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PRÉFACE 


Nous nous proposons de rechercher ici quelle a été l'altitude 
du pape Urbain VIII dans les confits qui s’élevèrent entre la 
France et la maison d'Autriche, depuis les accords signés à 
Cherasco, les 6 avril el 19 juin 1631, jusqu'à la déclaration de 
guerre de Louis XIII à l'Espagne du 19 mai 1635. 

C'est seulement, en effet, à partir de 1631 que la diplomatie 
ponificale a été amenée à tout subordonner au dessein de 
réconcilier les grandes puissances catholiques, la France et la 
maison d'Autriche. Jusqu'à celte date, Richelieu, paralysé par 
les entreprises des Huguenots, entravé par les intrigues d'une 
colerie qui s'appuyait sur Marie de Médicis, n'a pas joui de la 
liberlé nécessaire pour profiter des troubles de l'Allemagne et 
reprendre la lutte traditionnelle contre la maison d'Autriche. Le 
cardinal s'est assurément déjà heurté aux Habsbourg : depuis 
qu'il est entré d'une menière définitive dans les conseils du roi, 
les affaires de la Valteline, de la succession de Mantoue ont 
deux fois mis aux prises la France et la maison d'Autriche; 
mais ces conflits se sont localisés ; une solution a élé donnée au 
Premier par la paix de Mnçon, au second par les accords de 
Cherasco. Ce n'est qu'après avoir imposé aux protestants de 
Frauce la paix d'Alais (28 juin 1629), après avoir définitivement 
Wiomphé de Marie de Médicis à la Journée des Dupes 
Ul novembre 16%), que le ministre de Louis XIII peut s'appli- 
quer à le grande affaire de l'abaissement de la maison d'Autriche. 
A partir de ce moment, Richelieu ne cessera plus de soulenir 
les anciens adversaires de l'empereur et du roi d'Espagne, de 
leur en susciter de nouveaux jusqu'au jour où, en 1635, le roi 
de France descendre lui-même dans la lice. Ainsi alimentée par 
l rivalité des Bourbons et des Habsbourg, la guerre dont 
l'Allemagne est le théâtre depuis 1618 ira se perpétuant ; son 
théâtre s'élargira ous les jours davantage. 

Dès lors que l'hostililé de la France contre la 
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d'Autriche est devenue la principale cause de la prolongation 
de In guerre religieuse en Allemagne, la nécessité de meltre un 
terme aux divisions des deux grandes maisons catholiques 
apparaît pressante. N'est-ce pas le seul moyen de rétablir la 
paix universelle, d'apporter un remède aux maux qui accablent 
les catholiques d'Allemagne ? Depuis qu'il est monté sur le 
trône pontifical, le pape Urbain VIII n'a pas cessé de chercher 
à réconcilier ces puissances rivales ; après 1631, il s'y applique 
avec un redoublement de zèle. La tâche est difficile : les adver- 
saires se rencontrent partoul ; ils se heurtent partout. Le 
souverain pontife ne la juge pas au-dessus de ses forces : il ne 
se lesse pas d'agir à Paris, à Madrid et à Vienne pour obtenir 
un règlement pacifique de tous les différends. Les souverains 
menacent-ils de vider leurs querelles par les armes; le pape 
s'entremet pour apaiser leurs colères, calmer leurs ressentiments. 
La rupture consommée, le Saint-Siège poursuivra encore avec 
une infatigable constance le rétablissement de la concorde. 

Ces conclusions ne s'accordent pas avec les opinions les plus 
communément reçues. Sur la foi des relations des ambassadeurs 
véniliens, Ranke a affirmé que des alliances « sinon immédiates, 
du moins indirécles », avaient exislé en 1631 et 1632 entre le 
Saint-Siége et les protestants d'Allemagne et de Suède !. Dans 
un mémoire dont le titre seul révèle l’idée maltresse, Gregorovius 
a prétendu que le pape avait jusqu'en 1635 favorisé la France 
au détriment de la maison d'Autriche : le chef de l'Eglise adrait, 
pour afaiblir la redoutable puissance des Habsbourg, Loléré 
les alliances de Louis XIIT avec les protestants d'Allemagne el 
avec la Suède; indifférent aux souffrances des catholiques, il 
aurait applaudi aux succès de Gustave-Adolphe?. Cette thèse a 
sans doute élé trouvée exagérée; il a élé démontré que plusieurs 
des faits dont on l'appuyait étaient controuvés 3; elle est néan- 








4. Ranxe, Histoire de la papauté pendant les seirième et dir-septième 
sierles (Traduction Haras), 4848, 11, 168. 
gd Gresonovis, Urban ÊI im Widerspruch eu Spanien und den Kaiser, 
3. Voir Preren, Beiträge cur Geschichte des dreissigjährigen Krieges dans 
les Historisch=Politisrhe Blatter, 4884, 471-442: Enses. Der Papst Urban VIII 
und Gustar-Adolf dans le Hislorisehes Jahrbuch, 1803, 836-344 ; Seuxrezen, 
Grbans VAT Vevhalien bei de Nachricht des Todes des Schwedenkoniys, 
dans Enses, Festschrift sum elfhunderbakrigen Jubiläum des deutsehen 
Campo Sunte m Rom, 280. 
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moins restée en faveur !, Si M. Schnitzer ne l'a pas entièrement 
reprie dans une étude publiée, en 189%, sur la politique du 
SaintSiège pendant la première moitié de la guerre de Trente 
“ia, du moins, soutenu qu'Urbain VIIL avait tout d'abord 
Stpporié les alliances de la France avec les hérétiques d'Alle- 
Mague et notamment avec Gustave-Adolphe ; le chef de l'Eglise 
28 se sersit décidé à répronver ces coalilions coupables, il 
Saunit enjoint à Louis XIII de les rompre que sous la pression 
de l'empereur, du roi d'Espagne et des princes catholiques 
d'Allemagne, sous la menace d'une invasion du roi de Suède 
a ltalie 3. I nous est apparu, au contraire, que ilans celle cri 
qui commence en 1631 pour ne finir qu'avec la déclaration de 
guerre de 1635, le Saint-Siège n'a jamais Loléré les alliances de 
l France avec les ennemis du catholicisme ; le chef de l'Egl 
ïe les a pas sitôt connues qu'il les a réprouvées; son souci 
‘onslant a été de les rompre. Justement jaloux de garder son 
tre de père commun, Urbain VIII n'a pris le parti ni de l'une 
ni del'autre des puissances rivales : toujours il a eu à lâche 
d'observer la plus stricte neutralité. A toutes les pages de cet 
suvrge on verra que le pape n'a eu d'aulre lin que celle de 
Hconcilier les Bourbons et les Habsbourg pour rendre la paix 
4 l'Europe, soulager les catholiques d'Allemagne et assurer li 
tranquilité de la péninsule italienne. 

Notre travail permeltra d'apprécier plus justement la politique 
pontificale. Peut-être aussi fera-lil mieux comprendre le: 
relalions de la France el de la maison d'Autriche à cette époque. 
À première vue, il n'est rien de plus incohérent et de plu 
tontredictoire. D'une part, cts puissances rivales ne cessent de 
% porter de rudes coups : le roi de France suscite sans relâche 
A l'empereur et au roi d'Espagne de nouveaux adversaires ; il 
d'esl pas d'intrigue qui ne se noue à Vienne et surtout à Madrid 
tonte Louis XIII et Richelieu. D'autre part, les cal 
Paris, de Madrid et de Vienne sont en conversation suivie; à 




















A: Voir par exemple l'article consacré à Urbain VIIT ans Harcs, Henl= 
Feclpadie für protertantische Theologie uni Risrhe, 8° édit, L NX 


ad Emme, Zur Politik des heiigen Stuhies on ter L. linllte des 
Djährigen Krieges dans la Aémivhe Vuurtalschrifr, 184, 28-550. 
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chaque instant, des gentishommes français partent pour 
l'Espagne, pour l'Autriche ; des diplomates espagnols, autri- 
chiens vont en France ; toujours il est question de condiions de 
paix à débatire, d'accords à élablir. Est-ce hésitalion,inconstance ? 
Tout s'éclaire, nous semble-Lil, dès lors qu'est mise en lumière 
l'activité de la diplomatie pontificale : avec une inlassable 
persévérance, le pape el ses agents ne cessent d'ouvrir des 
pourparlers entre les cours; sans relàche, ils ourdissent la 
chaîne des négociations pacifiques, renouant les fils aussitôt 
qu'ils se brisent. C'est de Rome qu'il convient d'observer les 
allées et venues des diplomates; leurs fréquentes propositions 
d'accord, leurs interminables discussions sur les conditions d'un 
trailé qui n'est jamais signé ne s'expliquent que par l'action du 
Saint-Siège. La France et la maison d'Autriche ont Lrop intérêt 
à se concilier le pape pour n'avoir pas égard à ses démarches 
pacifiques. Le souci qu'elles ont de le gagner à leur cause, de 
le détacher de leur adversaire, les oblige à correspondre aux 
desseins du chef de l'Eglise aussi longtemps qu'ils ne contre 
carrent pas les leurs. 











Les documents qui nous ont permis de meltre en lumière 
l'aclion diplomatique du Saint-Siège sont empruntés aux 
archives et bibliothèques de Rome et de Paris, aux archives de 
Simancas, de Florence, de Venise, de Modène !. Ce nous est un 
devoir très agréable de remercier de leur bienveillant accueil 
les archivistes et bibliothécaires préposés à la garde des dépôts 
que nous avons visités. Les préfels des Archives el de la 
Bibliothèque Vaticane, M. Omont el ses collaborateurs du 
département des manuscrits de la Bibliothèque Nationale, 








de consulter les archives de Munich 
uheité. Le travail de M. Schnitzer, 
n Stuhles in der 1. Hülfte des S0jährigen Krieges. 

s archives, nous fait du moins connaltre l'essentiel 
ments qui se rapportent aux années 1631 ut 1632. Puur les années 
suivantes, nous croyons avoir détini d'une maniere sufhsamment exacte les 

tons de l'électeur de Bavière et de l'empereur avec le Saint 

correspondauce du due Maxiwilien avec le cardinal François Barberini, 
grâce aussi aux rapports des diplomates pontifieaux, des agents français, des 
ambassadeurs et dos agents de l'Espagne qui ont réxulé à Vienne pendant 
cette période. 
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M. Espinas, archiviste du dépôt des Archives des Affaires 
Etrangères, MM. Paz el Monter, directeurs de l'Archivo de 
Simancas, nous ont beaucoup aidé dans nos recherches; nous 
leuren lémoignens ici loule notre reconnaissance. M. Bourgeoi 

professeur d'histoire lomatique à la Faculté des Leltres de 
Paris, a bien voulu s'intéresser à ce travail el nous donner de 
daigne agréer l'expresdon de notre 








précieux conseil 
gratitude. 
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ARCHIVES #7 BIBLIOTRÈQUES 





PALIES 
ROME. — 1. ARCHIVES DU VATICAN 


1 — Nuxziarunr. 


Le londa des Nurxiatare der Archives Vaticauer ne possède généralement, 
pour l'époque d'Urbain VIII, que des copies de la correspondances des 
nonces avec la secrétaireris pontificale ; la plupart des pièces originales 
sont passées dans les archives do la famille Barberini à laquelle apparionait 
le pape ; elles forment une partie importante de la Bibliothèque Barberim. 
Quelques-unes sont cependant restées aux Archives Vaticanes. C'est de 
Bees originales que sont formée 
utilisés : 

Fiandra, 20 et 21. — Mioules des dépêches chiffrées de François Barberini 
au nonce de Flandre, Fabio de Lagonissa : dépichos chiffrées de Fabio de 
Lagonissa à François Barborini, de 1632 el 4633. 


Francia, 306. = Lettres en clair de François Barberini au nonce ile France, 
Giorgio Bologneui, de 1634. 

Polonia, 45 et 46. — Minutes des dépêches chiffrées de Francois Rarberini au 
nonce de Pologne, Onorato Visconti; depichen chiffrées 4'Onorato Vieronti 
à François Barberini, de juin 1632 à novernbre 4633. 


Savnin, 1. — Dépêshes chifréos du nonce de Savoie, Alessandro Castracani, à 
François Barberini, de 1633. 

Srietera, 3. — Minutes des dépêches chuifrées de François Barborini ai 
nonce de Suisse, Ranuccio Bcotti; dépêches chiffrées de Ranuccio Scott 
# François Barbæcini de 4632. 

Pate, 9. — Lettre en clair et dépêches chillrées de divers à Giovanni 
come Pancirole, nonce extraordinaire pour la paix dans le Haute la 
1684 à juin 1638. : 

40: — Dépécher chiffrées de François Barberini à Ginvanni-Gincomo Panci- 


role, nonee extraordinaire pour la paix duns la Haute Halie. de 654 
ae, 








volemoe suivants que nous avons 
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IL. — Misceutanra. 


Armario 11, vol. 140, fol. 261-280. — Instrattione di Mons. Mazarini per 
ander alla corte del re Cliristianissimo e ivi trattar sopra la restitutione 
nello Stato del duea di Lorena (minute). É 





Armarëo M, vol. 47, (ol. 443. — Instruttione a Mons. Ceva, macstro di 
Camera di N, S., per le nunzhture straordinaris al re Christianisaimo 
(original). 


IL. — AnGHIvIO CONSISTORIALE. 


Acta Consistorialia de 1691 à 1635. 





LIOTHÈQUE. VATICANE 


Bibliothèque Berberini, fonds latin. — La Bibliothèque Barberini acquise par 
le Saint-Sière en 1903, conserve dans son fonds latin les archives de la. 
famille Berberini et le plus grand nombre des documents concernant le 
pontificat d'Urbain VIII, Aussi y avons-nous paisé beaucoup. Nous nous 
sommes servis des volumes suivants 

2202-2205. Rogistre des brefs d'Urbain VIII de 1634 à 4635. 

2629, fol. 475, Procès-verbal de la réanion de cardinaux tenue cher le car— 
dinal Spada, en 1632. 

4732-4735. Nicolelti, Vita d'Urbane VE (tomes I, IV, V et VI). 

6214. Lettres en clair de François Barborini au nonce de France, Alessandro 
Bichi, de 1633 à 4634 (copies). 

6221-6225. Lettres en clair de François Barborini au noce ordinaire d'Alle- 
magne, Cirisco Rocci, el à Giralamo Grimaldi, nonce extrao 
Allemagne, de 1832 à 1634 (copies). 

6229. Lettres en clair de François Barberini au nonce ordina 

d'Espagne, Cesare Monti, e à Lorenzo Campeggi, monce extraordinaire en 

Espagne, de 1632 à 4634 (copies). 

6588.6580. Minutes des dépéché 
Pologne, Onorato Visconti ; 
Barberini, de 1634 et 1635. 

6613. Lettres du roi de Pologne, Ladislas IV, à Urbain VIII. 
6707-6709. Lettres en clair de 
Barberini, de 1641 à 1632. 
6747-6724. Dépêches chiffrées do l'électeur de Bk 

Barberini, do 1628 à 1635. 

6729-6730. Minutes des dépèches chifrées et non chiffrées de François 
Barberini à l'électeur de Bavière, Maximilien 1, de 4634 à 1635. 

6839-6840. Lettres de l'empereur Ferdinand 11 à Urbain VIII, de 1631 
ÉTETA 





















chiffrées de François Barberini aa nonco de 
lépêches chiffrées d'Onorato Visconti à François 











lecteur de Bvière, Maximilien 1, à François 





ière, Maximilien 1, à François 
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and 11 à François Barberini. 
co Rorci, à Fran- 








Gr. 
sois Barberini, de jui 





976, Dépêches chiffrées du nonce d'Allemagne, Ciri 
et 1630 à mars 4685, 





S%1.6980. Déprches chiffrées de Uirolamo Grimalci, norce extraordinaure en 
lemagne, à François Barberini, ie juin 1632 à décembre 1633. 

88-6094, Dépêches chifrées lu nonce ordinaire d'Allemagne, Maletrsta 
Hglioni, à François Barbcrini, de décembre 1634 à juin 163 

Tü-T034, Dépéches chiffeées du père d'Al, rapuein, à François Barberini, 
de mars 16H à juin 163: 

3083-7068, Minutes des dépc 
adinairss d'Allemagne, Giriaes Rocci et Nalat 
mai 4635. 

1-7078, Mirutes des dépêches chiffrées de François Rarborini à Girolamo 

Grimall, nonce ettraonlinaire en Allenngne, de juin 1632 à décomb 

1633. 

F086.7087, Minutes des épices chiffrées de Françuis Barborini au pere 
d'A, capuein, de février 1634 à mai 1635. 

7310. Minates des dépéches chifhées le François Barberini au nonce de Flo= 
rence, Giorgio Bolognetti, de 45: 








es chiffrves ile François Barberni aux nonces 
ta Baulioni, d'août 1630 à 




















SSS3-T8&4. Mivutes des ilépéches chiffrées de François Barberini à Giovanni- 
‘acomo Pancirole, nonee extraordinaire four la paix dans la Laute Halie ; 
épéches chifrées de Gioranni-Giacomo Pancirote à François Barberini, de 
AU et 4632 











80308035. Minutes des lettres «n clair, des dépèches chitfrées de François 
Berberin à Julus Mazaein à ltres en clair et depéehes ehifrées de Jules 


Mazarin à François Barberini, de 1634 à 4635 








UML: Dépéches chiffrées de Jules Mazarin au cardinal Antoine Barherini, 1e 
seblembre 4634 à 1645. 

86%.4072, Déiches chiffrés du none ile Franco, Bagni,à François Barberins, 
d'août 4627 à février 1631. 

807K8075. Lettres en clair du no 
Barberini, d'octobre 4630 à novemhre 163. 

8676-4111. Dépiches chiffrées du nonce de 
Sois Barburini, de décembre 1630 à novembre 4634. 

138125, Minates des dépêches chiffrées de François Barberini au none de 
Francs, Alessandro Bichi, de novembre 163 à juin 1639. 





se de Fras 











sis Barberini à Frances 





8183. Minutes des dlépéches ehifrérs de Fra 
Adriano Cave, nonce estraonlinaire en France ; dépèches chifirées de 
Franceico.Adriano Ceva à François Barborini, de juillet 1632 à février 4634. 








nn rer Pt dm nt anne Pare, Sd mms 
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8436-8139, Minutes des dépêches chiffrées de François Berberini au nonce de 
France, Giorgio Bolognetti, de juillet 4634 à décembre 4635. 

8154-8457. Dépêches chifrées du nonce de France, Giorgio Bologneli, à 
François Harberini, de juin 1634 à mai 4635. 

8355-8372. Dépêches chifrées du nonce d'Espagne, Cesare Monti, à François 
Barberini, d'avril 4631 à avril 4636. 

8374-8384. Minutes des dépêches chiffrées de François Barberini au nonce 
d'Espagne, Cesare Monti, de septembre 1630 à avril 4634. 

8391-8408. Dépêches chiffrées de Lorenzo Campeggi, d'abord nonce extraor- 
disaire, puis nonce ordinaire en Espagne, à François Berberini, d'août 4632 
à juin 635. 

842.8432, Minutes des dépêches chiffrées de Françoi 
Campoggi, d'abord nonce ex 
d'oclobre 4632 à juin 1835. 











Barberini à Lorenzo 
ordinaire, puis nonce ordinaire en Espagne, 








LIOTHÈQUE DE SAINT LOUIS DES FRANÇAIS 
Théodore Aurvonx, Elogis tummorum pontificum et cardinalium. 


FLORENCE, — ARCHIVIO DI STATO 

“irckioio Mediceo, Roma. — 3350-3357. Dépiches de Niccolini, résident à 
Rome, à Giol, secrétaire d'Etat, de juillet 1634 à 1635 

Jbid. — 3583. Minutes des dépêches do Gioli, secrétaire d'État, au résident 
à Romo, Niccolini, de 1632 à 1633. 





MODÈNE, — ARCHIVIO DI STATO 





Gancelleria ducale. Dispacci di Roma. — 111-118. Dépéches de Mantovani, 
résident à Rome, au duc de Modène, de 4631 à 1635. 


VENISE. — ARGHIVIO DI STATO. FRARI 


ioma, 15-111. — Dépêches d'Alvise Gontarini di Tommeso, résident à Rome, 
au Sénat, de juillet 4642 à mars 1635, 





Deliberasione dei Pregadi, 62. — Délibérations pour l'annéc 1632. 


ARCHIVES D'ESPAGNE, 
SIMANCAS. — ARCHIVO GENERAL 
Srcurranta De Esrano. 


Trois séries de documents se rencontrent dans co fonds : les minutes des 
dépéches du roi à ses ambussadears et agents diplomatiques, les dépèches 
des ambassadeurs et agents diplomatiques, los consultas del consejo de 
Estado, ou proci 





baux des délibérations du conseil d'Etat sur les 
allaires en cours. Celle dernière série est des plus intéressantes; car, 
fréquemment, elle contient non seulement le résumé des discussions ot 
les décisions prises par le souverain, mais encore les dépèches des ambus- 
sadeurs soit en original, soit en copie, soit en résumé. Nous avons utilisé 
les liasses suivantes appartenant à ces trois séries : 





BIBLIOGRAPHIE x" 


13322336, Procés-verbanx des déibérations du comsell d'Etat pour les 
Mires d'Allemagne, de 1631 à 1635. 

4142515. Minutes des dépêches du roi aux ambasmadeurs d'Allemagne, de 
1636 à 4635. 

2472461. Dépêches des ambessodeur d'Allemagne an roi, de 1631 à 4635. 

5999, Procès-verbaux des délibérations du conseil «Etat pour les 
ahires de Rome, de 1534 à 1635. 

19-1097. Documents se rapportant à l': 
Brie. 

A1. Documents 1e rapportant & la question des décimes pour la guerre 
sire les Turcs. 

AW134 50, Minutes des dépéchos du roi aux ambassadeurs à Rome, 
130 à 1635. ë 

31239. Procès-verbaux des délibérations du conseil d'lat pour les affaires 
d Lombardie, de 4834 à 4835. 

35, Dépiches du gouverneur de Milan su rui, de 1033. 

3. Procbs-verbaux des délibérations do conieil d'État pour les affaires de 
Venise, de 1632 à 1634. 








faire de la protestation du cardinal 





AGE VES ET BIBLIOTHÈQUE DE PANS. 


AGHIVES DU MINISTÈRE DES AFFAIRES ÉTRARGERES 





Almasgne, Correspondance, 88 11 1. 

duriche, Correspondance, 15. 

Baiere, Correspondance, 1. 

Giogne, Correspondance, 1 

Eagne, Correspondance, 16-18. Supplément, 3. Mémoires, 
France, Correspondance, 252-253, 407. 

fes, Correspondance, 4. 

frtons, Correspondance, 7. 

Lnbardie, Correspondance, # 

Fimont, Gorrospoudance, 16-22. 

Ame, Correspondance, 44-48, 50-51, 34-56. Les pièces contenues dans les 


volumes, 49, 52 ot 53 se rapportent à la période qui suit celle que nous 
étudions. 


Suède, Correspondance, 1. 











1. Les robin que aoû aimalons contiennent indiréremment, sa es dépéches de agents 
Wlomatique, si Iss Instroctions et los dépèches smanée de La cour, soit des mémoires. 
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ARCHIVES NATIONALES 
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LIVRE PREMIER 


LOUIS XIII ET GUSTAVE-ADOLPHE 
CONTRE LA MAISON D'AUTRICHE 


CHAPITRE PREMIER 


Urbain VII. la France et la maison d'Autriche au lendemain 
den acoordn de Cheranto 


Ce fut, pour le pape Urbain VIII, un beau jour que ce 
7juillet 1631, où il annonça aux cardinaux réunis en consisloire 
deux événements qui pouvaient avoir pour l’Ilalie el pour l'AI- 
lemagne les plus heureuses conséquences : l'entrée des troupes 
impériales dans Magdebourg et la conclusion à Cheresco des 
accords qui metlaient fin à la guerre de Mantoue !. 

Depuis ledébut de son pontificat, loux les efforts d'Urbain VIII 
tendent à maintenir la paix entre les puissances catholiques el 
à préserver l'Italie des horreurs de ln guerre ?. Quand la su 
cession du duc Vincent I s'est ouverie, et dès les premières 
menaces d'ane rupture entre la France et la maison d'Aulri 
stinterveru pour l'empächer. A ses veux le bon droit de (: 
de Gonzague, protégé du roi Très Chrélien, n'élait pas contes 
ble ; aussi le pape a-t-il pressé l'empereur et le roi d'Espagne 
dele respecter3. La guerre éclate-t-elle en dépit de ses efforts, il 
donne aussitôt instruction à ses nonces de Paris, de Vienne el 

















1. Acla Censistorialia, 7 juillet 4631 (4. V. 
2. Éuwrur, Zur Poñitik des heiligen Siukles in der ersten Haifte des 
drtinigjakrigen Krieges. Rômische Quartaischrit, AN, ATS-AT 6, 
3. bit, 1, 492, GE Kimvauxo, Vientéaturéerichtes L, 
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de Madrid, d'apaiser les esprits, de les disposer à l'idée d'un 
accord; il ésl prêt à s'inlerposer lui-même comme médiateur 
entre les belligérants. 

C'est à cel effet que son neveu, le cardinal Antoine Bacborini 
est dépèché en Piémont pour le représenter dans les conférences 
où seront diseulées les conditions d'un traité de paixt. Los 
négociations qui ont échoué en Ilalie se sont renouées à la diète 
de Ratisbonne entre les commissaires de l'empereur el ceux 
du roi de France. Le nonce extraordinaire qui a élé envoyé les 
a activées ; il n'apas peu contribué à faire signer la paix de 
Ratisbonne#. Mais le roi de France a refusé de ralifier l'œuvre 
de ses ministres et la conversation & da etre reprise à Cherasco. 
De nouveau les agents du pape s'entremeltent entre les parties. 
Cette fois l'éncrgique obstination du nonce Pancirole, surtout 
Y'intelligente souplesse d'un esprit aussi fécond en ressources 
que celui du jeune Jules Mazarin, triomphent de l'opposition 
du gouverneur de Milan à loute idée de paix et du peu de 
foi des Français en la sincérité de l'Espagne. Les traités 
signés à Cherasco le 6 avril et le 19 juin 1631 sont donc 
bien pour une part l'œuvre de la diplomatie pontificale ‘. A 
ce seul titre Urbain VIII a tout droit de s'en réjouir. 

Ille peut d'autant plus que tout germe de guerre dans la 
péninsule paraît dès lors extirpé : Charles de Gonzague entre en 
possession du Mantouan el d'une partie du Moniferrat; dans un 





1. V. Cousin, La jeunesse de Mazarin, 159. 

2! « Mi mono ingegnats di mentener in pied Il trattato, ancorché À Franceni 
siano stat a Lermine di rompente per le dure prapositioni che se gli facevano, » 
Rocci à François Barserini, 7 octobre 4630, (B, B. 8967, 123). CI. lu lettre du 
sème au mème du 16 saplombre 4630 (Ji, 78) 

3. Basso, Un nuizio straordinario alla eorte di Francia nél secola XVI, 
[ETS 

4. Le préambule du traité de Ratisbanne, aussi bien que ceux des secards 
de Cherasco, signalent le part que le SsintSiège el ses agents ont eue à la 
conclusion de la pair. ument dans larie du traité de Rulis 
bonne : « Sn Sainteté, counme l'asteur universel de l'Eglise el Père commun 
des Princes chrétiens, voiant le soulèvement d'armes survenu en lalie, à 
raison du différend 'meu pour la succession des Ducher de Mantoue et 
Montferrat, entre le lrès Auguste empereur d'une part, et les rois et princes 

feutre, niant interjomi surce son autorité ot fait tous les 

que Fun jouvoit désirer de lui pour faire cesser tous 
ces troubies et Les teuminer à l'amiable ; la sacrée Majesté de l'Empereur et le 
roi Très Ghréiien, tant en leurs noms que come se faisans forts des princes 
et parties intéressées de part et l'autre, émeus lant du respect qu'ils portent à 
Sa Sainteté at de l'obligation 4 de serander av inter du désir 
qu'ils ont de la paix... » D Muvr, Lorps diplomatique, V at 
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ï de vingt-cinq jours il recevra l'investiture impériale. Le 
duc de Suvaie obtient l'autre partie du Monl'erral ; en retour il 
renonce à loule prétention sur l'héritage du duc Vincent [1. Les 
viles prises et occupées par la France el l'Espagne seront 
rendues. Il a été stipulé enfin que Pignerol serait reslilué à 
Victor Amédée, Mantoue à Charles de Gonzague. La remise de 
ces places aux mains du propriétaire légitime marquera la fn 
de cetle période de troubles et de guerres qui s'élait ouverte 
pour l'Ilalie avecla succession de Mantoue le 26 décembre 1627, 
Un agent de la France à Rome traduit bien les sentiments de 

l'entourage du pontife, quand il éeril que par ce trailé Loutes les 

Letes de l'hydre sont coupées et la tranquillité publique réta- 

biie3. 

Ces accords qui rendent la paix à l'Italie, le pape espère qu'ils 
contribueront aussi à la rétablir en Allemagne. Sans doute les 
vieloires remporlées coup sur coup par Gusluve-Adolphe depuis 
qu'ila débarqué sur le sol allemand, le 4 juillet 1630, font échec 

à la diplomatie pontificale, En moins d'un an le roi de Suède a 

défait deux armées impériales, s'est rendu malire de la Pomé- 

nie, du Mecklembourg, s'est solidement établi sur la rive 

droite de l'Oder. Mais le succès que Tilly vient de remporter à 
Magdebourg a rompu le charme qui jusque là semblait protéger 
les armées suédoises. Au lendemain du jour où la fortune à 

changé de camp, les accords de Cherasco ne donnentils pas 

sujel, au roi de France, d'inlerposer sa médiation? Le nonce 

Bichi s'était plaint amèrement à Louis XIII ct à Richclicu de 

alliance contractée avec la Suède par le traité de Bürwalde du 

#3 jenvier 1631. Le roi et son mirustre ont allégué alors pour se 
iustifier, qu'en s'unissant à Gustave-Adolphe, ils préparaient en 
Allemagne une diversion qui contraindrait l'empereur à ré 
a paix en Italie 3. Si peu valable que fül celle exeuse, le diplo- 
ma pontifical sen es cependant emparé pour inviter 
Louis XIII à se porter médiateur entre l'empereur el le roi de 























!: De Moxr, Corps Diplomatique, VI, 4% partie, D ct 41. 
£ « Par to mien [celui de le paix), voyla toutes les têtes de l'hydre 
Ssupées et la tranquillité publique restablie, ilont nous debvons rersre tous 
{pâtes à Wu, à l'exemple du pape qui est alé pour cel effect on diverse» 
lives.» Baby à Bot avût 4651 (As Ë. foine, is 
3. Bebi , 44 avril (. B. 877, 4n), 49 avril 464 
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Suède. Le roi Très Chrétien ne s'y est pas refusé !. La guerre de 
Mantoue Lerminée, l'heure est venue pour lui de s'exéeuler ; le 
cardinal François Barberini n'a pas négligé de le lui faire 
rappeler 3. S'il lient sa parole, n'y a-Lil pas tout lieu d'espérer 
que la tranquillité sera rendue à l'Allemagne catholique ? 

Du traité de Cherasco on eût pu atlendre ces résullats, si la 
succession de Mantoue avait élé la seule queslion pendante 
entre la France et les deux branches de la maison d'Autriche. 
Mais il s’en fallait de beaucoup que le règlement de cette affaire 
opérât entre les parties une réconciliation sincère et complète. 
Entre l'empereur etle roi de France subsistaient des différends 
äu sujet des trois Évèchés: l'empereur se plaignail de nouvelles 
entreprises faites « ès terriloires des Eveschez ct Cilez impé- 
riales de Toul, Mel et Verdun, Abbaie et às autres lieux, pas el 
fiefs de l'Empire» ; le roi de France demandait la démolition du 
fort de Moyenvie qui avail été «bali par les Impérialisies contre 
la volonté et consentement de l'évèque de Melz » et l'abandon 
par les troupes impériales de Vic el de Moyenvic ?. La France 
et.l'Espagne n'étaient pas d'accord sur l'interprétalion du traité 
de Moncon qui laissait la Valleline aux Grisons: ln France 
voulait qu'ils y fussent les maitres en fait el non pas seulement 
en droit; l'Espagne entendait que le gouvernement et l'adminis 
Wratiou de la Yalteline appartinssentà ses protégés, qu'ils eussent 
en parlculier le droit d'accorder à qui bon leur semblait le 
passage dans leurs vallées, 

Le nœud de toutes ces difficullés el ce qui fait la gravité de 
nus secondaires, c'est la grande question débattue 
depuis un siècle: qui l'emportera en Europe de la France ou de 
la maison d'Autriche? Les successeurs de François I" et de 
Charles-Quint restent aux prises au xvn' siècle el la lutle est 
d'autant plus opiniatre que l'un des rivaux paraît plus près de 
l'emporter. 











tant de dif 














me, 41 et 43 avril (IR. R. 8077, & juin 1634 
30): François Barbe à Biel, 47 mai 1631 (B. 82 8113. 
 Harberins à 36 juitet, L octobre 144 (B. R. 8114) 

3. Traité de Ratibonne du 13 octoire 1630, art, XV et XVI, (Do Monr, 
Corp Diplomatique, V, 2° parte, 617). CL Fausies, Le pere Joseph et Riche. 
lieu, 1, #10. 

47 lorr, Wixtaire de la représentation diplomatique de la France auprés 
des cuntons suisies, ste, L IV, l°* partie, 17-26, 40. 
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A vrai dire, ce n'est pas à Vienne mais à Madrid qu'est con- 
servé l'hérilage des conceptions politiques du puissant empe- 
teur. Sans doute le chef des Habsbourg d'Autriche a ln 
prétention de fortifier son autorité dans l'Empire, d'assurer à 
son fs la couronne le; un jour il p 
reux pour le roi de France. Toutefois pour l'instant le péril n'est 
pes en Allemagne, il est à l'Escurial. Un minisire espagnol a 
repris au compte de son maitre les ambitieux projets de Charles- 
Quint et de Philippe I. Le comte due Olivarès, qui conduit 
toute la politique du roi d'Espagne Philippe LV, travaille à 
enfermer la France dans un formidable cerele qui, en se resser- 
rant, doit la broyer si elle ne parvient 
spagnols se sont solidement étalilis an nord de la 
les Pays-Bas et dans le Luxembourg: à l'esl, dans le Palatinat 
el dans la Franche-Comté; l'hilippe IV a des garmisons dans 
l'électorat de Trèves. Il s'est ménagi les sympathies et s'est 
acquis le dévouement du duc de Lorraine ; il cherche à se 
concilier les électeurs de Mayence et de Trèves. L'électeur de 
Bavière vient de se lier à la France ; jour paralyser son action 
el celle de son frère l'électeur de Cologne, Olivarés négocie avec 
l'Angleterre : ilest prêt à appuyer les prétentions de l'électeur 
Palalin, dent le chef de la Ligue catholique occupe en partie 
les États. Derrière celte première ligne de défense où d'attaque 
ily a l'empereur. Tous les efforts de la diplomatie d'Olivarés 
tendent à former entre Feulivand EL et lhilippe IV une al 
oTensive et défensive. Le roi d'Espiyne ne désespère pas de 
rallier à la cause de son parent, parlant à la sienne, les élec- 
leurs de Saxe el de Brandebourg. Par les passages de la Suisse, 
surtout par la Valteline. les Impériaux peuvent descendre 
librement des Étais héréditaires el du Tyrol gouverné par 
l'archidue Léopold, en Halie où Philippe IV a une situation 
très forte. La Haute-Jtalie eût été à sa merci ai la dernière 











ut devenir dange- 
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guerre lui avait permis, comme il l'espérait, d'annexer Casal 
au Milangis, d'installer na prince de son choix à Mantoue, 
Venise privée ainsi de loute communi 
lait du coup réduite à l'imp 
princes de l'Italie pass 
Philippe [V n'a pu exécuter son plan, meis n'en reste pas 
Moins [rés puis 





ion avec la France 








ent sous la dépendance de l'Espagne. 








Udans la péninsule, I possède ‘en propre le 
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Milanais el le royaume de Naples. Les ducs de Parme et de 
Modène, le grand due de Toscane sont pour longtemps, — il 
n'a aucune raison d'en douter, — inféodés à sa politique. Dans 
la République de Génes son influence est prépondérante. De 
la côte ligureil.menace la Provence: ses flottes de Sicile, de 
Naples jointes à celle d'Espagne lui assurent la maîtrise de la 
Méditerranée. 

Mais ce n'est pes assez d'investir l'ennemi, il faut encore miner 
cn France le crédit de celui qui a découvert les menées de 
l'Espagne et qui s'efforce? de les faire échouer. Rien ne sert 
mieux la politique de Philippe IV que les discordes qui, en di: 











sant la cour, affaiblissent le royaume et où se reconnall encore 
la main des Espagnols. Dans l'entourage de Louis XIII, un 
parti travaille en leur faveur, condamne les alliances contractées 
par Richelieu avec les protestants et appelle de lous ses vœux 
un rapprochement avec l'Espagne. Olivarès escompte les futurs 





s de ces adversaires du ministre favori. Il soutient, dans 
leur lutte contre le cardinal, le frère du roi et In reine mère. 
Des Pays-Bays où elle est allée chercher un asile, Marie de 
Médicis entreliendra en France avec l'aide des Espagnols une 
agitation qui favorisera leurs desseins #. En un mot Philippe IV 
a tout agencé, tout disposé pour la bataille définitive qu'il va 
livrer à la puissance française ?. 

Le signal de l'assaut seroit déjà donné et la guerre d'Ilalie se 
fût transformée en une guerre générale, si l'empereur avait 
répondu aux désirs du roi d'Espagne. Mais le souverain très 
pieux qu'est Ferdinand éprouve des scrupules à combattre le 
roi Très Chrétien qui a lriomphé do l'hérésie à La Rochelle 2. 
N'a-Lil pas assez à faire lui-même contre les hérétiques d'Alle- 
magne, contre le roi de Suède dont la puissance militaire révélée 
d'hier est déjà des plus inquiétantes? Son confesseur, le père 
Lamormain, l'entretient dans ces sentiments. Uniquement 








4. Hexranv, Marie de Médicis daus Les Pays-Bas. 
Les principales diapositiens du plan d que Philipe IV a prie 
ire la France sont ecposées dans les lelirex envoyées aux agents 

ls qui résident à la cour impérialn, lors de le découverto du traité 

A'ällinne) du due de Bavière avec la France. On les trouvera dens Guevrta, 

Die HalshurgereLige, 376-344. Voir nolamiment eellre da 2 avril at du 

43 seplembre 1631 adresses au ue de Guastalla {Hoid., 276 et 203). 

3 aie, Le pere Jarph et Richelieu, V. 


im. 
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préoœupédes intérèts du catholicisme, le révérend père depuis 
longtemps percé à jour le jeu des Espagnols : le généreux souci 
de défendre la religion n'est que le prétexte dont ils couvrent 
leurs ambitions. Lors de l'ouverture de la succession de Man- 
loue, il a dénoncé en face de l'ambassadeur d'Espagne loute 
l'injustice de l'opposition faite au prince français!. À Ralisbonne, 
l'empereur a élé vivement pressé par lui de traiter avec la 
France 3. En dépit de l'opposition des agents de l'Espagne, il a 











fini par y décider son maître. Ferdinand a conclu avec Louis XIII 
au traité qui doit assurer le paix: non seulement 


ya réglé 
Jirritante question d'Italie, mais encore it est parvenu à arra- 
cher aux plénipotentiaires français cel article premier qui oblige 
Be roi de France à s'abstenir de toute démarche, de tout acle 
tostile. « Le roi Très Chrétien promel qu'il n'offensera et n'in- 
téressera en rien, ni fera offenser par autrui, directement ou 
indirectement, en quelque fazon el manière que ce soit, l'empe-, 
reur des Romains, ni le sacré Empire, ni les États, Ordres, 
Royaumes, Domaines et Provinces héréditaires à ladite Majesté 
Impériale. Qu'il n'assistera de force ni de conseil, argent, armes, 
vivres el munilions, où en quelque autre sorle el manière que 
@œ soit, les ennemis de ladite Majesté Impériale et du sacré 
Empire, qui soht à présent déclarés, ou qui s déclareront ei- 
après, qu'au contraire il les sollicitera de se mellre à la raison 
etse réduire dans le respect el obéissance qu'ils sont obligez ». 
L'empereur a de son éoté pris les mémes engagements. Li 
Vailés de Cherasco ont modifié les arlicles de Ratisbonne qui 
concernent la succession de Mantoue, le rétablissement ge la 
paix en llalie : Ferdinand ne doute pas que, pour lout le reste, 
accord du 13 oclobre ne soit encore en vigueur. L'article pre- 
nier en particulier conserve loute sa force $. 

Mais n'est-ce pas une paix bien précaire? D'un part, les agents 















Suntiaurberiente, 





à 4 Paloto à François Bérberra, 10 un HS (Ken 
+ 
2 Fauxrer, Le pére Joeph et Richelien. L 530. : 
3: Le Movr, Corps Diplomatique, V, 1° partie, U16. 

4. Lorsque, le 24 août 1631, l'empereur demand aux électeurs quelle con- 
uit doit avoir à l'égard du’ roi ve France qui s'ent alé avec la Suëde, 
sumidére qu'en contraelant eette aliance, Louis XIII à violé l'article premier 
Au traité de Ratisbonne, CF. Kzorr, Der drénguhrige Krieg bis cm Tode 
Gusav-Adolfs, IN, 2e partie, 315. 
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de l'Espagne qui résident à la cour de l'empereur, continuent à 
l'exciler contre le roi de France !. D'autrepart, le roi Très Chré- 
tien ne lui fournit que trop de raisons de rompre: il ne cesse de 
contrecarrer ses plans, de traverser ses desseins ; il vient en aide 
à tous ceux qui prennent les armes contre lui; il détache de lui 
tous ceux qui doivent lui porter secours. À Ratisbonne déjà, qui. 
s'esL trouvé derrière les électeurs, lorsqu'ils refusaient de pro- 
céder à l'élection du fils de Ferdinand, le roi de Hongrie, comme 
roi des Romains? Louis XIII n'a-til pas transgressé formelle- 
ment le fameux article premier du trailé de Ratisbonne, quand à 
Bürwalde, le 23 janvier 1631, il est engagé envers le roi de 
Suède à lui fournir des subsides à la condition que Guslave- 
Adolphe entretienne en Allemagne une armée destinée à com 
battre l'empereur ? Ferdinand a proleslé auprès du pape contre 
celle violation de la foi jurée?; il a demandé des explications à 
Louis XIIL3, et, comme il ne peut se lenir pour salistait des 
réponses faites à son envoyé, il a demandé à l'archidac Léo- 
pold # et aux électeurs catholiques, si, à leur avis, il doit rompre. 
Ecoutera-t-il les suggestions de l'Espagne ? Reprendre-t-il les 
armesau moment où il vient de les déposer? Telle est la ques- 
tion que se pose l'empereur au lendemain des trailés de Che- 
rasco. : 

En dépit des apparences, c'est moins cantre lui que contre le 
roi d'Espagne que la politique française a dressé toutes ses ba- 
teries. Depuis longlemps le ministre clairvoyant en qui 
Louis XIII a mis toute sa confiance a démasqué le véritable 
enrmi. Proléger la France contre les entreprises de l'Espagne, 
réduire le seul pays qui soil de laille à empêcher le sien d'occu- 
per la première place en Europe. tel sera l'unique objet de sa 
politique extérieure. « Pour le dehors, a-t-il dit au roi dans son 
discours programme du 13 janvier 1629, il fallaiL avoir un dessein 























1. Lettres du marquis de Cadereyta à Philippe IV du 8 au 20 goût 1634 
{ébération du conseil «'Etat du 25 septembre 1634, À. S. 233); lettres du 
mme au mémo du #8 août au 40 septembre (Délibération du conseil d'Etat 
du 23 octobre 1534, Jbid.). 

2 Kortinand IL à Urbain VIT, 45 mars 1691 (Kiow, Der dreissigiahrige 
Krieg bis zum Tode Gustav-Ado.fs, I, £ partie, 229).Cf. la Lettre de Row 
à François Barberini du 45 mare 1834 (8, À. 638, 70. 

3. Kiorr, ap. réf. MA 
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perpétuel d'errêter le cours d'Espagnet. » Il vient de l'enrayer 
en Italie ; les traités de Cherasco ont brisé une des mallresses 
pièces du système organisé contre la France : un prince français 
possède Casal et Mantoue ; la Savoie reste libre vis à vis de l'Es- 
pagne el maintient le contaet entre la France el la République 
de Venise; les Lroupes impériales devront évacuer les passages 
des Grisons. C'est pour rompre sur un autre poinl le cercle où 
Philippe IV prétend l'enfermer, c'est pour permettre à la France 
de s’enfoncer comme un coin entre les possessions espagnoles 
etui ouvrir l'Allemagne, que le cardinal lendra toujours à 
S'rancer jusqu'à Strasbourg el à atteindre lé Rhin*, Désormai 
la plus constante préoccupation de Richelieu sera d'arrêter par- 
lout les progrès de l'Espagne. 

Ce n'est pas qu'il se propose de prendre immédiatement les 
armes. En 1629, il disait au rai qu'il fallait « éviter la guerre 
ouverte avec l'Espagne autant qu'on pourrait? ». Il le pense 
encore en 1631 ; mais, ce qu'il ne veut pas faire lui-même, il le 
fera faire par d'autres. Les Provinces-Unies sont toujours en 
guerre avec l'Espagne; il les soutiendra sans scrupule. N'a-L 
pas écrit : « Il n'y a homme sensé, qui n'avoue que le secours 
qu le Roy donne aux Hollandais est le moyen qui conserve le 
Plus puissamment son royaume. Car, si par ce manquement 
l'Espagnol estoit une fois venu à bout d'eux, il n'y a personne 
hi doute qu'il ne tournast Loutes ses forces vers nous pour nous 
en faire autant. » L'Espagne a pour appui naturel l'empereur ; 

















1. Ricueue, Mémoires, 1, 576. C'est Loujours 
MA ant en revenir, pour conueltre le plan d'a 
È maison d'Autriche et comprendre la pol 












3. Dans co même discours du {3 janvier 16: 
Wu allait penser à 0 fortifior à Melé, et 9° 
AU poxible, pour sequérir uno entrée 
deces conseile/ eau qu'il donnera an roi en 4560, et l'on verra ln continoité 
‘lexex desseint. « Ho consiglialo al re a far la guerra. dira-t-1 alors à l'ambas= 
saieurde Venire, perché bisognars passar per la chi voleva una buona pace ; 

18 œmiglo a lener Pinarolo in Itelia, e qualch'allra porta per entrar in 
re in Alemagna, a fine che, la pace stabilita, hebbi modo di fsrla sostister 
perutlo, I eose ridotte nelle stato che dico, facile sempre potendo restar à 

* M. 1 compare con 50 wila huomini & fronte di quelli che volessero 
Surbar ln médesima pace x. Angelo Correr au Sénat, #5 dûcembre 1540 
CENTER 

3 Ricaguet, Mémoires, 1, 577. 

Ke Remmurr, Marimer d'Etat, 
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elle est en droit d'espérer que, par lui, elle disposera de toutes 
les lorces vives de l'Allemagne. Pour paralyser l'action de l'em- 
poreur, pour l'annibiler, Richelieu fera entrer le roi de Suède 
dans le savant réseau d'alliances qu'il est parvenu à lisser entre 
les princes protestants d'Allemagne el se liera avec Guslave- 
Adolphe à Bärwalde. En même temps sa diplomatie s'emploie à 
priver Ferdiñand des concours allendus ; elle excile les princes 
catholiques contre la maison d'Autriche, les mel en garde contre 
ses ambitions secrèles, les invite à défendre leur indépendance, 
s'efforce enfin de les réconcilier avec les princes prolestants, afin 
qu'à la lutte soutenue par ces derniers contre les Habsbourg 
les princes catholiques assistent en simples speclateurs. Si 
Richelieu n'atteint pas complètement le but poursuivi, au moins 
réussitil à conclure, avec Maximilien de Bavière, le traité de 
Fontainebleau. Il se flalle d'avoir oblenu par là que le chef dela 
Ligue catholique reste neutre dans le conflit engagé entre l'em— 
pereur el le roide Suède. Ainsi la France n'aura-t-elle plus à 
craindre « que l'Espagne ne demeure matiresse absolue d'un si 
grand pays (l'Allemagne) capable de lui faire augmenter ses 
conquéles à nos dépens, en ce qu'il joint la plupart de ses Etats 
el que c'est une pépinière de soldals! », Richelieu rencontre les 
Espagnols partout; partout il les combat. 

Pour pousser courageusement colle campagne du poste où le 
maintient la corfiance de son maître, Hichelieu est en meilleure 
posture que jamais. Sa silualion à la cour de France s'est, en 
effet, singulièrement fortifiée. Sans doute il n'est pas deveru 
maître incontesté dans le conseil du roi; il ne le sera jamais. Les 
partisans que le roi d'Espagne compte à Paris peuvent-ils par- 
donner au ministre de combattre sans tréveni merci le roi Catho- 
lique ? Ils dénonceron! comme criminelles les alliances que ce 
cardinal de la sainte Église Romaine conclut avec les héréliques 
de Hollande, d'Allemagne, de Suède; ils ne cesseront de Ini 
dresser des embiches. Mais, à la Journée des Dupes, une étape a 
été franchie : Richel 
mère. Marie de Médicis a quitté la cour peu de temps après, el 
son départ a débarrassé le minisire d'une ennemie toujours 
occupée à creuserdes abimes sous ses pas. Après une apparenie 








u l'a emporté manifestement sur la reine 





Le Rieusraet, Ménoires, 1, 45 
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réconciliation, Monsieur jettera le masque eL ira hors du royaume 
continuer avee ses partisans la lutte contre le cardinal. Maisune 
opposition ouverte el avouée est préférable à des menées hypo- 
eriles et lénébreuses. Richelieu éventera plus facilement les 
pièges de ses ennemis et le concours, que ceux-ci trouveront à 
Madrid el à Bruxelles, lui fournira d'excellents préleales pour 
ourdir de son côlé contre l'Espagne la chaine de ses intrigues 
Ainsi aucun des adversaires que la diplomatie pontificale tra- 
vale à rapprocher n'est disposé à déposer effectivement les 
armes. L'horizon reste chargé de menaces à l'égard de In paix, 
ani vient d'être si laborieusement rétablie à Ralisbonne el à 
Cherasco. 

Urbain VIII n'a pas de plus vif désir que celui de la main- 
tenir. Mais, si la rivalilé des maisons de France el d'Au- 
Liche se perpétue, la paix sera caduque: Aussi le pape s'em- 
ploie-il sans relâche à réconcilier ces grandes puissances catho- 
liques. Comme prinee italien il y a tout intérêt. Qu'une guerre 
nouvelle éclate entre la France et la maison d'Autriche, aussilôt 
ll, qui a si difficilement obtenu un indispensable repos, 
devient l'un des plus importants théâtres de la lutte : n'est-elle 
Pas depuis longtemps le champ clos où ces puissances viennent 
Ver leurs querelles? Elle sera de nouveau foulée pardes armées 
Érangères qui porteront partout le trouble et In désolation! 
Le lerritoire de l'Etat pontfical court le risque d'être violé 
Comme il l'a été autrefois. Ne verra-l-on pas se renouveler dans 
Rome les horreurs commises autrefois parles bandes impériales, 
At cours de celte campagne de 1527, dont d'alarmantes rumeurs 
“nnenl de raviver le lugubre souvenir ?? L'Ilalie enfin n'est- 
‘le pas la première viclima loule désignée de celle des deux 
maisons qui l'emportera? Ou-le vainqueur s'appropriera l'une 











1. Au cours de la récente guerre de Mantoue, Urbain VIII a maintes lois 
ivilé les puissances & prondre on pitié l'Halie et à déposer les ermes pour 
maire un terme aux maux qui afligent ce malbeureux pays. Voir Scusatzrn 
Zu Politk des hviligen Stuhtesin ler ersten Halfte des dreisngjahrigen 
Kiegia. Rômeche Quartalrrhrft 

2. En 4899. le bruit ss répand que lc dravpes impérinles dcemndraient 
‘lle sous la conduits de Walistein, qu'elles irarent assiéaer Rue et en 
feaieat de nouveau le sue. Cetie mnace st pour alarmer tous les esprits 
à Rome, CI, Semrreen, Zur Politik des heiligen Stuhles in der ertten Haifte 
“a drelmgjaurigen Krieges, 210 et Gurconnvits, Urbau VJIT im Wider. 
“ruck eu Spanien und dem Kaiser, 16. 
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des provinces qui avait pu sauver jusqu'alors son indépendance, 
où il fera peser son joug sur toute la périnsule. Ces dangers, 
Urbain VII les redoute plus qu'aucun autre prince italien; car 
il se considère comme le protecteur né de tous les États libres 
cisalpins. C'est pour conjurer à jamais le péril, qu'il veut à tout 
prix rétablir la concorde entre les maisons de France et d'Au- 
riche. 

En sa qualité de chef de l'Église, il ne peut tolérer davantage 
que des puissances catholiques engagent l'une contre l'aulre 
une lulte fratricide, Landis que les hérétiques profitent de ces 
lamentables divisions pour remporter chaque jour de nouveaux 
succès. 11 attend d'elles, au contraire, qu'elles s'unissent pour 
hssurer le triomphe du catholicisme ; car il ne désire pas moins 
que ses prédécesseurs la ruine de l'hérésie. 11 applaudissait à la 
prise de La Rochelle parce que la chute de cette place marquait 
à ses yeux la fin du protestantisme en France. « Que le pécheur 
le voye et en despile, a-Lil écril au roi duns le bref de félici- 
{ations qu'il lui adressait à celte occasion, que la synagogue le 
Sathan en meure de desplaisir!. » Au lendemain même de la 
signature des traités de Chorasco, il conviait Louis XIIT à une 
entreprise contre Genève afin de ruiner celle citadelle du cali- 











4. Le Meroure Français, & XIV, Paris, 1690, p. 159. Le texte lat 
par Le Mercure François (Ibid, p. 749) dit : « 
et synaroga satanse rontabeseat” Militat rex cri 








« Catte réjouirsance (colle que provoque la prise de La Rochelle) ne fut pas 
seulement publique à Casal, elle le fut même à Rono, où le pape alla faire 
chanter lo Te Deum à Saintlauir, en apparence pour le seul sujet de la rai 
gion réublie en cette ville 1à, qui étoit l'ancien repaire de l'héresie en France 





ou plutit la racine d'où, aprés qu'à la eaint Barthelemy le tronc cn fut coupé, 
elle repallula en ce royaume, et étendit ses hranehes infectes par loutes les 
provinces de cet Etat ; mais, ea ofTet, non moins por le recourrement de le 
liberté du Saint-Siège esiégé jusqu'alors de le puissance orgueilleuss d'Espagne 
qui, parle rébellion de cètte ville, qui divisoit les forces du roi, prévaloit, 
mais maintenant, par sa prise, éloil remise en érjuilibre et hors d'état do pou- 
voir plus opprimer la liberté des moindres États ». L'historien d'Urbain VII, 
le chandine Nicoieui, nous apprend ( Vita d'Urbano VII, B. B 4132, 1818), 
que les Sspagnols se plaigairent des démonstrations le jote, dont is fürentles 
témoinsk Rome, à l'occasion de la prise de La Rochele : ils en conclurent que 
le pape élat fout dévoné à la France. Certes roux no pritendrons pas 
qu'Urban VIIL n'ait pas prévuaue eetts victoire allo pormeltre à la Francr 
de s'occuper davantage des nifairex d'llahc: cela contribua peut-être à 
augmenier sa joie ; mars iL est incontestable qu'il a vu dans la conquête de 
La Rorhrlle un trés grand avantage pourle ratholiermo. Richelieu ne cessera 
plus d'étre à In van pantiliale le eardinal qui à triomphe de l'hérésie à 
La Rorlele, 
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uimet, C'est parce que l'édit de restitution de 162 doit porter 
un coup des plus funestes aux protestants d'Allemagre, qu'il 
l'approure em plein consisloire, qu'il en témoigne sa satisfaction 
à l'empereur?. Ses agents ont ordre de veiller afin que cel 
édit ne soit pas rapporté 3. Les princes catholiques ont décidé à 
Ralisbonne de se rencontrer à Francfort avec les princes protes. 
lanls pour régler tous leurs différends ; il est question en parti 
culier de révoquer un édit qui est l’un des principaux obstacles 
à un accord : le pape alarmé travaille à empêcher ce projet 
d'union d'aboutir. « Faire des concessions aux héréliques, ce 
n'est pas faire la paix, mais acheter la guerre », fait-il dire à 
l'empereur et aux électeurs catholiques par l'intermédiaire de 
or nonce, et il envoie des brefs pour appuyer les déclarations 
de son représentant !. Pour permettre aux membres de la Ligue 
stholique de riompher de l'hérésie, un bref pontfical leur 
soncbde la jouissance de la moitié du revenu des biens ecelésias- 
liques d'Allemagne recouvrés ou à recouvrer sur les protes- 











1. François Barberini à Jules Mazarin, 40 sepiembro 4881 (Battowr, La 
runeio straordinario alla corte de Francia, 45). Cf. Rom, Richelieu et 
lnsezion projetée de tienvre. Revue Hirtorique, exn-cuu, année 1048. 

2. « Inter gaudia quorum ferax hoc tempore fait Germania min quidem 
iurandi nosirum replenit nuperrime Maiestatis Tun edictam, 
9 iubentur sectarii uoterem possessionem dimittere ecslesiasticorumt bo: 
na onini sicerdotel, et in que continenter aliquæ declarationes (quibus 
medicimus), quarum ui amouentur obstaculs, que: catholicæ religionis ins- 
lurationem hactenus relardausrunt. Has In consisLono secrelo & nobis relata 
fbenter audits fuerunt et meriti pleusus tue pietati dati sunt ab epotolico 
Mtalu cupiente tam pie liberalitatis pranmia css uiclorias. Hine noueri haresi 
pates iuferni non præualere auersus ecclesiam quam adeo feliciter props 
gunt legiones angelorum et arma Austriacæ potentiæ » Urbain VIII à Ferdi 
Bad, $ mai 4629 (Kiwwine, Vuntiaturberiehte, 11,112) — L'empereur aurait 
wabaité que le pape eût célébré cet élit d'une manière plus éclatante encore 
32 ürdonrant den fêtes, den procersions. Urbain VIIE s'excusa de ae pas en 
fire davantare. 11 n'avait aucune raison de se réjouir outre mesure de er 
te, alors qu'on n'avait Lenu aucun comple de lui, soit pour en préparer là 
mbleation, sit pour en assarer l'exécution. À bon diroil il pouvait se plairdre 
Wen ed eù s peu d'égards pourle cher de l'Exliseen une attire qui tai 
Meier clef de sa competence, puisqu'ells avait trait 
Mes 1 se répit du résultat henreux qua ent acte peut avoir pour la re 
fa catholique (Seunrrten, op. cf. 205-206, et Kiewwis: Muntiaturberichte, 
A dt# et 463) ; toutefois, il garde dans sa joie une discrétion qui lui per. 
“tra de dire plus tard qu'il na parié ie Leu qu'avec la plus grands CiFCODS: 
Meton. Voir plus loin LI, chap 11 

: Rocci à François Barberini, 34 octobre 1830 (B. B. 6967, 459). 
us, Francois Barherini & Rocei, 8 février (B. B. 7063, 38), 15 mars 

{bid... 46). CF. lex letires da Rocci à François Berterini des 46 déc 


dm o 
ae B. 6967, 229), 44 janvier (B. B. 6908, 4) et 45 murs 4631 
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tantst, Est-il informé de l'éclalant succès que Tilly a remporté 
à Magdebourg, Urbain VIII partage aussitol la joie de toute 
l'Allemagne catholique : le 28 juin, il se rend à Sainte-Marie la 
Victoire pour ÿ remercier Dieu d'avoir ainsi béni les armes 
impériales el lui demander de continuer à les proléger?; au 
consisloire du 7 juillet, le pape se félicitera avec les cardinaux 
d'un événement qui leur paraît être un présage du prochain 
Wiompho du catholicisme en Allemagncï Tous ses vœux 
appelaient le rétablissement de la paix en Ilalie, parce que cette 
guerre désolait la péninsule, mais aussi parce que les puis-+ 
sances catholiques libres désormais de leurs mouvements, 
pourront lulter ailleurs avec avantage contre les hérétiques 2. 








4. Les slectours catholiques et les membres de la Liguo catholique avaient 
chargé le nonce de solliciter du Saint-Siège la concussion des revenus d 
monsstères recouvrés ou à recouvrer sur les hérétiques (Ro 

Barberini, 4 novembre 1630, B, B. 6067, 486). Déjà l'empereur a 
la moitié du revenu des monéstères du Palatinat (Suwnrzen, pe eût, 207 ; 
Kiewsiwa. I, 50, 14). Le 8 février 1634, François Barberini avi 

que le pape accordait aux memtres de la Ligue catholique la moitié des reve- 
sus des bens cecksiastiques (B. B. 7063, 38). En effet, Le 9 avril, était pal 

le bref ociroyant estte faveur (Aullarium, XIV, 218). L'empereur #2 plaigni 
au nonce qu'ane telle concession edl été faite aux membres de l Ligue, 
qu'elle l'eat été à.son insu ; il demanda au pape da la révoquer et d'attribuer 
pour vingt-cinq ans au trésor inpérial la jouissance de ces _mêmes revenus 
{Rocci à François Barberini, 40 mai 1634, 8. B. 6968, 445). Cf. les lettres du 
même au même des 22 mars (/biz., 85), 3 mai (/bid., A43), 24 mai 1634 (/bid.. 
456). À Rome, l'ambassadeur impérial, le prince Savelli sollicita le pape el 
François Barberini d'accéder au désir de son_ montre, Urbain VIll répondit 
qu'il ne pouvait reurer ce qu'il avait déj# accorde ; il ait libre de disposer à 
son gré des biens tiqu d Ligue à 
servait du reste et la religion et l'Empire (François Burberini à Rocci, 7 el 
44 juin 434. B. B. 7083, 58 & 59). Pour ne pes fournir 

üne juste raison de #0 plaindre, Urbain VIII avait eu 18 précaution de déclarer 
dans son bref que l'empereur continuerait à jouir des revenus dont il avait 
déjà eu le concession, Le nonce devait attirer l'attention de Ferdinand 11 sur 
8 point (Français Barberini à Rneri, 26 avril 4631, À, B. 7063, 33) 

2. Frasçois Barberini à Rocci, 28 juin 1634 (B. B. 6223), 

3. Acta consistorialia, 1 juilbt 1834 (A. V.). « Nol concistorio di lunedi 
passalo, 8. Btà desse conto al Suero Collegio della pres: di Magdebourg, della 
Buons piqga che pixliavano le arme di cattolici in Germanie  dollo stabili- 
mento della paco d'Italia.» Niccolini à Cidli, Rome, 42 juillet 1634 (A. F. 
3350). 

À EAU 08 deu du pans quo Frans Rarpri cprim 
d'Epognc le 25 janvier 1604 (B. B. 8974, 44). Urbain VIII l' 
-iême au comte de Monterey, ambessadeur d'Espagne à Rome, quand, eu 

d'une conversation, il lu dit que le rétablissement de le paix on 
Htalie donnerait le repos à le périnsule, permettrait à l'Espegne de combattre 
les Hollandais, à Lempereur do lutter contre la Suëde, à la France de mettre 
fn à ses dificultés intérieures ai d'emploser ses forcet à une entreprise di 
gée contre les hérétiques. Cette entreprise, dont il ne voulut pus révéler le 
sucretà l'umbessadeur d'Espane, n'était autre sans doate que celle, de Genève. 
Le conte de Monterey à Philippe IV, 45 fevrier 4631 (A. S. 2995, 34-38). 
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L'éat lamentable de ses finances lui interdit saus doule 
d'accorder à l'Allemagne catholique les subsides qu'elle réclame 
pour combattre Gustave-Adolphet. Le trésor pontifical es vide : 
les armements qu'ont rendu nécessaires la guerre d'Îlslie, la 
eomstrction des forteresses destinéos à garantir l'intégrité du 
&rrloire pontifical l'avaient fortement entamé ; de grandes 
entreprises comme la création du port de Civita-Vecchis, les 
secours qu'il a fallu distribuer dans les régions désolées par la 
peste et la famine ont achevé de l'épuicer3. Par a 
clergé d'Italie est dans une misère elle qu'on ne peut songer à 
Ier sur ses biens des décimes?. Bien que l'empereur menace, 
sil n'oblien{ pas de secours du Saint-Siège, de conclure avec 
Ps prolestants un accord plus défavorable encore au catholi- 
cime que ne l'avait élé celui de Passant, encore qu'il annonce 











qu'il sera réduit à faire la paix avec la Suède®, Urbain VIII sc 
voit forcé de repousser la demande de subsides que le prince 
Savelli lui présente au nom de son maïlret. Au moins ne 
marque-t-il pas d'inviter les fidèles à implorer de la miséricorde 
de Dieu le soulagement des maux dont souffrent les catholiques 
Allemagne. Au nombre des obligations imposées à ceux qui 
désirent gagner l'indulgeuce du jubilé, que le pape vient de 
proroger, figure celle de prier pour la prospérité du catholicisme 
en Allemagne‘. 








1. François Barberin à Rocri, # février (BB. 7069, 38), 3 mai 16: 
(ia. 4). 

2 « Soggiungendomi til s. card. Barberin 
“receva a $, Einza di non poter Lrovar laglio con 
ahe aiuto de demar alla lexa aitolit se Aposoliea si 
Lorata ie straprdinaria nécessité per haver «pou aleuni miliont per à cares 
Si, che si Q sentire per tutte la stato eerlexistico, per scxvenire all bisouni 
‘la peste e par manteninento delle soulaeses straorditaria che tuitaviu si 

tieno, s Cavelli à Giglr, 54 mai (63, cité par Sandtrzrn, op. cit, 219. 

< Ghaltn Pontet von Mebero une guerca x ali che ha Fatto spendere 
À tant canticaie dé migliais di seule che he disuria, nd pu din, lulla 
ll che no meno sura possible euvar dlccime da cle. 1 Guali a) morivano 
due, e ln à prelati rich in all Lempi in questa Corte medesima, son 
fes à riurasi elle ville 6 monasteri € viveruiseramente. » François Ber- 

a à Rocci, 34 mui 1654 (B. B. TOUS, 97). 

À: Rocri à Hrangois Barberini, 40 mar 1634 (BuB. 8068, 145). 

É Le tuée au mème, 42 avril 1631 (/bud., 105). 
ne rancos Barberini à Rocci, 7 juin (B. B. 7063, 58), {4 juin 4634 

1. Bulle du 29 wa 1694 (Buélarium, 1. XIV, 229). François Barberini 
tr À ce nojut à Rocei le 7 juin 1091 à « lnvio a V. $. un brave della prorv- 
Buinc de gubileo per Germuana con la clausole di pregar Iddie per la 













che per hors rin- 
per fer esseguar 
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IL importe d'enlever aux hérétiques un secours dont ils se 
servent pour opprimer les catholiques ; el surtout comment 
tolérer qu'un prince catholique s'unisse avec un prince proles- 
tant ? Dans celte pensée le pape-s'est toujours elforcé de rompre 
les accords passés par la France avec les héréliques. L'alliance 
de Louis XIII avec les Provinces-Unies, ses engagements à 
l'égard du roi de Suède sont pour le pontife la cause d'un amer 
chagrin. On l'a cslomnié quand on a prétendu qu'il avait 
approuvé les intalligences du roi Très Chrétien avec le roi héré- 
tique t. N'a-t-il pas tont fait au contraire pour les contrarier? 
Dès les premiers jours où s'est répandu à Rome le brait qu'un 
agent de Louis XIII assistait le roi de Suède de ses conseils et 
qu'il lui fournissait de l'argent, le cardinal neveu, qui juge la 
nouvelle invraisemblable 3, envoie néanmoins des inslructions 
sur cet objet à son nonce à Pari Bichi devra dissuader 
Louis XIII et Richelieu de soutenir Guslave-Adolphe. Qu'il 
usent plutôt de leur influence auprès du roi hérélique pour le 
décider à ne plus molester les princes catholiques d'Allemagne 3, 
et, afin de donrer plus d'autorité à la parole de son représen- 
tant, Urbain VIIL adresse un bref au roit. À l'ambassadeur 
impérial qui est venu au nom de son maître so plaindre de la 
ligue franco-suédoise, il assure qu'il veut briser celle alliance. 
Son neveu qui dirige la secrétairerie d'État, le cardinal François 
Barberini transmel sans relard à l'ambassadeur de France les 




















Religiono Cattlica in cotesla provincis, © 
ta per l'Italie, come el che le ne 
. dica lutto 8 8. M. o si posse fare la publicezione et ac 
x (8. B. 7063, 58). Urbain VIII iwposera la même obli- 
souvelle prorogation 
Au sccorders pas le balle du 27 août 1635 (Zullarium, te XIV, 230). 
4. Rocco da Cesinalo lo dit dans sor ge : Storia delle missione dei 
Capuccini, 11, 648; prosque Lous les historiens l'ont répété avec lui. Pour 
n'en citer que quelques uns el des moins suspocts d'être antipathiques à 
Urbain VI, signalons Houssarr, Le père de Bérulle et l'Oratoire de Jérus, 
Paris, 4834, 493, moto # ; Faanims, Le pére Jouph el Rishelieu, 1, 54. 
2. « Sin hora 8. Emza ha sentito forlamente l'aviso che Francis sia unito 
ma diffisilmente si accommode crederlo, harendl contra- 
29 mars 4634, cité par Seuwrrira, op. cit., 14, note 4. 
3. François Bartorini à Bicbi, 22 fuvrier1631 (B. B. 8143). Voir les lettres 
du même au même des 4* el 29 mars 1634 (/bid.), du même à Rocti, 
19e murs 1634 (B. 3. 7063, 4%. 
4. La confederatione tra Francia et Succia pud non esser vera o concluta, 
pars N. 8. ne ha meritto brave o ominati gli ufliei cal re Christianisainne come 
accennai à V. 8. » François Burberini à Rocci, 5 awril 1634 (B.B. 7069, 41). 







clauscla à stata porta 
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ddéances du ministre impérial! Le nonce du pape à Paris suit 
lier parti des excuses invoquées par Louis XIII el Richelieu 
pour se juslifier ? ; il ne perdra cependant aucune occasion de 
les inviter à rompre ces funestes accords, qu'elle lui soit fournie 
par la nouvelle de la prochaine conclusion de la paix en lialie’, 
oupar la présence à la cour d'un ambassadeur du roi de Suède + 
Il en faut de beaucoup, on le voit, qu'Urbain VIII ait vu d'un 
ail favorable l'alliance avec la Suëde, et, quoiqu'on en ait dit5, 
Pulendorf le connaissait bien mal, quand il écrivait que le 
poutife « aurait préféré voir se maintenir les protestants plutôt 
que de laisser devenir maltresse de l'Europe une puissance qui 
aurait pu le réduire à la condition d'un simple évêques. » 
Urbain VIIL n'a jamais oublié qu'il étail pape et que, comme Lel, 
soï premier devoir élait de poursuivre l'hérésie ; on le verra 
mieux encore au cours de celle histoire. C'est pour mieux com- 
Lattre les adversaires du catholicisme, qu'il travaille 











réconeie 
lier la France el la maison d'Autriche. 

Depuis longtemps, il a choisi la méthode qui lui permeltra de 
remplir sa lâche pau ice. D'abord, éviter soigneusement de 





prendre parti pour l'une ou pour l'autre des puissances rivales. 
U aurait pourtant de Lonnes raisons de favoriser la France 
PMiôL que l'Espagne. il pas une particul 
ssime pour le pays où s'est fuile sa carrière diplomatique ? : 
Du désaccord survenu à propos de lu Valleline, Loute trace est 
elacée grâce à la guerre entreprise pur Louis XIII contre les 
lguenots. Les succès qui l'ont marquée, la prise de La 
Rochelle qui a anéanti la puissance protestante ont donné à 
Rihelieu une grande réputation à la cour romaine. Le cardinal 
menéglige rien pour se concilier les lionnes grâces d'Urhain VII : 











1: Kémoiro du coute de Brassac à sa cour, 12 avril 1604 (A. L., Ame, 
wa. 

À: G plus haut, p. 3 

3. Bic à François Barberini, 20 juin 1031 (B. LS 
4. Le méme ay même, et 14 juilet 1631 (B. 
, à Guenours, Lrbaa VIII im Widersprurh au Spruien und dem Kuiser. 
24 Fésnçus Barburini ectieant le 15 février 1694 à E « D progress dello 
See loccane l'auima a N. 8. run esiremno der av verre à 
Lost che ha sempre fatti e preleli alle versiune del arte 
Eno cali hevrebbe sarvito al rhorginuento dell heretiei (LB, 7063, AU) 
4: Rerasuons, De rebus sueris, I, 62. 

Voir l'instruction de Speda dns notre ouvra, 
nt sénérales aux nonces ordinaires de Franre de Lu 





























soil des Just 
CRTTA 
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Richer a été contraint de rétracter ses doclrines gallicanes ! ; 
le pape a reçu l'offre du concours des armes françaises pour 
l'aider à prendre possession du duché d'Urbin. Auprès du nonce 
Bichi, Richelieu ne cesse de protester de son dévouement au 
Saint-Siège, du respect qu'il a pour la personne de Sa Saintelé, 
dela disposition où il est de combattre les hérétiques *. De la 
France, Urbain VII ne reçoit pour l'heure que des marques 
d'amitié ; il n'a guère présentement à redouter qu'elle desserve 
ses intérêts en Italie. En est-il de même de l'Espagne? L'indé- 
pendance du pape n'est-elle pas menacée par celle puissance qui 
cerne de toutes paris l'Elal poutifical? Urbain VIIL peut-il 
oublier qu'elle & provoqué la guerre qui, depuis l'ouverture de 
la succession de Mantoue, a désolé l'Ilalie, qu'elle à tout fait 
pour la prolonger el l'étendre 3 A Ratisbonne d'abord, à 
Cherasco ensuite, les ministres espagnols se sont opposés de 
Loutes leurs forces à la conclusion de ln pair; maintes fois, les 
agents du pape ont dû combattre leur action néfaste. Il n'ignore 
pas non plus, qu'à Madrid on professe des sentiments peu ami- 
eaux pour luif, qu'on l'y accuse d'avoir lié partie avec la 
France pour ruiner la maison d'Autriche. Sous ses yeux, à 
Rome, celui qui en ce moment remplit les fonctions d'ambassa- 
deur d'Espagne, le cardinal Borgia critique ouvertement les 
mesures qu'il prend et dissuade les fidèles de venir en aide au 
trésor pontifical®. Tout pousse donc le pape vers la France. 
Mais pas plus qu'il ne l'a fait lors de l'affaire de Mantoue, 
Urbain VIII ne sortira des limites de la plus siricle neutralité 


4. Macxiez, Le pére Joseph et Hickeliru, M, 18. On sait comment Richer 
avait dans son £ébet/us de ecelesiastica et politicn potestate (1614) rossuscité 
le vullicanisme ecelesiastique de Lerson el d'Mmain : il avait insi ouvert des 
Aliseussions qui avairnt retenu l'attention des esprits dans le premier Liers du 
Avur siécle. À plurieurs reprises le Saint-Sicge à demandé au gouvernement 
de Louis XIII de forcer Hicher à “étracter ses doctrines. Voir les instructions 
d'Urbain VIIL à Spala et à Bagni, dans notre ouvrage Aecueil des Jnstrur. 
Hions générales aus nences orlinnires de Franre de 1621 ù 1034, Paris, 4040. 

2. Bichi & François Barberiui, 81 junvier (D. B. 8076, 39) et 49 juillet 1651 


































(8. B. 80%, 8. 

3. À diverses reprises, Lrhain VIE 1 son mécontentement. 11 
dire & l'ambassadeur mp Dio perdoni a chiunque 
sia kate clone di qurate qui cu un Lempo met 
Simo hanno use et invigonti bio” costa. el hanno tolto altrove 
il modo e l'abilità da potervi sucortere » [François larbonni # Rocci, 34 mai 
168, D. H. 7063, 87). Maintes fois, se révélers dans la correrpoudance de 





François Bsrberini lirritation causve par la politique beliqueuse de L'Espagne. 
%. François Barberini & Mont, 30 duût 1081 (U. 8373, 42). 
S. Hi 
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pére comnun, il ne se reconnait pes le droit de se ranger du 
côté de l'un ou de l'autre de ses fils rivaux! ; il ne consent pas 
mème à jouer le role d'arbitre de leurs différends, crainte d'une 
rupture avec celui qui refuserait de se soumeltre à sa sentence ; 
il ne veut être que médiateur. Le roi de France, les Habsbourg 
d'Espagne el d'Autriche reçoivent incessamment du pape les 
mêmes conseils pacifiques. Écarter tout ce qui divise, susciter 
Su favoriser Loul ce qui rapproche, se Lenir loujours prêt à 
“entremetire entre les parties pour les nécorder, lelle est la 
tonstante attitude du pontife. 

Au lendemain des traités de Cherasco, Urbain VIII ne doute 
Pas de l'avenir. Il vient de fortifier son pouvoir en Italie : 
l'annexion du duché d'Urbin au lendemain de la mort du due 
7 mai 1631) a donné à l'État pontifical la plus vaste étendue 
Ailait eue jamais à l'époque moderne. Désormais le pape es 
2er fort dans la péninsule, pour dégager sa politique de 
‘elle du roi Catholique. Il a restauré la paix en llalie ; il ne déses- 
Pre bas de la rélablir en Allemagne, d'unir entre elles les 
frendes puissances catholiques. Sa pensée dépasse encore ces 
brins : olle s'étend jusqu'à l'Orient. Dès le début de sou 
Palifieat il a songé à combattre les Tures ?. Les divisions de 
l'Europe catholique l'ont forcé en 1625 de délaisser les projets 
RL a voit conçus, d'accord avec le père Joseph elle duc Charles 
% Gonzague, contre les ennemis du nom chrélien?; il ne les a 
P à Loul jamais écartés. Si la paix se coneluail, sa plus grand: 
"bilion sersit, nous le verrons, de les faire aboutir et darnir les 

Pinces catholiques dans un commun effort contre le Ture, de 
"SConvier à une uourelle croisade contre Ki puissance ollo- 
ne 
ane 4429, Richelieu pressait Urbain VII 4 


rages de Gontague en prenant les armex 
& en diant qu'il ue voulait pas « meltert 








































RéPNiLA « conssguentemante non essur pui utlo ee paciheutr 

AL proprio oflicio/i un papa come vieario di Christo, A1 che euleva rai 

Me SOndatioue dell essere priucipe Lamporale, » Fraucuis Berberuu à 

jai € avil 1629, cité pur Pireen, Beitruge eur Gexchivhle des dreissig= 
‘gen Krieges. iristorische-politische Blatter, 1884, 473, + 





SE monte d'hnver gran pansieri di lexln eunta dl Tareo e euntra 





WRüci, diendo che una delle prircipali cagtoni, per le quals si ere in 
Rome" d'Ubauo, era pur aeguitare à peus d'Urvanr tecondo “he pers 

fu velli à Fentinas septembre LOS {Se nvne 
a 7/8 dusto malerie. » Savelli à Fer 46 septembre 1633 4 





ur Foitik des heiligen StMAIES, 109, not 
'aexim, Le pére Joseph et ichelien, 1, 47 
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CHAPITRE Il 
La défaite de Leipzig et la conquête de Pignerol 


La victoire que Le roi de Suède remporta sur le champ de 
bataille de Leipzig le 17 seplembre, la rentrée deg troupes fran- 
çaises dns Pignerol, le 21 octobre 1631, viarent brusquement 
ruiner les espoirs qu'Urbain VIII avait fondés sur les accords 
de Cherasco. 
mphant des forces impériales dans Los plaines de Leip- 
zig, Guslave-Adolphe a compensé au delà de toute mesure-la 
perte de Magdebourg ; il a décidé du succès de toute sa cam- 
pagne. Des trenle-quatre mille hommes que comptait l'armée 
de Tilly, six mille ont été tués, six mille ont été fails prison- 
niers ; un grand nombre de ceux qui ont échappé à la mort ou 
à la captivité sont allés grossir les troupes suédoises ; ceux 
qui sont restés fidèles à la cause catholique se sont dispersés de 
tous colis. Tilly est sans soldats, sans artillerie ; il est lui-même 
blessé ; enfin il a, par celle défaits, perdu le prestige que lui 
avail valu sa réputation de général invinciblet, Gustave-Adolphe 
a donc renversé le seul obstacle qui eû élé capable de l'arrêter. 
Toutes Îes routes, désormais, lui sont ouvertes : à son gré, il peut 
prendre celle qui le mènera dans les Etats Laires, jusqu'à 
Vienne, ou celle qui le conduira vers les riches évéchés de ln 
vallée du Main et les opulents éleclorals ecclésiastiques de la 
vallée du Rhin. Sa victoire enchaîne à sa suile l'Allemagne pro- 
Lestante : il est devenu assez puissant pour retenir dans son 
alliance les princes qui se sont unis à lui plus ou moins volontai- 
rement #, pour y faire entrer ceux qui ne se sont pas encore pro- 

















. Kiow, Der dreïsigjahrige Krirg bis sum Tole Gusiac-Adolfs, M, 
2 parte, 814. Cf, Ganvèniar, Aistoire de la guerre de Trenie Ans, 1,143 
2. Gustave-Adolphe S'est ulié à Pélecteur de Brndehour: le #1 juin 
niglichen Srhredischer àn Deutschlanit geuhrten Kriegs, 1470) 

ke 24 août (Hd. 134. a l'élreteur de Sao 
Le traité du roi du Sue avr l'électeur 
ps chplomatique, VA, Lee part 
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loncés en sa faveur ; bientdt, Loules les forces des protestants 
d'Allemagne lui seront acquises. Il se considère, au lendemain 
de Leipzig, comme le chef du parli évangélique !, comme le 
protecteur du luthéranisme!, el il s'apprête à ruiner complèle- 
ment le catholicisme en Allemagne. Qni l'arréterail ? Le roi de 
France _ peut-il 





songer à se tourner contre lui ou même à se 
lacher de lui ? En repronant possession de Pignerol le 21 octo- 
bre, Louis XII a soufflé sur le rêve d’Urbain VI 
records de Cherasco n'entraincront pas la réconciliation de la 
France avec la maison d'Autriche 

1 n'était pas dansles traités de Cherasco d'articles auxquels 
YEspagne unt davantage que celui qui obligeait Louis XIII à 
Sacuer Pignerol. Siluée à la sortie des Alpes, à la limite de la 
montagne el de la plaine, cette place est pour le roi de France 
dune _ importance capitale. Lui est-elle ouverte, il peut inter- 
r à son gré en [lalie, y proléger Lrès efficacement les princes 
‘ui voudraient échapper à l'influence de l'Espagne et atteindre, 
Sille faut, celte dernière puissance dans ses parties vives ; lui 
Stelle fermée au contraire, celle ciladelle est pour lui un 
dslacle infranchissable ; elle coupe la meilleure de ses voies 
pénétration au delà des monts. L'Espagne est trop jalouse 
de l'influence qu'elle entend exercer seule en Italie pour laisser 
%X mains du roi de France celle clef de la péninsule, el une 
%S Premières condilions qu'elle a mises au rétablissement de la 
Paix à été la restitution de Pignerol au duc de Savoie. Pour se 
#rder de toute surprise, elle n'a consenti à rendre Mantoue à 
Charles de Gonzague que le jour où Pignerol serait évacué. Le 
% se plembre, elle a obtenu satisfaction : en présence de deux 
SUMmissaires, l'un représentant l'empereur, l'autre le duc de 
Feria, gouverneur de Milan?, Pignerol a élé remis au duc de 





on, les 

















A4, Voir l'instruction au primer Louis d'Aahult, dune Karrzcnvan, Guitar 
WOLF Page au Liele in Deueehlatet ant die Herenge en raunschiseig und 





16 Servien à Richelwn, 20 sertembre 1634, 9 

M 1141 à A l'heure que) ay l'honneur de vous éeri 

Ën entend tirer toux Le renenx de toutes des plaues die M de Sevoio et ur 

M par tout de Piedimont des fout et autres demonstration de si grande joie, 

T'LSemble qe le roi ait fnit don d'une de ses proviners À ce prinre, » 
sr, Memoiree, 1.201. 





minuit (A. E. Piémont, 
disait Srrs.en à Richelieu, 
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Savoie. Viclor Amédée a alleslé solennellement que la France 
avait entièrement el ponctuellement exécuté les accords du 
6 avril etdu 19 juin 1631 *, Aux yeux des Espagnols, l'affaire de 
Pignerol est donc lerminée et la conclusion est Loute à leur 
avantage. 

Le roide France a restitué celle place en vertu des traités 
publics passés avec l'Espagne; il lui reste à la recouvrer en 
vertu du traité secret du 31 mars 1631 qui le lie avec Victor 
Amédée. Louis XIII n'a quitté Pignerol que parce qu'il s'est 
ménagé le moyen d'y rentrer et d'y reparaltre promplement. Il 
n'a pas oublié l'avis que lui donnait son prévoyant ministre peu 
de jours après l'entrée de ses troupes dans la ville, le 31 mars 
1630. « S'il gardoit Pignerol et le mettoit en l'état auquel an le 
pouvoit mettre, le Roi avoit fait la plus grande conquête qui se 
pât faire el auroit lieu d'être loujours arbilre el maitre de 
l'Italie ; d'autre part, si on le rendoit, il falloit perdre la pensée 
d'Ilalie pour jamais, n'étant pas une place à être prise quand 
elle seroit accommodée?, » En 1631, Louis XIII n'est nullement 
disposé à perdre la pensée d'Italie : il prétend toujours rester 
arbitre el maître au delà des monts. Richelieu a en effet très 
habilement exploité les ambitions du duc de Savoie. Il sait que 
Victor Amédée rêve comme son père Charles Emmanuel, de 
reculer les limites de ses élals, que l'Espagne refuse de le 
laisser s'agrandir aux dépens de la République de Gènes ; il a 
aiguisé ses appétits en lui offrant de l'aider dans une entre- 
prise dirigée contre celle république, en lui présentant Genève 
comme une proie dont il serai! facile de s'emparert. En allen- 
dant l'heure opportune à ce grand dessein, une partiedu Mont- 
ferrat a été distraile de l'héritage du duc de Mantoue en faveur 
de ce prince avide. En retour, Victor Amédée est devenu 














1. Déclaration de Victor À 
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; 20 septembre 1534 (A. E. Piémont. 
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l'allié du roi de France ! el a renoncé, quoi qu'il en arrival, à 
Pignerol el au val de Perosa 3. C'était assurément payer lrès 
cher les bons offices éventuels du roi de France. Réclamer du 
duc Pignerol, c'était lui demander d'ouvrir à la France la 
porte de l'Italie el mettre le Piémont à la disposition du roi. 
Laissé à lui-même, Victor Amédée aurail peut-être refusé 
de passer un aussi grave marché. Mais Richelieu a trouvé pour 
servir ses desseins d'excellents auxiliaires en Madame Royale 3 


en ce jeune diplomate ponilical qui a nom Jules Maza- 
ins, 





Le concours de ce dernier lui a élé particulièrement ulile. 
Soucieux de se préparer un brillant avenir beaucoup plus que 
d'ussurer le repos de l'Italie, Mazarin se préoccupe surlout 
acquérir des litres à la bienveillance de ceux qui peuvent 
Veider & parvenir aux plus haules charges. Mélé comme il l'a 


à Loutes les négociations; il sai quelle importance la France 











1 nStrurtions an de Toiras, vie, 7 février 4631 (A. E. Piemont, 
3 Article 2 du Traité d'eschange avec M. de Savoie (/id., 45). 
À Came, Srovia della diplomaria della ravts di Sarnia, M1, 498-434 





L id. 
5 Mannnins cése paRts HOUR Mn: Ana nanL. ICE 
Rrexerpi 1 1, qu'd ne est ornpe de enîte affaire 
9% pour servir Le puye et l'italie : « princigaimnte mi habliu mosso ad 
ere in questa nejobatione, À gioyamento he dalleto 1 es ne deve 
Fétllare alla Santa See etali tal Lutin » CALE. Pécmont, 8. 751 Mais culte 
jar qn saccorde ml avec le souci constant que Le dijilumiate pontiirel à 
RSR avenir et qu'il trahit dans I plupart de ses lettres au enatiral, Qu'on 
Re MOtaument cells da 23 août, où il summer à IE 
Er reçue de Rome, qe le nonee Pancirole va recueillir «  frutto delle suo 
jh fatiehe, Sie vos, ren nobis », njouie-Lil Bon sans quelque anrtumo, ct 
Léthanie a0 cardinal du ne pas abadonner lo plus devou do 208 sure 
Vars Foi, 93). U stable Lien que Nisanin comité la clic de nat 
Frame. D orme, Le à juilet LU, que Richolien a fera 
FmPossile pour Ia nonciature cie ve jraÿx + (A: E. Pimont, 19, 0). La car. 
al Gent de sun ehté, le méme jour, à 'ambeuteur de Franerà llome pour 
LE Oamettre Le soin de « Favoriser élroitement (Mazain)…, pour le porter À 
hRuneiturs aupris de (Ba Majerke), larsquo M, lo munce d'u priunt ser 
Mel à Rume par une ierlurs condition » (Ava, Letret, cle IV, 174). 
RS er tit Mazarin de lérdne donné au romte de Bracsa (li. 115). Le août 
MERE pantiical remerviera Bichon de sa hemarehe, mais il lui dire qu'il 
d'instant, «ur ons us ce l'anibas alt 

ea nomination IA, E. Piemont, 46, 89), N 
jue pour heure il eût jt perdu que gngné & d'appuyer eur 
ee Le 3 juin, dl aait cent à Richelieu : « À Home hanno aito pese 
j'4 Mi contre di me, e il Fondamento di ess & statO honore che rirevei enati 
Se M 6 dla Em, Vies à quais nvidia che 1 porte à 
PVre mille falsits. » (Ab, 75) 
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attache à la possession de Pignerol. Aussi longtemps qu'elle 
craindre pour cette place, il sera impossible de lui faire accepter 
la paix. Pourquoi ne conseillerailil pas au duc de Savoie de 
faire, moyennant d'avantageuses compensations, un sacrifice 
qui permettra au roi de France de trailer avec la meison d'Au- 
triche sans courir aueun risque ? En servant tout à la fois les 
intérêts de Louis XIII el de Victor Amédée, Mazarin rendrait 
possible la conclusion de la paix et atteindrait le but où tendent 
les efforts du pape; il se concilierail ainsi les faveurs de 
ceux dont il a besoin pour faire sa fortune. Hardiment, le 
ministre pontifical a pris sur lui! de persuader à Victor Amédée 






1. Que Manein ait été dircctonxnt mêlé à celle négociation, qu'il y ait 
servi les desseins de Richelieu en conseillant au du: de Savoie d'ebandonner 
Pigoerol à la France, c'est ce qui ressort clairement, aussi bien de la corres. 
pondance de l'agent pentifieal avec le cardinal que de celle des agente français 
avec leur cour. Qu'on lise notamment les lettres de Mazarin à Richelieu 
des 26 avril (/fd., 54), ei 3 juin 1631 ({btd., 75), celle de d'Emery à Riche- 
lieu du 19 mars (ibid, 14). 

Du feil qu'on ne trouve aucune allusion à celle négociation secrète dans 
lex lettres échangés par Mazarin avec François Barberini où avec le nonce 
Pancirole, on n'est pas en droitde conclure, comme le feit Bazzoni (Unnuneia 
straordinario alla corte di Francia, 34), que ce diplomate pontifical n'y à 
nullement participé. Mazarin dit Ini-mäme! à plusieurs reprises, qu'il n'en à 
jumais soufflé mot dans ses leitres & sa cour. Voir ses leltres à Riche 
lieu, des 22 août (A. E. Piémont, 16, 93), et 20 décewbre 4034 (A, Ë. 
Piémont, 18, 236). Cf. la Inttre ‘de Servien à Richelieu, d'octobre 4634 
Ubid.. 2641. Cette demière lettre ne porie pas de date, mais elle est du moi 
d'octobre 1634: (out au plus remonteraLelo à la fn de saptemibre : il y cet 
question de l'arrestation, à la sortie de Lyon, du courrier espagnol qui va 
porter en Espagne la nouvelle de là remise le l'ignerol au due de Savoie : 
d'autre part, le lettre de Louis XIII à Toirs du #4 novembre (/bid., 190) 
fit allusion à cette lettre de Servien. 

Une question plus grave se ose : estil vrai que Mazarin a agi dn celte 
afaire d'acrord axec le pape* l'eu de ‘anps après le coup de Pignerol, le 
Espagnols ont prétendu que tout avait été coneërté entre le roi de France, le 

du Sa Vita d'Unhane VIII, IV, Be U. 
4732, 1183). Le ne se seraient pas entièrement (rompés, S' fallait ajouter foi 
an récit que Mazarin à fait lui-même de ces événements & l'historien Vittorin 
Suri (Memarie Recondite, VII, 446), récit que ce dernier nous # conservé dans 
2 aereurio, IN, 45° partie, 853-376, Beaedelt, un des fauilicrs du cardinal 
Mazarin, nous à Récit dans publia sous Le 
pontifieat du pape Alevautre NICE Rarrottr di direrse memorie per scrivere 














































la vba del Gandinate Geutto Macurins Homanr, 4e, 36-18, Dans là crainte 
sols ne reranmienennt le siège de Casal'on dépit de la conven- 

tance, le pape aurait voulu voir liguerol vu Suse demeurer cn la posses- 

son de la France. 1 aurait, en conséquence, chargé Mari de (out faire 


4 ht décidé aim dans ls centérencen de Cheraseo. Urbain VIT 












Hacratt rien dit de son dessein à sun neveu le eardinal François Darberini : 
ne A ouvert qu'a Matin, au remite de Hétlrano, qui part un © 
om Frangipuni: iles aurait obligés à le 
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d'abandonner Pignerol à la France el, comme il a grand crédit 
auprès de lui, il est parvenu à l'y décider. Au commencement 
de janvier 1631, Mazarin esl parti pour Paris ; apparemment, 
c'est pour solliciter le roi de France de ratifier le traité de 





Meur trs socrl, sous puise de censures cccléisaliques es plus graves : à 
lai quille révélerait, il opposrrait le démenti le plus abkolu. 

Qu'Ürbain VII ait, au cours de l'année 1630, souhaité voir ls France eon- 
server Pigmeral ati qu'elle soit en ose dk cautre- balancer Tinluence de 
Espagne dans là peninsnle, cela n'est pas impossible: mais qu'il ail donné à 
arain Tordré que celui prélend avoir reçu, nous aveux beaucoup plus de 
eine à l'acmetire, 

Tout d'a bord il faut remarquer que le récil de Mazarin sat inexact sur 1 
it assez important se pou aurait contié lu coret de l'iynorol au co 
fe Bélbune, lambassadeur de France à Rome. Dr, ce dernier n'est plus à 

me à a fn de 4990, quant Urban Villaurait donne à Mazario Forire 
Ml, Au mais d'avril LEA, 1 à regu ses leltres de rappel, el. aa mois de 
in 1630, à à été mmplacë par le comte de Brass 

Ce qui Hous parait UPS xIMOrINaIre, C'est que, dans la correspondance 
K @nfdentiele do Mazarin avec Richelien, il ne suit resté aucune Lrace de 

F5 qui aurait été donné par Urbcin VIII, À plusieurs reprises 

aie au cardinal de order le plue profond secrel sur le rôle qu'il à joué 
An l'aGaire de Pigaerel; vuir es lettres des 20 avril (A. Ë 
3e 20 décembre 160 (A. Ë. Pemont, 18, 226). Le 3 ju 
tite do Louis XII de le protéger à Rome centre ceux qui ponraient Ie 
je responsable de la rétrocession de lignerol |A. 
rai 51 me fit 1e moindre allusion a l'orte 
de br ce point est d'autant plus singulier que Lont semandait en curtains 

D Pat paré de cet ortre are ét veriblement lemme, La Ir 
Dién est à eut égant er ins Mémlentivee, Mannin dent e Michlieu 
Aetben pessane eos acsicur ph Val alle innovationi di Spgno 
MISES CO M À EAN, 2, per concrguenra, $ St € prineipi di esta no 
PS eme en lé MMReS per bites Le AUielé Ue-tu0 
a PU Laden senendo  negotio à dure, 6 querclandos. à Sparerol Con 
fpParine, potrebbe S. Sa goder dellefletic, 6, per sedisarli, far quaiche 
SaBtrationn contre di mes do tait Ga pdt haut ti abs aa 
MaRerieatie quete mean À Bioveens che dulete di'ene an 
Fr ualtare alla Sant Sue et alla tt. Mi cunvienc dunque, à mie 
BUS Onmeda po annee WU sonne pal JL ED V 
Mere chi motivi faceino li Spanoh, » come ricava S, SL il nezvtio. » On 
Mean pas davaniage Late dela el me 
flanc de chelou aver ses propres agents. Parteul LEmery érrit bien 
‘eprornicr mintre le 19 mass que Marsrin rat que l'lire le Pigneol 
HéUtiase pas : car « ai alle manquoit par la malice de Monsieur de Savoin 
AE ruiné auprès de ui où des Espagnols el auprés du pape ui, POU US” 
MBA Cr qe auruns par en eat are, de Pre à (A. À 
Démon, 18, 18). Ge phrase Lena à dairs mure quel pa à veut 
La E® Pésociation la pert que lui stribur Mazarin elle Sexflique cepet- 

M Led ban, se Cebain VIE ÿ et ste out à ait durumer 

COurs des conversations qui, dans la suite, s'engaurromt au sujet de 
SeCUl entre le cure romaine et la cour ele France, jamais la moindre alle 
Ve ra lite à one merite intervention ACrbiim VAL en rie ain» 

LS reprises, nous le verrons,les représentants du pape presseront le roi 
#chelieu d'évacuer Pignerol. Si'eelte intervention s'était phoruite, n'aura = 
S vu Je cardinal se débarrmeser des imporlunea sollicitations des dipl 
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Ratisbonne! ; en réalité, c'est pour fixer les points principaux 
de l'accord secret à établir entre le roi de France et le due de 
Savoiet. De retour dahs le Piémont, il s'est employé à faire 
accepter par Victor Amédée ce qui a été élaboré à Paris. 

Le 31 mers, Richelieu est arrivé à ses fins : les commissaires 
français ont signé avec Viclor Amédée deux traités qui ont été 
soigneusement Lenus secrets : entre le duc de 
Savoie et le roi de France une alliance offensive el défensive; 
le second garantit au duc de Sivoie la possession d'une partie 
du Montferrat et donne à la France Pignerol el le val de Perosa 
« nonobstant quelque lraité fait ou à faire qui puisse obliger au 
contraires ». De ces deux traités, c'est assurément le second 
qui importe le plus à la France 3; elle peut maintenant s'e 
corder avec la maison d'Autriche, le sort de Pignerol est fx 

L'exécution des traités du 6 avril et du 19 juin était achevée 
le 20 septembre; le traité du 31 mars va mdintenant produire ces 
effets, du moins en ce qui concerne Pignerol. Vis-à-vis de Vic- 
lor Amédée qui pourrait être tenté de se dérober à l'heure de 
l'échéance, Richelieu a pris plusieurs précautions. Sous divers 





le premier Eab 














ales pontifieaux en leur révélant le rôle qu'Urbain VIII à fait jouer à son 

agent eu 4630 et en 1631 

, pourquoi Mazarin a-til prétenda si longtemps après ces événements 
ce qu'étant prosier ministre, 

1 n'ait pas voulu donner le fcheux exemple d'un diplomate agissant en 

de ses instructions, où mue contre ses instructuns ? Peut-être. Quoi 

en suit, il nous paraît certain qu'en tout» ectle négociation secrète de Pigne— 

rol, Maxrin a agi de sn prapre mouvement, sans onires de sa cour. 

4. Mazarin à François Barverini (Bazost, Un nunséo straordinario, 23). 
Gelie lettre, dont le dato n'es! pas indiqéc, à élé écrite par Mazarin pendant 
son séjour à P 

2 C'est co qui ressurt de la lettre qu» Victor Amédée adresse à Mazarin 
le 16 janvier 4634 (A. E. Piémont, 47, 3). Voir énns V. Sin, A Mercure, 
1V, 1 partio, 976-378, le réci que Mazarin à fait. lui sa mission à 
Paris ut de ses conversntions avec Richdiou. 

3. D'Emery à Richelieu, 19 mars 4534 (A. E. Pifmont, 46, 14) 

4. Traités publics de la naison de Satoie, 1, 190. On ne rencontre pas 
ces conventionssecrétes dansle Corps Léplomatigre de Du Mowr. CT. Rorr, 






































Hisboire de la représentation diplomatique de la France, ete. 4. IV, \re par- 
io, 405.498. 

& Instructions au sieur dé Toiras, ete., 7 février 1631 (A. E., Piémont, 
17, 17); Louis XI à Toirar dt Servien 12 moptembre 1091 (A. E Piémont, 


48, 97): Mémoire pour M. Mezarin aur le sujet de l'eschange de Pignerol et 
In proposition de Guniva (AE. Piement, 46, 51}. Dans cnitu dernibra pièce, 
on liten marge d'un article qui à trait à la conchision d'une line générale 
en Italie: « Cet article Inisse à M. de Savoye l'esrérante de la uorre en 
alio contre les Expngnols et cependant n'y oblixe point le my, qui rst er à 
quoi à au bi cluant 1e rai 














LMPZIG ET PIGNEROL 97 


prélestes il a fait venir en France, pour qu'ils bui servent d'olages, 
le cardinal Meurice de Savoie et le prince Thomas, les deux 
frères du due !. Au reste les Lroupes françaises n'ont pas com- 
plétement abandonné la place. Si l'agent du duc de Feria avait 
plus minntieusement inspecté la citadelle de Pignerol ?, il au- 
rail peut-êlre découvert dens un grenier du donjon une compa- 
nie de soldats français qui s'y élaient soigneusement cachés 3. 
Ces militaires dont la présence es ignerée de lous, sauf des 
commissaires français el savoyards, attendent que le gros des 
troupes françaises vienne les relever de lenr faction # qui ne 











laisse pas d'être assez incommode 5. Ils ne sont que 227; mais, 
le due hésite à s'exécuter, ils sont assez nombreux pour l'y 
décider. Vielor Amédée ne parall pas, au demeurant, disposé à 
manquer à ses engagements. D'accord avec lui, les commis- 
saires français ont arrélé les détails du plan qui permettra aux 
iroupes du roi de rentrer dans Pignerol® : Louis XIII préten- 








4. La Yasson, Histoire de Louis XIII, I, 782. 

1 valut mieux pour l'agent du duc de Feri, ne découvrit rien. 
Nous savons par une lelire de Servien à Louis AM du 12 septembre 1651 
lA.E, Piemont, 16, 405], qu'il eût eu à s'en repenur. Seven 7 

‘Nous aross, à Mon avis, IOuL si bien préparé pOur là re 
reprise qu'avec laide de Dia tout ire, Nous avons re! 
anbussateur d'Espagne la peine de <a curiosité «4, pour cet elfert.ce 
lerdens le chasteeu jusqu'à ce que nous ayons eu le temps die déltv 
réa ages. » 

3 Konvigny a raconté avee humour ilans «ne Memniree, 1, 33, a soi 
de rauise de Pineral an représentant du due de Savoie 

à Touonseon à Servien, 28 el 21 septembre 1641 LA. E, Pirmoni, 18 
HS et157). 1 y aurait e Montglat (Mérioirer, |, 5), huit cents, selon 
Le Vassor (Histoire de Louis XI, VI. 142), Lrois eunts fragçais qui seraient 
lemeurés dans Pigrerol. Le comte de Souvisny ne nous dunne aueun ebitre 
Mamares, 1, 262): il nous apprend seulement que M. de Tonlongron st 
ste ins la phec avec sa compagnie. Le chili exact le In garnison Est 
Mount par M. de Toulopgeon dans là lettre que nous WrnONS de CILE, 

5. On tranve ces détails très piquants sur le séjour Mes sobats dans ee 
onjon de Pignerol, dans les lettres de M. die Toulongeon à S 
ment dans celle du 3 octobre (A. E. Piémont, 18, 125). 

6. Servien à Logia XIII, 42 eoptembre L624 (A. E. Piémont, 48, 10%) 
ne tire de Toiras et de Servien à Louis XIII du 93 août AU31 (1bil., 04), 
nous apprend que deax plans d'artions avrient été pronosts + où bira une 
armée française serait brusquement rentrée dans Piunerol et le «lue de Savoie 
anni été Doreë Je reconnaitre le fait accompli ; ou bien le roi de France 
suril demandé Pigneroi par la voie diplomatique: le due aurait concenti à 
relire celle place en dépit, de crainte d'étre atraqué par une armée Irene 
‘ae, où de voirmolester ses frères qui étaientalurs en France. Dans les deux 
cas Îe roi justitireit «a conduite en prétendant que les Espagnols se prépas 
Bientà roëbler de nouveau l'itale. De cos deux plans, ce ut Lo dernier qui 
fat préféré park due de Savoie et par Louis NUL, Louis XII à Servirn. 
2plembre 1681 (A. E, Piémant, 184 79). 
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dra que les Espagnols se disposent à Lroubler de nouveau la paix 
en lulie ; pour étre à même de les eu empêcher, il demandera 
au duc de Savoie de lui remettre Pignerol en dépôt ; Victor 
Amédée fera d'abord mine de résister, puis il affeclera de 
redouter une attaque de la part des Français, se montrera très 
quiet sur le sort de sés frères qui sont en France. Comment le 
chétif souverain pourrait-il résister à la violence qui manifeste- 
ment lui est faile ? À son corps défendant, il autorisera les trou- 
pes du roi à rentrer dans Pignerol. Le jeu ainsi réglé, la comé- 
die ! peut commencer. Mazarin, le chargé d'affaires pontifical, 
va encore ÿ jouer un rôle. 

Le 29 septembre, le commissaire français Serrien, adresse 
au nonce Pancirole et à Mazarin en même temps qu'au commis- 
saire impérial Gallas Loule une série de réclamalions. A l'enten- 
dre, les Espagnols ne cessent d'enfreindre les clauses du uraité 
de Cherasco : le gouverneur de Milan a retenu dans le Milanais 
une partie des troupes qui devaient l'évacuer après la conclusion 
de la paix ; il prépare de concert avec le comte de Mérode une 
agression contre les Grisons ?. À vrai dire, ce n'est pas la pre- 
mière fois que ces griefs sont relevés à la charge du due de 
Feria. Déjà au mois de juillel, Servien lui reproshait d'avoir, 
au mépris des Lrailés, retenu en Lombardie le régiment de 
Schasenburg?; il fallut donner assurance que trois mille fan- 
tassins el sept cents cavaliers partiraient pour la Flandre avec les 
six mille fantassins el les mille cavaliers qui devaient déjà sy 
rendre, pour que l'agent de Louis XIII cessat d'exiger le retrail 
immédiat de ce régiment. Dans les demiers jours d'août, ce 
sont de nouvelles doléances présentées au duc de Savoie, aux 
agenis pontificaux Pancirole et Mazarin, à l'ambassadeur d'Es- 
pagne el au commissaire impérial: le ministre français se plaint, 

















1. 0 Vorgognosa larra », dit 
di Satoia, 1, 341 

2. Servien à Paneirole el Mazarin, 29 scplembre 4631 (E. B. 8080). Une 
copie de eette lettre, portant là date du 28 septemre, sû trouvo aux Arehives 
des Afaires Etrangüres (A. Ë. Piemont, 15, #15). 

3, Servien à l'ancirole, 18 juillet 1634 (A. V. Pace, 9). CG. les lettres de 
Pancivole à Fronçois Darberini du 46 juillet 1621 (li. 8. 2X83), da due de 
Feria à Philippe IV du 6 août 1621 (A. $. 2336). 

4. Servien à Paneirole, 6 août 1634 (4. V. Pace, 9). CI. les lettres de 
Sorsien à Richelieu din 9 août 484 (A. Ë. Pécment, 46, OV de Cavara au 
na de Venise du 28 juillet H3t (B N, 1797, 810). 
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qu'à celte date cinq mille huit cents hommes seulement se soient 
mis en route pour la Flandre, que le plus grand nombre d'entre 
eux aient été arrêtés à Chiavenna, en Valteline, par le comte de 
Mérode ; celui-ci est accusé de vouloir les employer à conquérir 
l Rhétie, d'avoir en oulre laissé commettre loutes sorles d'ex- 
cès dans le pays des Grisons per les soldats impériaux qui retour- 
naienl en Allemagne. Servien menacçait de suspendre l'exécu- 
tion des traités el de recommencer la guerre !. Mais il s'en faut 
qu'il ait songé à la déchainer, alors que les passages des Gri- 
sons ne sont pas évacués, que Mantoue n'est pas rendue ; il lui 
suffit d'avoir élevé des protestations qui préparent celles de l'ave- 
mir. Le 10 sptembre, les Trois ligues sont enfin libérées 3 ; 
le ®, Mantoue est rendue à Charles de Gonzaguet. Servien 
peul maintenant faire des menaces el y donner suite : c'esl en 
ces termes qu'il conclut l'exposé des griefs qu'il adresse le 29 
seplembre à Pancirole et à Mazarin : + Nous allendrons vostre 
réponse... et regarderons vostre silence pour une marque du 
refus et du desni de justice que l'on vous a fail ; en ce cas nous 
pourvoirons par les moyens les plus convenables 3. » 

Le commissaire eût élé quelque peu embarrassé, il eût élé ré: 
duit à ourdir quelque autre intrigue, si k gouverneur de Milan, 
docile à is de ses conseillers, lui avait enlevé de ce chef tout 
molif de plainte 5. Mais, au moment où les réclamations fran- 
saises parviennent à Milan, le duc de Feria est des moins disposés 
à prendre une attitude conciliante, Avis lui a élé donné que les 
soldats qui composent les garnisons de Casal et de Mantoue 
sont en grande majorité français ou suisses; c'est là, selon lui, 
une grave infraction aux traités de Ratishonne et de Chorasco, 


























4. Mémoirs bsillé à M. de Savoie, le 24 auû louchant les Grisons (A. Ke 

Pieneat, 46, 98). Cf. la letire de Mazarin à François Barterini Au 20 auût {631 
(8. B. 8630). 

en à Richelieu, 29 auût 1644 (A. E Piimenf, 16, VU). 11 rocsort 

ent de cette lettre que les menaces de Servien ne soût pas 
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et, le 1°" octobre, il a député le grand chancelier de Milan auprès 
de Pancirole el de Mazarin pour s'en plaindre eten demander 
réparation !. Quatre jours plus lard, il a accusé les Grisons, les 
alliés de la France, d'avoir à leur Lour violé les traités en réoc- 
cupant et en foruifiant les positions abandonnées par les Autri- 
chiens?, C'est en vain, qu'émus par la nouvelle du désastre de 
Leipzig, plusieurs ministres espagnols lui conseillent d'éviter 
uue rupture avec la France eu uu instant si critique. À leur avis, 
le duc ferait bien de ne pas épiloguer davanlage sur la nationa- 
lité desdéfenseurs de Casal et de Mantoue, de tolérer même, 
s'il le faut, la présence de soldats français el suisses dans ces 
places. Ne serait-il pas même opportun de licencier ce régiment 
de Schauenburg dont le séjour en Lombardie inquièle toujours 
les commissaires français 3 ? Le commissaire impérial, Gallas, 
demande de son côté au gouverneur de Milan de faire partir 
pour l'Allemagne ce régiment dont l'empereur n'a que trop 
besoin dans les circonstances présentes #, De tels conseils étaient 
la voix de la prudence. Le due de Feria n'entend que celle de la 
passion, el, encore qu'il sache mieux que Loul autre combien est 
grave la siluation de l'Allemagne catholique, puisqu'il en a été 
informé directement per l'archidue Leopold #, il ne veul pes 
paraître faiblir sous la pression des évènements 5, À ses yeux 
les réclamations de Servien ne sont qu'une manœuvre pour 
excuser el juslifier les armements des Grisons *, Aussi il relient 
en Lombardie le régiment de Schauenburg : il continue à exiger 
le départ des soldais français el suisses de Casal et de Man- 
loue. Les agents pontificaux reçoivent mission d'aller porter 


















pe IV, 6 uctubre 1621 (A. 8. 3330). À caite 
joint le mémoire que le grand chancelier do Milan 
a remis aux agents pontificaur; il porte la date du {°° oclobre. 

8. Le due de Ferië au baron Gallas, 4 octobre 1634 (A. E. Grisons, 7, 523). 
Pour praléger leur indépendance qu'ils venaient de recouvrer, les Grisons 

jent réuni quelques troupes et relevé de leurs ruines les forls de Lurien- 
teig el du Pont du Rhin, que les Autrichiens avainnt détruits avant de les 
évacuer, conformément aux accords de Cherasco. Cf. Rorr, Histoire de la 
représentation diplomatique de la France aupres des Canions suisses, ou. 
AV, 48* partie, 539. 

3. Mazarin au duc de Savoie, 6 cctoor 1631 (A. E. Pismont, 18, 136). 

4. Joid. Cf. la lettre de lancirole à François Barberini du 3 octobre 1634 
(8. B. 7883) 

. L'archijuc Léopold au duc de Feria, 29 soplembre 463 (A. S. 2332). 

6: Masann au due de Saroïe, G outabre 1674 (A. K. Piment, 48, 136). 

7. Le due de Feria à Pilippe IV, 6 otobre 1831 (A. S, 3336). 







































LÉPAG ET PINEROL EL 


aux commissaires français ses propres doléances el ses menaces! ; 
déjà, il a fait savoir par l'intermédiaire de Gallas, que, si le duc 
de Mantoue ne licencie pas les garnisons suspectes et siles Gri- 
sans.ne désarment pas, les pires inconvénients pourron! s'en 
suivre 2. 

Dès lors la partie esl belle pour Servien. Connaissance prise 
des « propositions extravagantes et des grandes menaces ? » du 
duc de Feria, il n'a plus à craindre que de Milan lui arrivent des 
réponses conciliantes qui contrarieraient ses plans: il peut dé- 
masquer son jeu & Le 11 octobre 5, remise esl faile au duc de 
Savoie d'un mémoire qui reproduit le réquisiloire déjà dressé en 
l'enrichissant de nouveaux griefs. L'agent français y proleste 
contre les nouvelles prétentions du gouverneur de Milan, s'élève 
contre un décret impérial rendu à l'instigation du duc de Feria 
el qui déclare nulle l'investiture donnée au due de Mantoue, si 
le trailé de Ralisbonne n'est pas exécuté de point en point. La 
pièce s'achève par une mise en demeure à l'adresee du due de 
Suvaie : pour permettre au roi de France d'assurer le repos de 
l'Italie, dépôt doit être fait entre ses mains soil de Suse et d'Avi- 
gliana, soit de Pignerol el du val de Perosa, soit de Cunno el de 
Demonte, soit enfin de Savigliana et des postes qui son sur la 
route de Chateau Dauphin. 11 faut que dans trois jours réponse 
lui soit donnée 6. 

C'est le tour du due de Savoie d'entrer en scène. Quelle sur- 
prise pour lui qu'une telle exigence de la part du commissaire 
français ! En loute hâle il appelle les agents pontilicaux et les 
prie d'aller solliciter de Servien un délai dont il profitera pour 


























Lasciroke à François Baiberimi, $ octobre 1631 (H. H. 7883) 
comte della Rocra au due ile Feria, 13 ovtubre 161 (A. $, 3330; 
Servien & Louis XIII, 40 octobre {tai (A. E: liemant, 19, 451). 

%. Cavazra au Sanot de Venise, 42 urtohar Mt (BR. N, 4707, 205). Dés In 
3 ocbbre, Servien avait avisé Le rcprsentant de la République de V 
quil demanderait une plare au due de Savoie. Cavazzu au Séuat de Venise, 
octobre 1681 (/6id., B85). 

3. Pancirole à François Barberint, 12 ortohre 1631 (B. B. 7883. 

. Mémoire des demandes fautes au due de Savuie par M. de Servien, 
43 octobre 4831 (A. E. Piemont, 19, (34). C£. lex lettres du due du Savoie à 
Vabbé Torre du 12 octobre 1631 (copie dans B. B. 4030), du comte della 
Kecca au due de Feria du 43 octobre 1531 (A. S. . 

Pancirole écrit à François urberini 
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recourir au roi de France !. Son conseil cal saisi de la demande 
française ; ne faut-il pas qu'il puisse se relrancher derrière l'avis 
de sos conseillers ? La majorité l'invite à céder ?;ilne se trouve 
naturellement pour combattre ectie résolution que les deux-con- 
scillers qui ignorent le traité secret du 31 mars 3, L'instant est 
venu d'informer l'ambassadeur d'Espagne du cruel embarras où 
le jetait l'ullimatum de l'agent francais, Servien ne pourra 
‘aucune manière soupçonner le duc de trahir le jeu, car Meza 
rin est présent avec le nonce à la conversation f. Le comte del 
Rocca se rérie : loules les raisons invoquées par le commis 
saire français pour fonder sa demande ne sont que de misérables 











prélexles ; le due doit rejeLer bien loin de telles propositions, 
et, s'il le faut, faire une résistance armée. L'ambassadeur lui 
offre en elei l'appui de son gouvernement i. Passer outre à ces 
représentalions, capiluler aussitôt devant les exigences de la 
France sans avoir l'air d'accepter de la part de l'Espagne le 
socours qu'elle lui offre, serai un acte d'une insigne maladresse. 
Vielor Amédée est trop prudent pour le commelire : il déférera 
done aux avis du comte della Rocca el il priera le gouverneur 
de Milan de venir à son aide 6 Servien n'aura aucune raison 
de s'inquiéter de cetle démarche, car celui qui portera à Milan 
la lettre du due de Savoie au due de Feria ne sera autre que 
Mazarin, un des principaux artisans du trailé du 31 mars. Cel 
agent pontifical est en effel sur le point de partir pour Milan 
il doit aller plaider auprès du duc de Feria la eause de la paix 
tandis que Pancirole la défendra auprès de Servier ; c'est du 
moins ce qui a élé convenu entre le nonce et lui ?. En réalité 
c'est la cause française qu'il va servir. 

La nouvelle qu'apportait l'agent pantifical au gouverneur de 











4. Vancirole à François Barberini, 42 octobre 1624 (B. B. 7843) 

2. Lo même au même, 48 octobre 1634 (/bid.). 

3: Guurn, Sioria della diplomasia della corle di Saroia, 11, 332-335. 

4! Parcirole à Francois Rarherini, 48 oetobrm 1534 (B.B. 7883) 

5. Le comte della Rocea au due do Fer, 43 octobre 4634 (A. 8. 3326). 

&: Le due dé Savoie an due de Feria, 12 ostubre 1631 (Ir). Le même 
juur, le dne sie Suvoie écrit à l'ablé Torrr, aan rrprisenton! auprés da gou- 
vergeur de Milan, pour lui cowmanter d'appuyer sà demande, Il communique 
à Mazarin une copie de rette derniere leure qu'on retreuve dens la corres- 
pondanes de l'agent pontifieal avec François Barbrrini (B. B. 8020). C'est à 
tort que Buzroni (Ua numeïo straordinurio alla eorte di Francu, 29) la dre 
An 81 ortobre. 
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Min le prit au dépourvu. Il ne doutait pas que la France ne 
michinâl quelque jour un nouveau dessein hostile, mais pou- 
rail s'attendre à le voir éclater aussi 101? L'intrigue française 
derait se nouer, pensait-il, dans le pays des Grisons el non dans 
le Piémont#, Que le due de Savoie résiste ou se soumette aux 
sxigences de Servien, la guerre lui paraît inévitable ; aussi son 
premier mouvement estil de s'y préparer. Il lève des troupes 
en bite, mande aux vice-rois de Naples el de Sicile de lui en 
envper ; il en sollicite du roi d'Espagne ; l'archiduc Léopold est 
invié à mettre Brisach à l'abri d'un coup de main? ; lui-même 
songe à occuper Sabbionela, petite place qui peut servir de base 
+ uns attaque dirigée contre le Mantouan *; le gouverneur de 
Fusnlcs envoyé près des Grisons cherchera à les détacher de 
l'aliinee française 4. Mais il ne faut pas que le due de Savoie 
cke: le duc de Feria l'informe de toutes les dispositions qu'il 
prend, Le presse de résister à la France ellui promel de la soute- 
ir; Jui de dire au comte della Rocca dans quelle mesure il 
‘être secouru 5, Victor Amédée veut l'être dans une mesure 
elle qu'il soit impossible au duc de Feria de tenir parole. Deux 
mille cavaliers et seize mille fantassins lui sont indispensables, 
Fépond-il le 16 octobre, pour défendre la Savoie et le Piémont 6. 
Adetelles prétentions le gouverneur de Milan ne peut répliquer 
que par un aveu d'impuissance : il continue néanmoins à enga- 
er le due de Savoie à ne pas capituler. Pour l'instant, réplique- 
ile 18 octobre, il n'est pas en état de fournir les troupes deman- 
dés; il en enverra au fur et à mesure que des renforts lui par. 











nets à Panciroe, 14 ociabre ABSE (A: V. Pc 9); le même à 
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viendront {, Vis-à-vis de la France, c'esl toujours de sa part la 
même intransigeance. À Mazarin qui l'invite à faire quelque 
sonesssion, il déclara qu'aucune négociation n'est possible aucci 
longtemps que Servien n'aura pas retiré sa demande ?, 

Cette fois l'intrigue va se dénouer. C'est en vain que, le 2 oc- 
tobre, le comte della Rocca tient à nouveau à Victor Amédée un 
long discours pour l'exhorter à résister à Servien. Le 19 oc- 
tobre, a été signé le traité de Mirafiori entre le duc de Savoie et 
les commissaires français : Victor Amédée s'est engagé à refu- 
ser son aide el son concours à Lous ceux qui troubleront Ja paix 
du royaume, à laisser passer dans ses élats les troupes fran- 
es qu'il faudrait conduire dans le Montferrat ; en retour le roi 
lui à promis, s'il est attaqué, vingt mille fantassins el deux mille 
cavaliers. Pour garantir l'exécution du traité, Pignerol et le val 
de Perosa seront pour six mois confiés en dépot à des troupes 
suissos dont le chef sera nommé par lo roi 4. À ces clauses des- 
tinées à être rendues publiques, est joinl un article sceret, Les 
précédentes stipulations, y est-il déclaré, n'ontd'autre objet que 
de dissimuler la cession faite à la France le 31 mars : Pigrerol 
et le val de Perosa deviennent la propriété de la France t, Le 
31 oclobre, Victor Amédée communique la portion avouable du 
traité à l'ambessadeur d'Espagne el au nonce Pancirole 6. Des 
courriers parlent pour Milan, pour Madrid et pour Vienne: ils 
vont y porter des lettres où Victor Amédée s'explique. N'ayant 
pu obtenÿ: du gouverneur de Milan les secours nécessaires, il a 
#té contraint de se soumellre aux exigences de la France 7. Ce- 
pendant des Lroupes françaises el suisses pénètrent dans Pigne- 
ol ; les soldats de M. de Toulongeon peuvent maintenant se 

















4. Si, Memorie recondite, VII, 423. 

2. Mazarin à Pancirole, 18 octobre 4631 (Barzowr, Un mensio straprdi- 
nario alla eorte di Francia, 30). 

3. Pancirole à Mazarin, 21 octobre 4634 (A. E, Piémoni, 18, 15%). Nous 
apprenons par ete lettre, que le courrier de Milan est'arrivé à Turin le 
49 octobre à cinç heures de La nuit: le traité de Mirafori était probablement 








déjà sin. 
4. De Movr. Corne Diptomatique, VI, 41 partie, 20. CI. Is lettre de 
Servien à Louis XII dlu 19 mtobre +631 (À. E. fiemont, 18, 154). 
5. Taies publics de la Muison de Save. 1, 4 s'hbure pas dans 
1e Cor Diplomatie de he Most gét clauve Korite. 
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montrer: la « tricherie de Pignerol » a réussi !. L'Espagne est 
jouée ; elle perd un des principaux avantages qu'elle avait retiré 
des trailés de Cherasco. 

Représentants d'un pape qui veut maintenir la paix entre la 
France et la maison d'Autriche et assurer le repos de l'Italie, les 
agents pontificaux Pancirole et Mazarin pouvaient-ils ne pas in- 
tervenir en toute cette affaire? Îls ont eux-mêmes pris une trop 
graude part à la conclusion des accords du 6 avril et du 19 j 
pour ne pas être mêlés à ces difficultés qui en sortent. Au resle, 
s'ils avaient eu l'intention d'assisler à ces nouveaux débats en 
simples spectateurs, il leur aurait été imposible de s'en Lenir 
H : les parties elles-mêmes sont venues leur exposer leurs sujels 
de doléances, elles leur ont confié la mission de transmelire 
leurs réclamations, leur ont en un mot imposé la charge de mé- 
disteurs Ils ont donc eu un rôle à jouer. Comment l'ont-ils 








C'est avec le plus grand zèle et avec la plus entière sincérité 
quele nonce Pancirole s'esl entremis pour apaiser le différend. 
Certes il ne veut d'aucune manière sortir de le neutralité que lui 
impose sa qualité de ministre pontifical : le duc de Savoie le 
consulle insidieusement sur le parti à prendre ; la seule résolu- 
tion que puisse souhaiter le pape, répond son envoyé, esl celle 
qui garantira le mieux la paix 3. Mais il ne croit pas que, pour 
rester neutre, il doive resler inaclif. Ignorant Lout des trames 
secrètes, il n'hésite pas à déférer au désir de Viclor Amédée, el 
à se rendre auprès de Servien pour lui prêcher la concil 
La remise à la France d'une place piémontaise ne risque- 
pas d'entraner une nouvelle guerre, danger que le nonce doit à 
tout prix sonjurer ? L'intransigeante obetination du commisraire 
frauçais ne le décourage pas ; il revient à la charge el le 20 vc- 
tobre tente encore de la réduire 5. Les exigences de Servien l'ont 
fort affectés; il éat beaucoup plus affecté encore à la nouvelle 
que toutes ses démarches sont restées inutiles, que les troupes 








1. Borvicmr. Mémoires, 1, 264. 
£ Cf. plus baut pp. 28 et 30. 
role à François Barberini, 48 octobre 1631 (B. B. 7843). 
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24 octobre 4641 (A. E. Premont, 1%, 
20 uctobre, alu que he traité tr Ne 
le due de Bavoie continue à jouer Ia rar 
6. Pancirole à François Barbnrini, 42 octobre 1641 (B. B. 7883). 
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8 vont rentrer dans Pignerol. À n’en pas douter, la 
guerre est toute proche ; el c'est avec un sentiment de profond 
découragement qu'il avoue à Mazarin son impuissance !. 

Aux yeux de tous ceux qui ne sont pas initiés au mystère de 
Pignerol, Mazarin n'a pas serviavec un moindre zèle la cause de 
la paix. Il est parti pour Milan le 12 octobre afin d'inviter le duc 
de Feria à se départir d'une raideur dont s'autoriserail la France 
pour occuper des places piémontaises ? ; c'est la raison officielle 
de son voyage. Avec le gouverneur de Milan il a eu maintes 
conférences. Pour éviter les évènements les plus fcheux, il im. 
porte, a-t-il dit, de donner quelque satisfaction à la France, de 
trouver un tempérament aux difficultés qui ont surgi. A ne lire 
que sa correspondance avec le cardinal François Barberini et 
avec le nonce Pancirole, déterminer le due de Feria à ôter à 
Servien Lous les prélextes invoqués fut son unique souci ?, 
Mais ne nous y trompons pas. Si Mazarin s'est fait envoyer à 
Milan, c'est, comme il l'écrira lui-même à Servien, le 12 octobre, 
pour y conduire les affaires de manière à ce que se juslifie da- 
vantage la demande du commissaire français et pour s'y infor- 
mer des dispositions militaires que le duc de Feria pourrait 
prendre £. En fait, le bon apôtre envenime le débat beaucoup 
plus qu'il ne l'apaise. Au Lémoignage de Servien, il a engagé 
les Espagnols dans des procédés qui les feront condamner de 
tous 3 Le commissaire français a été par lui très fidèlement 
instruit des levées de troupes 6, Il ne s'est pas conlenté de ser- 
vir les intérêts de la France à Milan ; il les a encore favorisés à 
Rome en préparant très adroitement le gouvernement pontifical 
À bien accueillir la nouvelle de la rentrée des Français dans 
Pignerol : dès le 14 oetobre, le cardinal François Barberini est 








Pancirole à Mazarin, 21 oclobre 1634 (A. E. Piémont, 18, 
role François Barberini, 12 octobre 4634 (B. B. 
Mazarin à Frinçois Baroerini, 44 octobre 1534 (B. B. 8010): lo même 
cirole, 14 octobre (A. V. Pace, 9), 48 octobre 4631 (Bazzont, Un 
nunsio straordinario alla corte di Francia, 30). 
Mazarin à Servien, 42 octnbre 1634 (A: E. Piémont, 18, 139) 
3: Servien à Louis XIII, 19 octobre 1061 (/id, 46). Au 
converatian qu'il aura avee le due de Ferin al que rein 
Philippe IV le {4 cctobre (A. S. 3336), Mazarin dira, que, lorsque le France 
voulait que les plares do Suse et d'Avigliens fussent occupées par des troupes 
suisses, elle n'avait d'autre iatention que celle de s'emparer de ces placs 
Pourquui révele-Lilée dessein sien pour exciter le durde Feria contre la France? 
8. Servien à Louis XIII, 49 oclobre 4634 (A, E. Piémont, 44, 454). 
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avisé que le duc de Savoie pourrait bien céder celle place !. Le 
1 octobre, alors que lout doit être consommé, Mazarin insinue 
qu'il conviendrait de profiter de ces circonstances pour proposer 
à Louis XIII une expédilion contre Genève. Ce qui ne laisse 
pas d'être assez piquant, c'est qu'on le voit à Milan, justifier la 
cœuduite de Pancirole, qui, au jugement du duc de Feria, a 
manqué d'énergie?, prendre la défense d'Urbain VIII que le 
gouvernement espagnol aceuse d'avoir tout concerté avec la 
France +, 

A Rome on a appris presque dans le même temps et le dé- 
sastre de Leipzig, et la prétention qu'a élevée la France d'occu 
per deux places du Piémont. Des deux évènements, c'est sans 
aucun doute le dernier qui retient surlout l'altention du pape. Ce 
d'est pas qu'il ne considère comme lrès grave la défaite de l'em 
pereur5. A-t-il dit, ou laissé dire autour de lui qu'elle élait un 
juste châtiment infligé par Dieu aux Allemands qui ont porté la 
guerre en Italie 6? Il se peul; mais, ce qui cst cortain, c'est que 
le pontife s'inquièle surtout des coups qu'un Lel désastre peut 
porier à la religion catholique en Allemagne. Toutefois le dan- 
ger que lait courir à la paix de l'Italie le différend qui a surgi, 
lui parait beaucoup plus immédiat 7. Y parer au plus Lt, c'est 
préserver la péninsule d'une nanvelle guerre, c'esl aussi servir la 
eause catholique en Allemagne; car, si une ruplare se produit 
entre la France et l'Espagne, elle privera l'empereur des con- 
cours dont il a besoin pour combettre son redoutable adver- 
saire #, D'ailleurs il ne peut pour l'insunt venir autrement en 
aide aux catholiques d'Allemagne : la pénurie du trésor ponti- 
fieal n'a pas permis au pape d'accorder à l'ambassadeur impé- 














1. Mazarin à François Barberini, 14 oetobre 4634 (B. B. 8030). 
+. Le même au même, M oclobre 164 (/d.}. Le désir qu'avait Mazarin 
de 1 rendre es France fut aussi une des raisons qui poussérent le jeune 
iplœate à parer sans retard de cetie entreprise : voir la lettre de Servien à 
Aicteliu d'octobre 1634 (A. E. Piémont, 48, 2 

3, Mazarin à Paacirole, 14 octobre (A. V. face, 9), 18 octobre 1631 
Banowt, Un auncio straordinario alla corte di Francia, 31} 

4. Manrin à François Barberini, 44 octcbre 1634 (B. 
lettre du même à Pancirole du 14 octobre 1631 (à. V. Pace, 

5. François Barberini à Pancirale, 4 octobm 4631 (A. V. Pare, 40), à 
Roc. 25 octobre 1634 (B. B. 7003, 95). 

5. Gigli & Crivell, 29 octobre 1531 (Scuvruen, Zur Pulitik des heil. 
Stuhten in der ersten Walfie des dreinigjanriger Krieges 223) 

7 Niccelini à Cioli, 18 octobre 134 IA. F. 3350). 

*. François Barberini à Rocci. #5 octobre 1631 (B, H. TN63, A6). 
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rial les subsides réclamés au lendemain de le défaite!. En 
étouffant ces germes de discordes, il donnera du moins à l'Es- 
pagne toute liberté de se porter au secours de l'empereur : aussi 
emploierat-il à celte tâche toutes les ressources de sa diplo- 
matie. 

Dès que le cardinal François Barberini a été avisé des plaintes 
élevées par le duc de Feria au sujet de la présence de troupes 
françaises à Casal et à Mantoue, Pancirole a reçu mission d'agir 
auprès de Charles de Gonzague. Le nouveau maître du Man- 
Louan sera invité à licencier ses soldats français el à les rem- 
placer par des habitants de l'Etat pontifical ; le pape vient sans 
doute d'interdire à ses sujets do servir un prince étranger; 
mais celle défense sera levée pour le bien de la paix %. Cel 
ordre est à peine expédié que le pape et son neyeu appren- 
nent du cardinal Borgia, embassedeur du roi d'Espagne, les 
demandes présentées par le commissaire français au duc de 
Savoie. Le cardinal François Barberini écrit de nouveau à 
Pancirole ; il venait de lui accorder la permission de reverir à 
Rome ; il la lui retire el ordonne au nonce de rester avec 
Mazarin dens la Haute-ltalie ; Lous deux exhorteront les repré- 
sentants des puissances à Lerminer leurs différends sans troubler 
la paix ; el, comme le duc de Savoie joue en cetle affaire un 
rôle prépondérant, c'est à ses côlés surlout qu'il faul veiller#, Le 
pape adresse des brefs à Victor Amédée, au due de Feriaet à 
Servien pour les inviter à déférer à ses désirs6. Urbain VII 














1. Niccolini à Gioli, 18 octobre 1591 (A. F. 0960); Mazarin à Panciule, 
2% octobre 1634 (A. V, Puce, 9). C. la lettre de Niccolini à Ciok du 
8 novembre 1634 (A. F. 3150). Le nonce Roczi avait invoqué aupris du 
prince d'Eggenberg l'etat déplorable des finances pontticales pour excuser 
le pape de n da Rarherini dut 
18 octobre 1534 (B. B. 6959, 125). Le cardinal lui répondit le8 novemnbre en 
approuvant entiérement ses ponses (B, 8. 7063, 93). 
2. Françuis Harbutini à lPancirule, {8 octobre 1834 (A, V. Pace, 10). 
3. Cest le 19 cerobre q inal Borgia se rendit à Castel Gandoli 
pour communiquer au pape (Lau cardinal François Barberini, qui s'y lrou- 
illégieture, les nouvelles que lui avait apportées lo courrier expédis 
e Feria, Voir la lettre de François Barberini à Pancirols du 
1 (id 



























c1 28 wotubr 1684 (A-È: Romest 8,806 ot #85). 
22 ctobre 1634 [A V. Pace, 40): le 





vctobre 1634 (A, E. Rome, 44, 282). On 
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et son neveu remontrent en oulre aux ambassadeurs de l'Espe- 
gne et de la France qui résident à Rome, qu'il importe par 
dessus tout d'éviter une rupture, qu'il faut chercher une solu- 
lion pacifique à loutes ces difficullés ! ; ils chargent les nonces 
de unir le même langage à Paris, à Madrid el à Vienne, en 
méme temps qu'ils leur font part des instructions adressées à 
Pandrole#. Le cardinal François Barberini se lourne enfin vers 
le duc de Bavière pour l'intéresser À celte affaire.et le prier 
d'nrvenir. Les princes, observe-t-il, ne seront libres de 
leurs mouvements el ne pourront combattre en toute sécurité 
les ennemis de la religion en Allemagne que si la paix n'est pas 
oublée en Italie 3, Quelque empressé qu'il soit à tout mettre en 
œuvre pour éviler une rupture entre la France et l'Espagne, 
Urbain VIII ne va pas cependant jusqu'à s'opposer à la remise 
de Pignerol aux mains des Français : à ces yeux ce serail man- 
quer à la neutralité, sorlir de ses fonclions de médialeur pour 
remplir celle d'arbitre # 11 garde donc sur ce point un silence 
complet. Le cardinal François Barberini prescrit à Pancirole 
d’être des plus réservés sur ce poinl5. Le nonce a été bien ins- 
piré quand, en dépit des sollicitations du duc de Feria, il s'est 
absbna de dissuader le duc de Savoie de céder aux exigences 
françaises. Le cardinal approuve enliérement cette auitudes. 

Siôt qu'il a été informé de l'existence e du contenu du tr: 
de Nirafiori ?, le cardinal Borgia est venu faire grand tapage 


























neirale, lettre viténe lu 22 octobre 4834 
ï, #5 octobre 1834 (B. B. 8114), à Monti, 
3% avtalre LRAUIH. 8. 7061, 96). 

anee panrinéiter Lau XI 


4: François Barberini à 
2 Froçnie Barbarini à 
25 octobr 1831 (BB. 8 
1 fot quest on d'envager un enurrier reprès s 
4 nolétr see exigences: mais Françon Bai 
qi aurait pu infisposes ln Fr 
demsndie par le candinai Borgin. Cf. la lettre ile Fraj 
1e du 25 octobre 1621 (B, B. 78831. 

3. François Barberini au duc «le Bavière. 25 octobre 1634 (B. B. 6729, 31 
ï a Panerrale, {#e novembre 1641 14. V. Pare. 40) 
e, 22 octobre 1531 (fbud.) 

5. Le wme au même, 4°" novembre 1634 |/0id.). 
7. Le cardinal Borgia fut avisé du Lrailé de Mirafiori, le 2 novembre. 




























Per un courrier exprès envoyé par lo due de Feria. Il 6 ‘rndil ausalôt au 
Ms pour en mstruire le pape. Mais celutei, fatigué par les cérémonies 
lurgques de la Fte des Morts, renvnya L'ano-sadeur d'Espagne au rar 





deal Françors Berbèrim : 1 ne le recut que le lendemag. Le due de Feria 
Sant fan pattr son courrier sans en aviser Mazariu, aus la déprches a 
Sfiuiet n'émverent à Rome que plus lard, Voir les lettre: de Françors Barbe. 
{Conti du 8 noverabre 1631 (Appondire, m8 1}, de Nivreliri à Ci 
Enenbre 1631 (A. F. 4380). 
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auprès du pape et de son neveu! : Louis XIII prépare sûre 
ment une nourelle agression contre l'Italie; une preuve de ses 
noirs desseins, c'est le rassemblement à la frontière d’une armée 
de vingt deux nille hommes, l'ordre qu'a donné le roi de fortiñer 
les passages des Grisons, son alliance avec le duc de Savoie. À 
l'ambition du roi de France et à sa duplicilé s'oppose la condaite 
toute désintéressée et toute loyale du roi d'Espagne. Se leisænt 
emporter par la passion, le cardinal est allé jusqu'à reprocher à 
Urbain VIN de s'etre trop pressé de négocier la paix. « On 1'en 
Serait pas arrivé là, si les Espagnols n'avaient pas aussi facile- 
ment restitué les places qu'ils occupaient ? ». En conclusion, 
il faut qu'un légat se rende près du roi Très Chrétien et lui 
notifie que le pape se déclarera contre lui s'il ne renonce à 
occuper Pignerol ; un courrier exprès sera dépêché aussitôt à 
Paris pour annoncer la prochaine arrivée du légat. 

1 s'en faut qu'Urbain VIII soit disposé à s'engager dans la 
voie où l'ambassadeur espagnol voudrait le pousser. Ne serait-ce 
pas prendre lout de suite fait el cause pour l'Espagne, avant 
même d'avoir entendu les explications de la partie adverse et 
manquer ainsi gravement à la neutralité? Le premier et très 
probablement l'unique résultal d'une telle démonstration serait 
de ruiner le érédit du pape en France!. Au cardinal Borgis, 
le pape el son neveu répondent Lout de suite qu'il servirait 
peu d'envoyer un légat, si, au préalable, on n'a pas préparé sa 
mission, qu'au reste les précédents, en particulier, la légalion 
du cardinal François Barberini en 16%, celle du cardinel 
Antoine Barberini en 1630, ont montré le peu qu'on doit atten- 
dre d'une mauifestation de ce genre ÿ. Ils ne feront donc pas 
partir de légat; ils ne refusent pas néanmoins d'agir. Pour termi- 
ner, l'ambassadeur espagnol se contente d'une démarche que le 
nonce de Paris fera auprès de Louis XIII et de Richelieus. Un 

4. François Basborini écrit à Monti, le # novembre 1634, que le cardimal 
Borgis à parlé « con insolita premurs e vekomenss » (Appendice, n° 1). 

2. François Burborini à Mont, 8 novembre 1831 (Appendire, n° 1). 

3. François Batberini a Pancirole, 8 novembre 1531 (A. V. Pace, 10). 

À: Urbaia en couter d'autant oies, quand 1 aura appris par une isture 


de Bichi à François Barberini du 8 octobre 1631 (B. B. 7), lettre qui 


8 
fut déchiffrie lo 6 novembra, quelle importance Richelieu eltache à la posses- 
sion de Pignerol, 


5. François Barberini à Manti, & novembro 4831 (Appendice, n9 11 


6. « Ha mosinto S. Emze di appagarsi por hora di questa missione » 
77) 
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œurrier portera au roi, à Richelieu, au maréchal de Schamberg 
el au garde des sceaux des brefs du pape { el des lettres du 
cardinal François Barberini * qui les exhorteront à bien accueil- 
lirles discours du nonce et à faire tout ce qu'il dépendra d'eux 
pour éviter une nouvelle rupture. C'est dans le même sens que 
sat rédigées les instructions adressées par François Barberini 
au nonce. 11 devra tenir à Louis XIII et à ses ministres ce lan- 
gage : le pape n'a d'autre occupation que celle de maintenir la 
paix entre les puissances catholiques, il vent pour cela écarter 
Lout ce qui est de nature à la troubler; c'est pourquoi Sa Sain- 
telé demande su roi de faire disparaître les difficultés qui com- 
promettent la bonne entente ; elle lui transmet les doléances de 
ses adversaires el elle est Loute préte à leur communiquer les 
exglications de Sa Majesté Très Chrétienne, S'il en est prié, le 
tonce dira d'une manière précise de quelles diflicullés il s'agit : 
ilparlera de la présence de troupes françaises dans le Monlferrat, 
de lour rentrée dans Pignerol, voire des fortifications des Gri- 

L'agent pontifical ne perdra pas de vue les intérêts de 
l'Allemagne catholique, il en dira les souffrances, il ouvrira les 
yeux de Louis XIII el de Richelieu sur les vastes pensées et les 
ambitieux desseins de Gustave-Adolphe, sur son projet de se 
faire élire roi des Romains, les dangers qu'un tel dessein peut 
faire courir au royaume de France el il pressera le roi de cesser 
d'accorder des secours à ce souverain hérélique. Très discrèle- 
ment Bichi recherchera quel accueil serait fait, le cus échéant, à 
un légat ou à un simple envoyé du Saint-Siège . Dans le 

















L. Dans son bref du 7 novembre, Urbain VIII disait à Louis XIII : « tran- 
quililtis publieæ cura magnes. in present periculorum alpine ecelat in 
Foutifio corde tempestates. Sollicitis orationibus adiinus Deurm, eui spiritus 
prcellarum obsecundat, potentes ut nos deducat in pértum uoluntatis 
seræ pacem exoptantis et communem christicnorum priscipuru curcordian: 
qverentis» (B.B.2202, 24). Le même jour, Urbain VIII écrivait à Richelieu 

* Fluctuare iterum uidetur. la concordia et neuas beliorum pro- 
celis pertimescere. Oculilolius fere Éuropæ conuerluntur in Le, Cüius aue- 
Urlate sperat Pontificia sollicitudo fero ui muniatur “alus popubrun et 
Augealur gloria Galliaram. Plane conquieseere non possuus dom paci fere 
Lmlessenh pernicem médiiars audnntur arma nationum. Audire pote 
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incipar eonciliante et lrüileante Eccbsiam » 







Berberini à Louis XIII, 8 novembre 4631 (A. E. Home, 44 
8 novembre 1631 (/bid., 304). 
François Berberini à Bichi, 8 novembre 1634 (B. B. 4114) 
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même temps où cs instructions parviennent au nonce de France, 
les nonces de Vienne el de Madrid sont avertis des ordres reçus 
par leur collègue de Paris, du rôle pacificateur que Pancirole et 
Mazarin ont joué dans le Piémont ; ils devront de leur côlé 
apaiser les esprits dans les cours où ils résident#. Barberini 
tient aussi le duc de Bavière au courant de ces négociaions, el, 
une nouvelle fois, il atlire son altention sur les suites fâcheuses 
que pourrait avoir pour l'Allemagne une guerre entre la France 
et l'Espagne 2. 

S'il laisse ainsi entendre à Paris qu'on ÿ devrait consentir à 
quelque sacrifice en faveur de la paix, s'il demande à Milan, à 
Madrid et à Vienne qu'on n'y prenne aucune décision qui con- 
duirait à une rupture, Urbain VIII se garde néanmoins de porter 
un jugement sur le fait même qui risque de mettre le feu aux 
poudres : la rentrée des troupes françaises dans Pignerol. 
Simple médiateur, il ne se reconnait pas le droit de donner lort 
à l'un ou l'autre des adversaires ?. Le cardinal François Barbe- 
rini le rappelait, on s'en souvient, à Pancirole qui, avec raison, 
refusait au duc de Feria de prêcher la résistance à Vielor Amé- 
déet. Tout ce qu'il pent faire à celle occasion, c'est de persua- 
der les ministres français d'éviler ce qui serait préjudiciable à la 
paix de l'Italie 5. Celte ligne de conduite que le cardinal neveu 
trace à l'agent du Saint-Siège, Urbain VIII la suit scrupuleuse- 
ment : lout doit être mis en œuvre pour conjurerle danger d’une 
rupture entre l'Espagne et la France. Cerles, il n'ignore pas 
combien la lâche est laborieuse ;de part et d'autre il se heurte à 
une égale intrarsigeance sur le point de Pignerol : le duc de 
Feria a déclaré qu'il ne négociera pas, aussi longlemps que les 
troupes françaises occuperont celle place €; la France de son 
voté est non moins fermement résolue à la conserver. Le pape 
n'hésite pas cependant à interposer ses offices : il ne veut pas 
qu’une guerre nouvelle vienne désoler l'Italie et permelle à Gus- 
tave-Adolphe de ruinerle catholicisme en Allemagne. 














4: François Barberini & Monti, 8 novembre 1631 (Appendire, ne 
2: Francois Barberini au due de Bavière, & novembre 1h3f (B. B. 6720, 
#3) 
: François Barbenni a Pancirole, 1 novembre 1831 (A. V. Pure, 10). 
: Le même au même, 22 oclobre 1631 (/bi.). 

Le même au mme, {® novembre 1634 (/id.1. 

Le mème à Bichi, Fe novembre FH31 (BB. BTE). 
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Ce ne sera pas de Vienne que partira le signal d'une nouvelle 
gnerre en Ilalie. Au lendemain du désastre de Leipzig. la cour 
impériale n'a d'autre préoccupation que de le réparer. Pour dis- 
soudre la coalition que le roi de Suède a formée avec les proles- 
Unis d'Allemagne, l'empereur charge le landgrave de Hesse- 
Cassel de négocier un traité de paix avec l'électeur de Saxe!; 
du roi d'Espagne il sollicite des hommes et de l'argent. Dans sa 
détresse il s’es enfin lourné vers le pape. Son ministre le prince 
d'Eggenberg a dépeint au nonce la situation critique de l'Alle- 
magne, dénoncé les hautes ambitions d'un roi hérétique qui 
n'aspire à rien moins qu'à se faire élire roi des Nomains. Il n'a 
pas sollicité de secours : son maître, a-L-il dit, a trop souvent vu 
ses demandes repoussées pour en formuler si vile de nouvelles 3. 
Mais, d'autres conseillers de l'empereur se sont chargés de 
remontrer que le Saint-Siège devait venir en aide à l'Alle- 
magnoë. D'Urbain VIII, Ferdinand Il altend des subsides et une 
action diplomatique vigoureuse en France. Il appartient au pape 
d'obtenir, non seulement que Louis XIII cesse de soutenir Gus- 
lave-Adolphe, mais encore qu'il lourne ses armes contre cet 
ennemi du catholicisme ; Lel est le thème de la lettre adressée par 
l'empereur su pontife le ?8octobre : les catholiques d'Allemagne, 
Y écrivait l'empereur, lendent vers Sa Sainteté leurs mains sup- 
Plantes et implorent son essislances. 

Toul entier aux affaires d'Allemagne, comment Ferdinand 11 











Kw, Der dreisigpéhrige Krieg Dix um Tale Gustas Adulfr, M 
2" pare, 386, 388 
2 Le marquis de Cadereyta à Vhiippe IV. 21 orlobre 1631 {Dell 
Mucosel d'Éat du 20 décembre 18534, À 
“François Harberini du 1 uetobre 1331 (B. 8. 896%, 11 
3. Rocci à François Barlwrimi, 18 octobro 1631 (/hid., 
À. Le même au même, 15 uovembre 1531 (Hud., 154) 
à. Fentinanf IE AUrbM VIII, 28 octubre [ST (KatveaiuuLe, Ann’ 
Fodinarde, X1, 2038). L'empereur disait entre autrus Chngte : « 
“ua à prircipibus ac sleubus calboleis mperii Vel polius ab Écelésia 
Gemaniea supplicos manu sib Lemdi, mpeaque et nuit 
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se laisserait-il distraire par celles d'Italie ? 11 n'a que trop souffert 
des embarras qu'elles lui ont précédemment causés, en l'obli 
geant à maintenir dans la péninsule des troupes dont il avait 
besoin pour combattre Gustave-Adolphe ! Ne l'a-til pas Lrès 
clairement fait entendre au nonce qui lui présentait le bref de 
félicitelions envoyé par le pape au lendemain du jour où les 
clauses du trailé de Cherasco avaient élé exécutées! ? D'une 
conversation avec le prince d'Eggeuberg au sujel des premières 
réclamations du commissaire franc: et du gouverneur de 
Milan, Rocci emporte l'impression Lrès nette que l'empereur ne 
s'intéresse plus qu'aux évènements dont l'Allemagne est le 
Lhéâtre, qu'il est Les des choses d'Ilalie*. Il ne lui sera donc pas 
très difficile de remplir heureusement à Vienne la mission de 
paix dont le pap: l'a chargé. Avant même de recevoir des ordres 
de sa cour, il s’élait mis à l'œuvre. Pancirole lui avait transmis 
les griefs de la France : présence du régiment de Schauenburg 
lication d'un décret impérial annulant l'inves- 
liture accordée au duc de Mantoue. I} s'est entremis près de 
l'empereur Ferdinand II qu'il a lrouvé disposé à Lout faire pour 
assurer le maintien de la paix : l'empereur lui a déclaré que le 
décret dont le gouverneur de Milan s’autorise pour inquiéter le 
duc de Mantoue n'a jamais été promulgué?; le duc de Feria a 
été invité à renvoyer au plus lÔt en Allemagne le régiment de 
Schauenburg !. Par l'intermédiaire des agents espagnols présents 
à Vienne, Ferdinand Il pric Philippe IV de donner des ordres en 
ce sens el de recommander qu'on évile en Lombardie toui cœæ 
qui pourrait entraîner une ruptureÿ. À la nouvelle de la rétro- 
cession de Pignerol à la France, Rocci se demande avec inquié- 




















Sanctitas Vestra existimare debat, coins uica nos pra su cura af sallicitudine, 
qu msgniludo periculi exigt, ab ensem Sanetitate Vestra tam iterum pos 
ulmus, inprimis ui regem Christiacissimum 8 foedero Suscieo iniusta caen 
et consilio pernicios contra pacta nuper Katisbunae inita COntracto, ex Lo 
cvueurreatiu matinam causis uen malo hortari isque quibus Convenit 
muocaro, sol cundem etism, si que ficri patedl,ad ao nobiseum pra 

a contre nimes sinus oppanendum cohortan uelit, » 
4. Rotci à Françuis Darbérin, 25 octobre 1874 (B. B, 6062, 133), & ne- 
vembre 1631 (/id., 458). 

2. Le même ao même, #5 orlobre 1831 (Æid., 14). 

3: Le mème au mème, 4 novembre 1631 (Hid., 147). 

£ loi. Lo méme au méme, 8 norombro 4634 (Ibid. 1541. 

Gnactailn À Olivarès, lettres du 49 actohre aù & novembre 1851 (Délihé. 
ration du eonseil d'Etat du 20 décembre 1631, À. S. 2339). 
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tude quelles en seront les suites !. Du côté de l'empereur il est 
bien vite rassuré. On n'estime pas à Vienne que pour ce malif la 
paix doive être troublée en lalie. Les ministres de l'Espagne 
jellent sans doute feu et flaume*; s'appuyant sur les informa- 
Lions que leur a envoyées de Paris l'ambassadeur d'Espagne, ils 
prétendent que les Français ont dessein d'allaquer le Milanais 
el ils s'évertuent à erciter l'empereur contre eux %. Mais, encore 
qu'il persisse partager leur sentimenti, le prince d'Eggenberg 
se garde de pousser Ferdinand à s'engager dans une nouvelle 
aventure italienne. Le ‘diplomate pontifical est bientô informé 
qu'au gouverneur de Milan réponse est faite qu'on ne peut 
l'aider ; qu'il recoure à la médiation du pape et du duc de Savoie 
pour s'accorder avec la Frances. 

Le due de Feria n'a pas à compter davantage sur appui de 
son propre gouvernement, À Madrid comme à Vienne, les 
afhires d'Allemagne retiennent loule l'allention après le catas- 
trophe de Leipzig. Les intérêts des deux branches de la maison 
d'Autriche sont Lrop intimement unis pour que Philippe IV ne 
sesente pas atteint directement. La victoire du roi de Suède est 
à ses yeux le résulLat des intrigues de son adversaire et rival le 
roi de France ë. D'ailleurs, il a toute raison de craindre d'être 
allaqué lui-même dans la partie du Palatinat qu'il oceupe. Aussi 
avsetil immédiatement aux mesures À prendre pour parer 
aut suites de cette défaite el aider l'empereur à triompher de 
ses ennemis. Le 19 octobre sont arrivées à Madrid deux leltres 
duducde Feriaen date du'6 octobre : l'une annonçant le désastre 
de Leipzig”, l'autre exposant les diflicultés qui sont survenues 











LL Roeci à François Barberini, 45 novembre 1634 (E. Hi, Gus, 164). 

Le même au mème, 22 novembre 1634 (did, 4131. 

3. Le même au même, 29 novembre 1631 (Bid., 188). 

1. Le même au même, 22 novembre 1634 (did., 4731. 

3. Le mème au même, 29 novembre 1631 (/id., 1881. Le 29 nevembre, 
se Le nonce Panarolé qu'a Vienne on désire extrèmeurent le paix de 

Mulis (A. E. Autriche, 43, 77). 

f. Philippe IV à Pedro de Arze, 26 octobre 1631. « Se dé orden en Rome, 
Para que se bable à Su Sandidsd en el aprielo de la region en el imperiv, 
Y4n que el rey de Francia ex quien la ba puesia en este extado con sus die 
3 inteligeucias y ligas pubiicas » Grexixs, Die Hubsburger-Liga, 92) 


















Le dur de Pere à Patippe IV, 6 octdbre 1631 (Au 8. 2 à 
ll ai déchiré le 49 outre: on lu iuave jointes I les d'Adrimgen 
à larhidue Léopald du, 20 septembre annomaat la catastroyhe de Leiprie, 
rele de l'archidu ë re tranumettant 





l'archidue Léopoit au duc de Feria du 29 septe 
Celle nouvelle (id) 
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au sujel de l'exécution des accords de Cherasco!. Sans paraître 
s'inquiéter autrement de celle-ci, Philippe IV soumet aussitôt la 
première aux délibéralions de son conseil, el c'est après avoir 
satendu le 21 et le 23 octobre les avis du eomle due Olivaris 
el ceux de ses autres consillers qu'il arrêle oules ses disposi- 
tions. D'abord des troupes seront levées pour la défense du Pala- 
ina! ; elles iront au secours de l'empereur ; le roi se procurera 
les ressources nécessairesen ordonnant au gouverneur de Milan, 
aux vice-rois de Naples et de Sicile de lui envoyer de l'argent3. 
Les deux ennemis qu'il veut combatire sont les rois de Suède et 
de France. On essaiera tout à la fois de susciter au premier de 
nouveaux adversaires ot de lui soustraire l'eppui de ses coreli- 
gionnaires. Des ambassadeurs espagnols iront done exciter le 
roi de Pologne à reprendre les armes contre Gustave-Adolphe ; 
le roi de Denemerk sera dissuadé de se porter à son secours! ; 
pour se faire du roi d'Angleterre un ami sinon un ellié, on s'ef- 
forcerade négocier avec lai un arrangement au sujet du Palati- 
nat®, Les électeurs de Saxe et de Brandebourg seront pressés de 
rompre les traités d'allionce qu'ils ont passés avec Gustave- 
Adolphe et de se réconcilier avéc l'empereur. À Vienne, l'ambas- 
sadeur d'Espague disposera Ferdinand II à faire la paix avec 
les électeurs el les autres princes pralesiants, même au prix de 
l'édit de restitution ; loulefois, pour concilier les exigences de 
sa politique avec ses deroirs de roi catholique, Philippe 1V 
recommande à son représentant de ne pas engager lui-même une 
négocistion qui mettrait l'édit en jeu ; il laiscera l’empereur agir 
seul. Alous, protestants el catholiques, il faut dire que la guerre 











4. Le duc de Feria à Philippe IV, 6 octobre 1634 (A. 8. 3336). 

2. Délibérations du conseil d'Etat du PA ostobre (1. 8. 2318, 7 et 8), ot 
du 33 octobre 4631 (id. 87). Celle dernière délibération fut provoquée par 
es lettres que le marquis de Calereyta avait expédiée à PLilippe IV du 88 août 
au 10 septembre ; elle porta principalement sur l'altitude que l'empereur de 
vait prendre à l'égard du due d'Orléans 

3. Le ?9 octobre, Phi IV ordonne d'écrire au gouverneur de Miln 
(a: 8. 2457, 161), au vice-roi de Naples (did. 163), au vice-roi de Sicile 
Ubid., 453). 

4. Le 3 novembre, Philippe IV ordonne au baron d'Auchy de ne randre 
en Pologne, à Gabriel Le Rey d'aller auprès du roi de Danemarck (A. 5. 
2497, 469). 

5. "Délibération du conseil d'Etat, 21 octobre 4834 (A. S. 2332, 1). 

6. Hit. 

7. Philippe IV à Guastalle, 
845). 2 novembre 1634 (id, 847) 




















octobre (Gcrxrrn, Die Habsburger-Ligu. 
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présente n'est pas une guerre religieuse, mois une guerre poli- 
tique, Pour atteindre le roi de France, Philippe IV soutiendra le 
due d'Orléans et Marie de Médicis ; il éxcilera Ferdinand 11 à 
imiter, à faire une diversion armée en France ; il le faut, 
dira--il, pour couper les ailes au roi de Suède!. Enfin on sol- 
licilera lrès inetamment l'empereur de signer le trailé d'alliance 
offensive el défensive que le roi lui a proposé. Auprès du pape 
Philippe IV dénoncera le roi de France comme l'auteur respon- 
sable des maux dont souffrent les catholiques d'Allemagne et il 
priera Urbain VIII de précher à Louis XIII l'abandon de cette 
politiques. 

La rentrée des Français dans Pignerol survenant dans l'entre- 
faite aurait da, semble-t-il, déterminer Philippe IV à rompre 
avec Louis XIII : n'élail-ce pas le seul moyen de contraindre le 
roi de France à renoncer à sa conquêle el à briser avec Guslave- 
Adolphe? 11 lent fai sans doute sil avait pu compter sur le 
secours de l'empereur el des princes italiens. Mais le comte duc 
n'a que trop raison quand il lui observe que le premier à aseez 
à fire en Allemagne, que les seconds ne lui viendront pes en 
side parce qu'ils sont ou trop faibles, ou, comme le pape et la 
République de Venise, animés de sentiments peu bienveillants 
4 son égardi. D'autre part, l'état de ses affaires en Allemagne, 
dans les Pays-Bas, au Brésil el dans les Indes, n'esl pas telle. 
ment brillant qu'il lui soit possible de supporter seul la charge 
d'une guerre avec la Franceë. Le désastre qui a si brusquement 














4 {+ Philippe IV à Guartalle, 8 octubre 4631. « En sl punto do baser 
diversion en Francia y assstir el emperador al duque de Urliens, ox enenrgo, 
ue continueis el apretar la resolucion de su MA C* en eosa Lan importante y 
récessaria (en al enludo presente) para cortar las aias al Sueco.… Ÿ as 0$ 
lutlvo a encargar procursis con tous el aprielo posile prouplà reolucion 
“ou el medio mas eflicaz de deshazer el Sue) » (1, 45) 

à Mid. 

3. Philippe 1V à Pedro de Arre, 28 octobre 1094 (Guenren, ée Aatabur er 
Lire, 92) 

1 Mémoire du comte due Oliveris à Philippe IV, 17 20 
dibération du conseil d'Etat du 19 novembre 1831, A $. 113 

£: Dans le mémoire qu'il adresauit à lhilipns IV, le cumte due Dlivarés 
st: « Confisa el Conde, que st lo de Alcmaña no corriera tanto riesgo ÿ 
ot prissa, se conformer en Lolas las proposiciones del luque de Feria, ÿ 
in ue se fürmare el exercito qu» propone, pero considerando el estado de 
he souras de Faudes y «le les del Brasil ÿ Indias, ÿ el de las lronteras 
ets Reynos, y ol que ha decho de Aletaña, parere necesar y ACMDUATUNS 
© posibilidad, y deblar por no quebrar. » 






















48 LA DÉFAITE DE LEIPZIG ET LA CONQUÊTE DE PIGNEROL 


terminé le 13 septembre l'invasion par ses troupes du territoire 
néerlandais !, es! un nouveau motif d'éviter une ruplure. Aussi, 
Loul convaincu qu'il est que jamais la France n'a nui à ce point 
à la maison d'Autriche %, Philippe IV se gardera d'en venir aux 
solutions extrêmes, et, quand se pose la question de Pignerol, il 
n'hésite pas à suivre le conseil que lui donne son premier 
ministre : plier pour ne pas rompre ?, Tout dessein belliqueux 
est écarté avant même que n'arrivent les dépêches du duc de 
Feria du 14 octobre. L'ambassadeur d'Espagne à Paris, le mar- 
quis de Mirabel, avait éventé le secret de Richelieu el pénétré le 
mystère de la négociation de Pignerol. A son sens la meilleure 
risposle eûl consisLé à troquer une parlie du Crémonais contre 
le Montferrat +. Un refuse à Madrid de s'engager dans celle voie 
de représailles. Le roi s'est contenté au reçu de la dépéche de son 
ambassadeur d'ordonner au duc de Feria de fortifier le Milanais 
et de s'abstenir de Loue provocation 5. Les dépêches du 14 oc- 
tobre6lui font connattre que le gouverneur de Milan s’est mis sur 
le pied de guerre pour être prèt à Loute éventualité ; le roin'hésite 
pas à le désapprouver. S'il ne le blâme pas d'avoir offert des 
secours au duc de Savoie, si même il l'autorise à renouveler ses 
offres, il lui interdit de lever plus de troupes qu'il n'est besoin 
pour défendre le Milanais ; le duc de Feria devra renoncer à son 
projet d'occuper Sabbioneta; il détournera l'archiduc Léopold 
d'entreprendre des nouveautés du côlé de la Valteline ; le gou- 
verneur de Milan est autorisé seulement aux démarches qui 
permeltraient de gagner à la couronne d'Espagne les sympathies 
de la République de Venise et celles du duc de Mantoue. 
Philippe IV ne renonce d'ailleurs en aucune manière à nuire le 
plus possible à la France ; plus que jamais le due d'Orléans el 














4. Wavomeron, La République des Provinces-Unies, la France et les 
Pays-Bas Espagnols, 1, 143. 

2. « Lo que es cierto y. asentado es, que nunce como oy la Corona de 
Francia se ha ostrewmado en la oposicion y deño desta Corons, aunque en 
todes aya tenido emulacion. » Mémoire cité d'Olivarès à Philippe IV. 

3. CL p. 47, n. 5. 

4. Mimbal À Philippe IV, 23 octobre 4684 (A. 8. 3894). La lettre de 
Mirabel fat déchiffrée le 6 novembre. 

5. Délibération du conseil d'Etet du 41 novembre 4634 (Jbd.] 

6: Ces dépêches no furent déchiffrées que le 12 novembre (/id.}. 

7. Délibération du conseil d'Etat du 4 novembre 4634 (Jbid.). Cf. Rorr, 
Hisioire de La représentation diplomatique de la France auprés des cantens 
suisies, ete, IV, L°® parue, 552, 
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la reine mère peuvent compler sur son appuit ; les évêne- 
ments d'Italie fournissent à la diplomatie espagnole de nou- 
veaux arguments pour décider l'empereur à ne plus ménager 
Louis XII. Mais si le roi d'Espagne met en mouvement des 
Uoupes vers les frontières françaises, ce n'est pas pour attaquer: 
c'esl seulement pour renforcer les garnisons de Perpignan et de 
Fonlarabie qui commandent les voies d'i 
Espagne3. 1l est si opposé à la guerre qu'il sempresse d'en 
étouffer de nouveaux germes en accommodent le différend qui 
s'est élevé entre le duc de Savoie et la République de Gênes ; il 
fait signer aux parties un accord le 27 novembre t. Pour pro- 
ester contre le fait de Piguerdl, ses agents se contenteront de 
dénoncer aux princes italiens l'ambition du roi de France, de 
faire ressortir par opposition la conduile toute désintéressée de 
leur maître ; il est tout prêt, diront-ils enfin, à se liguer avec 
ceux qui désirent assurer le repos à l'Italie ; il suivra volontiers 
le pape si celui’ci est disposé à servir la cause commune. 

Le nonce peut donc rassurer entièrement le Saint-Siège sur 
les résolutions que prendra la cour d'Espagne à la suite de 
l'amexion de Pignerol. Dès le 22 norembre, il a écrit au cardi- 
mal François Barberini qu'à Madrid on est fatigué des guerres 
d'Iulie, qu'on y est uniquement préoccupé des affaires d'Alle- 
magne ; il le lui répèle le 20 décembre, après avoir pris con- 
maitsance des instructions qui lui ont été adressées le 8 novem- 
breï. Sile comte duc se plaint près de lui des exigences el des 
desteins belliqueux du roi de Frances, s'il demande que le pape 
elles princes d'Italie s'unissent au roi d'Espagne pour assurer 


vasion de France en 














49 novembre 4634, À. 8. 4336) 

2. Ibid, 

3. Jhid. 

4. Traalo sopra le diférenze lral duc di Saroia e la Republice di 
Genova, cirea il feudo di Zuccarello, 27 noveuibre 1634 (St, Memorie reron- 
dite, Vi, 438). Cf. La lettre de Monti à François Barberini du Ÿ décembre 10:31 
(8. 8. 4359, 39). 

libération du conseil d'Etat du 19 novembre 1634 [A. S. 3336). 
ti à Krançois Barberini, 2 novembr» 1€31 (B. B. Nä99, A6) 
. Le même au même, 20 dérembre 1031 { 
Le même au même, #2 novembre 1631 (Hit, 
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le repos dans la péninsule! il n'en déclare pas moins que son 
maitre n’a pas l'intention de rompre. Pour l'instant, à Madrid. 
on n'attend qu'une chose du Saint-Siège : qu'il vienne en aide 
à l'empereur et lui accorde d'importants subsides? Aussi le 
nonce exprimet-il à sa cour le vœu qu'il soit permis au roi 
d'Espagne de lever une demi-annate pour subvenir aux besoins 
de l'Allemagne. Le cardinal François Barberini ne pourrait-il 
suggérer au pape d'écrire à Philippe IV afin de lui marquer 
combien il compatit aux malheurs de l'Allemagne catholique + ? 





1. Le même au même, 2 décembre 4634 (/bid., 3: 
2. Jbid. Cf, le lettre du même au même du 22 novembre 1631 (/6id., 16). 
3. Le même au même, 2t octobre (B. R. 8358. 49), 7 novembre (Ibid. 

82). 22 novembre |B. B. 8359, 16), 2 décembre 1634 (/bid., 39). 

%. Le même au même, 22 navembra 1634 (fid., 16). 
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La tâche du nonce à Paris est singulièrement plus difficile 
que celle de ses collègues de Vienne et de Madrid ; car le même 
événement qui a plongé dans la consternation l'empereur et le 
l'Espagne et paralyse pour un moment leur action, a comblé 
de joie le roi de France et ses ministres et les excile à dresser 
de nouvelles embaches contre la maison d'Autriche. Le premier 
mouvement de Bichi, dés qu'il a eu connaissance de la victoire 
du roi de Suède, a été de représenter à Rich qu'il lui fallait 
intervenir de crainte que la religion catholique n'eût à souffrir 
de la défaite des armées impériales: ; le roi el son ministre sont 
priés de députer auprès de Gustave-Adolphe un gentilhomme 
français pour Je meitre en demeure de respecter les biens et les 
personnes des catholiques. Le roi doit se préparer à se porter 
A leur secours si celle démarche reste sans effet 1; pour couper 
le mal à #8 racine, ne convient-il pas que le cardinal confie à 
son agent près du roi de Suède la mission de négocier en 
Allemagne un traité de paix universelle‘? Le nonce voudrait 
décider le roi de France à s'interposer entre l'empereur et le roi 
de Suède, à rétablir la paix en Allemagne, à se ranger au parti 
de Ferdinand, si Gustave-Adolphe refuse de traiter à des condi- 
lions raisonnables. 

Il s’en faut que Richelieu soit disposé à lui donner satisfac- 
tion. Certes il ne fail pas f des intérets de l'Église en Alle- 
magne ; sa politique même lui commande de s'en constituer le 
défenseur ; cer il lui faut se concilier la bienveillance du Saint- 








4. Bichi à François Barberini, 9 octobre 1634 (B. B. 8081, 60). Cf. la 
lettre de Coutarini au Sénat du 44 octobre 1614 [B. N. 1802, 83) 
4. Bichi à François Berberiai, $ octobre 154 (B. B, 8081, Go). Cf. In 
lai de Contarini au Sénat du 9 octobre 631 (B. N. AD, 78) 
François Berberini, 16 octobre 4434 (B. B. 8084, V3). 
ï Le même ra même, 24 octobre 4531 (B. B. H0K?, 1). 
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Siège et acquérir des droits à la roconnaissance des princes 
catholiques ; mais il entend la protéger à sa manière pour le 
plus grand avantage de la France. Le gentilhomme français 
Charnacé, député près de Gustave-Adolphe, lui rappellera qu'en 
vertu du traité de Bürwalde l'exorcice de la religion catholique 
doit rester libre partou où elle est pratiquée. Le roi de Suède 
sera prié de no pas atlaquer les membres de la Ligue catho- 
lique. En retour Charnacé exigera d'eux qu'ils s'abstiennent de 
prende part à la lutte! ; par là l'empereur isolé sera mis à la 
merci de son vainqueur. La neutralité des princes catholiques 
est un article singulièrement déplaisant pour le nonce, qui 
voudrait étendre à Ferdinand le bénéfice de l'intervention du 
roi de France : Richelieu répond que son maître n'a pas lieu de 
secourir un ennemi, qu'il le doit d'autant moins que le chef de 
la maison d’Aulriche trahil la cause catholique sous l'influence 
de l'Espagne. Avec les airs les plus ecandalisés, il révèle au 
représentant du Saint-Siège que l'empereur négocie avec 
l'électeur de Saxe et le roi de Suède un accord dont les 
premires victimes seront le duc de Bavière et les princes de 
la Ligue catholique, puisque les protestants conserveront les 
territoires qu'ils occupent et que le Palalin rentrera en posses- 
sion de son électorat et de son droit de suffrage. Sans oser 
écarter positivement le projet de paix universelle, il fait 
entendre à Bichi qu'il sera très difficile d'arrêter Gusta 
Adolphe au cours de ses succès 2. Il se garde bien d'ajouter 
que, des membres de la Ligue, il veut faire les alliés de la France 
contre l'empereur : Charnacé doit en effet leur proposert non 
seulement de signer un trailé de neutralité avec Gustave- 
Adolphe, mais encore de conclure avec le roi de France une 











+. Le même au même, 10 vctabre 1631 (B. B. 8081, 83). CI. la lettre de 
Contarini au Sénat du 15 octobre 4634 (B. N. 1802, 104). 

2. Bichi a François Barboni, 18 octobre 1634 (B. B. 8081, 13) 

3. Le mène au même, 24 octobre 1631 (B. B. 8042, ). 


4. Imtruction taillée à M. de Charnacé allant en Allemagne, 27 octobre 
ee dans Faoniz, Le 

















1634 (À E. AU/emagne, 8, 83). Cette instruction ext enal 
pere Josh et Richelieu, À, siun était décidée dès le 45 octobre, 
puiqu'a cette date Louis XI Bavière qu'il qui envoie le 
baron de Ch {Avesee, Lettres el papiers d'Etat du cordinal de Riche- 
dieu, VL dla lettre de Bichi & François Harberini lu 16 octobre 16H, 
B. U. 8081, #3). Le départ de l'agent francais fut, selon Loute vraisemblance, 

meneument de novembre: de os que le 9 novembre 
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que Biol l'annonce 





à Francois Barberini (B, 1. SUS2, 34). 
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alliance qui, le cas échéant, les obligera à prendre les armes 
contre le chef de l'Empire. Loin donc de se porter au secours 
de l'empereur, comme le lui demande le représentant du pape, 
Richelieu s'applique an contraire à Le priver du concours de ses 
alliés naturels ; plutôt que de l'aider à réparer le désastre, il 
s'attache à l'en empêcher. 

Les avis du diplomate ponlifical au sujet de l'annexion de Pi- 
gnerol et des suites fâchenses qu'elle pent avoir pour la paix de 
Tialie,n'ont pas été davantage écoutés. Dés le 8 octobre, Riche- 
lieu a instruit le nonce de ses dessins sur Pignerol, Si son 
maitre a demandé cetle place au duc de Savoie, c'est afin d'être 
en mesure d'assurer le maintien de la paix ; le vœu des princes 
italiens n'est-il pas que le roi do France dispose de celle voie 
d'accès dans la péninsule 1? A l'instigalion sans doute du pre- 
nier ministre, le cardinal Maurice de Savoie a, quelques jours 
auparavant, préparé Bichi à celle révélation : le due de Savoie, 
li at-il affirmé, ferait une excellente aNaire en achetant au 
prix de Pigneïol l'amitié du roi. Ce serait, a répondu le nonce, 
faire courir à la paix les plus grands risques. Il ne déclare pas 
lout net au cardinal de Savoie, comme il le dira à l'ambassadeur 
de Venise, que la cession de Pignero] serait une folie, mais il lui 
fait entendre que Viclor Amédée a trop besoin de donner à ses 
états une douzaine d'années de repos pour se lancer sitôt dans 
ure nouvelle aventure #. Aux ouvertures de Richelieu. le mi- 
nistre pontifical oppose une vigoureuse réplique. Si le cardinal 
exécute un tel projet, il suscitera infeilliblement la guerre ; les 
princes-d'Italie ont pu souhaiter autrefois que la France con- 
serve celle place ; les accords de Cherasco en leur apportant le 
repos n'ont-ils pas changé leurs dispositions 1? Le cardinal doit 
renoncer à faire celle acquisition ; il est préférable de tout lais- 
ser dans le s£atu quo *. Mais le nonce n'est pas parvenu à con 
vaincre son interlocuteur. Richelieu protesle de son intention 
de innover en rien en Italie; il est prèl à donner de la sincérité 























1. Bichi à François Barberini, 9 oclubre 1631 (B. B. 8084, 57). Dés le 
8 etbre, Richelieu avait mis l'ambassadeur ile Venise au courant de ses 
desscins. Sur ol, ef. la etre de Uoatarini au conseil des Dix du 
Toctobre 4634 (Buexmune, Vensdig, Gustar Adolf und nan, A4) 

2. Contarini au conseil des Dix, 7 oclobrn 163: (ap. cit. 352). . 

3. Biebi à François Barberini, 9 octobre 1634 (B. B. 8031. 57). 

& Le même où même, 49 novembre (R. BRON, 5X, (2 décembre Aux 
Lappendire, n° 1. 








Google j à 


54 LA DÉFAITE DE LEIPZIG ET LA CONQUÊTE DE FIGNEROL 


de ses intentions toutes les garanties qu'on voudra; sur le point 
de Pignerol, loute conversation est superflue 1. 

Bien plus, le pape lui-même sera sollicité de l'aider à conser- 
ver sa nouvelle acquisition. La question de la préséance du pré- 
fet, question irrilante comme le sont toutes les questions d'éti- 
quette, n'a pu troubler que superficiellementla bonne harmonie 
qui règne entre la curie Romaine el la cour de France ?; aussi 
Urbain VIII sera-Lil invité à entrer dans l'alliance française. Des 
mesures sont prises déjà pour mettre Pignerol à l'abri de Loute 
attaque. Toiras a reçu ordre de fortifier la place sans retard 3; 
les garnisons de Casal et des autres villes fortifiées de la partie 
du Montferrat soumise au duc de Mantoue ont été renforcées # ; 
des troupes se massent dans la Bresse 5; chez lss Grisons est 
arrivé un chef très expérimenté, le duc de Rohan 6. Mais, dans 
la pensée de Richelieu, ces précautions ne suffisent pas; il veut 
former entre Louis XIII et les princes italiens une ligue qui 
aura pour objet de maintenir dans la péninsule le fait accom- 
pli. La République de Venise est priée de renouveler avec le 
roi et le due de Savoie le traité d'alliance conclu à Suse en 
1629 7. Le cardinal se garde, il est vrai, de convier tout d'abord 





4. Le même au même, 42 et 19 novembre (|B. B. 4083, 82 et 58), 
8 décombre 4684 (Appendice, n° 11). 

2. À la mort da duc d'Urbin (27 mars 1634), la charge de préfet de Rome. 
était devenue vecante ; Urbain VIIL la donna à son neveu don Thaddés Bar- 
barini. Celukei prétendit user de tous les privilèges atlachés à sa nouvelle 
dignité; il voulut notamment avoir la préséance sur les ami 
cours sonveraines. Aucun de ceux-ci, à l'exception do l'ami 
de Savoie, ne consentit à lui laisser lo pas. Urbain VII 
neveu ; pour qu'il füt fait droit aux prétentions de ce dernier, il engager avec 
les puissances des négocietions qui se prolongérent pendant de longues 
années. Celle malencontreuse question d'étiquelte amene, en celte même 
année 4631, une rupture entre le Saint-Sibzo et la République de 

3. Richelieu à Toiras, 25 octobre 1634 (Avewet, Lettres ef papiers d'Etat, 
1, 206). 

À. Bichi à François Barberini, 5 novembre 1631 (B. B. 8082, #7), 

À. Le mäma an mêms, 44 octobre 1631 (BR. B. ROK!, 74) 

6. Rorr, Wistuire de la représentation diplomatique de la France auprés 
des cantons suises, ele., AV, 1e partie, 569 et suiv.; cf. BcEuRING, Venedig, 
Gustav Adolf und Rohan, 22 

7. Bichi à François Barberini, 5 novembre 1634 [B. B. 808, 27); cf. le 
lettre de Contarini av Sénat du ** novembre 1631 (B. N. 4408, 189). Le 
41 mars 4629, avait été signé per lo prince de Piémont st Rich 
dans lequel était posé le principe d'une ligue défensive et offen: 
due do Sevoie, la République do Venise, le due da Mantoue, le pape at lo ro 
de France pour assurer contre la maison d'Autriche la paix et l'indépendance 

Le meme jour, ë Suse. un Second traité rautié le 20 mars per le 
duc de Savaie, evil constitué celte ligue. Le 8 avril, la République de Venis» 
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Urbain VIII à entrer dans ceUeligue ; ilse borne à tenir lononce 
au courant des négociations engagées avec la République ; plus 
tard, lui dit-il, on demandera au pape de faire aux alliés l'hon- 
neur de se joindre à eux !. Mais bicnlôt, prenant prétexle des 
armements que le gouverneur de Milan a ordomnés, Richelieu 
iusiaue que le souverain pontife devrait se joindre au roi pour se 
porler au secours du duc de Savoie ; il lé pourrait sans cesser 
d'êlre père commun, puisqu'il ne ferait que défendre un prince 
injustement attaqué. Le cardinal laisse entrevoir à Bichi que, 
pour prix de son intervention, Urbain VIII recevrait loule satis- 
fsclion dons la question de la préséance du préfet, qu'il rempor- 
trait d'uu lrailé d'alliance toutes sortes d'avantages ‘pour le 
Saint-Siège et pour sa propre maison 1. 

Dès lors, que peut attendre le nonce des démarches que lui 
commandent les ordres expédiés le 8 novembre par le cardinal 
François Barberini ? Il a certainement mis beaucoup de zèle et 
d'habilelé à s'acquitter de sa mission. A peine e-t-il reçu le 
courrier de Rome, qu'il est allé incontinent remettre à Riche- 
lieu? le bref du pape avec la lettre de son neveu, et entretenir 
le puissant ministre des affaires d'Italie. Urbain VIIL et le cardi- 
mal Barberini lui savent le plus grand gré de la marque de con- 
fance qu'il leur a donnée,en les faisant iustruire de ses projels 
sur Pignerol; toutefois le pape, ému par les vives protestations 
du représentant de l'Espagne, soucieux de voir la concorde ré- 
guer entre les princes catholiques à l'heure où la religion subit 
les plus graves dommages en Allemagne, a décidé d'envoyer un 
courrier expres pour demander qu'on s’abstienne de Lout ce qui 
pourrait compromelire la paix. Après cel exorde insinuant, le 
nonce est entré dans lo délail des réclamations espagnoles: il à 
parlé de la présence des soldats français dans les garnisons de 
Casal et de Mantoue, des fortilications construites par les Gri- 























avait signé avec la France un lraté d'union que Lors KIT ratitisil fe 19 avril, 
Le 11 mai, enfin, lo duc de Mantoue avait adhéré à re dernier traité CI 
Coms, La jeunesse de Mazarin, 63 : AVEEL, Lettres et papters d'Etat, ele. 
VI, 696; Rorr, Histoire de la représentation diplomatique de la France 
aspres des cantons suisses, etc., LV, 41 pare, 824-328. 

4. Bichi à Francuis Barbe: G51 (8. B. N082, 27) 

2. Le mime au même, 13 nor Ubid., 52) 

3. Le méme au même, 3 décembre 1831 : a eutiono poi di quant 
mi comanda V. Emza con cifera invistaini espressamente delln 8 pacaate. san in 
Sub dal sigr eardinal.Rirhelieu » (Appenire, n0 11). 
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sons; surtout il a insisté sur l'occupation de Pignerol. Son 
maître ne veut que la paix ; il lui est indifférent qu'on l'assure 
d'une manière on de l'autre ; mais le langage du nonce le marque 
assez clairement : Urbain VIII souhaite Lrès vivement que le roi 
abandonne celte place. Bichi entreprend enfin de démontrer que 
l'intérêt bien entendu du roi, voire celui de son ministre, est de 
sacrifier Pignerol plutôt que de prendre les armes pour le conser- 
ver : une guerre achèverait d'épuiser le royaume : elle rendrait 
nécessaires de nouvelles impositions qui provoquersient vrai 
somblablement des soulèvements el en lout cas rendraient 
odieux le nom du cardinal ; elle ne pourrait être conduite ni par 
le roi, qui doil demeurer en France pour veiller aux menées des 
partisans de Monsieur el de la reine mère, ni par son ministre 
qui, s'il s'éloigne de son maltre, risque d’être la victime desin- 
trigues de ses ennemis, ni par le maréchal de Schomberg et Ef- 
fiat, les seuls en qui Louis XIII et Richelieu se puissent fier pour 
‘combattre les révoltés en France : dès lors, la guerre aboutirait 
sans doute à un désastre qui entralnerait la disgrâce du cardi- 
nal. Pour fnir, Bichi résume d'un mot toute sa pensée: d'une 
part, le roi ne pourra pas conserrer Pignerol sans une guerre ; 
d'antre part, une nouvelle guerre ébranlerait beaucoup la situa- 
lion du cardinal. Dès qu'il l'a pu, c'est-à dire deux jours plus 
tard, il est allé tenir les mêmes discours à Louis XII ; il les a 
aussi fait entendre à Lous ceux qui ont par! au gouvernement : 
avec la discrétion que lui imposaient ses instructions, il a de- 
mandé que Pignerol soit rendu au duc de Savoie 1. 

Parlout il obtient ls même réponse : le roi, Richelieu, les 
autres ministres ne souhaitent rien tant que le maintien de la 
paix ; ils feront tout ce qui dépendra d'eux pour qu'elle ne soit 
pas troublée, mais ils ne consenuront pas à l'évacuation de Pi- 
gnerol. Louis XIII fait valoir à Bichi qu'il est le propriétaire 
légitime de celte place; il ne l’a d'ailleurs acquise que pour em- 
pècher les Espagnols de molester le pape el les aures princes 
de l'Ilalie. Richelieu consent à fournir des expli 
présence de soldats français dans les gernisons de Casal et de 
Mantoue, sur les fortifications construites par les Grisons; sur 
l'un et l'autre point il promet toutes satisfactions désirables, 
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silôt que les Espagnols auront cessé d'inspirer des soupçons : 
mais il déclare toul nel que demander au roi d'évacuer Pigne- 
rel, c'est commeltre une injustice, agir contre le bien public : 
de cette place, en effet, on aurait pu reprendre possession sans 
autre forme de procès, puisqu'elle fait partie du domaine inalié- 
nable de la couronne ; le roi a consenti pourlant à l'acheter au 
duc de Savoie qui la lui a vendue librement; elle est donc bien 
sa propriété. Il n'en veul faire usage que pour aider le pape et 
les autres princes de la péninsule à jouir en sécurité de leur 
bien. Sa Majesté esL prête à donner Loules garanties nécessaires 
pour dissiper les inquiétudes de ceux qui craindraient qu'elle 
matlentét à la liberté de l'Italie; elle consentira, par exemple, 
à ne laisser dans Pignerol qu'une garnison limi 
gnols désarment dans le Milansis, mais jamais, même après dix 
batilles, elle n'abandonnera celte place ! 

Bichi n'a que trop raison, quand il écrit à sa cour que celte 
afüre de Pignerol est des plus scabreuses et des plus dé- 
licelcs %. Le nonce explique lrés bien pour quels motifs 
il lui parait impossible d'obtenir l'évacuation de Pignerol 
le roi, dit-il, est heureux d'avoir recouvré ce joyau de sa cou- 
rome; le cerdinal l'esl plus encore; car il eslime que ce sue- 
cès est dû à ses efforts ; il y voit l'un des plus importants résul- 
lals de son habile gouvernement; si Hichelieu, ajoute Bichi, a 
Loujours refusé de rendre celle place au Lemps uù les Espagnols 
el les Allemands dominaient dans la péninsule, où Casal el 
Mantoue étaient en péril, où la reine mère avail grand crédit 
auprès du roi, à combien plus forte raison le refusera-L-il main- 
tenant qu'il voit Mantoue à Charles de Gonzague, Casal en sàre- 
les Allemands occupés dans leurpays, les Espagnols affaiblis, 
la France forte de son alliance avec le duc de Savoie, mainte- 
tant surtout qu'il est lui-même débarrassé de ses ennemis el 
toul puissani auprès du roi. Toutefois le diplomate pontifical ne 
conclu pas qu'il faut abandonner la partie el s'abstenir de Loule 
ronvelle démarche. La négociation reste ouverte ; il a refu 
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considérer comme définitives les réponses oblenues, 11 a 
plus: le Saint-Siège, at-il déclaré, enverra bientôt à Louis XIIL 
et à son ministre un agent qui les informera des intentions de 
l'Espagne et recherchera avec eux le moyen de remédier à ces 
difficultés nouvelles sans reprendre les armes. Il est parfaite 
ment inutile, ont reparti aussitôt ses interlocuteurs, de leur en- 
voyer quelqu'un pour parler de Pignerol: loujours disposés à 
faire le meilleur accucil à un représentaut du Saint-Siège, ils 
n'admeltront pas néanmoins qu'on vienne les entretenir d'une 
affaire terminée. Le nonce n’en a pas moins lenu bon : ce nouvel 
agent, a4-il répliqué, traitera seulement des moyens propres à 
assurer le repos de l'Italie. L'envoyé du Saint-Siège, écrit-il au 
cardinal François Barberini, peutse meitre en route ; il sera 
Lrès bien reçu à la cour de France !. 

Sans s'inquiéter autrement des représentations du nonce au 
sujet de Pignerol, Richelieu poursuit le dessein dont l'exécution 
doit garantir à la France sa'nouvelle conquête : il s'agit de déci- 
der les princes italiens à former une ligue; le cardinal prétend 
toujours y comprendre le pape. On allendra, répèle-Lil au 
diplomate pontifical, que la ligue soit sur pied pour prier Sa 
Sainteié d'en êlre le chef? ; mais d'ores et déjà le ministre de 
Louis XIII mel lout en œuvre pour vaincre les résistances 
d'Urbain VIII, quand l'instant sera venu de solliciter son adhé- 
sion, Le conflit survenu entre la cour de Rome et la République 
de Venise à propos des prélentions du préfet de Rome pourrait 
empêcher le pontife de faire cause commune avec la République ; 
la diplomatie française travaille à y mettre un terme. Richelieu 
chapitre à ce propos l'ambassadeur de Veise : le roi veut que 
son gouvernement s'accommode avec le pape et qu'il renvoie un 
ambassadeur à Rome ; d'autre part les ambassadeurs de France 
à Venise et à Rome out ordre de ‘'entremettre pour négocier un 

















accords. Crainle que le Saint-Siège n'enire en défiance à l'é- 
gard de son projet de ligue, Richelieu l'instruil des négociations 
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engagées pour le faire aboutir. Le comte d'Avaux proposers à la 
République de former une ligue défensive avec le roi, les dues 
de Mantoue et de Savaie; avis en est donné par le cardinal à 
l'ambassadeur de Venise en présence de Bichil. Devant lui 
encore, Contarini est prévenu des intentions du roi: il n'assurera 
le repos de la péninsule qu'avec le concours des princes italiens : 
si eeux-ci se dérobent, la France se désintéressers de l'Italie el 
saura Lrouver ailleurs les bases d'un accord avec l'Espagne ?. 
Richelieu informe en outre le diplomate pontifical de la mission 
confiée près du papeet desautres princes ilaliens au gentilhomme 
français M. de Guron : le roi de France, leur dirs cel agent, ne 
souhuite que la paix 5. Enfin le nonce est chargé de transmettre 
4 Urbain VIII un projet de ligue qui doit être tenu très secret #. 
Dans la pensée du cardinal, la ligue qu'il rève de former entre 
les princes italiens aura pour complément un accord entre la 
République de Venise et les Grisons qui seront ainsi mis à l'abri 
de tonte attaque. Pour que le pape n'en ignore rien, Richelieu 
fait assister le nonce à l'entrelien qu'il a sur ce sujet avec l'am- 
bassadeur de Venise; Bichi voudra bien l'excuser de parler 
devant lui d'une affaire à laquelle le Saint-Siège ne peut sinté. 
reser, puisqu'elle concerne les hérétiques ; c'est qu'il a voulu le 
traiter non pas en nonce mais en ami. L'agent pontifical a saisi 
l'occasion offerte : le roi, at-il dit, devrail s'efforcer de ramener 
les protestants au catholicisme, Lout au moins empêcher les pro- 
lestants de molester les catholiques. Le cardinal s'empresse de 
déférer à ce vœu : ilne manquera pas de donner des instructions 
dans ce sens à l'ambassadeur qui se rendra en Suisse, il le pro- 
le faut-il pas, sil veut faire entrer le Saint-Siège dans ses 
sons italiennes, ménager lee susceplibilitée du pontife ? 
Richelieu lui donne les marques de la confiance la plus entitre 
en l'nstruisant de tons ses desseins, il veut satisfaire à Lous ses 
désirs. C'est ainsi que lo mi 
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qui sollicitera Urbain VIII d'entrer dans la ligue qu'il veut for 
mer. Mais, en attendant que son proje aboutisse auprès des 
princes, il persiste à solliciter Urbain VIII de veiller au main- 
tien du statu quo en Italie! 

Bichi n'a done pu déterminer Louis XIII el Richelieu à reati- 
ler Pignerol au duc de Savoie; est-il parvenu du moins à les 
décider à intervenir en Allemegne pour meltre un lerme aux 
succès des princes proleslants®? Avant même d'avoir reçu les 
instructions du 8 novembre, ils'y élail employé de son mieux. 
Hichelieu avail paru lui doner salisfaction en envoyant en 
Allemagne le baron de Charnacé. Le nonce n'en a poursuivi 
qu'avec plus d'ardeur la campagne entreprise pour dénouer l'al- 
lianee de la France avec la Suède? Louis XIII et Richelieu sont 
vivement pressés par lui de profter de l'assemblée de Mülhausen 
pour ménager le rétablissement de la paix en Allemagne 3. Sans 
relâche, l'agent pontifical réclane d'eux d'importants secours en 
faveur des membres de la Ligue. 11 en demandait alors que le 
duc de Bavière avait déclaré m'en avoir plus besoiné; à plus 
forte raison en a-t-il sollicité, quand l'entrée de Gustave-Adolphe 
dans la vallée du Mainles a rendus néerssaires 5. Empressé à 
satisfaire au désir manifesté par le chef de la Ligue, le nonce 
invite Louis XIII à s'entremettre entre le roi de Suèdeet l'évêque 
de Würzbourg, et à prier Gustave-Adolphe de rendre ses élats à 
l'évêque dépossédé. Par là Bichi avait prévenu les ordres de sa 
cour. Les conversations qu'il a eucs avec le roi el ses ministres 
à la suile de la dépêche du 8 novembre ont porlé aussi bien sur 
les affaires d'Allemagne que sur celles d'Italie. IL est ravenn à 
la charge à la nouvelle de la prise de Prague par l'électeur de 











1. Le même au même, 8 décembre 1634 (B. B. RS, 6: 
2. Le mème au mâme, 9 novembre 1641 (B. B. 8082, 341. 
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4. Le même au même, 9 novembre (B, B. ROS2, 30). 49 novembre 1631 
(ibid. 54). Au lendemain du désastre de Leiprig, le duc de Bavière s'était 
tourné vers la France pour lui demander assistance: cf. le lettre de Conti 

au Sénat du &4 octabre 1654 1D. N. 1302, 116). Mais, quand Maximilien avait 
va que Till avait meanstitus son armée Gostave-Adolphe_ s'était 
éloigné de ses éats, il avait averti la cour de Frence qu'il n'avait plus besoin 
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Saxe et des «monstrueux progrès »! du roi de Suède : Richelieu 
ele ronfesseur du roi sont chargés de dire à leur maître qu'il 
ssl lemps pour les catholiques de laisser leurs querelles privées 
et de ne plus penser qu'au bien commun ;ils doivent s'unir pour 
arrèler les progrès de l'hérésie; lintérêl de la France ne le com- 
imande-1-il pas ??. L'arrivée coup sur coup de deux envoyés de 
l'électeur de Cologne fournit à Bichi l'occasion de renouveler ses 
instances en laveur des princes catholiques allemands : le pre- 
mier de ces agents est venu se plaindre des attaques que le land- 
gravede Hesse a dirigées contre l'électoral de Cologne ; le second 
expose au nom des électeurs ecclésiastiques la dangereuse situë- 
lion où les a placés les succès de Guslave-Adolphe el demande 
au roi de les aider à en sortir?; Lous deux ônt reçu l'ordre de 
recourir à la bienvoillante intervention du nonce. Il ne s'est pas 
fail faute de les servir : le cardinal est averti en lermes éner- 
giques que le moment est arrivé où son maitre doit prouver qu'il 
estle roi Très Chrétien; ce serail une honte, si, à la frontière du 
royaume el sous les yeux du roi, les princes catholiques étaient 
écrasés et la religion anéantie +. 

Mais quelque pressantes que soient les sallicilations du nonce, 
Louis XIII et Richelieu n'entendent s’évarter eu aucune manière 
de laligne de conduite qu'ils se son tracée. Encore qu'ils pro- 
leslent de leur désir de la paix, la France ne fera rien qui 
puisse préserver de la ruine la maison d'Autriche. On ne refuse 











1. Le mème ae même, 7 decembre 1631 {B. B, NUK3, 5) 

2 Le même au même, 5 derembre 1684 (fbid, 50) 
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pas absolument de prendre part à l'assemblée de Mülhausen ; 
Charnacé s'y rendra si elle se réunit. Au cas où l'agent français 
constaterait que des négociations sérieuses y sont engagées, un 
gentilhomme français d'un rang plus élevé serait envoyé pour 
les suivre{, Le roi, déclare Richelieu à Bichi, s'emploiera pour 
la paix, bien que l'empereur ne le lui demande pas et que l'Es- 
pagne ne le veuille pas?. Toutefois, on affecte à la cour de 
France de douter que le roi de Suède et les princes protestants 
eonsentent à se rendre à Mülhausen; on ÿ craint aussi que l'Es- 
pagne ne se serve de celle assemblée pour machiner quelque 
sécrel dessein. Au jugement du nonce, si un agent français pari 
pour Mülhausen, ce sera moins en vue de faciliter un accord 
rélablissant la paix en Allemagne que pour surveiller les agisse- 
ments de la maison d'Autriche el l'empêcher de passer aux 
dépens de la Bavière un traité de paix avec les princes protes- 
tantsf. Ce n'est pas au moment où l'Espagne soutient le duc 
d'Orléans et la reine mère dans leur révolte contre le roi que 
Richelieu cherchera à venir en aide à l'empereur. Si les Espa- 
gnols recouvrent toute leur liberté d'action, ils en-profiteront, le 
cardinal n'en doute pas, pour disputer à la France la possession 
de Pignerol 5, Ardemment il souhaite, et le nonce le constate 
aussi bien que l'ambassadeur de Venise, que tout l'effort du roi 
de Suède et des princes prolestanls se porte contre les Eat 
héréditaires. 

Peu sincère quand il exprime des intentions pacifiques, Riche- 
lieu l'est beaucoup plus lorsqu'il déclare vouloir venir en aide 
aux princes catholiques d'Allemagne; maisil n'entendles secourir 
que dans la mesure commandée par les intérets de sa politique. 
Assurément, la France ne brisera pas avec la Suède pour les 
protéger ; l'alliance suédoise resle une des maltresses pièces du 








4. Le même au même, 23 novembre 4634 (B. B. 8082, 79) 
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4. Bichi à François Barberni, 23 novenibre 4634 (oc. cif.). 

5 Le même su même, 19 novembre (8. B. 8082, 66), 9 décembre 1651 
(8. B. 8283. 69). 

6. Le méme au même, 9 novembre 1631 (B. B. 8032, 39). Conlarini 
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sysième français. Sans doule le roi el sun ministre commencent 
à s'apercevoir que Gustave-Adolphe ne se laisse pas mener aussi 
facilement qu'ils l'avaient espéré; déjà ils s'inquiètent de ses 
succès. Mais une rupture avec le vainqueur de Leipzig leur ferai 

cour les plus grandsrisques. Comment s'attaquer à son armée 
vielorieuse alors qu'ils n'ont rien à attendre des princes d'Alle- 
magne?? C'est donc d'une oreille distraite qu'ils entendent 
l'agent du pape leur représenter que le vrai moyen de défendre 
en Allemagne des amis ot d'y gagner les cœurs est d'envoyer 
aux membres de la Ligue d'importants secours. La seule voie 
desalul qui soit ouverte aux princes catholiques, seal, aux yenx 
de Richelieu, la conclusion d'un traité de neutralité avec Gustave 

Adolphe eL les princes protestants. On ne saurait Lrop blâmer le 
due de Bavière qui a refusé de recler neutre à l'égard de la 
Suède, Comme le lui demandait l'agent français. Le duc est tenu 
pour responsable des malheurs qui accablent les autres membres 
de la Liguet. Si Richelieu no l'abandonne pas lout à fait, c'est 
qu'il ne désespère pas de triompher de son obstination. Le pape, 
explique-t-il au nonce, devrait sur ce point donner à Maximilien 
des conseils qui s'accorderaient mioux avec l'intérêt de la Ba- 
vières. a 








Aussi longtemps que les électeurs ecclésiastiques n'étaient pas 
directement exposés aux coups de Gustave-Adolphe, Nichelieu 
répondait évasivement aux demandes de secours présentées par 
le nonce. 11 convenait d'attendre l'issue des négoci 
ren de Charnacé 5, Mais l'agent de l'électeur de Cologne a 
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2: Bichi à François Barkerini, 4 décembre 1634 (B. B. 8043, 60). 
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montré au ministre que le péril est autrement pressant. 1] faut agir 
sans délai ; sinon le roi de Suède envahira les électorats et devien- 
dra le voisin immédiat de la France. Se dérober à un pareil mo- 
ment, ce scrait rejeter dans les bras de la maison d'Autriche les 
princes catholiques déscspérés. Mais Richelieu entend mettre à 
très haut prix son concours. Les électeurs el les princes catho- 
liques qui appellent le roi à leur aide devront se mettre sous la 
protection de la France el accepter dans leurs places de guerre 
des garnisons françaises. L'agent de l'électeur de Cologne est 
chargé d'aller porter celle proposition à son maltre el aux au- 
tres électeurs #. 11 leur annoncera en même temps que le roi el 
loute son armés vont se rendre de Château-Thierry à Metz afin 
d'être en mesure de se porter à leur secours. C'est l'électeur de 
Trèves qui de tous les électeurs a le plus de sympathie pour la 
France ; aussi un agent français lui est-il dépêché pour le déter- 
miner à solliciter la protection d'une armée française et à livrer 
au roi l'une de ses places situées sur le Rhin?. Dans le même 
temps le nonce écrira à lous les électeurs ceclésiastiques pour 
les inviter à accepler les propositions de la France 3. Bichi n'a 
pas cru pouvoir refuser à Richelieu ce service. À la vérilé, il est, 
à son avis, violent d'eviger des électeurs qu'ils introduisent des 





troupes françaises dans leurs places ; mais quel autre moyen 
d'échapper à Gustave-Adolphe ? D'autre part le nonce s'imagine 
un peu naivement amener par cette voie le roi de France à 
rompre avec le roi de Suède £ Vaines illusions ! Louis XIII el 
Richelieu affectent de ne vouloir occuper les places des princes 
catholiques que pour les prémunir contre les atlaques de Gus- 
Lave-Adolphe; ils s'engagent à rclirer-les troupes françaises dés 





1. Le méme au mème, 9 décembre 4634 (/bid.. 601. 
2. Facsiez, Le pere Joseph et Richetieu, 1, 582, La minute de l'instuc- 
ta ea M le comte de Druslon allant à Trèves, porte la date de 41 
Allemagne, 81. 
5 Bari, 9 décembre 1634 (B. B. 8083, 
à tort que Baur (#4 pp ton Solern, 1, 221), écrit que € 
cillé aux dlurtours srclésiantiques de #0 oumett 
France, Biehi à vertainsraent donné re conseil aux électeurs, mais il le leur 
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quele danger sera passé! ; en ail, il s'agit pour eux de pren- 
dre pied sur les bords du Rhin et d'enlacer les membres de le 
Ligue dans les réseaux de la politique française. Le cardinal ne 
diséimule pas du reste au nonce qu'il demandera aux électeure 
de sunir au roi par un traité semblable à celui que le duc de 
Bavière a signé à Fontainebleau le 30 mai 1631 ?. 

Tout en agissant ainsi au mieux de leurs intérets, le roi el son 
ministre n'en prétendent pas moins servir avec le plus grand 
êle la cause catholique ; ils se vantent du désintéressement 
don ils font preuve en s'occupant des affaires d'Allemagne. alors 
que celles d’Ilalie réclament loute leur attention : ils en lirent 
mêne argument pour inviler le pape à veiller aû maintien du 
stalu quo dans la péninsule, c'est-à-dire à empècher les Espa 
gnds d'attaquer Pignerol 3. Ne vonLils pas jusqu'à demander 
4 Urbain VILI de reconnaître officiellement leur dévouement à 
a œuse de l'Église, en leur décernant le litre de défenseurs de 
la fi catholique # ? 








LA 





Tandis que dans les cours de Paris, de Madrid ol de Vianne 
lsreprésentants du Saint-Siége s'emploient à empêcher que 
lamexion de Pigneral ne déchaîne une guerre, le nonce 
Srdinaire Paucirole Lente dans la Haute 1 un 
2commodement entre le gouverneur de Milan et les commis- 
aires français, Il est peu sympathique au dur de Feria qui lui 
reproche de ne pas avoir aussilet quitlé le Piémont pour pro- 
{esier contre la rentrée des Lroupes francaises dens Pignerol 3 
Le pape lui-même est suspect de livdenr: le gouverneur de 
Mikn n'ose pas se porter aceusateur contre Urbain VII et lui 
leprocher d'avoir concouru directement à l'exécution des des- 
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seins de Louis XIII ; mais un de ses conseillers les plus intimes, 
Antoine Porres &e plaint amèrement de la politique pontificale. 
S'il faut en croire M intéressé à présenter les Espagnols 
sous le jour le plus défavorable, il va jusqu'à prélendre que le 
chef de l'Église excite le peuple milanais contre son gouverneur 3. 
Mais quels que soient les sentiments dont on est animé à 
à l'égard du pape et de son représentant, quelque découragé 
qu'il soit lui-même, Pancirole remplit son rôle de médialeur, 
avec d'autant plus de zèle que la guerre paraît imminente. On 
ne doute pas en effet dans la Haute Llalie que de Madrid n'arrive 
l'ordre de rompre avec la France 3; l'invasion du Piémont est, 
dit-on, décidée ; Trino doit êlre assiégées ; on n'altend pour 
mettre en mouvement les Lroupes que l'arrivée du courrier d'Es- 
pagne ; Mazarin se demande même sile duc de Feria ne prendra 
pas les devants, au cas où il aurait certitude de remporter un 
sucets 3. Le due de Mantoue est très inquiet ; il eraint que, d'un 
moment à l'autre, ses états ne deviennent le théâtre de nouvelles 
luttes ; et, pour être en mesure de faire respecter sa neutralité, 
il s'est tourné vers le pape et a sol de lui des secours 6. 
Afin de prévenir une ruplure qui semble done être prochaine, 
Pancirole s'interposern entre les parties; ils'efforcera de ménager 
entreelles un accord ou d'amorcer une négociation qui du moins 
retardera le plus possible l'instant où les adversaires prendront 
les armes pour vider leur différend. 

Que faut-il accorder à l'Espagne pour rétablir l'équilibre 
rompu par la rentrée des troupes francaises dans Pignerol ? tel 
est l'objet de lous les pourparlers. Au début des négociations, 
Pancirole est persuadé que le seul moyen de terminer Je confli 
est de revenir au statu quo ante; el il demande aux commis 
saires français de restiluer Pignerol au duc de Savoie 7. Mais il 
doit bientôl constater que tous ses efforts pour négocier sur celle 
base n'aboutissent à rien. Dès lors il se trouve contraint d'en 
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u système des compensolions et il propose à Servien de 
laisser les Impériaux occuper les passages de la Valteline !. De 
son côté, l'ambassadeur d'Espagne à Turin a fail entendre que 
€'estdens la Haute Italie, même dans les états du duc de Savoie, 
que l'Espagne cherchera un dédommagement 1, Mais si Victor 
Amédée admet la nécossité de balancer les forces de la France 
el de l'Espagne, il n'entend pas que l'équilibre s’'établisse à ses 
dépens : il s'est déjà dépouillé pour la France ; ilne veut pas 
l'être encore unc fois en favcurde l'Espogne. Aussi suggère Lil 
au nonce que le duc de Mantoue pourrait cetle fois se sacrifier. 
Al'sligation de Viclor Amédée, l'agent pontifical se rend à 
Milan pour offrir au duc de Feria la place d'Acqui sise dans le 
Monlferrat ; elle commande la route qui mène du Milanais dans 
la République de Genes 3. 

Ni l'une ni l'autre des parties n'est disposée à accepter une 
transaction. Le commissaire français Servien n'estime pas qu'il 
yait lieu d'accorder une compensation à l'Espagne; sans doute 
ildéclare au nonce que les Grisons et le duc de Mantoue sont 
libres de disposer à leur gré de leur bien, mais il n'acceple pas 
qu'ils fassent quelque avantage à l'Espagne 4. 11 dit très nelle- 
ment à Pancirole, et il le répète à Viclor Amédée, qu'en propo- 
sant de céder une place du Montferrat, on compromeL plus la 
pait qu'on ne Ia consolide : ear son maltre ne se prôtera jamais 
à un lel projet 5. C'en est assez pour régler l'attitude du duc de 
Savoie qui, dès lors, se montre beaucoup moins empressé et 
promet de recommander à sonagent d'agir avec la plus grande 
distrétion #. D'autre part si, contrairement à loutes les prévi- 
Sons, le gouverneur de Milan fait bonne mine à Pancirole ?, il 
d'en accueille pas moins très froidement sa proposition ; il n'a 
que faire de la modeste place d'Acqui qu'on lui offre ; Casal 
seule peut compenser Pignerdl # ; d'ailleurs il n'est nullement 
disposé à laisser les Francais en possession de elle place °. 
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Cependant il n'interrompt pas la conversation ; à l'agent du 
due de Savoie, il demande qu'on lui porte une proposition 
ferme *, 11 faut bien laisser la porte ouverle à loules les négo- 
cations aussi longtemps que ne seront pas arrivés les ordres du 
roi. 

A Rome, on croit peu-au succès d'un accord conclu sur de 
telles bases. Le cardinal François Barberini estime lui aussi 
qu'il n'y a pas de proportion entre Pignerol et Acqui 2; mais il 
sait trop quelle esl l'importance de la place de Casal pour sup- 
poser que la France consente jamais à laisser l'Espagne y péné- 
trer. A Pancirole, qui naivement lui parle d'échanger celte 
place contre une partie du Crémonais, il répond sans hésiter 
que c'est là chose impossible :. 11 ne le désapprouve pas pour- 
lant d'avoir ainsi proposé la cession d'Acqui; car c'était ouvrir 
une négociation qui reenle l'inalant de la raplure tant redoutée 
Au Vatican on souhaite que les pourparlers se prolongent jus- 
qu'à l'époque où les rigueurs de l'hiver interdirouL aux adver- 
saires de prendre les armes 4 Les nonces qui sont dans les 
cours profiteront de ces délais pour terminer le dillérend. 

Sur ces entrefaites, le courrier de Madrid est arrivé à Milan; 
les ordres qu'il apportait n'étaient pas ceux qu'eltendait le gou- 
verneur. Quelque soin qu'il mit à dissimuler sa déconvenue, on 
ne larda pas à pénétrer le secret des disposilions prises à la 
cour®, Pancirele comprit que les négocialions pouvaient con- 














linuer, sans qu'on eût à redouter une rupture soudaine. Au 





reste, le duc de Feria marque clairement qu'il souhaite pour- 
suivre la conversation. Quand l'agent du duc de Savoie vient 
l'entrelenir de nouveau de la combinaison imaginée, il lui 
répond que l'Espagne n'a pas besoin d'Aequi, qu'elle ne désire 
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pas avoir cel accès à la mer; mais il ajoute qu'il écoutera volon- 
liers les propositions convenables qu'on lui fera 

La conversation se prolonges dans le Piémont. À la demande 
de Victor Amédée ?, Mazarin est revenu près de lui après le 
départ de Pancirole pour Milan. L'adroit diplomale va se méler 
en qualité d'agent du Saint-Siège à la négociation ; mais, pas 
plus que son collègue, il ne devait réussir à concilier les parties 
près desquelles il prend à son tour le rôle de médiateur. La 
présence des Français dans Pignerol empêche les Espagnols 
d'aller en toute sécurité au secours de l'empereur : tel est le 
grief essentiel de l'Espagne. Pour le faire tomber, les commis- 
saires français déclarent que, si leur gouvernement retient 
Pignerl, il n'a pas pour cela l'intention de troubler la paix de 
l'alie : il est prêt à donner de sa sincérité toutes les garanties 
raisonnables qu'on désirera ;"il s'engagera, par exemple. à 
limiter la garnison gneral3. Le comte della Rocen exige 
beaucoup plus, à savoir l'évacuation de Pignerol : pendant qu'on 
en discutera les conditions, Casal sera confié soit au grand duc 
de Toscane, soit au duc de Parme ou au duc de Modène ; Casal 
reviendra à l'Espagne, si Pigneral male malgré font à ln 
Frencet. Une telle proposition ne pouvait étre agréée des 
commissaires français; aussi le duc de Savoie propose de faire 
oceuper Casal. pendant les négociations, par des soldals pontifi- 
caux qui seront À la solde des deux couronnes, mais resteront 
aux ordres du Saint-Siège ; la place sera rendue au due de 
Mantoue si l'entente n'est pas obtenues. Mais cette nouvelle 
combinaison n'élait pas plus acceplable que la précédente : 
outre qu'elle avait toujours le très grave inconvénient de sous- 
traire pour un temps Casal à l'autorité du due de Mantoue, elle 
avait encore celui d'impliquer directement le pape dans l'affaire, 
de l'exposer à sortir de la stricte neutralité où il entendait se 
enfermer, Telle fut la raison invoquée par Mazarin $. 11 l'av 























Le me an mme, 16 decembme 134 (/hid.1 

£ Nic Amédée à Mazarin, 17 nuvenbre {631 (A. E. Piemont, 18, 11). 
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3. Nazarin à François Marberini, à janvier 1632 (B. 8. R121 

4 Le méme au méme, 42 janvier 432 (id. 
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alléguée déjà, quand les commissaires français avaient proposé 
de faire promelire au pape par les deux couronnes qu'elles 
respecteraient le statu quo en Italie, S'il fallait en croire les 
rapports envoyés par lui à sa cour, Mazarin ne se serait pas 
contenté de s'entremetire entre les parties ; il aurait tenté de 
terminer l'affaire de Pignerol en remontrant au maréchal de 
Toiras et à Servien, que la France devait restituer au duc de 
Savoie sa nouvelle acquisition? Mais peut-on ajouter foi à de 
telles allégations de la part de celui qui sait trop bien quel prix 
Richelieu attache à la possession de Pignerol? Nous sommes 
d'autant plus sceptiques sur la sincérité de ces déclarations, que 
nous voyons en ce mème moment Mazarin servir avec le plus 
grand zèle le cardinal en l'instruisant des desseins du gouver- 
neur de Milan3. En tout cas, si Mazarit a réellement tenu 
qnelque discours tendant à faire restituer Pignerol an duc de 
Savoie, il n'a dû parler que très mollement et sans vouloir 
sérieusement aboutir. Ce qui est certain, c'est que, dans toutes 
les négociations auxquelles ils se prêtent, les commissaires fran- 
çais n'admetlent jamais l'hypothèse que leur gouvernement 
pourrait consentir à évacuer Pignerol. 

Les pourparlers qui ne font plus que languir dans la Haule 
Italie vont se poursuivre en France. Déférant on partie aux 
vœux du cardinal Borgia qui réclamait l'envoi d'un légat en 
France, le cardinal François Barberini députe Mazarin auprès 
de Léuis XIII pour l'entretenir, entre autres choses, de la ques- 
tion de Pignerol. Le représentant de l'Espagne n'a élevé aucune 
cbjeclion contre un tel choix; et, le 20 décembre 1631, celui-là 
même qui avait été en cachette un des principaux artisans du 
traité secret du 31 mers, reçut commis-ion de se rendre à la 
cour de France pour y débattre les conditions d'un accord au 
sujet de Pignerol +. 

Trois mois vont s'écouler avent que Mazarin se rende auprès 
de Louis XIII et de Richelieu ; il n'en résuliera pourtant aucun 











4. Jbid, GE. la lettre du méme au méme du 2 jan 
2. Voir lex lettres le Mararin à Krançois Barbe 
1631 Baron, Un nuneio straordinarin, 6 et 391. 
3. Mazarin à Richelieu, 20 décembre 1631 (A. E. Piémont, 18, 226). 
4. François Harborint à Maranin, 20 décombre 1644 (B. . HOMO). CE. le 
ttes de Franvois Barbernià l'anvirole des 43 el 20 décembre 1631 (B. B 
1883). 
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dommage pour la paix en llalie. Cerles l'Espagne n'est pas 
disposée à Lransiger au sujet de Pignerol, mais les succès 
toujours croissants du roi de Suède absorbent son atention. 
Tous, au reste, en sont émus, le roi de France aussi bien que 
les chefs de le maison d'Autriche. Le Saint-Siège en est préoc 
cupé au plus haut point. Nous allons être témoins de toul ve 
qui fut fait par Urbain VIII pour unir les puissances catholiques 
dans un commun effort contre ce roi hérélique qui menace de 
ruiner complètement le catholicisme. 





CHAPITRE LI 


Urbaia VIII et Ju lutte contre Gustave-Adolphe 


Après la victoire de Leipzig, Guslave-Adolphe était allé de 
succès en succès. Laissant à l'électeur de Saxe la charge d'atta- 
quer directement l'empereur dans les Étals héréditaires et se 
ménageant par là le moyen de river à sa politique un allié dont 
l'humeur était inconslaule, il avait pris la direction des riches 
vallées du Main et du Rhin. Moins d'un mois après avoir vaincu 
les forces impériales, il élail maitre de toute la Franconie, il 
pénétrait dans Würzbourg (15 oclobre). Tilly aurait peut-être 
été h même d'arrêter le roi de Suède aver les renforts qui lui 
étaient arrivés des Pays-Bas et de l'Allemagne du Sud, avec le 
contingent de troupes que lui avait amené le duc Charles de 
Lorraine. Mais il avait à peine reconstitué son armée qu'il l'avait 
vue se dissocier : sur l’ordre de l'empereur, les deux Liers de ses 
soldats avaient dû gagner la Bohéme pour repousser l'électeur 
de Saxe ; peu après, Charles de Lorraine s'en était allé protéger 
ses propres élals menacés par le roi de France. Dès lors, Tilly 
n'était plus en force pour barrer le passage au roi de Suède, 
pour protéger les pays du Neckar et du Rhin ; il passa sur la 
rive gauche du Main afin de garder la Bavière contre toute 
attaque. La roule de l'Ouest élait libre ; Gustave-Adolphe sy 
engagea résolument. Le 19 décembre, il était sous les murs de 
Mayence, Le ?3 décembre, la garnison espagnole qui défendait 
la place, capilubit ; le roi de Suède entrait dans la capitele 
de l'archevêque.électeur, archichancelier de l'Empire ; quel 
ques jours après, ses lieulenants lerminaient la conquête 











de tout l'électorat. La campagne d'hiver s'achevail sur un 


triomphe t. 


L. Gustave-adolphe 2e sait guère laissé distraire 


r les propositions de 
paix que lui avaient faites le laudgrave de Hess: 


sel. À répondit aux 
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Que serait la future campagne ? Marquerait-elle la fin du 
catholicisme en Allemagne ? Verrait-on Gustave-Adolphe des- 
cendre le Rhin et conquérir les électorats de Cologne el de 
Trèves pour lier ensuite partie avec les Hollandais et combattre 
les Espagnols ? Se tournerait-il contre la Bavitre, el, après 
avoir détruit la puissance de Maximilien, dirigeraitil son 
effort contre la maison d'Autriche ? Ou bien encore pren- 
drait-il la roule de l'Italie pour aller attaquer le chef même du 
catholicisme? Telles étaient les questions qu'on se posait 
dans toutes les cours catholiques d'Europe en ce sombre hiver 
de 1631. 

A Rome, le pape Urbain VIII s'émeut à la nouvelle des maux 
qui ont accablé les calholiques d'Allemagne !; il sail qu'en 
dépit de toutes les promesses faites par Gustave-Adolphe au 
roi de France, les troupes suédoies ont marqué les étapes de 
leur route en pillant les églises, en saccageant les monaslères*, 
et il prévoit que, si le prince luthérien parvient à s'emparer 
des électorats ecclésiastiques, il y détruira la religion 3. C'est 
pour obtenir de Dieu qu'il préserve le catholicisme en Alle- 
magne d'une ruine complète, que, par une bulle du 15 décembre 
1631, il proroge le jubilé et invite tous les fidèles à prier pour le 
succès des armes calholiquest. À ces avanlages spiriluels, il 











ourertares de celni-ci le 2/42 novembre 4634, qu'il élait tout diposé à 
déposer les arnes, mais qu'il doutait fort que l'empwreur st les priners de la 
Ligue consentssent à l'imiter; il ajouta qu'il ne pouvaf prndre aurune 
décision mans s'élro au préal les dlerirurs de Save et de 
Hnndebourg. CF. Keowm. Der dreisuyjahrige Krieg bis sum Tile Gustav 
Adolfs. UE, 2° partie, 388 

4. ali papa questa’ matlina deploravn le ense  Garmonia 9 il pericolo d 
relione. » Nreolini à Ci, 13 déewmbre 1631 (A. F. 45101. Le 

pe qui lui avt den 
: tre Alpes aematus Lier 
or dlebaechetur, seniunus fanen nssiuis curs nbsileri cor 
uniuersis patonibus seruientis. Entersutu 

roprin uisoers laniantis, stque 
Sdau tiuinæ ultionis extorqueat € manibar 
Pratermittimus offcium, quod pnssit exe pruteatihus periclis et calnite— 
bus salutere : Serutaler rontiun A 
vie lucom pre religionis di 
(&. B. 2202, 39). 

2. François Barberini à Bichi, 22 novembre 1631 (B, B 8115). 

3 Le même au même, 13 déceurbre 1634 (/id.). 

4. Bullarium (adit. de Turin), XIV, 48. CE. la litre de Français Rarbe= 
ini'à Rocci du 13 décembre 1624 (8. D. 7162. 107). culle de Remefort, 


ut français à Rome, à Chavigey du 20 dlécenbre LÉ (A. E. Ame, 44, 
). ; 
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joint des secours matériels : déjà il a levé en faveur de l'empe- 
reur l'interdiction faite aux sujels de l'Etat pontifical de servir 
un prince étranger! ; il cède maintenant aux sollicitations des 
représentants de l'empereur, du roi d'Espagne, du duc de 
Bavière, et il accorde pour un an à l'Empire et àla Ligue un 
subside mensuel de 10.000 écus ?, C'est peu assurément, au 
regard des besoins de l'Allemagne ; Urbain VIII en convient : 
mais il se défend de pouvoir être plus généreux, alors que le 
Lrésor apostolique est dans un si pitoyable élat, que les guerres 
récentes ont à ce point appauvri l'Ilalie qu'il est impossible de 
tirer d'elle de nouvelles ressourres3. Pour couper court par 
avance aux récriminations du roi d'Espagne, le cordinel Fran- 
gois Barberini charge le nonce de Madrid de représenter que le 
pape fait un très grand eflort, que Paul V n'est pas allé plus 
loin au temps de la guerre du Palalinat qui n'avait pas mis 
l'Empire en moindre périlé. Urbain VIII s'excuse lui-même 
auprès du représentant de la Bavière de la modicilé du sub- 
side 5. Les sommes promises furent du moins payées sans 
délai :le 6 décembre, les nonces étaient avertis de la décision du 
papet; le 20 décembre, les lettres de crédit étaient expédiées à 
l'adresse des nonces de Cologne et de Vienne 7. 

La ne se borne pas l'effort d'Urbain VIII. Le chef de la chré- 








novembre 16 
à Maximilien du 


4. François Barberini à Rocei, 
lettre de Françoix Barberi 
6580, 35). 
François Barherini à Monti, 6 décembre 1634 (B. B. 8375, 494). 
Hbid. Le 30 novembre, François Barberini avai envoyé à Mont le relevé 
des dépenses imposées au pape par les troubles de l'Italie depais le commen 
cement du pantifieat, Nous l'avons retrouvé dans là correspondance de Pan 
cirole avec Fransois Barberini (B. B. 7883). Les dépenses s'élovaient à 
4.854.135 ücus 94: elles se décomposaient ainsi : la 1" eLla 2° lavée de soldats 
pour la Valteline 61.147,92; l'armée de Rome de 4625, 203.594,47; l'ammée 
do Ferre, de Bologne, do Romagne, 2.725.7441; le garnion du chétsau 
Saint-Ange, 53.900: achats d'armes ot de munitions, 320.304,08 : Iégauions 
et nonciatures, 463.928,32: fortifications, 409.912,58: frais des olages à 
Ferrare, 2.377. 

4. François Barherini 4 Monti, 6 décembre 4634 (B. B. 8375, 121). 

! Grvelli à Gigi, 27 dévembre 4634 (Sewersr, Zur Potitik des heiligen 

Stuhler in der ersten Haälfte des dreistinjéhrigen Lrieges, 297). 

6. François Barberini à Monti, & décembre 1834 (B. B, 8315, 121), à Roc 
même date (B. B. 7063, 106), à Bichi, mème date (B. B. 8144), à Maximi 

B. E, 6729, 37). 

1e à Rucui, 20 décembre 4854, (B. B. 1063, 410). 





B. 7053, 101). 
jovembre 3631 (| 
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tienté compte toujours sur une intervention de la France pour 
remédier aux maux de l'Allemagne catholique. Le 13 décembre, 
en des brefs qu'il envoie au roi et à la reine de France, au car- 
dinal de Richelieu el aux principaux dignitaires de la cour pour 
leur annoncer la venue prochaine de Mazarin, il représente en 
quel péril se trouve la religion, et il adjare cenx qui ont triomphé 
de l'hérésie en France de contribuer à l'écraser au delà des 
frontières du royaumet. Dans ses leltres an nonce de Paris, le 
cardinal François Barberini ne cesse de recommander les inté- 
réls de la religion en Allemagne, de dénoncer iles « progrès 
monstrueux du roi de Suède 1 »; sans vouloir distinguer la 
cause de l'empereur de celle des autres princes cathaliques 3, il 
Charge l'agent ponlifical d'inviler le roi de France à intervenir 
sans retard en Allemagne, «il ne veut pas perdre la confiance 
des princes catholiques de ce pays. 








4. Urbain VIT à Louis XI! 





à Anne d'Antricho, à Richelieu, à Schomberg, 
le #3 décembre 4631 (B. 8. 222, 36-3M). Les onginaux des brefs adressés 
à Louis XII et à Richelieu se retronvent à Parin aux Archiven des Affaires 
Miranghree dune la volume 14 An lande Rome, Urkain VII dienit à 
Louis XII : « Flagelle divinæ ultionis exterrent Europa, vb discordia 
pilentium contristal Ecclesiam et eonsolatur inimiros_eruris. Quæreret eliam 
inu Omnipotentis authoritns ponbificia, si in _tim coco pericalorum 
turbine conquioscers. Lonamus oenlns sd montes tornitatit, undo presons 
uenire polest auxilium Christiane Reipublien tumaltuenti.…… conuortimus 
uero oculos publier salutiseruientes prascipue in Maiestatem Tam cuius uolun- 
tem credimas Leo millare, cuius authoritalem gsudemns plunmi in terris 
æitimeri. Speramus fore nt, triumphotor huresom baberi elinm uelis eustos 
eoncordiæ et fulicitatis. » D'autre part. il éenivait à Richelieu : « Furor 
amorum et strepitus mationum conquiesrer ron patiunter sollicitudinem 
Pontificiæ charitatis obsessam iis lezionibus, que ueriis in regionibus laniant 
Poropau et concordiæ muper constitutæ exilium minitantur., Non te preterit 
in to ccolos principm et prosineiaram. Nox autam fauenton 

el prudentie salutare 

solatium, quod nomini tanti 
set numquam immemoris pos- 






































2. François Barberini à Bichi, { 
631 (8, B. 8144) 

3. Le 15 novembre 4634, François Barberini félicite Bichi d'avoir. repre 
saté qu'en ne doit pas séparer le cause de l'emprreur de celle du duc de 
Bavière: In 22 novembre, 1 loi dit fnrmellement qu'il ne voit pas comment 
Ca peut, sans nuire à le religion, présorvar le due de Bevière el se désinté- 


er du son de l'empereur à À le li répéter encore le 49 décembre 


4 François Barborini à 





22, 39 novembre, 6, 13, 20 décembre 

















hi, 20 décembre 1634 (B. B, 8444). 
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Au moment où Urbain VIII vient ainsi spontanément en aide 
à l'Allemagne catholique, la diplomatie espagnole entre en 
campagne auprès de lui à l'effet d'obtenir pour l'empereur et 
le roi Catholique d'importants secours, surlout pour déterminer 
le pontife & lier partie avec la maison d'Autriche contre la 
France. Les lettres d'Allemagne qui rapportent les prodigieux 
succès de Gustave-Adolphe et décrivent l'état lamentable des 
régions traversées par le vainqueur, sont à peine arrivées de deux 
jours à Madrid, que le comte duc Olivarès mande auprès de 
lui le représentant du papet pour l'instruire des désirs de Phi- 
lippe IV. Le pape et le monde, lui dit-il, savent suffisamment 
ce que le roi & fait el entendu faire en Italie et en Allemagne 
ils ont vu avec quelle sincérilé et quel désintéressement il a 
procédé ‘en tout ?. Maintenant que l'hérésie triomphe en Alle- 
magne, en Flandre, dens les Indes Occidentales el Orientales, 
que la religion catholique est en un tel péril, qu'il est temps 
pour la sauver de recourir aux moyens extrêmes, Sa Majesté 
supplie Sa Sainteté d'assisler l'empereur de loutes les ressources 
dont elle dispose, de lui donner à elle-même l'aulorisation de 
prélever sur les biens des églises d'Espagne l'argent nécessaire 
pour continuer la guerre. Le danger est pressant ; si on n'ac- 
corde pas au plus Lôt ces faveurs, la puissance de l’hérésie crot- 











4. Monti à Francois Barberini, 4 décembre 4634 (B. B. 8359, 43). Les nou- 
velles venues d'Allemagne. dit le ponce, ont consterné tous les’ esprits à-Ne- 
did: elles ont ému eu plus haut point le comte duc Olivarës, 

2. « Direis al Nuneio que Su Sant y el mundo pueden tener bastente oxpe- 
riencia de mis intentos y acciones en Jialia y en Alemania, con ver la puntu 
lidaë, realidad, y desinteres con que be procedido, haviendo executado de u 
varte ln par de Hatishona añadienda el desarmar el estado de Milan, sin 
ningune obligecin de ba:ctlo, y en Alemania acudiende al Emp°t mi 
Ho y a lo electores eclestastices con tropes gruesus, à los que las han querido, 
y ofreciloles a todos, dexando deseubiertos los proprios estados por aeudir & 
Îe causa eatholiea, y. si se pueile sacar esrarmiento del proceder de tros que 
han sido los escogiilos, no e$ mio en ublar en el...» Copa del decreto de Su 
Mag” pare cl conde duque de Sun Lucar en 13 de dicicmibre 1634 (AS. 
2995, 51. 
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Ua, et de lels maux surviendront, que Sa Sainieté redoublera 
æsplinies. Sa Majesté est entièrement dévouée au Saint-Siège ; 
pour le défendre. elle répandrait s'il le fallait jusqu'à la dernière 
goutte de son sang !. Le comie due accompagne cette déclara- 
tion d'un long commentaire : le pape re peul pas se dérober ; 
il doit secourir l'empereur et ne pas hésiter & puiser, s'il le 
faut, dans le trésor du château Saint-Ange 3. 

Dans le même lemps, Philippe IV charge son ambassadeur à 
Rome, le cardinal Borgia, de présenter des demandes toutes 
semblables à Urbain VIII. Le pape sera sollicité d'envoyer direc- 
lement des secours à Ferdinand II et d'autre part de mettre le 
wi d'Espagne en élat de conlinuer à soutenir son parent. Qu'à 
«et effet il étende au profit de Philippe IV le privilège de la 
croisade au royaume de Naples, qu'il l'antorise à percevoir la 
demi-annale de tous les bénéfices ecclésiastiques de ses étals, 
élever pendant Lrois ans une contribution sur ses sujels ecclé- 
shstiques, en attendant que la demi-annate produise lous ses 
fruits. Suivant l'avis que lui donnera le cardinel François Berbe- 
rini, Borgia exposera sa requête au pape, soit en une audience 
privée, soil en une audience à laquelle assisteront l'ambassadeur 
impérial, les cardinaux espagnols et tous les membres du Sacré 
Collège qui sont de la faclion d'Espagne?. Pour disposer 
Urbain VIII et son neveu à bien accueillir celle requête, Phi- 
üppe IV leur écrit de sa main. Au premier il expose, sur un 
lon {rès respeelueux et Lrès affectueux, que la silualion critique 
faite en Allemagne à la religion le force à solliciter son aide et 











4. «Lo qual si no se desemiba-ar agora dela dilaciones que seme;antes 
segociaciones suelea tener, acuerdo à Sa Sant'que, devanto erecer las fueras 
jparealidad do la heregla mas de lo que aera le on, podrion seguirse 
las daños, que tuviess Su Sant doblada ocxsion dl lartimnarse dell, ÿ assi 
per mi parle se proeurara sin perder lierape disponsr Lolu lo que en esta 
conviene, ofreciendo juntemente mi propria persaté, para ÿr a 
‘slt violéneis, dandome medios polerusus euu he dieho, y que 
presente ÿ la eausa umiverent de In religion prelian justihear este, aun in 
Proponerlo a Su ua, En lu particular seaburs en Lou a Su Santé pur mis 
nitibos, y discurrircis con el, para que desqavhe came jo derpuchare 
soreos yents y vinientes à Su Santt, en cuya lefenna ÿ du ln Sarl See 
afrezeo {si far menestar y me asiste) expoñor hasta la ultina go do mi 
sangre » (10ù 

2 Nonb à François Berberini, 44 décembre 4641 (B. B. 83%, 43). 

3. Instrucciou para el candeual de Borja, Sdéæmbre 1431 Apec, 0 1V) 

4. Monti avoit du reste proposé au rontr nue Vivarrs, que Le roi écrivit 
aa pape dt au oncdinal Frangoin Barborini; vnicen leo à irranuin larberini 
da #4 décembre 4634 (8. H. K339, 41). 
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son appui ; dans les termes les plus chaleureux, il proteste 
de son dévouement et de celui de loute sa maisont Au cardi- 
nal François Barberini, il représente que, si le pape ne fournit 
pas à l'empereur el ne lui assure pas à lui-même les moyens 
nécessaires pour arrêter les progrès de l'hérésie, il sera impos- 
sible d'y meltre un terme: car les Suédois ont lrouvé des appuis 
en France, en Béarn. en Suisse, dans le pays des Grisons. Il 
faut, lui dit-il, que le Saint Père accorde des secours, qu'il les 
fournisse promplement; car on n'a que lrès peu de Lemps pour 
préparer la fulure campagne ; afin de ne pas perdre un instant, 
il a chargé son ambassadeur à Rome de prescrire aux vice-rois 
de Naples et de Sicile de se servir des aulorisalions du pape, 
sitôt qu'elles auront élé concédées, pour recueillir de l'argent 
et l'envoyer sans délai dans les Pays-Bas ?, 

Philippe [V affecte de ne pas douter que les réponses d'Ur- 
bain VIII ne soient conformes à ses désirs ; la nécessité de se 
mettre lui-même en sûreté, dit-il au cardinal Borgis, forcera le 
pape à s'opposer aux hérétiques et à les tenir éloignés de l'Itali 
Tout ce qu'il semble craindre, c'est qu'Urbain VIII ne se décide 
pas avec Loute la célérité nécessaire, qu'il ne perde beaucoup de 
temps à vouloir au préalable consulter les membres du Sacré 
Collège ; aussi a--il enjoint à son représentant de disposer le 
pape à ne soumettre ses demandes qu'à un pelit nombre de car. 
dinaux qui sersient dévoués à la maison d'Autriche el auraient 
hâle de donner une réponse favorable. Il a cependant prévu le 
cas où le pape rejelterail ses demandes, où il resterait insensible 
à toutes les démarches faites auprès de lui pour lui rappeler son 
devoir de chef de l'Eglise. Dans celle éventualité, il a envoyé à 
son représentant des ordres qui contrasten! singulièrement avec 
le lon des lelres toutes pleines de sentiments de respect el 
d'affection qu'il adresse à Urbain VIII el à son neveu. Devant un 
refus du pape, Borgia lui déclarera que Sa Majesté rejette sur lui 
l'entière responsabilité de la perte du catholicisme, si, laissée à 
elle-même, elle est, en dépit de lous ses efforts, incapable de 
défendre la religion et de la préserver des pires maux. Le cardi- 














4. Pailippe LV à Urbain VIII, le 17 déc 


abre 4631 (Appendie, n° IN) 
ppe IV à François Barburini. 


abre AOSE (A: 8. 2906, 141). 
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mal Borgia verra lui-même s'il convient de donner un caractère 
solennel à cetle protestation en la notifiant en présence des 
cardinaux espagnols, des cardinaux Borghèse el Ludovisio, les 
neveux de Paul V et de Grégoire XV, de lous les cardinaux de 
la faction espagnole; s'il en vient à celte extrémité, il instruira 
les membres du Sacré Collège des demandes qu'il aura pré- 
sentées et des refus qu'il aura essuyés !. 

Avec ces instructions pour le cardinal Borgia, avec les lettres 
destinées à Urbain VIII et à son nereu, partent pour Rome 
d'autres lettres que le roi envoie à dirers cardinaux pour les 
prier de scconder l'action diplomatique de son représentant. On 
ne s’est pas mis en frais pour marquer aux cardinaux nationaux 
Sandoval, Spinola el Albornoz les services qui leur sont deman- 
dés?, D'autres lettres sont plus flatteuses et insinuantes; elles 
sont destinées non à des sujels, mais à des amis puissants tels 
que les cardinaux Médicis, Savelli, Borghèse et Ludovisio, qu'il 
importe de se concilier ?. D'autres enfin sont très vagues el ne 
portent pas d'adresse : le roi s'est remis au cardinal Borgia du 
soin de choisir les cardinaux auxquels il conviendra de les 
remeltre pour les gagner à la politique espagnoles. 

Afin de délerminer Urbain VIII à prendre parti pour la maison 
d'Autriche, le roi d'Espagne a mis en avant tous les arguments 
qui peuvent Loucher le pape ; il a cherché à gagner sa bienveil- 
lance et celle de son neveu; il s'est préoccupé de s'assurer de 
puissants appuis dans le Sacré Collège. Mais s'il n'atteint pas 
le but poursuivi, Philippe IV paraît disposé à en venir anx pires 
extrémités. Déjà son ministre le comte due Olivarès lui a pro- 
posé de peser surla décision de Rome, en s'emparant des reve- 
nus de Lous les bénéfices vacants en Espagne 5; la protestation 
que le cardinal Borgia a reçu ordre de faire, au cas où les 
demandes seraient rejetées, peut être la préface d'une rupture 
avec le Saint-Siège. 




















4. Instruceion para el cardenal de Borja, 19 décembre 1631 (Appendice,ne1V) 
4. Philippe [V & Sandoval, Spincla, Albomez, 49 décembre 4631 (A. 8. 
2306, 143). 
2. Philppe IV à Borghese, Ludovisio, Sarelh, Médicis, 19 décembre 4534 
Le. het 442) 
. La miaul 





de pes lettres est datée du 49 décembre 4E1 et porte en 
muirge ces mols : « podrien ser ocho » (A. 8. 2996, 144). Voir la lettre de 
Mülippe LV & Borgia du 15 décembre 1631 (A. S. 2996, 14 

3. Délibération du conseil d'Etat du 20 déceubre 4631 (4. 8. 2332). 
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Ce ne sera pas de Vienne que partiront pour Madrid des con- 
seils de modération : on ne cesse pas, à cetle époque, de récri 
miner à la cour impériale contre la politique pontificale, de se 
plaindre du Saint-Siège qui reste sourd à toutes les demandes 
de secours !. Surtout on reproche à Urbain VIII d'avoir puissm- 
ment contribué à unir l'électeur de Bavière au roi de France? 

Ce n'est pas la première fois assurément, que le pape esl ainsi 
accusé d'avoir élé l'un des principaux arlisans de l'alliance 
franco-bavaroise du 0 mai 1641 el d'avoir par là causé un lort 
considérable à la maison d'Autriche. Alors que les négociations 
qui devaient aboutir au trailé de Fontainebleau élaient encore 
en cours, le merquis d'Aytona avait signalé à la cour d'Espagne 
le rôle qu'y jouait le cardinal Bagni, représentant du Saint-Sitge 
à Paris, et il avait écrit à Philippe LV, que le pape travaillait à 
un rapprochement entre le roi de France el l'électeur de Bavière 
dans le dessein d'enlever l'empire à la maison d'Autriche pour le 
donner à Maximilien, Après la signature du traité, on avail 
répété à Vienne‘ comme à Madrid5, qu'Urbain VIIL en était le 


























Nous trouvons l'écho des plaintes, qui s'élvent contre le pape à 
Vivnue, dans le mémoire que l'ambassadeur impérial à Madrid présente au 
roi d'Espagne à la fin de l'annéa 1531, pour lui damander den subsides. Après 
avoir expose les progrès faits par Gustave-Adolphe et l'électeur de Saxe en 
Allemagne, l'ambassaleur ajoulè : « Hoc Lotum euenisse, Doc facinus tantoë 
infideles principes auso fertur füiséo, ex consilio Gallia et instascia 
regis el, quod péius est, si credi uel haëc dici possunt, sciente et nou resis— 
tente Sumo ezclesine pastcre, quod quilem ex filelissimis constat seriplis 
et prudeutissimis nossitur voniecturis, uidelicet de conualidiseimo 0 
militum 20.900 et equestrium €.UU0 in Ceesarem à Francorum rege oblale (?} 
uel iam misso, et de negigentix aut exeusalione wn2 pontificis cirea maxi 
lium in tanta eccesine cause necessitete mitendumn necdum  promiten- 
dur. » (A. E. Fspague, 46, 305). Co mémoire fut communiqué à l'ambas 
deur français par an Espagnol qui était à ses gages ol envoyé à la cour de 
Franco, le 2 janvier 1632, Voir le lettre du comte de Barrault du 2 janvier 
1632 (À. E. Espagne, 16, 507). 

2. Rocci à François Barberini, 6 désembre 4634 (B. B. 6909, 196). 

3. Le 6 mars 1631, le marquis d'Aytona apprend à Philippe IV qu'l a 
découvert que la France à, par l'intermédiaire du cardinal Bagni, engagé des 
négociations seerdles avec 


allanse désensive. Voir la déllu 







































icteur de Bavière pour former avec lui une 


ation du conseil d'Etat du 31 mars 4634 




















(a. 1). CE la letre de Paiippe IV au prince de Guastalla du #2 avril 
4634 Guevren, Die Hubeburger-Lige, 276). 1 est encore question de la ligue 
préparée par le canlinat agni au ronseil d'Espagne du 7 juin 1634. (Délbé- 
ration du conseil 4Ftat, 7 juin 16:41, A. 8. 8342, 2). 

Hocci à François Barberini, 9 aoû 1031 1E. B. 0963, 34). Le nonce 








outé que la pre Quiroga prétend avoir en main un mémoire, dans lequel 
le cardinal Bagui indique par quels moyens on doit chasser les Espagaols 
d'nare. 

5. Monti à François Harberini, 87 septembre 16H (B, B. 83 








85). 
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principal auteur. Eu vain le pape s'était défendu d'avoir j 
eu la moindre part aux négociations franco-bavaroises! ; en vain 
aussi, son neveu, le cardinal François Barberini, informé des 
bruils qui circulaient à Madrid el à Vienne, avait chargé les 
nonces de déclarer que lo cardinel Bagnin'avait pes reçu l'ordre 
de s mêler de celte aflaire, qu'il étail tout à fait invraisemblable 
qu'il ent pu y intervenir?; il n'en restait pas moins qu’on avsit 
su à Vienne, que Bagni avait joué un role dans ces négociations 
etun role des plus importants, qu'il y avait tenu le lieu et la place 


4. Dans une letire confidentielle adressée à François Barborini, le 29 
ncrembre 1529, l'électout de Brie sexprine comme ni le paps avai 
ordonné as aonce Beni ile mégocior entro lo roi de France ot lui ue trait 
d'lnnee. I éeit + « In conformità del comsiglic di 8. B, « l'ordine cato da 
quel al suo nuncio in Francia di faro una etrella amicitia, allcanza, 0 con 
félentions fra & lélettore di Baviera, il negocio à endelo lanto 

cha l'elettore di Baviera soguitando in cid & abbraccinndo il coneiglio 
diS.$ ha comentito alla detta confederations, la quala dal’uoa à dal'al- 
La qarie si tiens quasi conthiusa.… »(B. B. 6:07, 105). Nous n'avons trouvé 
alle trace d'an lel ordre donné à Bagni dans la corrsspondance que se der- 
er a échangée avec sa cour, au temps où il était nonce en France, Celle 
ccrrspondance se trouva à la Bibliotheque Vatican [B, B. mss. 3068-8072). 
Nous apprenons d'autre pa:t, per une lebre de Bagni à François Burberni 
du #5 cctobre 1629, lettre dont n'avons qu'une copie conservée aux Archives 
du ministère des Affaires Etrangères à Paris, dans Le dossier relatif au traité 
fnnto-bavarois (A. E. Bavière, 4, 50), que.le nonce a accepté de négocier 
avec le représentant de la Bavière sans consalter sa cour. Voir FaGmEz, 
Le pére Joseph el Richelieu, 1, 335. 

I -stcertein que François Herberini a toujours rocommandi à Bagni de 
conclier à l'électeur do Bariére les sympathies de ia Krance ; nOUS le savon: 
par h lettre ile Bagni & François Barberimi de décswbro 1628 (1. 8. 8068), 
Par ks lettres de François Barberimi à Bagni iles 27 juillet 18. B. 8971), eÙ 
2 wécembre 162 (B. B. 8072). Comme l'électeur de Bavière a, le 21 
decembre 4628, exprimé au cardinal neveu le vœu de voir une allance se 
manger par l'entremise da pape entre Le rui de France eL lui (B. B. 6117, 1), 
mestkon pas en uroit de supposer qu'il a cru, en apprenant les bons oïlices 
du monce de Paris à son endroit, que le pape avait satisfait son désirŸ L'élec- 
Leur de Davièro voit alors dans le traité qui l'ami à la France, led de la 
« pemelle providence du pape ». Cf la leitro de Maximilien à Grivelli du 
23 osobro 1634 (B. B. 6708, 31). Notons que duns sa bttre à Français Bar- 
burni du 21 octobre 1632 {Cnrconovres, Urben VI// im Widerspruh eu 

43), l'électeur re dit plus que Buni à au sur les 

ordres Au papa : 1 dit seulement qu it Le lui à fait ervire: «avsieurnnaumi non 

mte della sincerità doll inténtione delli mmistri vga, ma che iratlava 
Anesta alleanza con aputa € approbatione di S. Sta di V. Fminenrs. » 

2. François Barberini écrit le 30 aodt 4631 & Roeci : « Tutto qudlo che 
Y. Ë ha udito del 4. cardinale Bagno, in proposito della suypusia lexa fra 11 
re di Francis ei st duca di Baviera, bisoena che sie qualche trama de mal 

chi con quest mezzo vogliono meltere diflitenza tra NS. € $. 
a Noi seppiame, che à ils, card, di Bagno che à qui, uuë E stato 
date ordine aleuno di inescolari in questi aflari, € cho S. E. à énlo zircons- 
pall, « prudente, # purtualissima in eseguire quel cho se gli ordina, quanto 
Béllisteneni du quello che nan se li dire, che nan havers mai per pensisro 
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d'un agent français, discutant avec le représentant de l'électeur 
de Bavière les conditions de l'alliance !. Les Impériaux sont per- 
suadés qu'il n'a agi que sur l'ordre de sa cour, quele pape a des 
desseins hostiles à la maison d'Autriche. Les ministres du roi 
d'Espagne désirent trop river la politique de l'empereur à celle 
de leur souverain, ils souhaitent trop persuader Ferdinand 11 
qu'il n'y a pour lui d'autre espoir de salut que dans une alliance 
avec l'Espagne pour ne pas accréditer celle idée. Maintenant 
que de nouvelles épreuves sont venues accabler la inaison d'Au- 
triche,les Impériaux pardonnentencore moins au chef de l'Eglise 
d'avoir divisé les forces catholiques en jetant le duc de Bavière 
dans les bras du roi de France, le meilleur suutien du rui de 
Suède: ils font grand bruit au sujet. d'un bref que le pape a, 
prélendent-ils, adressé à Maximilien pour lé féliciter de s'être 
uni à la France?. Dès lors, il n'est pas surprenant qu'une très 
vive opposition au Saint-Siège se soil manifestée à la cour 
impériale. 

Tout le crédit qu'a perdu la diplomatie pontiticale, la diplo- 
matie espagnole l'a gagné. Les agents de Philippe IV ont rem- 
Porté un premier succès quand ils ont décidé Ferdinand II à 











(B. B. 7063, 761. Voir les lettres de François 
Barberiai & Mont des 20 septembre (B. B: 8375, 97), et 30 novembre 4654 
Ubid., 144}: François Berbe-ini ne parle pas autrement au nonc> de Paris, 
Biehi, Celui ei lui a éerit le 10 juin : « Si dice che il éomaigliere del 5. duea 
di Baviera tratti qua card. di 
Bagno » (8. B. 8079, 45: cf. Kawz, Le pére Joseph et Hichelieu, 1, 816) ; 
le cardinal lai répond le 12 juillet, qu'il ne sait ce qu'est cet: ligue, qu'au 
cun ministre du Saint-Siège n°7 a collaboré (B.B. 8144). Si avait été au cou- 
rant des agissements de Bagni, les aurailil cachés à son sucossteur, à celui 
qui devait continuer sa politique en France ? 

4: On voit par la correspondance de Bagnl avec. Jocher, le représentant 
du duc de Bavière, correspondance dont on Lrouve uns copie à Paris dans les 
Archivos du ministère des Alires étrangères (A. E, Baciére, 4, 50), que le 
nonce du pape à pris une grande part à ces megocistions. Si d'autres négo- 
urs sont ensuite entres on ligne, il n'en reste pes soins, qua Bagni 
été le premier et un des principaux artisans du traité du 3Û mai 1531. Le 
secret dont celui-ci parait s'être entcuré vis à vis de sa cour, puisque nous 
n'avonstrouré aucune trace de ses négoiations dans sa correspandance avec 
Françon Barbernt, & perrais au pape et à son neveu de tout ignorer de sou 
action, Aussi est-ce trés sincèrement que ceux-ci aflrment que le traité a êté 
négocié en dehors d'eux et sans eux. Voir la lettre de Françus Barborini au 
due de Buvièro du 26 novenibro 1633 (B. B. 6:20, 135}. 

2. Rocci à François Barberini, 6 décembro 4631 (B. B 69(9, 196). Dans 
sa réponse à Mocel du 87 ilécembre 1844, François Berbwrini den que c'est 
pure mechaneté que prétendre que le pape a écrit ce bref [B. B. 7063, 111). 
Nous n'avons trouvé nulle part trace de ce bref. 


messo mano in questi afferi 
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stparer ses lroupes de celles de la Ligue, pour les confier à 
Waldstein, le général qui, en 1630,a été sacrifié au ressentiment 
des princes catholiques {. [ls en ont oblenu un second, quand, 
après avoir méné une campagne acharnée contre le père Lamor- 
main, ils sont parvenus à déterminer l'empereur à ne plus 
Séclairer dans les questions, où les intérêts de Ja religion sont 
mélés à ceux de la politique, des conseils de ce religieux, qui, 
âleurs yeux,a le très grave défaut de ne pas épouser leurs 
haines, de toujours défendre l'électeur de Bavière, et enfin de 
représenter à Vienne les idées de la cour pontificale? Le nonce 
du pape ne voit que trop ce que les Espagnols ont gagné à 
écarler ce religieux, le jour où Ferdinand 1 se demande, à pro- 
pos de la dièle qui doit se tenir à Mülhausen, s'il peut, en Loute 
sûrelé de conscience, suspendre l'exécution de l'édit de restitu- 
ion. Alors que le père Lamormain aurait, s'il avait été consulté, 
répondu par la négstive, là commission de théologiens el de 
conseillers d'état dont l'empereur preud l'avis, calme tous ses 
scrupules 2. [1 ne resle à Rocci qu'à écrire à sa cour, que les 
Espagnols font tout le possible pour amener le chef dle la maison 
d'Autriche à cônclure une paix honteuset, 

Le représentant d'Urbain VIII aurait peut-être retrouvé à 
Vienne un peu de l'influence qu'il y avait perdue, si le subside 
que son maitre avait accordé à l'empereur et à la Ligue avait 
&lé considérable ; mais il s'en faut qu'il en soit ainsi. Les agents 
de l'Espagne bercent sans doute le nonce de vains compliments: 
le marquis de Cadereyta et le père Quiroga vantent plus que de 
raison celte libéralité du pape, où ils veulent voir une preuve 
des bonnes intentions du Saint-Siège; ils vont même jusqu'à 
déclarer qu'ils l'estiment aulant que si elle était d’un million 5 
Ferdinand LI est plus franc : il trouve que le secours accordé est 








1: Rocci à François Basberini, 20 décembre 1631 (B. B. 519, 249) 

4. Le prince de Guastalla à Philipp IV, 5 novembre 1641 {llhération 
du éonseit d'Etat du 20 décembre 1641, À. S, 4232). U. les lettres de Ro 
Frarçuis Barberini des 6 décembre 1691 (U. D. 696%, 106) et LT janvier 
28. 670, 21). Sur le eumpnens par ie ageutr mpngnote 
père Lemororain, votr Duun, Grsehichie der Jemiteu in den Landern dent. 
Aer Zunge, 11,'?e partie, 

3. Rocur & François Barberini, 
commission était presidée per le' ea 

4 id. 

52 Rocci à François Barberini, 27 décembre 1694 (B. D. 6909, 220). 




























novmmbre 4631 (B, B. 6069, 473). La 
al Detrichstein, 
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fort modesle el il le dit ; s'ildéclare au nonce qu'il l'acceple, il 
ajoute qu'il espère en obtenir bientôt un plus important 1. 

L'empereur a en effet résolu de faire auprès d'Urbain VII de 
nouvelles démarches pour le déterminer à secoutir plus effica- 
cement la maison d'Autriche. 11 ne se contente pas pour cels 
d'enjcindre, le 18 janvier, à son ambassadeur ordinaire à Rome, le 
prince Savelli, de faire un vigoureux effor auprès du pape pour 
le décider à ouvrir son trésor#. Le duc Frédéric Savelli est 
envoyé à Rome avec le litre d'ambassadeur extraordinaire, et il 
est chargé de remettre au chef de l'Église une lettre de l'empe- 
reur qui réclame Lrès instamment son assistance. Ce diplomate 
devra en outre semployer auprès des cardinaux pour qu'ils 
agissent en sa faveur sur le pape3. L'empereur fait encore partir 
pour Rome un autre ambassadeur extraordinaire, qui est un des 
personnages les plus considérables du royaume de Hongrie, le 
cardiral Päzmäny, archevêque de Gran, primal de Hongriet. Il 
ira recevoir le chapeau de cardinal, auquel il a droit depuis 
1628 ; surtout il priera Urbain VIII d'accorder au chef de la mi 
son d'Autriche d'importants subsides, d'obliger le roi de France 
à rompre son alliance avec Gustave-Adolphe; il ptessera le por- 
Life d'entrer dans la ligue que Ferdinand 11 est sur le point de 
conclure avec le roi d'Espagne 

Le pape aura donc à subir dans le même temps les sollicita- 
tions de l'empereur el celles du roi d'Espagne. Pourra-til 
répondre aux représentants des deux souverains qu'il a su décider 
le roi de France à relirer sa main de celle de Gustave-Adolphe et 
à se porter au secours des catholiques d'Allemagne? 


























4. Jbid. 
2. Le prince Savelli à Ferdinand (I, 7 fév 

des hl. Stuhtes in der ersten Hulfte des dreisrigjährigen Krieges, 259). 
3. Le prince Savelli à Ferdinand II, 28 février 1632 (/bid., 260). 

Ge n'a pas été sans faire quelques difficultés que Pâzmäcy à déféré a 

de l'empereur aucun résultat de sa misson. IE le repré. 
senta à Ferdinand IL; eara qua son Âge avancé, le rigueurs de 
M saone lu permelaient pas d'entreprendre ce ing voyagt (Helatio leg 
donis Romnae quun obit Card, leleus l'azmany, dans Haut, Petri card 

D eo eo 
nir l'empereur sur sa décision, il s'est incliné. Le 34 janvier 4634, il agence 
à François Barborini qu'il arivera à Rome vers Le milieu du Carême |Haxuv; 
ap. eit,, 11, 235) 

5. L'instruction de Pérmäny a été pabliée dans Murex, Spirtoles quat 

haberi poterant cardinals Pénany, Bulse, 1822, 11, 68; elle porte la date 
du 5 février 1832 





r 1538 (Bemwirem, Zur Politié 
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LI 


Ni Louis XIII, ni Richelieu ne sont disposés à répondre aux 
vœux du chef de l'Église. Ils désirent trop abaisser la maison 
d'Autriche pour l'aider à sortir de la situation critique où l'ont 
mise les victoires de Gustave-Adolphe et des princes protestants; 
s'ils ne refusent pas de secourir les princes catholiques d'Alle- 
magne, ils ne veulent les assister que dans la mesure où ceux-ci 
consentiront à se détacher de l'empereur. Déjà le roi el son 
ministre ont laissé transparaltre leurs intentions quand ils ont 
promis aux électeurs ecclésiastiques de les proléger:; ils vont les 
manifester, maintenant que le moment est venu pour eux de lenir 
leurs engagements. 

C'est, em apparence, pour élre à même de porter secours aux 
princes catholiques d'Allemagne, que le roi de France s'esl 
dirigé vers Metz à la Lête d’une forte armée, peu de lemps après 
avoir congédié à Château-Thierry l'agent de l'électeur de Co- 
logue!; ses représentanis à Vienne et à Madrid ne doivent 
pas alléguer d'autres raisons pour justifier celle démonstration 
militaire à la frontière de l'Empire, En réalité Louis XIII a 
d'autres projels moins avouables qui sont dirigés contre la mai- 
son d'Autriche et ses partisans. 

Il veut tout d'abord employer ses troupes au siège de Moyen- 
vie, celle forteresse que les Impériaux ont construite sur des 
lerres que revendique l'évèque de Melzi. C'est là une résolution 
grave ; car elle peut avoir pour effet de provoquer une rupture 
complète entre le roi et l'empereur. Avant de quitter Châleau- 
Thierry, le nonce du pape, Bichi l'a représenté à Richelieu ; la 








4, Louis XI] quitte Château-Thierry le 10 décembre 1634. Cf. Le Vasson, 
Butaire du règne de Louis XIII, Nil, 4'e partie, T7, 

2. Lettre à Céberet, 14 décembre 1631 (A. E. Aufriche, 15, 7%). Cette 
lare n'ont par signée : elle est sans douts l'œuvre de Bouthilliar ou d'un 
Autre deu consillers du » 
da 46 décembre 1621 (B. 
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prise de cette place, a-Lil dit, ne fera qu'encourager le roi de 
Suède el désespérer les catholiques. À la veille de l'entrée des 
troupes françaises dans colle ville, le nonce a ronouvelé ces 
officest. Mais Moyenvic est une position Lrop importante pour 
qu'elle puisse rester à la disposition du chef de la maison d'Au- 
riche : située à quetre lieues de Nancy, elle est un poste excel- 
lent d'où il est facile de surveiller le duc de Lorraine, de l'em- 
pêcher de recevoir des secours de l'empereur on de lui en 
envoyer® ; surtout, el cela n'a peut-être pas élé assez remarqué, 
elle est une des premières étapes de la route à suivre pour 
atteindre le Rhin. Le cardinal ne se laisse donc pas émouvoir 
par les observations du nonce; il se borne à répondre qu'en 
s'emparant de cette place, on agit en vue du plus grand bien. Le 
27 décembre, Moyenvic devient une place française. 

Louis XIII s’est encore rendu à la frontière de Lorraine pour 
contraindre le duc Charles à subir sa loi et le forcer à rompre 
ses alliances aver la maison d'Antriches. En vain Bichi s'est 
interposé en faveur du malheureux prince; landis qu'il a pro- 
digué à celui-ci des conseils de modération et de prudence, il a 
pressé Louis XIII et Richelieu de se relächer de leur sévérilé et 
d'adoucir les condilions du traité qu’ils prétendent lui imposeré. 
Charles IV n'en a pas moins été forcé, le 6 janvier 1632, de pro- 
mettre au roi de so départir « de loutes intelligences, Ligues, 
associalions el pratiques qu'il euroil ou pourroil avoir avec 
quelque Prince ou Élat que ce peut estre au préjudice du Roi, de 
ses Élals et Pais de son obéissance et protection: comme aussi 
an préjudice du traité d'alliance et confédération faitentre le Roi 
et le Roi de Suëde, et entre sa Majesté et le duc de Bavière pour 
la conservation de la liberté d'Allemagne, de la Ligue Catho- 











1. Bichi à François Barberini, 24 décembre 4634 (B. B. 8083, 18). 

2. Le même au même, #4 décembre {634 (B, B. 8083, 85). 

3, « Questo forte in mano del re impedisse in tu rte alla Lorèna di 
ricever assistenre d'Imperio, frena l'istessa metropeli c7 non pii len- 
tana di à leghe à rende dubiono al uen poszione di sali. In somme 
l'acquisto à grande, maggiore perchè à riuscilo cellere » sex azzardo che 
constiluisse il dues di Lorenë ia necsssaria hunilietione, che tanto plû 
leva lo spiritu del cardinale nel veder consternati Lattii principi grandi suoi 
nemiei. » Contarini 30 décembre 4634 (B. N. 180, 291). 

&. D'Hareeanvr ire de la réunion de la Lorraine à la France, 1, 

æ Vasson, op, rit. VII, 4e partie, 75. 
à François Barbsrini, 34 décembre 1634 (B. B. 8083, 104). 
5. /oi£. Le même au même, 7 janvier 1532 (B. 3. 5084, 18). 
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lique, défense et protection des Princes, Amis et Alliez de la 
France »; par un article secret, il s'est en outre engagé à 
« renoncer à Loutes alliances et confédération qu'il pouvoit avoir 
fait avec l'empereur, le roi d'Espagne el tous autres princes de 
la maison d'Autriche.., à ne donner retraile ct assistance dans 
états, ni à Monsieur, ni à la Reine Mère de Sa Majesté, ni à 
aucun des leurs. » 11 a dû remettre en gage pour Lrois ansla place 
de Marsal!. 

En allant vers Metz: Louis XIII et Richelieu ont voulu enfin 
forcer Gaston d'Orléans dans la retraite qu'il s'est ménagée en 
Lorraine, et l'empêcher de contracter mariage avec Marguerite 
de Lorraine, la sœur de Charles IV. Celle fois ils ont été moins 
heureux : le 3 janvier 1632, Monsieur a épousé secrètement la 
princesse de Lorraine?, el, quelques jour après, il esL allé cher- 
cher en Flandre un asile: il a ainsi échappé à son frère au mo- 
ment où celui-ci eroyait le tenir. 

En dépit de cet échec, dont ils ne peuvent mesurer toute 
l'élendue, puisqu'ils ignorent que le mariage a élé célébrét, le 
roiel son ministre ont toute raison de se féliciter des premiers 
résultats de leur voyage: n'ont-ils pos très avantageusement 
servi leurs intérêts ? Il leur reste maintenant à prendre en main 
ceux des princes catholiques d'Allemagne comme ils en ont 
manifesté l'intention lors de leur départ de Château-Thierry, 
s'interposer en médiateurs entre Gustave-Adolphe el ses vic- 
times. É 

Leurs clients sont lout disposés à se prêler à l'exécution d’un 
tel programme. Exact au reudez-vous qui lui a été assignés, 
Senff, l'agent de l'électeur de Cologne, est venu à Metz dans les 
derniers jours de décembre annoncer au roi que les princes 
veulent vivre sous sa protection, qu'ils garderont la neutralité, 
Sile roi de Suède s'abstient de les attaquer et leur restitue tout 














1, Traité de 
VI, 4e partie 
aney, IN, 18, 

# D'insonviuus, op. cite, 297. 

3. Heu, Marie de Médicis denr ler Payr-Bas, 459 et suiv. Prisren, 
Bütoire de Nancy, M, 48 

1. L'éistence du mariage sera révélée le 36 octobre 1532 par le due de 
Mentmorency peu d'heures arant de subir le dernier supplice, Cf. Henrann, 
en cit, 245. à 

5: Biehi à François Barbe! 


à janvier 4632 dans De Moyr. Corps Diplomatique." 
Cf. D'iavsoniue, op. cït., 1, 204; Pnsren, Hisloire de 











, 9 décembre 1634 (B. B. 4683, 69). 
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ce qu'il leur a enlevé, L'électeur de Trèves a accepté de rece- 
voir des garnisons françaises dans ses places; si l'électeur de 
Cologne n'a pas osé aller jusque-là, il a proposé de faire prêter 
serment au roi par ses propres troupes3. Ce sont là des condi- 
tions qui sont assurément séduisantes : Louis XIII trouverait 
son avaulage à défendre les électeurs ecclésiusliques. Mais ce 
rôle de médiateur entre le roi de Suède et les princes de la Ligue 
ne peut suffire au roi de France alors qu'il est sur la frontière 
d'Allemagne à la Uôte d'une forte armée ? Les Habsbourg 
paraissent être à deux doigls de leur perte ; n'est-ce pas le mo- 
ment de rompre avec eux pour aticindre la frontière du Rhin, le 
+ but idéal de l'expansion française »£, pour « ruiner absolu 
ment loute la maison d'Autriche »5 el par là « être délivré pour 
jamais de la crainte de la jalousie et de la dépense auxquelles sa 
grandeur obligeoi il y a longtemps la France »? Ne faul.il pas 
enfin profiter de cette occasion pour « rendre le roi, chefde tous 
les princes catholiques de la chrétienlé » et lui permeltre de 
ceindre la couronne impériale à laquelle il aspire? La lentation 
de briser avec la maison d'Autriche est forte; elle l'est d'autant 
plus que les succès récemment remportés par le roi ont encou- 
ragé lous les espoirs, surexcilé toutes les ambilions?. Y céde- 


4. Le même eu même, 34 décembre 4634 (/bid., 98) 

+, Le même au même, 3 janvier 1633 (B. B. 808, 1). CF. Ban, PRilpp 
von Sôtern, 1, 222285. 

3. Bichi à Francois Basbe-ini, 31 décembre 1634 (B. B. 8083, 98). 

À. Fawuer, Le pére Joseph et Richelieu, 1, 584. 

5. Cette expression et les suvantes citées “entre guillemets sont emprun= 
tes à l'Avin au roi dns lequel. Richelieu es partis qui peu 
vent êlre pris. Cet Avis au roi est inséré dans les Mémoires de Ricumuie, Il, 
364 et suiv. Corine l'e très Justement mou M. Facniez (op cit, 1, 887), WD'Y 
& pas à tenir compte de la place qu'il sceupe dans les Mémoires: il'a été 
présenté à Louis XIII au moment où lesambassadeurs des princes catholiques 
Alainnt encor à Metz ‘: 

6. «Beaucoup de personnes croient que Sa Majesté serait résolue d'accap= 
ter ia couronne de roi des Romuins, qui lui a été offerte par les électeurs dans 
plusieurs lettres, efla d'obtenir par à le paix en Allemagne. Les cunselers 

3 que Le roi de Sue enraentimit à ee projet at que l'Espagne es 
trop afhiblie pour s'y opposer.» Boctreher aur Élats-Généraur, 19 novembre 
4684 (Cité per Faowrez, ap. cit., 1, 585). Bichi écrit le 34 décembre & François 
Barderini qu'il soit bien qu'à le cuur de France on aspire à l'Empire (B. D. 
4083, 104): le 7 jenvier 1639, i dira encore qu'à la eour on ns lui di 
pas le dessein que l'on à de porter le roi à l'Empire (B. B. 8084, 3). 

7. L'ambassaleur de Venise, Contarni, éerit le 20 décembre 1694 au 
Sénat qu'on peut diffcilement prévoir er que fera là France aprés les succès 
qu'elle vient de remporter (B, N. 1803, 100), 
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ra-t-on? Répondra-t-on d’une manière favorable à l'invitation 
faite par Gustave-Adolphe d'envahir l'Alsace, ou bien gardera-t- 
on vis à vis de l'empereur une neutralité hostile el se bornera-l 
on à protéger le princes catholiques d'Allemagne ? Telles sont 
les graves questions que se posent les dirigeants de la politique 
française aucommencement de 1632! ; au conseil du 6 jenvier, 
la rupture est à peu près décidée ?. 

A divers indices le nonce a pressenti le danger; il ne doute 
plus des intentions agressives de la France, quand les conseillers 
du roi lui révèlent que leur maitre a résolu de s'emparer de l'Al- 
sace !. Aussitôt il combal énergiquement ce projet. À ces hommes 
d'État qui n'ont d'autre préoccupalion que celle de reculer les 
frontières du royaume el d’accroitre la puissance de leur souve- 
rain, le représentant du Saint-Siège rappelle qu'ils doivent tenir 
compte des intérêts supérieurs de la religion. Une guerre 
avec la maison d’Aulriche serait, dans les circonstances pré- 
senles, très funeste au catholicisme5. Mais, lui répondent-ils, le 
roi ne pénétrera en Alssce que pour 5 proléger les catholiques; 
iln'oceupera cette province que durant la guerre, pour empêcher 
Guslave-Adolphe de s'en emparer ; la paix conclue, il la rendra 
à son légitime souverain. Le nonce leur réplique que ces raisons 
ne convaineront personne, qu'il ne convient pas à la générosité 
française d'accabler un adversaire épuisé, et il ajoute que ce 
n'estpas à un prince qui a confé à un cardinal le gouvernement 
de son royaume, qu'il sied de diriger une entreprise contre le 
calholiciame. I1ne suffit pan à Bichi de dissuader les conseil. 
lers du roi de rompre avec la maison d'Autriche ; il les excite à 

















4: Faquez. Le pére Joph et Richelieu, 1, 514. 

2. Pacuez, op. cit. 1, 58 falail en ‘crcire les déclarations de Riche= 
lieu au nonce, la ruplure aurait été décilée. Le eardinal dit en effet à Bichi 
le 8 janvier, que, malgré la délibération prise, le roi a révoqué tous les ordres 

donats. Voir la lettre do Dichi au cerdinel François Barboriai 
. 8084, 211 
ï dil à François Barberini qu'il eraint a 
tique les eités impériales (B. 3. 8083, 74). Il le 
age après la prise de Morenvic: voir sa lettre à Frai 
cenbre 1631 (4083, 82). 

























janvier 1632 (B. D. 8084, 3). Cf. le lettre 
4532 (B. N. 1802, 348). 

, 7 janvier 1632 (B. B. 8084, 3) 

re du mêtue au mème du 8 janvier 632 (B, B. 
ini an Sénat des 5 et 49 janvier 4632 (B. N. 
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prendre les armes pour sccourir les princés de la Ligue, pour 
aider l'électeur de Trèves à repousser le roi de Suède qui le 
menace dans son élecloral!; ilinsinue que, si la France con- 
sentà s'unir aux princes cathaliques. les alliés seront assez forts 
pour vaincre les protestants 3 

I est malaisé de dire dans quelle mesure les représentations 
du nonce ont fait abandonner à Richelieu l'idée d'altaquer bru- 
talement la maison d'Autriche ?. Ce qui est cerlain, c'est que 
la rupture avec l'empereur qui élail presque décidée, si elle ne 
l'était pas tout à fait, eprès le conscil du 6 janvier, no l'est plusle 
lendemain : le 7 janvier au matin, le cardinal annonce au père 
Joseph qu'il renonce à déclarer la guerret ; il a donné au roi le 
conseil de n'entrer point en rupture avec personne, de « n'omel- 
tre aucun moyen pour sauver la Ligue catholique et la religion 
en Allemagne® ». Quelques heures plus lard, il charge son 
beau-frère, le marquis de Bréré, de se rendre auprès de Gus- 
tave-Adolphe 6 et de lui faire de nouvelles instances très pres- 

















4. Bichi à François Barberini, 
vid, 3). 

2. Contarini eu Sénat, 5 janvier 1632 (B. N. 1862, 318). 

3. Bichi fut assez sceptique sur lee produit par se discours (el. st 
lettre à François Derberini du 7 janvier 1632, B. 3. 8084, 3). Il ne menqua 
pas do dire à Richelion que l'intérât de la Franco avait, Beaucoup plus qe 
ses propres représentations. déterminé le roi à renoncer à rompre avec la 
maison d'Autriche (ef. sa leitre à Français Barheriri du 8 jenvier 163, id, 
21). Par contre Richelieu déclara que ©» n'avait éé que par déférence pout 
Urbain VAL que l'Alsare m'avait pas élé envalie, et il ajouta que le pape 
n'aurait qu'à s'en prandro à lui-même, ei Gustave Adolphe conquérait colle 
province et se ménageait par les Grisons un passagn en Ilalie (/id.). En 
juillet 1632, en septembre 1633, Bichi devait sa rois rappeler encore par le 
cardinal que son intervention avait préservé l’Alnice de l'invasion au com 
imenceuient de 1032. Gf. les lettres d® Biehl & François Darberini des 46 juil 
let 4638 (B. B. 4087, 44) ot 22 septembre 4633 (B. B. 8400, 6). IL ont cortai 
que la père Joseph a jan nn rôle dérisif en toute cette affaire: c'est Ini qui 
déterminé Richelieu à renoncer à le guerre ouverte en celle circonstan 
Cf. Facutws, Le père Joseph el Richelieu, 1, 587. Iln'est pas impossible pour 
tant que les représentations du nonce aient eu quelqu'inQuence sur les déci- 

ns prises ; c'est du moins l'avis de l'envavé de lélccteur de Trèves qui 
'ttribre à lui-même d'abori, à l'envoyé de l'électeur de Calogne et au nonce 
Bichi ensuite l'honneur de co ravirement. Cf. Facwwz, Loc. cit. 

4. Ficxirz, op. cit, 1, 586, 

5. As ; 

8: Le 7 janvier 1032, Bichi écrit à François Barberin qu'on à foit partir 
‘en diligence le marquis de Bréré (B, B. 084, 3). Siri (Memorir recondile. 
YIL, 44) conne le mémo dete. Nous ne s&vons pas pourquoi Avonel (Lefréf 
et papiers d'Etat, ete., IV, 215, nole {), fixe au 4 janvier la date du départ 
de l'émbassadeur. 


3 janvier (B. B. 8084, 1), 7 janvier 463 
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santes afin que le roi cundescende à une équitable neutralité 
avec les électeurs et toute la Ligue catholique !. 

Louis XIII viendra donc au secours des princes catholiques 
d'Allemagne: mais illeur prêtera aide à sa manière, c'est à dire 
dans la mesure où sa propre politique y est intéressée. Les 
princes espèrent pouvoir grâce à lui recouvrer tout ce qu'ils 
ont perdu : l'électeur de Cologne a, nous l'avons vu, demandé, 
pour déposer les armes, que le roi de Suède lui restitue toutes 
les conquêtes faites à ses dépens %; le chef de la Ligue n'a pas 
émis une moindre prétention dans le traité de neutralité qu'il a 
signé et que le baron de Chamacé est allé porter à Gustave- 
Adolphe 3. 11 s'en faut que Louis XII1 soit disposé à les soute- 
air jusque-là. A l'agent bavarois Küttner, qui, peu de jours après 
le départ du marquis de Brézé, est venu apporter à la cour les 
récolutions de Meximilien 4, on marque que son motire demande 
beaucoup trop, et on ne lui dissimule pas qu'il sera difficile de 
le satisfaires, Si, dans «a dépêche du 19 janvier. Richelieu dit au 
marquis de Brézé qu'il « fant cbte: . la restitution 
totale de ce que le roy de Suède et les princes d'Allemagne ses 
confédérez ont occupé sur la ligue catholique », il se garde 
d'enjoindre à son agent de rompre la négociation, s'il échoue 
en ee point ; il lui suggère plutôt diverstempéraments à prendre 
pour sauvegarder les intérêts de la roligiont, Au fond, ce que 
souhaitent par dessus tout Louis XIII et son ministre, c'est Ia 
conclusion à n'importe quel prix d'un (raité de neutralité entre 
le roi de Suède et les princes catholiques. Richelieu renonce à 
atlaquer ouvertement la maison d'Autriche ; il n'entend pas 
moins continuer à lui nuire le plus possible. « Il faut, écrit-il au 
marquis de Brézé le 19 janvier, porter le roy de Suède, eutant 
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L Ricweuer, Mémoires, 11, 363, 
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versement françai angl 
demandait le plos pour avoir le moi ui avait 
mien s0 résignerait à en rabattre. + Iniquum peut ut æquum ferat », éonit 
Wako à Dorchealar le 40 janvier 463 (Cité par Faewms, Le pére Joieph at 
Richelieu, 1 581 

5. Richelieu au marquis de Brézf, 19 janvier 1632 (Avaweu, Letres el 
papiers d'Etat, I, 254). 
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qu'on pourra, à aller promptement attaquer le maison d'Autriche 
en Bohème, Autriche et autres pays héréditaires !. » C'est pour 
priver l'empereur des concours sur lesquels il est en droit de 
compter, c'est pour enlever à Gustave-Adolphe toute raison de 
£e laisser distraire de la lutle contre les Habsbourg. que le car: 
dinal désire faire « passer la neutralité entre le roi de Suède et 
les princes de la Ligue aux meilleures conditions que l'on pour- 
rat». 

Le 25 janvier ?, le baron de Charnacé apporiait à Metz les 
conditions auxquelles Gustave-Adalphe consentait à rester neu- 
tre :les princes de la Ligue devaient resliluer aux princes el 
aux Etals protestanis tout ce qu'ils leur avaient enlevé depuisle 
commencement de la guerre ; réluire leur armée à dix ou douze 
mille hommes dispersés dans leurs villes, sans les tenir en corps 
d'armée ; ne permettre aucune levée de gens de guerre pour le 
service de la maison d'Antriche; accorder ou refuser également 
aux deux partis le passage sur leurs terres ; en retour le roi de 
Suède n'entreprendrait rien sur aucun prince de la Ligueà l'ex- 
ception de l'évêque de Bambrrg; il rendrait aux électeurs de 
Cologne et de Trèves loutes leurs places, sauf Spire ; tous les 
lieux que Gustave-Adolphe tenait dans le Bas Palalinat seraient 
remis au due de Bavière, jusqu'au jour où une composition 
amiable interviandrait antre ni et le comte palatin par l'entre- 
mise des rois de France et d'Angleterre ‘. Gustave-Adolphe 
demandait donc aux princes catholiques de se meltre en 
quelque manière à sa merci, sans consentir pour cela À étendre 
tous le bénéfice de la neutralité : il ne comprenait dans le traité, 
ni l'électeur de Mayence, ni l'évêque de Würzbourg. Afin de 
laisser aux diplomales français le Lemps nécessaire pour négo- 
cier le {raité à de telles conditions, il avait consenti à une sus 
pension d'armes de quinze jours 

les conditions élaient « rudes » ; elles « sentoienl bien leur 
prince victorieux qui vouloit donner et non recevoir la loi », dit 
Richelieu dans ses Mémoires *; s'il faut en croire le nonce, 













sberini, 2% janvier 1692 (B. B. 8084, 49). 
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elles parurent à la cour de France être si déraisonnables qu'on 
refusa deles communiquer !. Elles dissipérent les illusions qu'on 
s'était faites au sujot du roi de Suède. Le cardinal avait cru 
pouvoir exercer sur le jeune vainqueur une influence toute puis- 
sante, l'asservir entièrement à sa politique 2: il se trouvait en 
face d'un souverain indépendant qui n'entendait plaire au roi de 
France que dans la mesure où ses propres intérêts le lui com- 
manderaient, qui n'hésiterait pas à rompre avec lui dès qu'il y 
trouverait son avantage. Fier de ses victoires, désireux d'en im- 
poser à sesalliés, Gustave-Adolphe avait traité de haut les repré- 
sentants de la France dans les dernières négociations qui avaient 
abouli à ce projet de traité : il avait out d'abord refusé d'en- 
tendre parler de restitution, voire de neutralilé, quand M. de 
l'isle et le baron Chsrnacé élaient venus lui faire des ouver- 
avait été ensuile plus conciliant avec le marquis 
ne lui avail pas moins montré qu'il ne s'en laisse- 
poser par le roi de France. L'agent français a pensé 
l'efayer en lui disaut que son maire est à la fronlière avec 
4.000 hommes: le roi de Suède lui réplique que, si le rôi s'ap- 
proche Lrop près de son armée, une rencontre deviendra inévi- 
table +. Gustave-Adolphe n'est donc pas l'allié docile qu'on avait 
rêvé ; déjà Richelieu commengçait à craindre qu'il ne devint un 





























4: Bichi à François Barberini, 28 jenvier 1635 (B. B. 8084, 52). 

2. « Ogai sodisfaltiune si suppune qai del re di Suetia, menire le sue vore, 
1m conéetti sempro some slab prete di voler in ogni modo regalarai cui 
comsiglio delle Francia, ct alle sole prime instanse de riirar alcune truppe cho 
enno veno Aidalberg, dimostrando prontezu rinpose con quesie formali 

: poieb® 1 rs di Francia eosi vuole. bisogne farlo.» Contarini au Sénat, 

48 anvier 4639 (8. N. 1849, 338). « la 220 

can gl alt pi d'Aleruey in 

vif de” sussidii che se gli forivanc, e delle diversioni che si procurarano 

Peragerolare à auoi progressi, bavesse ad essere diendente e subordinalo 

ant réolare le propre Imprese alla norme 

luscfo, ed essere 1u fine EUine un Capitan0 

à che di poi sé veto il Duca di Vannar, » Su 
Memorie recondite, VII, 414. 

3. Voie la détail des négoc lacs Duovwes, Éuriue Adolf, 1, 485- 
490 at Kiow, Geschichte der dreissigiahrigen Kriegre, 1, 2 partis, 46e 
466, Charnacé se plaignit à la cour de France d'avorr élé Lrailé avec pi 
d'égards par Gastave-Adolphe ; voir la lettre de Bichi à Frauçois Barberini 
da 2 janvier 1832 (B, B. 8084, 52). 

4. Uronæn, op. et, IE, 486, 487. 
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rival dangereux !, qu'il ne prit possession des territoires que la 
France complait s'annexer un jour? 

Le nonce pensa que l'occasion élait favorable pour tenter 
une nouvelle fois d'amener Louis XIII à combattre la Suède. 
Derechef il représente à Richelieu combien la rivalité de la 
France et de la maison d'Aubriche est nuisible au bien commun. 
Il est Lemps que le roi rompe avec Gustave-Adolphe. Qu'il 
veuille bien considérer ces deux allernalives, les seules qui 
puissent se produire : ou bien le roi de Suède triomphera de 
l'empereur ; en ce cas il s’atlaquera à la Ligue et, quand il aura 
eu raison d'elle, il ne trouvera plus en face de lui d'autre puis- 
sance catholique que la France dont il deviendra alors fatale- 
ment l'enuemi ; ou bien le roi de Suède sera vaincu par Ferdi- 
nand ; l'Allemagne sera dès _lors à la merci des Habsbourg et 
la France courra les plus grands dangers. Ceile dernière hypo- 
thèse, aflirme le nonce, n'est nullement chimérique ; des rensei- 
gnements venus d'Allemagne lui ont fait connatire que la situa- 
lion de Guslave-Adolphe est rès menacée ; le roi de Suède ne 
peut faire grand fond sur l'électeur de Saxe et les autres princes 
prolesiants ous irès irrilés contre lui ; il sera allaqué au prin- 
temps par Pappenheim el Waldstein, dont l'armée aura été ren- 
forcée par des contingents espagnols ; c'est à :rand peine, peut- 
être, qu'il parviendra à regagner la Suède. Il ne suffi: pas à Bichi 
d'exhorter Richelieu à allaquer son allié d'aujourd'hui; il lui sou- 








4. « Non si ora piû in tanta ardenza por il re Sueco, ai perché le aue vitto- 
enumvano gelosia anche alla Francin a enusa de gli Ugonolti « forse 
invidia, e si enco perchè Gustavo era slelo équedrato per principe d'humors 
di non'roler ricevere la legge della Francia, anzi fare a suo modo, € di non 
voler campagni che fossero esenti da fatica ne” suoi aequisli e nele sue glorie. » 
8m, Memorte recondite, VII, 453. 

+. Dans son Avi au Roi (Éucueuieu, Mémoires, ll, 306), Ricielieu disait à 
Louis XIII qu'i fallait « détourner le roi de Suède aitan que lon pourroit du 
dessein de l'Alsace et de l'occupation du Hhin ». On ne sessait pus en etfet de 
craindre & la cour de France, en jauvier et février 1452, que Gestave-Auulple 
ne s'emparit de Brisach et du reste de l'Alrace. Nous n'en voulons pour 
preuve que l'insistance avec laquelle ilest parie, dans l'instruction du 6 février 
destinée au marquis de Brezé, des mesures à prenure pour le «as où G 
Adolphe voudrait s'emparer de Bnsach, où méme s'un serait emparé. « Il 
faut, y li-on, destourner le roy de Sueue Lattsquer Brissach par les meilleures 
raisons qu'on pourre.…. Il faut souder de loiu sy, eu cas que le roy de Suède 
altequast Brissacl il voudroit le remettre entre les mins du roy pour de 
l'argent, ce qu'il ne fera pas ». AVENEL, Lettres el papiers d'Etst, IV, 258. CI. 

; üstaire de la représentation diplomatique de la France, tic. .1V, 

4re partie, 624. 
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met lout un plan de campagne qui permelrait à Louis XIII de 
combattre le roi de Suède sans compromettre aucun des intérêts 
français. Le roi, disait le cardinal, ne voulajt pas rompre parce 
qu'il craignait que le roi de Suède ne s'unil à l'empereur contre 
lui. Qu'il jcigne ses forces à celles des princes de la Ligue, 
répond Bichi, pour reprendre à Gustave-Adolphe ses conquête: 
l'empereur eL le roi d'Espagne allaqueront ce dernier d’un autre 
côté. Lorsque le roi de Suède aura été contraint de repasser la 
mer, les princes catholiques s'uniront aux princes protestants 
d'Allemagne et soutenus par le roi de France, ils obligeront 
Waldstein à-déposer les armes ; ils contraindront la maison 
d'Autriche à consentir à conclure un traité de paix universelle !. 

Richelieu paraît accueillir avec la plus grande faveur un dis- 
cours où les considérations dictées par le désir de lui plaire ont 
éétrès habilement mélées à celles qu'inspire le souci de préserver 
de la ruine les princes catholiques. Il affecte de faire grand cas des 
avis du nonce ; il lui laisse Loul espérer 2. Bichi es! même auto- 
risé à demander aux nonces de Bruxelles el de Vienne s'il est 
possible de négocier, avec l'empereur el le roi d'Espagne, un 
accord qui mettra Louis XIII à l'ubri de toute allaque de la part 
do la maison d'Autriche el lui permettra de combattre Gustave 
Adolphe 3. Le cardinal n'en continue pas moins à appliquer son 
programme du mois de décembre. Le 31 janvier, il annonce au 
mandataire des princes catholiques, l'évêque de Würzbourg t, 
que le baron de Charnacé relournera auprès du roi de 
Suède pour le prier euvore une fois de restituer tout ce qui 
appartient aux princes catholiques; mais l'évêque est averli que, 
gent français essuie un nouvel échec, il faudra que les 
princes consenfent à en passer par les conditions qui leur seront. 
failes en altendant qu'un accord général soil conclu : le roi es- 














4. Bichi à François Barberini, 28 janvier 1632 (D. B, 804, 5>) 

1 Did. 

3. Le méme au même, # février 1632 (0. B. #84, 66) 

4. Ainsi que l'avail aanoncé lageut de l'électeur de Culogne, l'évique de 
Wiürbourg elai venu pour remercier Louis XIII 1e sun intervention aupres 
du ru de Suede et pour lui dematider de nu des sexours, Kichelieu Le 
Feçal une première fois le 25 janvicr, quelqu se FO arrivé 












avant qu 





Chumecé : il se borna alors à ai déclarer que Le ru restait Lonj mure uns les 
meilleures di qu'il attendait pour agir de savoir quef avait 616 
Le résultat de la son envoyé. Voir Kuor, Gesrhithte des dreitsig= 





Jéhrigen Krieges, IL. 3% pat 
Fini du #5 janvier 4632 (8. 





ïe, 485; cf, la lettre de Wichi à François Barbé= 
808, 49). 
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père qu'alors toute satisfaction leur sera donnée ; il aura bientôt 
une armée de trente mille fantassins et de sept mille cavaliers ; 
il s'en servira, sil le, faut, pour remettre les princes en posges- 
sion de leurs biens { C'est avec ces promesses que l'évêque de 
Würzbourg reprend la route de l'Allemagne, le 7 février ?. Le 
lendemain, le baron de Charnacé part pour Mayence ; il remet. 
tra à Guslave-Adolphe une lettre autographe de Louis XIII qui 
prie son allié de signer avec les princes catholiquesun traité de 
neutralité, Les instructions du baron lni prescrirent de faire 
« tout ce qui se pourra pour signer la neutralité aux conditions 
que les électeurs le voudront consentir. La Ligue catholique 
estant resolue de signer la neutralité, au meilleur party qu'il se 
pourra oblenir, les ambassadeurs du roy feront touLieur possible 
pour faire condescendre le roy de Suèdè à l'un de ceux qui 
sont supportables.… Sy par malheur, le roy de Suède et les élec- 
teurs ne peuvent convenir des conditions de la neutralité, les 
ambassadeurs se relireron( » ; loutefois « ils se relireront sans 
rupture, tesmoignant au roy de Suëde qu'il eust grandement 
obligé le roy, s'il se feust relasché à des conditions que la ligue 
catholique eust pu suporter + ». 

Richelieu ne veut denc pas d'une rupture avec Gustare- 
Adolphe; il le dit très ouvertement à l'ambassadeur de 
Venise 5, Il en rejette d'autant plus l'idée que, fatigué de ce 
long séjour à la frontière, Louis XIII est tombé malade et a été 
obligé de regagner Paris? Le nonce Bichi a compté que la 
France prendrait les armes pour venir en aide aux princes 
catholiques. Les préparatifs militaires dont il a été le Lémoin, 
les beaux discours que lni a tenus Richelieu lui onL fait penser 











4. Kiorr, op. cit. LIL, 8e pertie, 483, 
2 Bichi à François Barberini. Ÿ février 4532 (B. 8. 8084, 69. Avant de 
partir, l'évêque de Würzbours exait twis au baron de Cherncé un àerit 











dans lequel il s'était en, ne purs rompre la négnciation jreur Le can où let 
conditions impesies par Gustave Alblple suraient peu nvantageuces : il etait 
en oulre promis d'inoruer l'ixent Irançus des dispouitions des princes alle- 





mands, Les envoyés des électeurs de Curgne ét de Bavire avaient pris le 
même engagement. Lor. cit. 

3. Kiorr, op. cif.. lil, 2e partie, 491 

4. Mémoire pour linctrarton que M. de Charnacé doibl porter à N. le 
marquis de Brézé, 8 lévrior 4632 (Arkwe, Lettres er paniers d'Etat, LV, 256) 

3. Gogtarini au Sénat, 9 iüvrier 1632 (HN. 1802, 382) 

6: Ce fut le 9 fevrier que Louis XIII où la cour reprirent la route de 
Franco (Bicbi à François Barberini, 9 févrior 1832, B, B. 8084, 75). 
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qu'il touchail enfin le but {. Sa déceplion est grande quand il 
it s'évanouir ses espérances ; il lui parait alors que les Fran- 
çais se désintéressent du sort du catholicisme el il s'en plaint 
amèrement. Mais c'est peine inntile: « Ini anssi, écrit l'ambas- 
sadeur de Venise à sa cour, doit avèir patience el s'accommoder 
au pays ? ». 

Tne reste aux princes de la Ligue qu'à subirles conditions, 
quelesdiplomales français auront obtenues de Gustave-Adolphe, 
s'ils veulent qu'un Lerme soit mis à leurs maux. Seul l'électeur 
de Trèves s'y résigne : le 4 juillet, il ratifie un traité de neutra 
lité que le marquis de Brézé et le baron Charnacé ont signé le 
22 avril avec le chancelier de SuMle 3. Son exemple n'est pas 
suivi. Les autres membres de la Ligue se sont tournés vers la 
France dans l'espoir qu'elle prendrait en mains leurs intérêts-et 
que, par elle, ils obliendraient la réparation de tout le dommage: 
quand ils constatent qu'elle ne peut ou qu'elle ne veut les 
secourir autant qu'ils l'ettendeient, ils se rappellent leurs 
obligations de membres de l'Empire. L'électeur de Mayence, 
qui a toujours été un des moins empressés à recourir à 
Louis XIII, s'est retourné vers l'empereur dès la fin de janvier, 
silôl qu'il eu connaissance du refus fait par Gustave-Adolphe 
de le comprendre dans le traité de neutralité5. Les électeurs de 
Cologne et de Bavière l'imilent, moins d'un mois après : au 
commencement de mars, un agent bavarois paraît à la cour 
impériale : il y vient solliciter des secours en faveur de l'évêque 
de Bambergs, témoigner du désir qu'a son maitre de servir 




















1. Bichi à François Berterni, 25 janvier (B. B. 4084, 49), 28 janvier 
Ubid.. 52), 2 février (/bid., 64). 7 février 4632 | foi, Cu) 

1 nuatio stepita che s'ebbervloni l'interesse 4h 
cbe ancor lai baboi paci 
A5 février 4632 

3 








a ruligione.ma bisogna 
commode al elima, » Gontrini au Sénat, 











Ferdinand 11 les leur avait rappe par une lettre 
sée le 28 janvier 1652. ‘panilait en All 
qui avaient suné on traité do neutralité avec le roi de S 
Op. ei. Il, 2e partie, 487, 

 Kiorr, ap, cit, M, 2 parti 

8 Le mäqus de Cadersyta à Élutippe 1V, 11 
A cat lettre en jointe un mémotre res par Lenvoyé dl due de ariere à 
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l'empereur et de se concilier les honnes grâces du roi 
d'Espagnel. Dès lors que les membres de la Ligue se 
tournent vers Vienne, les négocialions entamées avec le roi de 
Suède sont illusoires. Les représentants des électeurs de 
Cologne et de Bavière se font d'abord altendre longtemps à 
Mayence; quand ils y paraissentenfin, c'est pour demander un 
délai de dix jours, aûn d'aller soumettre à leurs maîtres 
respectifs les dernières condilions du traité et oblenir les 
pouvoirs nécessaires pour conclure. Une fois partis, ils ne 
reviennent plus : l'électeur de Cologne fail savoir qu'il ne 
continuera pas la conversation: Maximilien garde le silence. 
Ainsi les pourpérlers se trouvent rompus?. 

Gustave-Adolphe n'a pas attendu du reste l'issue de ces négo- 
ciations pour rentrer en campagne el faire de nouvelles 
conquêtes. Le due de Bavière avait envoyé Tilly au secours de 
l'évêque de Bamberg assailli par Horn, un des lieutenants du 
roi de Suède. Gustave-Adolphe se considère comme attaqué 
pär Maximilien, et, laissant à son chancelier Oxensliern le soin 
de discuter les conditions d'un lraité de neutralité qu'on 
désespère de conclure jamais, il prend, le 13 mars, ,la roule du 
Danube. Le 5 avril, il est maître de Doneuwerth, une des clefs 
de la Bavière; le 15, il force le passage du Lech àla suite d'un 
combat où Tillÿ tombe mortellement frappé ; le 24, il est à 
Augsbourg. En moins de six semaines, le duc de Bavière a 
perdu presque lous ses états. 

Le représentant du pape en France, Bichi intervient encore 
une fois auprès de Louis XIII et de Richelieu en faveur du 
malheureux chef de la Ligue. Certes, il s'est chargé d'une tâche 
ingrale. Depuis longtemps le due de Bavière passe à la cour de 
France pour jouer un double jeu. Le retard qu'il a mis à 
répondre aux premières proposilions de neutralité qu'est venu 











nombre de Dios, aventurara el con V. M. Ces. ÿ los demas prencipes ebc- 
Lores y estados eatloleos sus assistentes. » l'apel dadc a! Emperader por el 
embaxelor del duquu de Baviera (- 8, 2333, 33). 
4. Le 42 mai 4692, Phiipre IV derit à Brun 

reita me ha eserito el deseo que el duque de Baviera mostrava de redrirsé 
al servicio del emperader y de estar en mi gracia »… (Guewren, Die Habbur- 
34). Cette lettre à laquelle Pailippe IV lait allusion, est probable- 
Lu à mars, don! parie Carereyta dans «a lettre du #4 mars eilée à 






« El marques do Caie- 












2. Bichi à Franjois Barberini, 7 mai 1642 (B. B. 8986, 34). 
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lui présenter le baron Charuacé au mois de novembre, 
dépit des bienveillantes explicalions du nonce, produit sur le roi 
et ses conseillers une très fâcheuse impression !. Les négo- 
cialions que le duc a tout récemment engagées avec l'empereur, 
san entrée dans la ligue austro-espagnole du 14 février dernier, 
ont inspiré les plus légitimes défiances?. Bichi s'efforce 
néanmoins de rallier à Maximilien les sympathies du roi el 
celles du cardinal ; pour mieux défendre les intéréts de son 
client, il tente d'alténuer l'importance de son rapprochement 
avec la maison d'Autriche ?. Lorsque le due se réclame du 
raité de Fontainebleau et sollicite de Louis XIII des subsidest, 
le nonce ne manque pas d'appuyer ses demandes ; le roi, dit-il, 
doit tenir les engagements qu'il a pris; sil ne vient pas au 
secours de Maximilien, il risque de perdre tout crédit euprès 
des princes, de se les aliéner lous; Bichi insinus même que le 
duc de Bavière éconduit pourrait s? tourner vers le roi 
d'Espagne el le charger de tirer vengeance de le France ®, Mais 
lous les efforts du nonce sont vains : à ses bons offices on 
répond qu'il faut au préalable savoir quel sera le résullal des 
négociations relatives au trailé de neutralité, Le 8 axril, le 
courrier bavarois reprend la route de la Bavière", emportant au 
lieu des secours que son maître a demandés, une lettre où 
Louis X111 déclare à Maximilien qu'il continue à être très bien 
disposé à son égard8, i 
Bichi n’en revient pas moins à la cherge avec une inlassable 











4. Voir les lettros de Bicbi à François Barbesini des 24 décembre (B. B. 

43, 78), 24 décembre 4631 (id, 85), 7 jenvier 463% (B. B. 864, 3). 

2. Bicbi à François Barberini, 29 mars 1632 (B, B. 8085, 42). 

3. « La Francia no si vuol impegnare che on misura, 0 lo deve into più 
fars quanto che seriva l'Amb' d'inghillerra, Amstruder, da Viena che à questa 
core fosse capitato il cancelliere de Baviera, il quele si trorassein frequentis- 
sai et longhi congresai con Echemberg. Il Vrach ha publicalo 
Gore, el quale fa cotrapunto il nuntio et alti di quel partilo, come che 
vongbi da luoghi sospelti 2t che Baviera protiesi plu tosto che traiti d’unione 
«on l'Imperators. » Contarini au Sénat, £ mars 1032 (B. N. 1RO2, 494). 

4. La due de Bavitre anveie un courrier exprôs do Manich lo 41° mars 
Voir le lettre de Contarini au Sénat du 30 mars 1632 (B. N. 1802, 435). 

5. Bichi à François Barberini, 26 murs 1632 (B. B. BOIS, 35). Cf. les let- 

Us du même aa méme des 29 mers (/bid., 42) et 9 avril 1632 (/bid, 51). 


































wall 4032 (/0id., 37). 
 8avril 4632 (Avete, Letires et papiers d'Etat, 
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activité {. « Je suis loujours autour des ministres du roi, écril- 
il le 20 avril à sa cour, pour les délerminer à expédier de’ 
l'argeul au duc de Bavière el à envoyer quelqu'un auprès du roi 
de Suède pour enjoindre à celui-ci de s'arrêter? » Il agit tant el 
si bien que Richelieu semble enfin se laisser loucher : il promel 
d'ouvrir le trésor royal en faveur de l'électeur de Bavière? 
surtout il accueille favorablement l'idée d'une intervention 
diplomalique . Mais quel peut en être l'eMet, si on n'est pas 
déterminé à l'appuyer, le cas échéant, d'une démonstration 
militaire ? Gustave-Adolphe est de moins en moins porté à 
s'incliner devant les désirs de Louis XII]; il ne le manifesteque 
trop, quand le résident de la France en Bavière, le baron de 
Saint-Étienne, vient, le 30 avril, lui demender de se réconcilier 
avec le chef de la Ligues. Le roi de Suède ne laisse pas 
d'ailleurs à Richelieu le temps de lui faire des représentations : 
le 17 mai, il a pénétré dans Munich; le due de Bavière a perdu 
sa capitale. En dépit de tous ses efforts, le nonce Bichi n'est pas 
parvenu à épargner à Maximilien ce dernier malheur. 











IN 


Tout en s'eflorgant d'obtenir du roi de France qu’il vienne en 
aide aux membres de la Ligue et qu'il rompe avec le roi de 
Suède, Bichi a entrepris une lâche bien plus difhcile encore : 
réconcilier la France el la maison d'Antriche. À Rome on estime 
Loujours que, pour porter efficacement remède à la silualion 
lamentable du catholicisme en Allemagne, il est indispensable 
d'amener les grandes puissances catholiques à meltre fin à tous 
leurs différends el à unir leurs ferces contre le chef du luthére- 
nisme. Le cardinal François Barberini le rappelle sans reliche 
aux représentants du Saint-Siège accrédités près de l'empereur 





Le Voir les leures de Bichi à François Barberini, des 15 avril (B. B, 804 
74), 20 avril (B. B, 8086, 2), 23 avril (id, 3), 27 avril (/id., 40), {er me 
4632 (id. 34). 

2. Le méme &u même, 40 avril 163218, B. 8086, à 
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el des rois de France et d'Espagne : il ne cesse de les exhorter 
à ménager un accommodement entre ces souverains rivaux L. 
Aussi, pendant ces premiers mois de l'année 1632, de concert 
avec ses collègues de Madrid el de Vienne le nonce de Paris 
s'efforce de nouer les premiers fils de négociations, soit entre le 
roi de Francs et le roi d'Espagne, soil entre le roi de France et 
l'empereur à l'effet de régler toutes les difficultés. 

I s'en faut que ce soit chose facile: car les relations de la 
France avec la maison d'Autriche continuent à être des plus 
tendues, et la paix cst loujours à la merei du moindre incident. 
L'anexion de Moyenvie qui & suivi de près celle de Pignerol, 
les prétentions peu déguisées de Louis XIII à la couronne 
impériale ont surexcilé les esprits à Madrid ? ; certains consei 
lersde Philippe IV ne songent à rien moins qu'à détrôner le roi 
de France pour le remplacer par Gaston d'Orléans. Après le 
conseil royal du 23 janvier la ruplure avec la France est même 
décidée: ; elle aurait été consommée, si l'empereur avait consenti 
à suivre le roi d'Espagne 5. La nouvelle de la perte de la flotte 
qui apportait à la métropole l'argent d'Amérique, contribuera 








4. François Berborini à Bichi, 10 ot 34 janvior, 7, 21 st 28 février 1632 
(8. 8. 8415), à Rccri, 34 janvier (B. B. 7004, 7), 23 février (1bid..11), 6 mars 
1634 (/5d., 491, à Monti, 10 février (D. D. 8376, 40), 27 février 1692 (Ju 

it de cell 








rvuisler alli progreusi del Sueco à par impedire (a de 












cailolira, non à men neerssaria rhe desiderabile, e 
messo d'incariear a auoi minisiri di procurarla el in parlicolare a Mr Nuncin 
Rand il quals ha falo una buona scoperi © dice haverne parato à 
 » (lors ct} 
2. Delibératicn du conseil d'Etat Au 23 janvier 4532 (A. S, 2133, € 
3. C'est notamment l'avis de Gonzalve de Cordoue, Voir la délib 
conseil d'Etat du 23 janvier 1632 (A. $. 2333, 61). 





A Philippe 1V à Guasala, 30 janvier 16% (dexren, Die Hataburger- 
Lire, 385), Gr. la délibération du consail d'Etat du 29 jenvier 1419 (AB. 
2342, 68). . 

C'est le 22 avril, à la suite de l'examen des lettres du 27 et du 8 février. 
dans lesquelles Braneau rend enmptn à Olivarés des entretiens qu'il a eue ave 
de poner d'Eggenberg au ete Da pure, que le ronal du rai due de 
urcoir à la rupture, Voir lu délibération du conceil d'Etat du 22 avril 1542 
IA $.2338, 39) Philippe IV annonce eee réanlation à Bruneau lens saleltrn 
Aa 5 mai (Gvrvrex, Die Fabsburger-Lia, M0) 

8. Le 20 mars 1032, Mont informe Erancous Ha-berimi do le partr de le 
Male dns quille s9 trouvaient les deux Vuhseaur qui apporteient en Espaz 
gr lancent d'Amérique (B, B. 8360, 5). Dés le 22 Henri, le secrétaire de 
l'ambassade de Prance à Madrid avait érrit à un de as corrsepondants, qu 
de irente vaisseaux que comptait la flatte de la Nouvelle Espagne, il n'en étai 
Art que deux au port de le Uavane (AL E. Pspagnr, 46, DS) CL. Le Mere 
‘ure françois, XVII, 240. 
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encore à refroidir l'ardeur guerrière à la cour d'Espagne : 
Philippe IV bornera son effort à bien garder ses frontières, à se 
tenir prêl à toute éventualité{. Le roi n'en est pas moins disposé 
à attaquer la France, dès qu'une occasion favorable se présen- 
tera. 

D'autre part, si Richelieu a, le7 janvier, renoncé à déclarer la 
guerre à l'empereur, il reste animé de sentiments très peu 
bienveillants à l'égard de la maison d'Autriche. En s'entremet- 
tant près de Gustave-Adolphe pour lui feire conclure avec les 
princes de la Ligue un lrailé de neutralité, il a eu entre autres 
soucis, nous l'avons vu, celui de lancer les troupes suédoises à 
l'assaut des États héréditaires. On s'apprête dans ce môme 
temps à porter aux Habsbourg un nouveau coup en envabis- 
sant l'Alsace afin de l'annexer au royaume de France?. 

Richelieu n'ebandonnait nullement ce dessein, quand, à la 
date du 7 janvier, il refusait de rompre avec Ferdinand II. Dès 
le 11 janvier, le cardinal envoie au suzerain d'Alsace, l'archiduc 
Léopold, un capitaine du régiment de Picardie, Raymond de 
Comblat, chargé de lui signifier les volontés du roi. Si l'archi- 
duc ne rapporte pas les mesures tyranniques édictées contre les 
Grisons, Louis XIII pénètrera en Alsace ; il s'est d'ailleurs 
rendu compte que Léopold est hors d'état de défendre cette 
région contre le roi de Suède ; aussi se chargeraæLil de ce soin 
et s’entendra-t-il avec l'archiduc lorsque le danger aurs 
disparu? À quelque temps de là, quand le nonce vient, ainsi 











4. « Aca, per aora, se procurare reforzar y asegarar fronteras sin tratar de 
otras cosas come ee bura con todo euydsdo, y Lener prevent 

lo que se puede offrez?r. » Délibération du eonsoil d'Etat du 40 ms 
8.2333, 33-37). 

2, Richelieu songe à fairs au plus tôt la conquée de l'Alsace, car il craint 
que Gustare-Auolphe ne prévienne Louis XIII et m'installe des troupes sué- 
doises dans Strasbourg et surtout dans Brisach, ces deux forteresses qui com 
mandent le cours du Rhin, Ses inquiétudes se révélent, nous l'avons dil.éant 
sen Avis au roi (Wémoires, I, 366), dens son Ménioire pour l'instruction que 
M. de Charnacé doibt porter à M. le marquis de Btéré du 6 février 1632 [AVE 
KEL, Leitres el papiers d'Etal, IV, 256). Bichi écrit le 14 janvier 1632 à Fran 
çuis Barberini qu'il voit trés bien qu'on veut atteindre la frontiere du Min 
que pour y arriver on s'emperera da tous les prâtextan qu'on trouvars (BR 




















. Instruction au s° do Cowblet, capitaine au régiment de Picardie allant 

# l'erchidue Léopoll, 44 janvier 1632 (A. E. Autriche, 45, 83). Voir la 
lettre de Bichi à François Baroerini du 44 janvier 1632 (B. B. 8084, 31). 
GI. Rorr, Histoire de la représentation diplomatique de La France auprés des 
cantons suisses, ete. IV, 4 partie, 594. 
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quon l'a dit, solliciter Richelieu de répondre aux insolentes 
prétentions du roi de Suède en prenant la défense des princes 
catholiques, le cardinal lui réplique que le roi ne peut s'engager 
dans une telle voie s'il ne dispose d'un poste sur le Rhin. Si. 
l'archiduc lui permet d'occuper Brisach pendant Loute la durée 
de la guerre, le roine manquera pas de restituer cette place quand 
la paix sera conclue ; il s’y obligera au besoin par un serment 
qu'il prétera en présence du nonce!. Mais l'archiduc a écrit 
à Louis XII pour lui protester de ses intentions pacifiques à 
l'égard des Grisons® ; Richelieu m'en persiste pas moins à 
vouloir introduire des troupes françaises en Alsace et, puisqu'il 
ne peut plus se plaindre des dispositions peu bienveillentes de 
Léopold envers les Grisons, il ne parlera plus que de la néçessité 
de mettre le pays à l'abri des attaques de Gustave-Adolphe. Le 
cardinal députe auprès de l'archidue Küttner, l'agent du duc de 
Bavière, pour lui remontrer qu'il lui feul sans retard, ou envoyer 
de fortes garnisons dens les places qui sont sur le Rhin, ou 
remeltre au roi de France la charge de les défendre 3. 11 it 
souhaité que Bichi conseillai à Léopold de déférer aux désirs du 
roi: ille luia même demandé, mais le nonce s'y est refusét. 
Bichi voit trop clairement que le cardinal n'est si zélé pour la 
défense de l'Alsace qu'à l'effet d'occuper Brisach et Lenir par là 
en respect la maison d'Autriche 5, L'intrigue ourdie par Riche- 
lieu n'eboutit pas, parce que Louis XIII, qui est tombé malade, 
a précipité son retour en France ; elle mantre du moins que le 
cardinal n'a pas d'idée qui lui lienne plus à cœur que celle 
d'agrandir le royaume et de l'agrandir aux dépens des Habs- 
bourg. Dès lors est-il possible d'unir la France et la maison 
d'Autriche contre Gustave-Adolphe ? 

C'est pourtant à celle tâche que s'emploient les nonces el ils s'y 
esaient de diverses manières. D'abord ils s'efforcent de faire 
tomber l'obstacle principal au rétablissement des bonnes rela- 
ions entre la France et l'Espagne. À leurs yeux, comme au sen- 











# 





à François Barberini, 28 janvier 1632 (B. B. 8084, 5 
bitue Léopold à Louis XL, 27 janvier 1632 (A. É. Autriche, 15, 
14), Voir les lettres de Bichi à François Barberini du 7 février 1632 (B. D. 
A0, 89), de Gontarini av Sénat du 0 févrior 1632 (B. N. 1803, 385). 

2. Bichi à François Barberini, 7 février 4638 (B. B. 808, 69). 

À Mid. 

3. Bieni à François Barberini, 14 janvier 163 (B. B. 8084, 38). 
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timent de la cour pontificale! cet obstacle, c'est la rivalité du 
cardinel de Richelieu et du comte due Olivarès. A celle fin, 
depuis plus d'un an, ils s'appliquent à nouer une négociation 
directe entre les deux premiers ministres. Lorsque le cerdiual 
Bagni est allé prendre congé de Richelieu à la fin de sa noncia- 
ture, il a pressé le puissant ministre de s'accorder personnelle- 
ment avec Olivarès ; il a démontré aussi à l'Infante Isabelle, 
dans la visite d'adieu qu'illui a faite à Bruxelles, la nécessité d'une 
entente entre lesdeux ministres?.Ilavaitalors obtenu, que, lorsque 
le marquis de Léganès traverserait Paris pour gagner la Flen- 
dre, il s’arrêlal pour y nouer une négociation ; si le gentil- 
homme espagnol n'y réussit pas, il est convenu que l'Infanle en- 
verra à Madrid un capucin, le père Philippe, pour s'occuper de 
celle affaire 3%. Dans le même temps, le cardinal François Bar- 
berini avait vu à Rome un secrétaire du vice-roi de Naples qui 
se rendait en Espagne, el il l'avait chargé d'inviter le comte duc 
à se réconcilier avec Richelieu & Mais les promesses faites à 
Bagni n'ont pas êté Lennes : le marquis de Léganès est passé par 
Paris sans voir le cardinal ; à Bruxelles, la mission du religieux 
a été différée 5. Les circonelances étaient du reste peu favo- 
rables : Richelieu, très excilé contre le comle duc, l'accusait 
d'avoir soudoyé contre lui des assassins 6; Olivarès n'était pas 
tre français 7. Le 19 avril, le nonce 
d'Espagne avait mandé à sa cour, que, pour l'heure, il n'y avait 
rien à espérer ® Le cardinal François Barberini n'avait pas 
pourtant abandonné la partie; sur son ordre *, Monli s'était 
déterminé, au mois de juillet 1651, à demander de nouveau au 
comte duc de faire sa pair avec Richelieu 1, Olivares avait paru, 











moins irrité contre le 


4. Qu'il nous auffise do citer la lettre lu 12 février 1639 où François Far. 
berini déclare au nonee Monti que, pour réconcilier Ia France et l'Espagne, il 
faut acrorder entre cux Rirelieu #1 Olivarés (B. B, 4376, 43). 
arr ini, 23 janviur 1624 (ue, B. 8078). 
janvier ut 24 fevrior 1634 (B, B. 8072), 

is Harberini à Biel, 15 février 1631 (8. B. BAD. 
5. Bichi à François Dacberint, £8 mas 1691 (B. B. 8077, 33) 

8. Mararin à François Berberini, 4 mars 1631 (Barzont, Ün munzio rtranr- 
dinario alla corte di Franria, 261. 

7. Mont à François Barberii, 19 avril 1634 (B. B. 8355, 15) 

8 hd. 

9. François Rarberini à Monti, 24 mai 1654 (B. B. 8374, 87). 

16. Mouti a Bichi, 25 juillet 1631 (U, D. 800, 6), Voir (8 note du conte 
due au sverdtaire Aniré du Horus du 16 juillet 1644 (A. N., K 4145, 60). 
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celle fois,bien accueillir la démarche du nonce; il semble même 
Jui avoir donné une suile, si c'est à ce moment qu'il faut placer 
la démarche auprès de Richelieu du secrélaire de l'ambas- 
sadeur d'Espagne en France, Antoine de Navaze, pour lui témoi- 
gner-les dispositions conciliantes d'Olivarès # Le comte duc 
avait loujours cette réponse prête : si personnellement il n'est 
pas l'ennemi du cardinal ministre, il lui faut l'être comme mi- 
nistre du roi d'Espagne *. Richelieu coupa court à tout en pro- 
testant de ses sentiments pacifiques : le secrétaire espagnol fut 
prié de répondre de sa part à Olivarès qu'il « n'avait jamais pris 
aucun chemin cantraire à l'intelligence de LL. M.M. Très 
Chrétienne et Catholique » 2. Colle nouvelle tentative n'avai 
donc pas été plus heureuse que la précédente ; le cardinal Fran- 
gois Barberini avait élé, celle lois, forcé de se ranger à l'avis de 
Bichi, et d'admettre avec lui que le moment n'étail peut-être 
pas très favorable pour mener à bien celle affaire 4 ; tout co 
qu'il avait pu faire, c'avail élé de recommander à ses agents de 
profiter de la moindre occasion ponr ouvrir des négociations %. 

Bichi ne larda pas à en saisir une. À la suite des énergiques 
représentations que nous lui 
nistre au lendemain de la p 

















ivons vu faire au roi et à son mi- 





de Prague par l'électeur de 
Saxe +, le père Joseph est venu lui allester les dispositions con- 
cilientes du cardinal : il s'accorderait facilement avec Olivarès, 


4. C'est, selon toute vraisembiame, du mois d'août 4534 
Reponse donnée au 2° tecretnire Narate sur ce que Le conte d'Olivares hui a 
mandé sur le muject du cardinal. C+ mémoire ronsersé aux Archives des 
Aires étrangères (À. E. Espagne, 16, 204) porte la date de mai 1531. 













M. Avenel a publie des fragments dans les Lerires et papiers d'Etat 
{VII 663) l'a Ininsé & cette d sble pas être loin de la vér 
able ». Nous ne pouvons pa: parre que il nous semble voir dus 





Allosions au second traité de Cherasro et aux difiienitis provoquées par le 
sébur en Halie du régiment de Srheunbourg dans ces lignes : « que ce 
ms rien à l'Ecpagne d'avoir donné un? ralilication spéciruse en apparence, 
ironpges d'Allemagne entrent. en ef, or Matin », N'acteon pas à CoUe 
me entrevue de Bi avec Navate, que fit allusion Mirabel, l'ambns= 
sateus à Espagne à Paris, dans lus Its dus 97 et A ant auxquelles Phi 
lipos IV répond Le 4% septembre 1541 (4. N., K 1424,43)? 
Monti à Bichi, 25 juillet 1634 (B. H. KÜKN, 95). Voir la note du comte 
au secrétaire André de Roras du 16 juil 604 (A4, K LA15, A 
. Response dennée au s° suerilaire Nevare (AVENEL, Lelires (e papiers 
dat, VI, 8). ‘ ha 
4. Biebi à François Barherini, E seplemre 1434 (B. R. ANR, 6) 
5. François Barberini à Bichi, 4 octobre 1634 (B. B. 8114). 
5: Voir plus heut, p. 60. 
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 demeurait dans les limiles du raisonnable ; si le pape 
chargeait quelque religieux habile et jouissant d'un grand crédit 
d'aller en Espagne préparer le comte duc à se réconcilier avec 
Richelieu, l'entente entre les deux ministres s'élablirait aisé- 
ment. Aussilôt il est apparu au nonce ét au conseiller intime 
du cardinal que pour s'acquitter de cetie mission. aucun reli- 
gieux n'est qualifié comme le confesseur de la reins de Hongric, 
le père Quiroga. D'accord avec le père Joseph, Bichi demande 
à son collègue de Vienne de prier l'empereur d'envoyer le père 
Quiroga à Madrid, de s'interposer lui-même en médiateur ?. 
Mais, en dépit des efforts de Rocci, il est impossible de nouer 
une nouvelle négociation par celle voie. Si le prince d'Eggen- 
berg défère aux désirs du nonce et écrit au comle duc ?, le père 
Quiraga refuse de se rendre en Espagne : il sonpconne les Fran- 
çais d'avoir machiné ce voyage afin de l'éloigner de la cour 
impériale; d’ailleurs, il est trop lui-même l'ennemi de la France 
pour qu'il puisse pacifier les esprits *. Il consent seulement à 
instruire Olivarés de la démarche du nonce de Paris5. C'est en 
vain que, se conformant aux instructions du cardinal François 
Barberini 6, Rocci lui demande, comme au prince d'Eggenberg, 
de faire partir au moins pour Madrid un religieux qui pourrait 
entretenir des reletions amicales avec le père Joseph ; le con- 
fesseur de la reine de Hongrie el le ministre de Ferdinand 11 se 
bornent à répondre qu'ils ne connaissent personne qui soit apte 
à remplir cetle mission; c'est au pape, disent-ils, qu'il apper- 


























4 Bichi à François Barberini, 7 décembre 484 (B. B. 8084, 58) 
Rocei À François Barberini. 20 décembre 1634 (B. B. 6369. 249). Frin- 
is Barberini approuve le projet et écrit lo 10 janvier 4632 à Rocci pour 
inviter à le faire sboutir (B. B. 7064, 2). 

3, Rocci annonce le 3 jenvier 1632 à François Barberimi que le prince 
d'Eggenberg lui à déclare qu'il evait éent au comle duc (B. B. 697, :). Le 
ministre de Ferdinand avait en effet écrit à Olivars le 29 décembre 1031 : 
cf. la délibération du conseil d'Etat du 19 février 1602 (A. 8. 2939, #7: 
ANR 4429, 3) 

4. Roeei à François Berbrrini, 7 février 1832 (B. B. 970, 73). 

5. Le père Quiroga a écrit le 3 janvier 4632. Voir la délibération du con 
scil d'Btal du 49 février 1632 (A. S. 2333, 87: À. N., K 4429, 31. 

6. Le 28 février, François Barberini écrit à Rocei : « La unione dellifavo- 
rili delle due corone à necesserio che nel mecesiuno lempo seguisse, € di QUE 
non si manea di far tutto quello che si puô, e sarebbe molle 8 proposite la 
gite dd padre Quiruge in Spngaa per questo effello, wa poichè non vaol 

ne si crede che vogli irviarvi an altrc religicso_ confidente, à 
tenga proporito con 5. M. e col principe, accioché lorc par 
he altre religioso, e anche qui 
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tient de choisir quelqu'un à Rome el de l'envoyer en Espagne !, 
Il est trop évident qu'ils ne veulent pas s'engager darantage en 
celte affaire. 11 s'en faut, du reste, que les deux premiers minis- 
Lres soient plus disposés à se réconcilier qu'ils ne l'étaient aupa- 
ravant. Toutes les fois qu'on les y invite, ils répondent qu'ils ne 
pourront devenir amis aussi longtemps que leurs souverains 
seront rivaux, Richelieu déclare qu'il n'a aucun démelé avec le 
conte duc el que le vrai moyen d'accorder les ministres est 
d'unir leurs maîtres *. Au dire d'Olivarés, ce son les rois qu'il 
faut réconcilier 3; ai l'entente s'établit entre les monarques, il 
ire, quant à lui, jusqu'à Paris embrasser Richelieu +. 

Au fond, los diplomates ponlificaux se dépensent en de vains 
efforis quand ils travaillent à réconcilier les premiers ministres 

Louis XIIL et de Philippe IV: ils ne se rendent pas assez 
conpte qu'autre chose qu'une simple question d'amour propre 
divise les deux favoris 5. Les passions de l'un et de l'autre con- 

















Si penser al medesimo » (B. B. 706 Cette idée svait du reste été sug- 
Eee par Rocci duns ae lettre à Frasçois Berberini du 7 vrier 1032(B. B. 
890, 72). François Barberini reviendra sur ce point dans ses lettres des 
#3 mare (B.B, 1084, 18), 3 (/2id., 20) et 10 avril 1632 (/dwd., 23) 

Vor les ltires de Rocci à François Barberini des 21 février 1B. B, 6976. 
89) 10 mars (bide, 108); et 497 mai 1632 (Jbid., 147). Roct demandera aussi 
& lempireur, qu'un religieux soi envoyé eù Espagne, mais celuici lui 
répondra que de telles missions ne doivent pas être confiées à dos # frali » 


JS ME noce à Frans Denhanol du A7 mue 4068 (BD. 877 
























trouve on France à envoyer san sevrétaire à Ulivarès 
tendre avec Richelien. La nonce de France m'a 





Dart À cote n + noue la vayans par sa letire à François Bar= 
FER Mi RON, T8): Le pape ne veut pas du rose que le 

+1 des dominieai “voir la lettre de François 
Baberini à Bichi du 


jus parait peu probable 
d'amaser Olivarès ot de 


que. père Joseph n'ait 
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tribuent assurément à rendre plus difficiles les rapports entre 
les souverains ; la morgue insolente d'Olivarès a blessé maintes 
fois la susceptibilité maladive de Richelien. Mais, en définitive, 
si ces ministres sont aux prises, c'est moins pour satisfaire leur 
propre ambition que pour assurer au maître qu'ils servent, la 
première place en Europe, el c'est avec la plus grande sincérité 
qu'ils remènent toujours les représentants du Saint-Siège à la 
question fondamentale de la rivalité de la France et de la maison 
d'Autriche. Les diplomates pontificaux n'ont pas hésité du reste 
& aborder le problème de front, el, tout. en cherchant à rappro- 
cher les ministres, comme nous venons de le voir, ils ont tenté 
de diverses manières d'amener le roi de France et le roi d'Espa- 
gne, le roi de France el l'empereur à régler tous leurs différends. 

Attentifs à ne laisser se perdre aucune occasion d'amorcer une 
négociation entre les rois d'Espagne et de France, les nonces de 
Paris el de Madrid n'ont eu garde de négliger celle que leur a 
offerte le passage à Paris de Gonzalve de Cordoue. Cel 
doit aller d'Espagne dans le Palatinat pour y prendre le com 
mandement des troupes espagnoles qui s'y trouvaient massées. 
Afin de lui faire Lraverser la France plus facilement !, le roi 
d'Espagne l'envoie auprès de Louis XIII comme ambassadeur 
extraordinaire. 11 a mission de proposer la médiation de son 
mattre en vue d'atcommoder les différends du roi avec la reine 
mère et le due d'Orléans ?. Le nonce Monli n'est pas sitôt i 

















Ontrouvera aux Archives Nationalen, dann le fonde de Simancas, la lotire 
minéral des dominirains, dn 2 juin 4832. accriditent auprès du comte due le 
pâre Adriano du Binec (L.N, K 1445, 84), le mémnir» de ce dernier k Oliv 
re Ubid., 74) et ln réponse dn enmte'ane (id. 8R et K 1439, 9). Prançoi 
Barterini fut informé du réanltat de eelle nézocialion par les lettres que 
adressérent Monti le 49 juillel 1632 (B. B. 8362, 661, Bichi les 3 ot 14 août 
4623 (8. B. BOBT, 44 et 561. 

4. Ilest dit‘très explicitement dans le premier point de l'instruction de 
Gonzalve de Cordoue qui est snumise, le38 décembre 1634, aux délibérehons 
du comte d'Ugnate, de Bonzalve de Lontour et do Don AlOnso de In Carrera 
que ce que le géneral espagmil doit dire au roi n'est que « pretesto pars el 

je v. (A. Nas K 1821, 681. 















de du LA février 1622 {A.5. 
dan rénumé des négociations dont Conralre ds Cordoae deit ne charser 
à Paris. Philippe IV prend d'eutant pins volontiers préiexte des différends qui 
8 la famille royals, que, urarirémant lu 6 janviar 463, le secré- 
taire de Tambacandeur de France à Madrid à proposé da laisser les dan reines 
de Franc» el d'Exagne s'interposer antra Louis XIII. la reine mère el le duc 
+ Voir la tlélibération à at du 12 janvier 4632 (A. Ne. K 
Cl. Hexmnn, Marie de Médicis dans les Pays-Bas, 118. 
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forné de cetie décision de Philippe IV, qu'il demande au comte 
duc que cetie démarche du général espagnol inaugure de véri- 
tables négociations entre les deux cours ! ; il exhorte Gonzalve 
de Cordoue à recourir aux bons offices du nonce de Paris pour 
traiter de la paix? Bien qu'il ne lui échappe pas qu'à Madrid 
les esprits sont très excilés contre lu France, plus portés à pré- 
dpiter une rupture qu'à ménager un accommodement ?, Monti 
a bon espoir qu'à Paris Gonzalve de Cordoue ouvrira une négo- 
Giation et il l'annonce à son collègue +. Le son côté, Bichi croit 
open cemoment, aux bonnes dispositions de la France à l'égard 
del'Espague, pour ne pas concevoir aussi les plus grandes 
espérances 5, Ne s'est-il pas imaginé que, laligué des procédés 
insolents de Guslave-Adolphe, Richelieu consentirait à conclure 
un bon accard avec l'Espagne® ? C'est pour les préparer à ré- 
poudre très favorablement aux ouvertures du général espagnol, 
qu'il entretient le roi et ses ministres dans les meilleurs senti- 
ments 7. 

Les nonces ne Lardent pas À voir s'évanouir Loules leurs espé- 
rances. Gonzalve de Cordoue s'est bien présenté à Paris le 
1 wars en la qualité d'ambassadeur extraordinaire 8. Il y a été 
reçu avec la plus grande courtoisie 9 : dès le lendemain de son 


1. Monti à François Barbarini, 48 janvior 4638 (B. B. 1360, 44). 
2 Le mème au même, # junvier 1632 (B. H. 4360, 40 
3. Cost à ce moment, nous l'avons dit (voir plox haut, p. 104), qu'on se 

détde à rompre avec la France. 

de Biel & François Barberini, ? mars 4632 (B. B. SUSS, 7). Le nonce 

d'Éspagns n'est pas le soul à lo penser. Le € février, Peny, le eeriaire du 

Tanbassadeur de France à Madrid, écrit à Houuan, un de ses correspon- 

dus, que Gomalve de Cordoue va out droit trouver je roi en la qualité 

Lanbassadeur extraordinaire pour chereher sl ÿ a moyen de trouver un 

Keupéranent aux aaires d'Allemagne (A. E. Espagne, 16, 311). D Espagne, 

en écnra le 5 inars l'ambassadeur d'Angleierré en France qu'a In GOUE du 

Marié où fait Le plus graud fond sur cette anvassatte. L'anbassaueur d'An- 

giderre en Frence sera tres impressioune par cette nouvelle el mamfestors à 

Yanbassadeur de Venise son inquiëteue de voir se renouveler là surpriao de 

Monçoa. V (D. N. 1803, 3ü). 
$. Bichi à François Berborini. 2 
£ Le même au même, 19 mars 46 
?. Le mémo an même, # mars 46%2  ud.. ?) 

1. Bouthilier au comte de Harsault, 15 mars 4632 (B. N. 40754, 403) 

mbassadeur de Venise derit lo 28 miurs 4632 au Sénat, que Gontalre de 

Gonoue a Lésité deux jours avant de se résuuire à entrer dans Vans en la 

quuite d'ambassadonr extraordinaire (8. N. 1405, 47). Le général espagnol 

arrié à Bourg-la-Keune le 43 mars ; vaur là lettre de Gontarini au Sénat 

19 mars 1632 (D. Ne 1809, 90). 

Dans l'une des lettres que Narue emnupat à Oiarès les 44, 22, 
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arrivée, le 16 mars, il a été admis à l'audience du roi « en la plus 
honorable forme que l'on a coutume d'observer » !; aussitôt 
après. ila vu Richelieu. Mais aucane négociation n'a élé nouée. 
Dan tes entrevies avec Louis XIIT el avec le cardinal, le géné- 
ral espagnol s'est borné à dire que son maître souffrait des 
dissensions de la famille royale et offrait sa médiation pour ÿ 
mettre un terme; iln'a parlé de la triste situation des catholiques 
d'Allemagne que pour se plairdre de l'appui que Gustave 
Adolphe avait trouvé en France ; s'il a touché à la question de 
Pignerol et à celle des passages des Grisons, c'est pour déclarer 
qu'il n'y a pas d'entente possible avec l'Espagne anssi longtemps 
que la France disposerail de ces voies d'accès en Ilalie. Aux 
discours abondants de Richelieu, Gonzalve de Cordoue a tou- 
jours répliqué d'une manière très brève, sans jamais se prèter à 
une conversation sur les différends qui divisent les deux puis- 
sances. De leur côté, Louis XIII et son ministre ont répondu 
qu'ils regreltaient le départ de la reine mère, mais qu'ils n° 
vaient besoin de l'entremise de personne pour s'accommoder 
avec elle ; ils n'avaient jamais agi en Allemagne que dans l'in 
térêt de la religion. Richelieu a ajouté que son mattre ne s'élai 
allié au roi de Suède que pour faire une diversion en Allemagne, 
au Lemps où l'Espagne troublait la paix de l'Italie. Plus le géné- 
ral espagnol se dérobe, plus le cardinal se montre conciliant ; il 
fait à Gonzalve de Cordoue de véritables avances ? : à sa brutale 
déclaration à propos de Pignerol et des passages des Grisons, il 
répond que le roi serait prêt à. conclure un traité de paix 3. En 











81 26 mars 1632, il était dit que Gonzalv» de Cordoue avait été l'objet de be 

ions (A. N., K 1422, 5). Ce dernier fat reçu aux frais du roi 
ibessedeurs. Voir le lettre de Buuthillisr au comte de Barraull 
4632 (B. N. 40759, 103); ef. la lettre de Contarini au Sénat 
du 23 mers 1632 (B. N. 1803, 47). 

er au comte de barraull, 23 mars 4834 (B. N. 10729, 405). 
François Berberini, 19 mars 1642 (B. B. 8085, 20). 
Nous Lrouvons des comptes rendu des entretion do Gonzalve de Cor. 
ee Louis XIII et Richelieu dans Les lettres de Boutbillier au comte de 
it du 83 mers 1632 (B. N. 10759, 105), de Bichi à François Barberini 
du 49 wars 1032 (B. B. 5085, 20), de Contarini au Sénat qu 73 mars 103 
JB. N. 1803, 471. De ces divers comptes rendu, c'est le dernier qui paraft être 
le plus exsct et le plus précis, L'anbessadeur de Venise pouvait être d'au 
tant wieux informé, que, d'après ses dires, la porte de la chambre où Riche 
lieu reçat le générai espagnol resta ouvarte penant tout l'entretien ; il Qui 
aimai tout obacrver en détai, CF. Sin, Nemorie recondite, VII, 476; Le Vat- 
son, Histoire de Louis XIUI, VIL, 1e panie, 405. 
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réalité, Richelieu n’est pas plus disposé à traiter que ne l’est le 
représentant de Philippe IV ; il est trop évident qu'il n'est si 
zèlé pour la paix, que parce qu'il voit qu'il peut l'être sans aucun 
risque. Lorsque Gonzalve de Cordoue quille Paris le 18 mars 
poar reprendre la route de la Flandre, la France et l'Espagne 
sont aussi divisées que par le passé ; elles le sont peut-être même 
davantage ; car l'affectation avec laquelle le général espagnol a 
écarté toute négociation a donné naissance à de nouveaux soup- 
gons, et suscité un très vif mécontentement !. 

Les nonces voudraient pourtant que la conversalion s'engageat 
de quelque manière entre les cours de France et d'Espagne. A 
Paris, Bichi a vu Gonzalve de Cordoue et lui a demandé qu'au 
moins il dise à l'Infante et au roi d'Espagne qu'il a trouvé 
Louis XIII et le cardinal dans les meilleures dispositions 3; il a, 
pour son compte, informé les nonces de Flandre, d'Espagne et 
d'Allemagne des bonnes intentions de la cour de France :. 
D'autre part, il n'a rien épargné pour dissiper chez Louis XIII 
el Richelieu la pénible impression qu'a produite le passage du 
général espagnol. A Madrid, Monti est allé se plaindre auprès 
du eomte due du peu d'accueil que Gonzalve de Cordoue a fait 
aux ouvertures françaises, de lu hâle avec laquelle il a quitté la 
cour de France ; il a demandé que quelqu'un fût aussitôt envoyé 
à Parie afin de marquer que le roi d'Espagne désire vraiment la 
paix?. Olivarès s’esL d'abord dérobé, en alléguant, comme il l'a 
fait la veille avec l'ambassadeur de France 6, qu'il n'avait pas 








ï à François Barberini, 19 mars (B. B. 8085, 20) et 25 mars 1632 
(bid., 32), Le dédain avec lequel Gonzalve de Cordoue à refusé la magni- 
Bque épée ornée de riches joyaux que le roi lui à fui olfrie, & aussi beaucoup 
foisë Louis XI et Richelieu. Voir la lettre de Buuthlier au comte de Bar- 
real, #3 mars 463% (8, N. 10:54, 103). CI. Le résumé des lettres de Navare à 
Olirarès des 44, 22 ei 20 mi K 1423, 6), la lettre de Contarini 
39 Boni du 23/mars 1692 (D 
2. Bichi à Prençois Barbrini, 19 mars 1612 (D. B. 8085, 20]. Gonrelvo 
de Cordoue à raconté au nonce qu'il & lout d'abord en mission do Lraiter à 
mais qu'il & ensuite reçu et de Mairid, et de Bruxells, lurdee de tra 
Verser Paris dam s'y nrrater: leu ouvertures qui lui orsient faitut devraient 
él oumines à l'infante (/bid.). 
3. Hbid. 
ah id: Voir aussi le lettre du méme au méme, du 26 mars 4612 (8. 8. 
, 39). 
5. Mont à François Barberini, 4 avril 4632 (F. B. 8361, 11). 
6. Le 2 avril, l'abassadear de France était allé se plaindre à Olivaris do 
le nydité avec laquelle Gonzaive de Cordoue était passé à Paris, el de 
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encore vu les lettres de Gonzalve de Cordoue, en faisant obser- 
ver que le roi de France pourrait lout aussi bien envoyer quel- 
qu'un à Madrid, Il en est venu ensuite à dresser un nouveau 
réquisitaire contre la France. Monti ne l'en presse pas moins de 
profiter du moment où Richelieu se montre disposé à lraiter #, 
Mais quel peul étre l'eMfel de ces instances, alors que, ni à 
Madrid, ni à Paris, on ne croit à la sincérité de l'adversaire? 
Ce n'est pas seulement entre les rais de France et d'Espagne, 
c'est encore entre le roi de France et l'empereur que les agents 
du Saint-Siège s'efforcent d'établir les meilleures relations. À la 
fin de 1631 ou au commencement de 1632, le nonce de Paris 
représente à son collègue de Vienne qu'il importe d'unir au 
plus Ut les puissances catholiques contre le roi de Suède ; à 
l'en croire, le roi de France est bien disposé pour l'empereur ; 
ils'interposerail volontiers entre lui el Gustave-Adolphe ?, Au 
lendemain de l'alerte du 5 janvier, Bichi s'est attaché à dissiper 
les préventions de Richelieu contre le chef de la maisan d'Au- 
triche; il lui a fait valoir en particulier qu'en apaisant les esprits 
& Madrid, après la prise de Pignerol, Ferdinand a contribué au 
maintien de la paix ?. Richelieu avait été très désagréablement 
surpris, nous l'avons vu, en apprenant à quelles conditions le 
roi de Suède consentait à ne plus attaquer les princes calho- 
liques d'Allemagne ; le diplomate pontifical en profile pour 





demander au cardinal, que non seulement le roi soutienne les 
membres de la Ligue, mais encore qu'il s'unisse à l'empereur 
contre Gustave-Adolphe !. Le ministre de Louis XIII a paru se 
laisser convaincre ; il es allé jusqu'à autoriser le nonce à exciter 
très secrétement ses collègues de Bruxelles el de Vicnne à dis- 
poser l'Infante et l'empereur à conclure avec le roi de France 
une convention qui permetirail à celui-ci de rompre avec le roi 





'affeont qu'il avait fait au roi en refusant le caou que eduici lui acait 
offers. UE la elibäration du conseil d'Elat du 2 avril 1052 (A, Ne, K 1415, 
F6) la lettre de Mont à François Burberini du 3 avril 1694 (BB, "8361, ?) 

L. Monti à Francois Harbenni, & avi 1642 (BR #3G4, 41). 

21 Rocei à Françuis Berbarimi, 7 février 1632 (BB, 6970, 73). La leltre de 
Bichi à Roi, que celui-ci ana ÿee dans sa letire à Franvois Barberini, parall 
se rapporter à ee que Bichi à eut luememe au comm neveu le 31 
décembre 1694 (B. B. Bu43, 88). IL faudrait en conclure que Le nonce de Paris 






























ïs Harberint, & janvie 


: 28 janvier 4632 (E. B. 408, 59). 
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de Suède 1. Bichi a aussitôt écrit dans ce sens à Lagonissa ? et 
à Rocci 3; il a même chargé ce dernier le suggérer à Ferdinand 
d'envoyer auprès du roi un ambassadeur pour négocier un 
accordé, Pour auducieuse qu'elle soit, la démarche est assez 
bien accueillie. C'esl avec une bienveillante allention que l'em- 
pereur entend Rucci lui parler des démarches failes par son 
collègue de Paris pour amener Louis XIII à s'unir à lui contre 
Le roi de Suède 5. Bien qu'il lui agrée peu que le roi de France 
singère dans les affaires d'Allemagnes, Ferdinand 11 accepte 
l'idée de recourir à sa médietion pour meltre un terme à la 
guerre 7. Bientôt l'évêque de Vienne avise Rocci que l'empe- 
reur écrira lui-même au roi de France pour l’inviter à joindre 
#5 troupes aux siennes ; il verra par la réponse qu'il recevra, 
sil doit envoyer un ambassadeur en France !. Quelques jours 
plus tard, Ferdinand II annonce lui-même à Rocei, qu'il fait 
perlir pour Paris le baron d’Alsace, avec la mission d'informer 
Louis XIII de la ligue qu'il a conclue le 14 février avec le roi 
d'Espagne, de le convier à y entrer el de l'assurer du désir qu'il 
ad'eniretenir avec lui les meilleures relations ?. Les désirs de 
Bichi sont done salisfails : une négocietion pourra se nouer 
entre Paris el Vienne. 

Voici qu'en effet les fils commencent à s'entrecroiser. À peine 
Richelieu est-il informé de l'intention qu'a l'empereur d'envoyer 








4. Voir plus haut, p. 95. 

3. Lagoaisse à François Barberini, 24 février 1632 (A. V. Fiandra, 20). 

3, Rocei à François Barberini, 28 février 1652 (B. LB. 6270, 94). 

É Mid. 

5. Jbid. 

6. Nous apprenons par le lettre de Rocci à François Barberini du 10 jan- 
vier 1632 (B. B, 6970, 40), que l'emporour a écarté l'offre que le roi ile 
Frauce lui à faite, par l'intermédiaire de son résident à Vienne, de s'interposer 
taire Jui ot le roi de Suède. De même on recovra très mel à le cour 
rale une proposition semblable da l'ambnisaeur de Bavière ; 
litre de Rocei à Francois Barberini du 31 janvier 1632 (B. B. 6470, 53). Le 
Ainsres, écrira le nonce, ne peuvent edmetire que le roi de France 
devienne ‘en quelque manière arbitre en Allemagne. 

7. Roeci à François Harberini, 7 février 1032 (B. B, 070, 12). Si l'ern- 
Péreur Bnit par accopler on principe la müdiation de la France, c'est à la 

tion que cela mait pas pour dfet de compromettre les intériin de la 
giou en Allemagne, de distendre les liers qui unissent les membres de 
sapire, Le #4 février, Rocc: écrit Frençois Barberini que Ferdinand Il à 
répondu au roi de France qu'il accepte sen DfTie de médislicn,si ce dernier 
tnsent à voir lInfante se joindre à lui (B. B. 3970, 69). 
8. Rocei à François Barberini, 28 février 4632 [B. B. 6370, 01). 
9. Le même au méme, 3 mars 4832 (8. B. 6970, 100). 
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un ambassadeur, que le baron Georges de Schwarzemberg 
est arrivé à Parisel s'acquille dela missiondont il a été chargé. 
A la cour de France, on n'est pas entièrement convaincu de la 
sincérité des déclarälions impériales ; plusieurs ministres soup- 
gonnent Ferdinand 11 de ne faire mine de se rapprocher de la 
France que pour gagner du temps; la ligue qu'il vient de 
conclure avec l'Espagne ne menace-t-elle pas directement le 
roi 4? L'envayé n'inspire lui-même qu'une médiocre confiance : 
il ressemble moins à un négociateur qu'à un charletan, écrit le 
nonce au cardinal François Barberini®, On ne refuse pas cepen- 
dant de répondre. Le baron de Schwarzemberg dira à l'empe- 
reur que, si le roi refuse d'entrer dans une ligue préparée et 
conclue en dehors de lui, qui contient des conditions auxquelles 
il ne paul souscrire, il est disposé, néanmoins, à correspondre 
aux sentiments pacifiques qui lui ont été manifestés el à coopé- 
rer par lous les moyens légilimes au rélablissement de la paix 
dans l'Empire € Celle déclaration est trop vague el trop géné- 
rale pour que le nonce ne demande pas gu'elle soit précisés ?; 
Louis XIII consent à ÿ joindre un autre document où sont énu- 
mérées les conditions auxquelles il réglera avec l'empereur el 











4. Dès que la lettre ile l'empereur du 8 mars est arrivée à Paris (on en 
trouve une copie aux Archives des Afaires Etrangères, Autriche, 45, 00), 
Richi s'en surt pour dissiper la pénible impression prodi la passage de 
Gonzalve de Conoue. Si ne parvient pas À décider Richelieu à envoyer à 
Vienne un ambessideur extraordinaire, du moins oblient-il qa'on expédier 
à l'empereur ane réponse très satisfaisants ; ce qui ne pourrait pas être mis 
par écrit serait dit par lo résident du roi'à Vienne. Le cardinal à onsuite 
consenti à bien receroir l'envoyé impérial; 1 & toutefois demandé qu'il 
vint pour trailer el non puur tenir de simples discours ; il à 
le vœu qu'il jouit de le contienco du prince d'Eggenberg et qu 
de plains pouvoirs. Voir la lettre de Bichi à Françoie Harbor 
4832 (RH. 8385, 32). Dés Le 2h mars, Bichi annonce au carl 
Barborini l'arrivée de Schwerzemberg (B. B. 8035, 42). 

+. Kurvexwuuen, Annales Ferdinandei, XII, 340-312. 

3. Joit., 342, Dans un projet de réponse adressé au roi qui, selon toute 
vra‘semtlnce, émane de Hichelieu, on li: « Ainsy si l'on inlrvenoit en ce 
trailte, cn ne feroit autre chose que pordre ou descourager nos alliez et n'es- 
Labliroit-ou aucuue chose qui nous peust establir la paix arec le maison 
d'Autricle qui est notre ennemie » (A. E. Autriche, 15, 88). 

4. « La lega che recava {le buroa de Schwarzemberg) fu intorpreteta adults 
c diveltamente pregiuditial> à quest corona. » Bichi à François Barberini, 21 
avril 1622 (B. B. 8086, 16). 

$. Le même au mme, 39 mers 4632 (B. B. 8085, 42). 

6. Réponse aux propositions d'un gpntilhomme envoyé ar l'emperur 

Autriche, 13, 87). La minute ost de la mein de Bouthilier. 
Bien à Fränçus Hérberini, 9 avril 4E32 (B. B. SUB, 57). 
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le roi d'Espagne loutes les questions pendantes. Avant tout, 
Pignerolet Moyenvic doivent rester à la France : les stipulations 
du traité de Monçon seront obserÿées ; il faut par conséquent 
que les droils de souveraineté des Grisons soient reconnus et 
respectés ; les Provinces-Unies ne recevront pes de la France 
d'autres secours que ceux qui sont prévus par lestrailés ; le roi 
fera tout le possible pour « moyenner une bonne paix » en 
Allemagne, el à cet effet, il s'emploiera auprès du roi de Suède. 
Si l'empereur représente qu'il ne peut répondre des intentions 
du roi d'Espagne, l'envoyé impérial est aulorisé à déclarer que 
le roi conseulira à négocier avec l'empereur seul, pourvu que 
celui-ci s'engage à n'assister d'aucune manière le roi d'Espagne 
dans les différends qui pourraient surgir entre cells puiscance 
elle France !. C'est, muni de celle réponse qui lui a été dictée 
el qu'il doit communiquer dans le plus grand secret à l'empe- 
reur el au prince d'Eggenberg, que le baron de Schwarzemberg 
reprend la route de Vienne, le 14 avril? ; il emporte aussi une 
lettre que Louis XIII adresse à Ferdinand 3. 11 part content de 
l'aceueil qui lui a été fait el il ne désespère pas de revenir bien- 
tl avec une réplique de son maître, qui permettrait de con- 
clure un acsord dans un bref délai. Il l'escompte à ce point 
qu'il demande de différer jusqu'à son retour l'envoi d'un ambas- 
Sadeur à la cour impériale 4. 

Bichi se flatte d’avoir beaucoup contribué à faire donner à l'en- 
voyé impérial des réponses qui permettent d'augurer le prochain 











4. Réponse aux propositions d'un gentilhomme envoyé par l'empereur 
(AE. Awriche, 15, 87), On voit qu'il ne serait pas sxact de dire avec 
A. Fagniez (Le père Joseph et Aichelieu, I, 121), quele baron Georges (et 
Bou Pierre) & rspporté de Paris un projel d'eccoumodement où l'Espagne 
pas comprise. M. Fagniez cite bien à l'appui de son diro ce passage d'une 
isirucrion au s° de Saint-Elienne pour l'Ademagne : « et lui temoignera (eu 
duc de Bavlére) aussi que S. M. seroiL bien aise de dissiper Lus les ombrages 
Gui sont catre l'empereur et elle, et de faire enmeuible uue bunne paix, eucure 
sue l'Espagne n'y entrât point, selon le projet dunné aud. Empereur par le 
laren de Sehwarteberg, envoié do sa part eu roi. » Mais le passage : « encore 
que l'Espagne n'y entrêt point » est uns incident : là phrase « selon lo 
Bd #le. » se rapporio, re nous semble, à re ju préchila 

2 Bon, Mitore de le représentation dinonatique de la France, IV, 
1" parte, @40. Cf. Kzo»s, Geschichte des dressigjahrigen Krieges, M, 28 
parie, 67: 

3. Louis XNI à Ferdinand H, 9 avril 1632 (A. E. Aufriche, 45, 105 et 
108, minutes). 

4 Bichi à François Barberini, 9 avril (B.B. BU85, 57), 27 avril 1632 
1B.2.8046, 16). 
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rétablissement de la paix entre le roi de France et l'empereur. 
Comme il esl persuadé que Ferdinand II ne lrailera pas en 
dehors de l'Espagne; il a, en ce même moment, Lenté de nouveau 
de rapprocher celte dernière puissance de ln France ; à cet efñlet 
une entrevue a élé ménagée par ses soins entre Richelieu et le 
secrétaire de l'ambassadeur d'Espagne ?. Le 3 avril, le ministre 
de Louis XIII s'est rencontré très secrètement avec Navaze. Au 
discours que celui-ci Jui a fait « sur la bonne intention que l'Es- 
pagnol & pour la France », le cardinal a répliqué que # le roy 
estoiL fort bien intentionné pour l'Espagne el pour la maison 
d'Autriche ». Bientôt la conversation s'esl engagée sur les ques- 
ions litigieuses el a conduit Richelien à répéter à l'agent espa- 
gnol les déclerations faites au baron de Schwarzemberg; ls ear- 
dinal a pris soin d'ajouter que « s'il y avoit quelque chose à faire 
entre lesdites courones », on ne traiterait pas en Espagne 
comme au temps du Lrailé de Monçon ; « il faudroit traiter en 
France pour plusieurs raisons qui n'alloient point à la vanilé, 
mais à la solidité des affaires ». C'est sur un ton enjoué que s'est 
terminé cel entretien. « Après cela, dit Richelieu dans son récit, 
nous formasmes une armée de lous les princes chrestiens qui 
peuvent aller contre le Turc, afin de m'oster de France par ce 
moyen», Le cardinal ne pouvait mieux marquer le peu d'im- 
portance qu'il altachait à cet échenge d'idées el aux suites qu'il 
était susceptible d'avoir. Avec son vigoureux oplimisme, Bichi 
n'en pense pas moins que ce sont là les préludes d'une négocia- 
tion sérieuse, el bien que Richelieu lui ait défendu d'en écrire, 
il ne peut se Lenir d'en informer ses collègues de Madrid et de 
Vienne 4 Il attend de même les résultats les plus satisfaisants 
de la mission de Schwarzemberg. N'écrit-il pas, le 27 avril, au 
cardinal François Barberini qu'à la cour on désire voir se ler- 
miner les différends qu'on a avec la maison d'Autriche, alin 























4e me, 97 avril 4632 (B. B. 8086, 46). Bichi se vante 
dans celle lettre d'avoir donoë à Schvarzemberg une € gagliarda astis- 
Una ». 
Le mème au même, 9 avril 1032 (B. B. 8085, 87). 
Discours tenu avec Nevaze le 3 a: 2 (Ave, Leltrer et papiers 
d'Etat, IV, 218). Les passages que noaë avons mis entre guillemets sent 
extraits de ce docum 








4. Bichi à François Barberini, 9 avril 4632 (b, B. 8085, 87). 
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de pouvoir, de concert avec l'empereur el le roi d'Espagne, 
remédier aux maux de la religion{? 

Ce représentant d'Urbain VIII se fait de singulières illusions 
sur les intentions de la France; il ignore aussi que, depuis la 
rentrée en campagne du roi de Suède, les esprits sont denouveau 
très excilés contre Louis XIII. L'empereur reproche amèrement 
au roi de France d'avoir enfreint le traité de Ratisboune, de 
s'être allié au roi de Suède ; il l'accuse de soulever les électeurs 
contre lui, de pousser les Turés à envahir la Hongrie *, Ce sont 
les ministres français, tout particulièrement le père Joseph, qui 
portent le poids de la colère impériale ; Ferdinand 11 déclare 
tout uniment que cet homme devrait élre banni du royaume 3. 

C'est on vain qu'à son retour, le baron de Schwarzemberg 
lémoigne des dispositions pacifiques de Louis XIII et de ses 
ministres; ses origines françaises empéchent qu'on re donne 
grand crédit à ses discours 4, Tont ce qu'on lui demande, c'est 
de rédiger un comple rendu de sa mission qui sera soumis au 
conseil, et d'aller instruire Waldstein de ce qu'il a fait à Paris5. 
Rocci qui n’a négligé aucune démarche pour apaiser l'empereur 
et son entouragef, est allé, Lrois jours après le relour de Schwar- 
æemberg, communiquer au prince d'Eggenberg ce quelle nonce 
de Paris lui écrit des sentiments pacifiques du roi de France ; il 
r'obtient du ministre impérial qu'une réponse sèche qui ne 
marque nulle disposition à négocier 7. Le fil, si Lénu qu'il soil, 
n'est pas rompu pourtant; la crainte du roi de Suède a sans 
doute été bonne conseillère : Ferdinand [I s'est déterminé sinon 
à renvoyer le baron de Schwarzemberg, du moins à écrire de 
nouveau à Louis XIII. Le 29 mai, Rocci transmet à sa cour l'heu- 
reuse nouvelle, que le prince d'Eggenberg lui a communiquée 
la veille : l'empereur adresse au roi de France une lettre pour 

















}: Le méne au müme, 47 sxE 1692 (DB, 4740; 1). 

2. Rocci à François Barberini, 24 avril 1632 (B. B. 6970, 1391. 

3. Le même au méme, 45 mai 4632 (B. B. 6970. 4711. 

4° Le.mêne au même, #2 mai 1532 (B. B. 6970, 179). D'après Racci, on 
je étle du laron de Sckwarzemberg, parce qu'il est né en Franco d'un père 
. Lo même au même, 45 mai 1532 (L. D. 6979, 171]. On trouve la rele 
fon de Schwarsemberg dans Knrvexmuun, Aanales Ferdinandei, XI, 343 


139). 
















is Barberini, 24 avril 1632 1B. B. 697 
7. Le mêne au mème, #2 me 1632 (B, B. 6976, 174). 
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ui demander d'envoyer à Vienne un plénipolentiaire avec qui il 
puisse trailer Loutes les questions pendantes !. La négociation 
restera donc nouée. 

C'est à peu près l'unique résullat des langs et patients efforts, 
qu'ont faits les diplomates pontificaux dans les premiers mois de 
1632 pour soutenir la cause du catholicisme en Allemagne 
Certes il n'a pas dépendu d'eux quela concorde ne se rétabli! 
entre les puissances catholiques ; ils ont tout fait pour les unir 
contre Gustave-Adolphe el mettre ainsi un terme aux maux de 
l'Allemagne. C'est pourlant dans ce mème lemps que les Espa- 
gnols et les Impériaux accusent Urbain VIII d'assister indifé- 
rent à la ruine de la religion en Allemagne, qu'ils élèvent contre 
lui des réclamations violentes et passionnées. Nous allons dire 
maintenant à quels excts ils se sont laissés entrainer à l'égard 
du poatife. 





Le mème eu même, 29 mai 4632 (B. B. 6970, 184). Le nonce est & ce 
point satisfait du rble quo joue le prince d'Eggenberg en celle circonstance, 
qu'il suggère au cardinal François Barberini de faire envoyer au ministre de 


Ferdinand Il un bref pour le remercier, CL Kuevemuen, Annales Ferdi- 
nandei, XI, BAT, 
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CHAPITRE IV 


Les dissentiments d'Urbain VIII avec la maison d'Autriche 


Les Espagnols formaient à Rome, au commencement de 163 
une faction puissante. Ils avaient pour chef le cardinal Borgia, 
qui, depuisle départ du comte de Monterey, remplissait les fonc- 
tions d'ambassadeur auprès du Saint-Siège. Ce n'étaient certes 
pas les qualités intellectuelles qui distinguaient ce descendant 
d'Alexandre VI. Théodore Ameyden ‘qui, d'ordinaire, est très 
favorable à tous les serviteurs de la maison d'Autriche, parle de 
lui dans las termes les plus méprisants, « 11 était sans valeur, 
nous dit-il, il n'avait aucune aplitude pour Les affaires politiques ; 
l'on voyait, par son exemple, que l'Espagne élait entièrement 
dépourvue d'hommes el que ce vaste empire allait à la ruinel. » 
Chez cel homme violent et enlêté, la morgue insolente tenait 
lieu d'habileté politique. Très convaincu du rôle provicentiel 
que la maison d'Autriche el tout particulièrement la monarchie 
d'Espagne était appelée à remplir dans le monde, persuadé que 
son roi était « le pilier sur lequel reposait la religion », Borgia 
ne pouvait comprendre que les intérèls de l'Église fussent en 
ccrlains cas différents de ceux de son maltre ; aussi cslimait-il 
que le devoir de la papauté élait de servir la politique espa- 
guole. D'un diplomate aux conceptions politiques si élémen- 
laires, il ne fallait attendre ni sagesse, ni modéralion. . 

Bien qu'il ne fat pas espagnol, le cardinal Ludovisio n'étail 








4. Théodore Aweroen, Elogia tummorum pontificum et «ardinaliun (Mss. 
dibllothèque de Saint-Louis des Français & Ronie, f° 475). I. GAEGGRUvIES, 
n VAL âm Widerspruch cu Spanien und dem Kaiser, L08, Théodurs 
Ameyden (4570-4656) cat 59 nécrlanlais qui persa à Honc la plus grande 
parte de sa vis. 1 y fat toujours un 261 partisan cle la tmekon d'Autrehe, 11 
2 &é un des principaux rédacteurs de ces Arrist qui fasairn: le Dur de 
l'Europe. On a conservé de lui on eeriain rombro d'ouvrages 1lent plusieurs 
Soët encore inédits; un des plus fameux est celui que nons avons cité, CI, 
Dictionnaire d'histoire ecclésiastique, vo Araeydn. 
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pas moins dévoué que le cardinal Borgia à la maison d'Autriche. 
11 l'avait montré, lorsqu'il avait dirigé la politique du Saint- 
Siège sous le pontificat de son oncle, Grégoire XV. Depuis qu'il 
n'avait plus part aux affaires, Ludorisio ne cessait pas de regrel- 
ler que le nouvesu pontife se fût engagé dans des voies diffé- 
rentes de celles qu'il avait suivies ; il en élail d'autant plus 
morlifié qu'il avait été un des principaux électeurs d'Ur- 
bain VIII. Philippe IV avait un allié précieux en la personne de 
ce cardinal, à qui sou passage au pouvoir el sou immense for- 
tune donnaient grand crédit. Les cardinaux espagnols Sandoval, 
Albornoz, Spinola, l'ambassadeur impériel, le prince Savel 
l'auditeur de rote, Motman, étaient tout naturellement au service 
du roi d'Espagne. Grâce à des pensions habilement distribuées, 
Philippe IV s'était encore assuré dans le Sacré Collège de puis- 
sants auxiliaires ; le cardinal Borghèse qui avait lé le secré- 
taire du pape Paul V, les cardinaux Aldobrandini, Colonna, 
Pio, Ubaldini, Lante, Crescenzi, Saint-Sixte, Sacchelli étaient 
devenus ses clients. Dès lors ses ministres croyaient pouvoir 
lout oser. 

Ils sont alors très excités contre le pape. Parce qu'à leurs yeux 
le souverain pontife ne vient pas suffisamment eu side à la mai- 
son d'Autriche, ils prétendent qu'il se désintéresse du sort du 
catholicisme en Allemagne et ils vont jusqu'à l'accuser de se 
réjouir des victoires du roi de Suède !, Que dans les différerds 
qui s'élèvent entre les maisons de France et d'Autriche, 
Urbain VIT ne se déclare pas nellement d'avance en faveur de 
calle-ci, c'esl assez pour qu'ils affirment que le pape a partie liée 
avec la France ct entend affaiblir la maison d'Autriche en Alle- 
magne, alin de chasser les Habshourg d'Italie et d'enrichir 
l'Etat Lemporel de leurs dépouilles 3. Le cardinal Borgia est des 
moins réservés dansses propos. Au cardinal François Barberini, 
il dit que le pape a consenli à la cession de Pignerol à la 
le même conseillée 3, À Urbain VIIL le représen- 
tant de Philippe VI remontre que Le monde s'élonne de voir le 












France, qu 






Sin, Memorie recendite, VI, 47 
solini à Ferdinand 11 de Médicis, 27 janvier 163 (Grrcomovics, op. 

) D'après les Avvisi un 3 janvier 1618 (À. E. Aame, 43, 4) lee Fspee 
ïent que le pape cherche à conquérir le royaume de Naples. 








gxais 
3. Francois Barberini à Monti, 17 jaavier 4632 (B. B. 8378, 5). 
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chef de l'Eglise demeurer inaclif, alors que les victoires des 
béréiiques en Allemagne et les troubles provoqués par les 
Français en Ilalie meracent d'avoir pour la religion les suites 
les-plus fâcheuses. Dans les derniers érénements qui se sont 
déroulés en Ilalie, la maison d'Autriche a élé, au grand scandale 
des catholiques, traitée avec la plus grande rigueur par le Saini- 
Siège ; la France a au contraire joui de Loutes les faveurs. Si le 
pape ne se déclare pas contre les l'auteurs d'hérésie, s'il n'accom- 
plit pas sinsi son devoir de vicaire de Jésus-Christ, comment 
s'empêcher de le tenir pour le complice de ceux qui meltent en 
péril loute:la chrétienté? Tels sont les discours que tient Borgia 
au souverain pontife 1. Quand un ambassadeur parle sur ce ton, 
c'est qu'il est Lout prêt à recourir à la manière forte, dès que 
son souverain l'y autorisera ; Borgia ne devra pas aitendre Lrès 
longtemps. 

Le 72 janvier 3, arrive à Rome le courrier d'Espagne porteur 
des instruetiona qui ont été approuvées dans ls conseil du 
19 décembre 1631. Aussilôt qu'il a pris connaissance des ordres 
du mi, Borgia les communique aux autres cardinaux espagnols 
elil sollicite pour ses collègues et pour lui une audience du 
pape3. Comme Urbain VIII a préféré les voir un à un plutôt que 
d'accorder une audience collective, les cardinaux Borgia, 
Colanne, Sandoval, Spinole, Albornoz «e succèdent chez lui et 
che le cardinal François Barberini, du 29 janvier au 4 février. 
Tous représentent au pape qu'il doit, non seulement envoyer à 
l'empereur des troupes et de nouveaux subsides, mais encore se 
déchrer ouvertement pour lui, enjoindre aux princes calho- 
liques d'unir leurs forces à celles de Ferdinand II pour combat- 
Ue l'hérétique, user eutin de ses armes spirituelles contre tous 
ceux qui n'obéiraient pas ; ils lui demandent ensuite de mettre 
le roi d'Espagne en mesure de conlinuer à aider l'empereur en 
lui accordant une demi-annale, en l'aulcrisant à lever pendant 
oi ans un impôtsur les ecclésiastiques de ses états d'Espagne, 













4632 (A. s. 3üut). Cf. lee Avrisi di 
eut. 135, 

jan hocho(Appentice, ne VI. 

6 février 1632 (appendire, n° VT) Cf. la 

février 1628 (LS. 2006, 5. 





4. Français Barberini à Monti 
ai d'Albornoz À Olivarès da 4 
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en étendant au royaume de Naples le privilège de la croisade 1. 
Toutes ces demandes sont résumées dans un mémoire que Bor- 
gia remet au pape le 29 janvier, en même temps qu'il lui pré- 
sente la lettre autographe de Philippe IV2. Le 5 février, Borgia 
a rencontré Urbain VIII à la congrégation du Saint-Office ; il 
profite de celle circonstance pour renouveler les demandes de 
sen mallre?. A la prière du cardinal espagnol, l'ambassadeur 
impériel se rend, le 6 février, auprès du souverain pontife pour 
solliciler à son tour des secours extraordinaires en faveur de 
l'empereur 4. C'es ainsi qu'en quelques jours le pape a eu à 
subir les assauts de la plupart des dirigeants de la faction de 
la maison d'Autriche. 

Les Espagnols calomniaient Urbain VIII, quand ils préten- 
daient qu'il assistait indifférent à la ruine de la religion en 
Allemagne. De tous les ennemis que pouvait avoir Gustave- 
Adolphe, le pape élaitsinon le plus dangereux, du moins le plus 
irréconciliable. Déjà nous avons dit les multiples efforts faits, 
sur son ordre, par son représentant en France pour décider 
Louis XIII à rompre les liens qui l'unissent au roi de Suède, 
à tourner sas armes eontra le chef du luthéranisme. Pour empa- 
cher Guslave-Adolphe de monter sur le trône de Pologne et 
d'acquérir par là une puissance considérable, le saint père a 
mis en mouvement tous ses diplomates5, S'il a éprouvé quel- 












!. Relceion de las ditigenci 

3. On trouve ce. mémoir da Simancen (2946, 5$) ot à la 
Bibliothèque Yaticane, dans la correspondance de François Barberini avec 
Monti (B. B. 8576, 26). 

3 François Barbetni à Monti, 6 février 4632 (4ppendice, n° VI). À propos 
landienen du 99 jinviar, Niceolini, l'agent du grand due, dorit à Cioli, le 
34 janvier 4632 : « 1 signor cardinale Borgia ha rimostrato al papa con senti- 
mento grande 1 pericolo universale della Christianità 8 lo stato pessimo in 
che si trovano non solamente le cose d'imperio, ma quelle ancore della 
religionc cattoliea, & che S. St sia in obbligo di premervi e di pensarvi 
con quei moli piü efieaci che possin! essere proportionati a tanto male = 
(AL F. 3354). 

4 Le prince Saveli à Ferdinand U, 7 février 1332 (Scurræn, Zur Pali- 
tik dex hl. Stuhles ix der ersten Half des dreisigjahrigen Kricges, 259). 
ent de 1632, l'état de santé du roi de Pologne, Sigis- 
prévoir que le trône serait bientôt vacant : Gustave-Adolphe 
a manifité Vtenton de se faire élire par la diûte (KLor, Gerehichte 
‘les dreissig jährigen Krieges, M, 2e partie, LO2). Le Suint-Siège se préoccupe 

il écarter le roi de Suède et d'assuier la succession de Sigismond à 
Ladislas, un de ses fils, Voir les lettres de François Barberini à Rocci des 
17 janvier (B. B. 7064, 3), 13 mars (/id., 45), 40 avril (Jbid., 28) et 29 mai 
1632 (Jia. 85). 
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que inquiétude en apprenant que Waldstein est revenu à la lête 
des armées impériales, ce n'est pas qu'il ait craint que le fameux 
aventurier ne ramène la victoire sous les élendards impériaux ; 
c'est plulôl parce qu'il redoute que la rentrée en faveur de 
l'ancien généralissime ne soit une nouvelle cause de division 
ent l'empereur et les princes, et n'affaiblisse par là les forces 
catholiques !. On ne peut douter de la sincérité avec laquelle 
Urbain VIII a, dans un bref du 17 janvier 1632, souhaité 
au général impérial de remporter des vicloires écltantes sur les 
enwemis du catholicisme %, Mais, si le pape désire par-dessus 
tout la défaite des hérétiques, il n'entend pas pour cela lier la 
cause de la religion à celle de la maison d'Autriche ; aussi n'ac- 
il pas indistinctement au roi d'Espagne tout ce qi 














De toutes les faveurs que Philippe IV asolicitées, le souverain 
ponife ne lui en concède qu'une : un subside de six cent mille 


forme d'un subside et 





éeus ; encore la lui conctde-t-il sous 
non sous celle d'une contribution à lever par le roi ;il ne le donne 
que pour une année, alors que le roi voulait l'avoir pour trois 
ans et il décide que seuls les ecclésiastiques d'Espagne, de 
Sardaigne, des îles Majorque et Minorque seront imposés 3. 








4. François Barberini à Rocei, 10 jenvier 1632 (B. B. 7064, 2). 

. # Urbain VIII à Weldsioin, 47 jenvier 1698 (Ceconovvs, Urban VIH 
im Widerspruch su Spanien und dem Kaiser, 22). Dans les rogistres des 
brefs comervés à le Bibliothèque Vaticane (B. B. 2202, 45) ce bref porte la 
date du 87 janvier. 1 y 8 là sans doute une erreur, parce que, à la date du 
17 jaavier, Françols Barberini annonce à Rocci l'expédition du brof (B. B. 
4970, 29) 

3. Bulls du 5 février 1632 (Bullarium, XIV, 273). Bur le désir d'Urbain VIIL, 
Borgi avise sa cour de la concession de celle faveur ; voir sa lettro à Pedro 
de Arce du 40 février 1832 (A. 8. 2906. T4 ot 75) 

Ce n'est pas sans hésitation qu'Urban VIII s'est résolu à prendre celte 
décision : car il lui répugne d'imposer au clergé espegnol une nouvelle 
charse sans s'être au préniable assuré de son consentement : il craint des 
résislances, Co ne sont pas de vains scrupules : des qu'il apprend qu'un 
pô sera levé sur les ecclésiastiques d'Espagne, l'agent du clergé 6spazrnol 
À Rone fait qu téressés mient consultés ; 

































ontrera pas très 
à Prençoin Da:be: 
4 el 78], du 29 septembre 1032 (B. L. 
olke enverra à Rome, pour protester contre Cetto nou posée 
an dergt, le chanoine Barreiro ; mais celukei ne pourri acomplir sa im 
sis, car sera retenu à Gênes par les agents du r01 d'ESIagnà : Voir 
later de Philippe IV À Boris et à Castel Rogrigo du 24 Juin 163 (A. S. 
31), à Gastol Rodrigo du 10 octobre 1632 (/bid ), de Castel Rodrigo à Phi= 
ipte LV du 33 juilet 4632 (A. 8, 2996, 39). 
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Afin qu'on ne l'accuse pas en France de soulenir indûment le 
roi d'Espagne!, Urbain VIII prend soin de préciser quo ce 
secours n'est accordé que pour venir en aide à l'empereur ?, 
Pour refuser la demi-annate, le pape s'aulorise de l'avis défa- 
vorable exprimé par une commission de cardinaux, qui, naguère, 
on! été saisis d'une requête semblable présentée par Borgia et 
que le pape avait chargés d'examiner, s'il pouvait en conscience 
faire une Lelle concession 3. Pour ne pas élendre au royaume de 
Naples le privilège de la croisade, il allègus les nombreux abus 
qu'engendre ce privilège ; au cardinal Borgia qui le prie de 
consenlir au moins à doubler la taxe de la croisade dans les 
Indes, il réplique que sa conscience le lui interdit. Vainement 
les cardinaux espagnols et l'ambassadeur impérial le pressent 
d'imiter la libéralité de ses prédécesseurs et de ne pas, par con- 
séquent, limiler ses largesses au modeste subside mensuel de 
dix mille écus qui vient d'étre accordé. Toujours ils obtiennent 
les mêmes réponses : le pape ne peut en faire davantage, son 
trésor est vide, l'Italie est épuisée, Paul V n’a pas été plus géné- 
reux quand l'Empire était dans une siluation beaucoup plus 
critique qu'aujourd'hui. Il y a bien le trésor du château Saint- 
Ange qui est abondamment pourvu ; les cardinaux espagnols, le 
cardinal Borgia, lout le premier, ne manquent pas de dire au 
pape qu'il doit ÿ puiser : si ce n'est pas l'Elat temporel, c'est la 
religion et par conséquent le Saint-Siège qui se trouve dansun 
cas d'extrême nécessité. Urbain VIII, peu touché par tous ces 
spécieux arguments, réplique que l'argent du château Saint- 
Ange n'est pas sa propriété ; elle est celle de ses vassaux et de 














4, Cette concession devait, malgré cela, provoquer do rives réclamations 
en France : dès qu'i en fut informé, Hichelieu s'en pleignit au nonce. Voirla 
lettre de Bichi à Frençois Berberini du 13 mars 1632 1B. B. 3085, t8). 

2, « Nos, pro eo, quaun deipsius Ferdinandi regis in imperatorem electi, 
ditionum temporalium ab haerelicis oppugnatarum tuilione, pracciquam 
habemus sollicitedinem, laudabilo et Deo masime gratum dicli Philippi regis 
desiderium, quaslum nobis ex allo conceditur, adiuuare uolentes, euam 
ipsius Ferdinand regis in imperatorum clecli cmtemplatione et int 
suplieationibus dicli Ehilippi regis nomine nobis super hoc humiliter poirectis 
inclimaii… tenons praesentium, indicimus et imponimus unam semel el in 
prassenti anro persoluendem decimau. » Balle du 5 février 4692 (Zulle- 
rium, XIN, 97 

3. Borgia à Philippe IV, 1? janvier 4612 (4ppeudite, n° V). On woure 
aux Archives de Sinancas (2390, 57) un mémoire, où SOnt réfutées les ral- 
sons alléguées par les membres de là commission pontifieale pour rofuser la 
demi-annête, 
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sessujets ; il ne peut s'en servir que pour les protéger contre 
un danger immédiat, eL le pape très calégoriquement fait enten- 
dre qu'il n'admet pas qu'on insiste davantage sur ce point. Les 
cardinaux espagnols el l'ambassadeur impérial demandent 
qu'au moins tous les subsides soient réservés à l'empereur, qu'il 
n'en soit rien distrait pour la Ligue ; celle-ci n'est-elle pas dis- 
soute et son chef, l'électeur de Bavière, n° pas conclu un 
{raité de neutralité avec le roi de Suède? Mais, leur répond 
aussitôt Urbain VII, la Ligue, bien loin d'etre dissou®, solli- 
cite de nouveaux secours ; si elle ne peut venir en aide à l'em- 
persur, c'est qu'elle doit protéger les états des confédérés ; le 
duc de Bavière n'a pas signé de lrailé de neutralité : prince 
pieux, il mérile loue l'estime du pape pour le zèle avec lequel 
il veille à la conservalion de la religion dans ses états. 
Urbain VIII proteste très énergiquement, quand, pour le con- 
traindre en quelque manière d'accorder des subsides, les cardi- 
naux prélendent que l'édit de restitution a été publié à sa 
demande, édit qui, à les en croire, est l'origine des maux actucls 
de l'Allemagne ; il rappelle avec quelle circonspection il #, au 
contraire, parlé de cet édit au consistoire, el il riposte très 
admitement que c'est plutôt dans l'intervention des troupes 
impériales dans la guerre de Manloue qu'il faut voir la source 
de tous les malheurs de l'Allemagne. 

Le souverain pontife refuse donc d'accorder de nouveaux 
secours à l'empereur ; à plus forle raison, ne consent-il pas à 
prendre en main les intérêts de la maison d'Auiriche en lalie 
comme en Allemagne, à se déclarer pour elle contre la France. 
A butes les instances qu'on lai fail, Urbain VIII a beau jeu de 
répondre qu'il a suffisamment témoigné de sa sympathie pour 
l'Allemagne catholique en accordant des subsides. Pourquoi 
serait-il plus sévère à l'égard de la France, que ne l'ont élé ses 
prédécesseurs ? Paul III n'a pas eondamné François Ier qui 
s'élait allié aux Turcs ; pourquoi faudrail-il se tourner mainte- 
nant contre Louis XIII qui s'est uni aux héréliques ? Si le chef 
de l'Eglise était tenu de combattre lous les princes qui ont des 
alliances avec les hérétiques, ajoule spirituellement Urbain VIE, 
il ne cesserait pas d'avoir les armes à la main ; il a mieux à faire 
qu poser des actes, dont le seul résultat serait d'exciler contre 
luiles défiances de la France et de le mettre dans l'impossibi- 
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lité de remplir son rôle de médiateur. Cerlains cardinaux étaient 
allés jusqu'à requérir. le pontife d'appliquer au roi de France et 
à Richelieu les censures.ecclésiastiques qu’encourent les fau- 
teurs d'hérésie. À ces hommes d'Église qui n'ont en réalité 
d'autresouci que celui de servir. les intérêts politiques de leur 
souverain, Urbain VIL répond que les censures ecclésiastiques 
sont « des peines médicinales » ; elles nè doivent done pas être 
infligées, s'il est à craindre qu'elles aient des effels plus nui- 
sibles qu'utiles. Il ne recommencera pas en France l'expérience 
qui & si mal réussi en Navarre au temps de Jules Il, en Angle- 
terre au temps de Clément VII ; il ne condamnera pas Richelieu 
pas plus que ses prédécesseurs n'ont condamné le cardinal de 
Granvelle, au temps où celui-ci inspirait en Allemagne des 
mesures préjudiciables au catholicisme. Tout ce qu'Urbain VIII 
promet, el c'est son deraier mot, c'est dé continuer ses eflorts 
auprès du roi Très Chrétien, auprès de Richelieu, son ministre, 
pour amener la réconciliation de la France avec la maison d'Au- 
triche el unir les puissances catholiques contre le roi de 
Suède 1. 

Les cardinaux espagnols ne pouvaient pas se Lenir pour salis- 
faits de si maigres concessions : des trois faveurs qu'ils avaient 
demandées pour Philippe IV, ils n'en avaient oblenu qu'une ; 
encore la somme mise à la disposition de leur souverain leur 
paraissait être trop modeste; elle était accordée sous la forme 
d'un subside el non sous celle d'une contribution, que le roi 
aurait levée lui-même sur le clergé de ses états 3. Après en 








1 Frençois Berberini à Monti, 6 février 463% (Appendice, D. cf. 
la lettre du prnes Savelli à Ferdinand II du 7 février 162% Scanrres, Zur 
Politik des A. Stuhles in der ersten Halfte des dreisig jährigen Krieges, 259). 

2. Relaccion ue les ciligencias que 46 ban hecho (pperdice, no Vil) ; 
Frençois Barberini & Monti, 40 février 1032 (B, B, 8376, 40) ; Borgia à Phi 
lippe IV, 40 mers 1642 (A, 8, 3006). 

Pour obtenir d'Urbæin VIII qu'il autorise le roi d'Espagne à faire lever 
lui-méme, par les collecteurs de le croisaie, les aix cont mille écus concédés, 
Borgu allègue que le nonce « mécantenté le roi, qu'il manque d'expérience; 
il remet même au pepe une lettre du roi, du 2 novembre 1594, demandent 1e 
rappel de Mont ; | prétend encore que l'opération se fera dant des conditions 
plus avantageuses, # le roi l'en chargo. Voir la lettre du cardinal Borgia à 
Ülivarés du 14 février 1632 (A. 8. 2096, 48) et la Relaccion de las diligenc 
que se han hecho (4ppendics, n° VII). Gs que ne dit pas Éorgia au payes 
e'est quo le roi, jeloux de son autonité, veut non pas un subrife que le Sunt- 
Sige loi accorde aux dépens du clergi d'Espagne, mais une contribution qui 
doit lui étre payée directement par ses sujets ecclésiastiques. Voir la déllbé- 
ration du conseil d'Etat du 2 mars 1638 (A. 5. 2095, 73-75). 
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avoir conféré avec les autres cardinaux espagnols !, le cardinal 
Borgia décide de faire lui-même une nouvelle démarche auprès 
du pape. Il ne put voir Urbain VIII que le 12 février 2; il com- 
mença par s'élever avec force 3 contre la prétention du pape de 
vouloir lever directement six cent mille éeus sur le clergé 
d'Espagne. S'armant ensuite des bulles de Sixte V qui règlent 
l'usage du trésor du château Saint-Ange, il s'attache À prouver 
que le pape peut, qu'il doit puiser dans ce trésor l'argent néces- 
saire pour aider l'empereur ; si le chef de l'Église persiste à ne 
rien envoyer À Vienne, il n'aura à allendre aucune assistance du 
roi d'Espagne, le jour où Gustave-Adolphe descendra en Ilalie. 
Urbain VIII ne s'en laissa pas imposer : après avoir finement 
rappelé au cardinal que l'Espagne était toujours redevable au 
ésor pontifical d'une somme de cent quatre vingt mille écus, il 
le congédia sans lui avoir rien accordé. La dernière concession 
qu'il fit, encore se garda-L-il de le dire au cardinal Borgia 5, co 
fut d'autoriser le nonce d'Espagne à se décharger du soin de per- 
ceroir les six cent mille écus sur une personne choisie parmi les 
trois que lui désignerait le roi 

Les cardinaux espagnols 

















rritaient de ces résistances du 


ncixs que se han hecho (4ppendice, n0 VIl): 
Por à Pipe IV; 40 mars 1628 (A. 5. 006). 
2. Borgi domandé une audience, le 8 février, mais il ne l'avait pas 
Ta lire de François Berberim à Mont du 40 février 1632 (B. 
8. 1376, 40). L proëta sans doute de la séanco de la congrégation qu Saint: 
Office, qui se tiui le 42 février, pour +6 faire enteuurs du pape, 

8. François Barterini se plaint à Mont, dans se lettre du 42 février, des 
riolenços de langage du eanlinal Bergia ot les opposo aux protestations de 
dévovement que le roi fait dans ses latres (B. B. 4376, 50). Dans #a lettre à 
Diva du 14 février 1692, Borgia se vante d'avoir Cut euprèn du pape de 
£randes démonstrations (A. 8. 2608, 4 

4. François Burberini à Mont, 42 février 4632 (B. 8. 8376, 50). Cf. la 
tire de Borgia à Olivarés du 14 février 1932 (A. B. 2096, 48). 

5. François Berberinï à Monti, 12 février 1632 (B. 8. 8376, 86). Notons 
toutefois que, lo 21 février, François Barberini dira à Monti que le pape n'a 

ser plus longtemps au cardinal Borgis la concession faiie |B. B. 




























à Mo 
litre de Prançois Barberini à Monti du 42 
spécifié qu'aucun des commixaniren sn la 
à désignation du roi devra rester secrète. Pour montrer qu'il ne set pas 
hist influencer parles plaintes de Borgia au sujel du nonce (voir p.126,n. 3) 
Urbain VII prend la défonse de son représentant dans le bref qu'il adrosse 
ke 48 lvror à Paibppe IVUA. 8. 2002, #04], en réponse à la lettro de ce 
deraier du £ novembre 1834. Dés le 20 février, François Haroenni avait juslifié 
Mouti auprès d'Olvares (A. 8. 2990, 100). 


, 42 février 1632 (Bularium, XIV, 276);ef, le 
4532 (B.'B. 8376, 58). Nes 


ne pourra host, que 
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pape; Borgia laissait perfidement entendre que, si Trbain VIII 
ne trouvait pas d'argent pour secourir l'Allemagne, il savait s'en 
procurer pour construire des palais ou faire d'autres dépenses 
profanes !. Après ce nouveau refus, il songea à recourir aux 
grands moyens el à prolesler publiquement contre l'altitude du 
chef de l'Église ; n'en avail-il pas reçu l'ordre du roi d'Es. 
pagne*? Toulefois, avant d'en venir à celle extrémité, il con 
vint avec les cardinaux espagnols d'organiser deux manifesta- 





4. Niccolini écrit, le 15 février 1632, à Cioll que le cardinal Borgia lui & dit 
avoir demandé des secours ca argent au paps « polendo ancoianto più volen- 
ieri cencorrervi là Santilà Sua, quante che il ro non impisga mai i suoi 
assegnamenti in fabbriche dé palazzi 0 in altre spese profane, ma ben contre 
nerelici 6 contro 1 Turehi per mare € per Lerra » (A. F. 8354) 

8. « alle acogide sino dureza on Su Sanlidad pars no cperlarse de su 
opinion, con lo qual ÿ con haver cerrado la puerta à niros s0cr0rros ÿ dem 
treciones que le pedi hiziese tambien pars le deffense de la reigion eatholice, 
se quede tratando de hazer de le protesta, ÿ ba parecido que Lendria mayor 
fuerza y justificacion, bazienlola por la causa uuiversal que por la causa pars 
ticuler de falter a lo que Su M4. lo pide, aunque mire » lo miemo in. » Bor. 
gia à Olivarès, 44 février 1632 (A. 5. 2936, 48). C'. la Relaccion de les diligen- 
cics que se ban echo (4pperdice, no Vily et la letire de Borgia à Philippe IV 
du 15 mars 1632 (A. $. 3UVS). Les autres cardinaux espagnels ne sont pas 
moins excilés que Borgia contre le pape. Albornoz écrit, le 15 février 1608, à 
Olivarda: « Yo a In manos seria de parscar, que Sa Magé. da ningun: 
insle mes en cossa ninguna en materia de grasies, porque, demas que ne 
conssiguen, se pierde intinita aulharidsd, parecierdo & 10 ministros de Su St. 
que 20 savamos sino esta les importaneudo, que no falla no decimoslo & 
nostros mismos, que à otros ya lo deven de dacir, En muchas cossas que ef 
que remediar del servicio de Dios, y como no se empobrezcan los reynos de 
Su Magl. con el dinero que de ellos se saca para esta crie, seria bien poner 
la méno, procurandolo, que :omo son cossas conforme al coucilio, Bu Bf, no 
podre dejar de concederles » (A. 8. 2995, 58). De son côté, Sandoval écrire 
de 17 février, h Philippe IV: a Lo deman qua V. Magi. ha mundado, va dis- 

voniendo con mucho zelo de su real servicio el card. de Borja; y pues ju 
ca Su Mag. sus acciones tunto con el parezer de hombres santos, docios 7 
prudentes, y con la atencion de venerar la Sta Sede Apostoll:a como lo han 
hecho sus proganitoren, no as bisn perder la ocanion, que efrere el tiempo, 
para Lomar grandes resolucienes en los materias de esla core, donde entré 






































lanto dinero de España que, solo con el, se come en Roma, } ‘te enriqueren 
con esledos y lo demas que #s lan sabido, y se empieara. mejor en ele de 
la religion catolies en tartat partss, como esta cuydando esta obligacion 
V. Mag. 





mpre. Y viendo aqui que M 
ion, y respetart Y. Mag. que los mismos 
interessados se aimiran, como España sola es la que no cae en la quents, 
para bser lo que olras naciones, pues hasta los potsntados de Italia. no per- 
ro de eus estudos, ni que los beneñlion se ayan de 

dar sino a sus natarales, que tambien si proeurase eso V. Mazt. (como puede . 
facilmenle) consolaria à los vaselos que tiene en Italis, que lo han bien 
menesier, pues quizas no fallara quien los inquiets, ÿ por todos caminos veo 
quo es grande la conjuracion y la lige, y que resucite la de Enrico quarts, 3 
desde entonres ren aun mas pensada ‘como se lo dixe tambien à Su St. ? 


(As S 2996, 81). 
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ions. Dans l'une, les acteurs seraient les membres du Sacré 
Collège. Les cardinaux espagnols iront les instruire des 
demandes présentées à Urbain VII et les inviteront à prendre 
la parole au prochain consisloire pour allirer l'attention du 
souverain pontife sur la situation de la religion en Alle- 
magne et le prier d'y porter reméde. Dans l'autre, les rôles 
seraient tenus par les cardinaux espagnols, par l'ambassadeur 
impérial, les cardinaux Borghèse et Ludovisio, protecteurs de 
l'Empire ; ils demanderont tous à êlre reçus en corps par le 
pape, pour lui remellre un nouveau mémoire. Afin de bien 
montrer que le roi d'Espagne ne se délermine que par des motifs 
Lrès désintéressés, il ne sera plus question dans ce mémoire que 
des dangers qui menacent l'Église d'Allemsgne et des secours 
que le chef de l'Église doit donner pour les écarter !. Borgia 
espère par ces démonstrations faire sur le pape une pression 
telle que celui-ci serail « amené au raisonnable », suivant l'ex- 
pression du cardinal#; il était loin de comple. 

Déjà Urbain VIII avait subi les sollicitations d'un grand 
nombre de membres du Sacré Collège. Soit qu'ils y eussent été 
invités par une letire de Philippe IV, soil qu'ils eussent agi de 
leur propre mouvement, beaucoup de cardinaux dévoués à la 
maison d'Autriche s'élaient’ rendus auprès du pape pour appuyer 
les demandes du cardinal Borgia 3. Les cardinsux Borghèse +, 
Pio, Aldobrandini, Ludovisios avaient très chaudement défendu 
la cause du roi d'Espagne; bien qu'il fûl Ini-même brouillé avec 
le cardinal Borgia, le cardinal Colonna et son père, le conné- 
lable Colonua, avaient vivement pressé le souverain poniife de 
satisfaire Philippe IVS. Urbain n'en avait pas moins maintenu 














1. Relaceion de les diligencies que se han hecho (Appendice, no VII). Cf. 
la lettre de Borgia à Philippe IV da 40 mars 1632 (A. 8. 3006). 
2 « Todavis te contiguan lgunas diligencus para Lraer a la razon à Su 
4.» Borgia à Olivaren, 14 février 1432 (A: 8. 1490, 48). 
3. Albornoz à Olivarée, 48 févrior 1622 (A. 8, 2004, 63) 
4. « Nel meglior mudo che ho poluto, ho pmeurato de servire V. M. nel 
dégneta di commandarmi e di cor 
. » Borghèse à Philippe IV, 9 février 4 
mi és, le 12 fevrier 1632, à Mont que le 
auprès du pape parce qu'il soufisit d'un 
‘il à chargé le cardinal Saint-Georges d'aller plaider 
B. 8378, 56). 
muy Gino », écrit Albornoz à Olivarés, le 15 fé- 




































vner 1632 (A. 8. 2996, 58). 
5. « El condestable Golope y el cardenal, su hijo, se &n mostrado en acudir 
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ses premières décisions. Il ne les changea pas davantage quand, 
au consistoire du 16 février, les cardinaux Lane, Cresceuzi, 
Saint-Sixte, Sachetti, Vidone, Cesarini, d'accord avec les card 
naux Borgia, Sandoval et Albornoz, le pressèrent de concéder à 
l'empereur de nouveaux subsides, dé lui réserver au moins coux 
qu'il destinait à la Ligue !. 11 n'y resta pas moins fermement 
altaché, après que le, cardinal Borgia lui eut remis, le 
25 février ?, le mémoire où, conformément aux résolutions 
prises, il était représenté que le pape devait donner à l'empereur 
d'importants secours el puiser, s'il le fallait, dans le trésor du 
château Saint-Ange ?. Le représentant de Philippe IV n'avait 
pas pu, du resle, faire la manifestation qu'il avait projetée; à sa 
demande d'audience collective, le malire de chambre avait 
répondu qu'il était préférable qu'il vit le pape seult. 

Sur ces entrefaites, est arrivé à Rome l'ambassedeur exLraor- 
dinaire de Ferdinand I}, le due Frédérie Savellif. Le 27 février, 
il est admis à l'audience du pape avec son frère, le prince 
Savellis. Après avoir présenté à Urbain VILL la lettre de son 











io de Su Mag‘. veniendo a ofrecerse, y ablaado à $, 8. y vissitendor 
nos difarentes voces en esta rayon. » Albomnor à Oliver, LE février 1632 
(A. 8. 2096, 58). 

4. françois Barberini à Monti, 21 février 4632 (B. B. 8276, 66). Sandoval 
éeritle47 février 4632 à Philppe 1 : « Ayer lunes, #6 destes mor, uvo consis- 
Lorio y, con el parezer del œurd, Barja, llogué a der las grachs a 8. 8, per la 
decime de los seyscientos mi ducados, y dezirie quanto se deslacia este vor 
con mandar que se cobrase por mano del nuneiv, de donde resultarian gran- 
dissimos inconvenientes ÿ oubarazos, Ÿ quenieniole hablar en lo principal 
de Germania y que se méstrase on faror de la religion caiolice, dande ua 
exemple tan devido a la Chritinndad, me atsjo dos 0 tres veres, con detirme 
Bvia ballado à los demas cards españoles, que me remilia a elios 
repetirlo lanta vezes » (A. 82998, 54). Cf. Relaccion de lai 
50 han beclo (4ppendice, n° VII). 

Nolens toutefois, qu'aprne ce connistoire, Urbain VIII auiorisa le rence 
d'Espagne, par une bulle en date du 48 février 4632 (Bullarium, XIV, 277), à 
permettre à Philippe IV de demander au clergé d'Espagne pus de 8x ent 
mille écus. Cf. la lettre de Krançois Harberim à Mon du #1 février 1032 
{B. B. 8976, 65). Urbain VIII, voulait sans doute sauvegarder ses droits en 
acsordant, par avanes, one autorisation qui ne lui aurait probablement pas 814 
demandée, : 

2. François Barburiai à Monti, 27 fvrior 1632 B. B. 6976, 68). 

3. dd. 

! 4: Le méme eu même, 14 mars 1632 (B. B, 8376, 444). 

5. Le duc de Savelli est awrivé à Rome le 20 février; voir le leltre de Nicco- 
li du 22 février 4633 (A. F, 3351). 

L'aprés une relation conservée à laris, dans les Archives dos Aleiret 
Etrangères (A. E. Home, 45, 55) et_iuprituée par Siri (Memorie recondite, 
VAI, 480), les cardineux espagnols auraient voulu accompagner les ambessa 
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souverain, le due lui décrit avec l'autorité d'un témoin ocu- 
lire! les maux qu'ont soufferts les catholiques d'Allemagne ; il 
lui dénonce les agissements du roi de France qui soutient de 
toutes ses forces le roi de Suède, et veut occuper les routes 
d'Alsace pour empêcher l'empereur de recevoir des secours de 
celle province. Comment refuser d'accorder au chef de la maison 
d'Auriche les secours extraordinaires qu'exige la situation 
crilique du catholicisme en Allemagne? IL n'y a là rien 
qu'Urbain VII n'ait déjà entendu ; aussi fait-il la même 
réponse. Sur les pressantes instances de l'ambassadeur, il pro 
met, toutefois, d'examiner avec attention ses demandes et d'y 
satisfaire dans la mesure où il le pourra. Il fait la même pro- 
messe, quand Frédéric Savelli le sollicite ensuite d'envoyer à 
l'empereur des cuirasses pour armer ses troupes . Le cardinal 
Sarelli, qui es venu de Sorrente à Rome pour bien disposer le 
pape et son neveu en faveur de Ferdinand, n'obtient rien de 
plus?. Les ambassadeurs impériaux n'en vont pas moins conti- 
nuer à négocier #, 





durs impériaux à l'audience pontificale, Mais il 
litre que 1e prince Savelli écrit à Perdinand 
au, Zur Politik des hi. Stuhles cte., 288 ni 
lipps IV du 5 mars 1682 [A. 8. 3930, 5) 
leur de cette relation à confondu l'audience des 
are celle dement 










de cela, ni dat 
rier 4832 (Scunrte 
de Borgia à Phi 
us volontiers que 
bassadeurs impériaur 
par le cardinal Borgia quelques jours auparavant. 










ik des h1. Stuhles ee... 260); Horgia à Philippe IV, 
296, 50). D'après la relation que nous avons signi 
Urieia VIII aurait teau un langage qui ne pouvait que choquer les réprésen” 
ots de l'empereur; il aurait dit, entre autres choses, que là guerre présente 
éai ps one gaerre de religion, que Guslave-Adolphe ne menaçai pas le 
atboïcisme. Grogorovius {Urban V/1J im Widerspruch zu Spanien und dem 
Faiter, 1-42) à suivi de lous points cette relation. Nous ne voyons pas pour= 
ua, dans Les lettres du prince Savalli et du cardinal Borgia que nous avons 
sites, qu'Urbain VIII ait tenu de tels propos. Schnitzer (op. cit., 230, note 1) 
wypoe que le prince Savell n'a pas osé répéter à Ferdinand I loute la con 
“enafion du pape. Mais est-ce que le cerdinal Borgia, à cé moment 1-ès excilé 
soirs Uroain VI, aurait aussi gardé le silence N'eal-il pas plus probable que 
08 propas n'ont pas été tenus ? 

2: «11 cardinale Savelli ha commissione, anch'egli, d'inteorsi con $. Bno 
4 di eondiuvar gloffici del Faderigo, suo fratell, con ira ti 
Pa sin hors si seusa 6 dice d'ever assegnai i 4? mia forinial 
% po, sxcoudo che la Sua Santità disse pur hiermatliua. » Niccoliri à Col, 
A9 février 1632 (A. F. 3354). 

4. Le 28 lévrer, le prince Savell annonce à Fardinand II que le duc Fré- 
die prés des cardinaux pour les intéresser à le cause qu'il 
Phiter (Seam, Zur Politik des Ml, Stuhles ete., 264). Le 13 mare sui 





mars 4632 (A. S. 
(pb. 130, n° 6), 
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Le cardinal Borgia y a renoncé. Du jour où Urbain ViIla 
refusé de le recevoir escorté de l'ambassadeur impérial, de: 
cardinsux espagnols et des cardinaux protecleurs de l'Empire! 
il a décidé, d'accord avec les autres cardinaux d'Espagne, d'en 
venir aux mesures extrêmes et de protester, comme Philippe IV 
le lui a ordonné, contre la politique pontificale ; puisqu'il ne 
peut voir le pape que sans Lémoins, il attendra pour le faire la 
réunion d'un consisloire ; la présence de tous les membres du 
Sacré Collège ne rendra que plus solennelle sa manifestation. 
Borgia ne s'en est pas moins présenté à l'audience du pape le 
26 février ?, nous l'avons vu. Après avoir essuyé un refus qu'il 
ne prévoyait que trop, il n’est que plus résolu à agir. Tout à 
coup, il epprend que le consistoire, qui devait se tenir le 
1er mars, au premier lundi de Carëme, est subitement renvoyé 
au 84. Serait-ce qu'Urbain VIII soupçonne quelque chose des 
desseins du cardinal ? Le séjour prolongé que fait à Rome le 
courrier du roi d'Espagne aurait-il donné l'éveil au pontife ? 
Pour dissiper les soupçons, Borgia fait partir ce courrier, dans 
les premiers jours de mars, avec l'ordre secrel d'atlendre à Gênes 
de nouvelles dépèches 5, Il se flalle d'avoir ainei rassuré 
le pape sur ses intentions. 




















il avis l'empereur que le due est allé le mardi précédent, le 9 parconséquent, 
faire de nouveles instances auprés de François Berberini (Gneconorics, 
Urban VU im Widerspruch su Spanien und dem Kaiser, 190). 

4. Le cardinal Borgia à ea elle considéré la réponse du maître do chambre 
cowme un refus d'audience; voir la letre & Philippe IV du 10 mars 163 
{A..$. 3096), la Relaceion de las diligencian que se han hecho (Appendice, 
n° Vil), les Avviei di Roms per Modena (Gnrconovits, op. cit. 135). Tou+ 
terois Burgis ue la présente pas sous cet aspect à l'antbussadeur impérial, le 
21 février. Le prince Savelli écrit en elfet à colle date à Ferdinand Îl: 
« Hogyi il duen (Felerigo) mio fratello, & stato del eardins! Bergia, che gl ht 
detto, éhe di qullu adunanze, che melivd che ni facerne innanzi ‘al papa de” 
cardinali spagneoli, Borghese, Ludovisi e di me medesimo, non penseva 
ne altro, HaVeno peneirato che 8. S. se ne sarcbbe alleruta 8t disgustats, et 
in modo tale, che haverebbe cid potuto impedire l'effetto di quel di più che #i 
prelende » Scmwrzre, Zur Politik des hi. Sluhes, 230), Urbain VI most 
pos, aprés le preleslation du 8 mars, assumer la responsabilité du refus. de 

nee ginénie; François Barberini prétendit que le maître de chambre 

douué aucune réponse au nom du pape, qu'il avait seulement con- 

œeillé à Borgia de renoncer à exiger une audience zéneraleæ voir là lettre de 
François Barberini à Monti du 14 mars 1632 (B. B, 8376, 144). 

2. Lorgia à lilippe IV, 19 mars 1632 (A. 8, 9096); Melaccion de lss 
diligencies que 1e han becbo (Appendice, n° VII) 

3. Spinola à Fhilippo 1V, 28 février 1632 (A. 8. 2996. 68). 

4! Horgia à Utivarès, 10 mars 4632 (A. 8. 3006] 

5: 1bid, Uf, les Avvii di Roma per Modena (Gusonovits, Créan Vlim 
Widerspruch zu Spanien vnd dem Kaiser, 133). 
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En prévision du consistoire du 8 mars, Borgia a con- 
certé, avec les autres cardinaux espagnols et avec le car- 
dinal Ubaldini qui l'a finalement rédigée !, une déclaration 
qui rejette sur Urbain VIII toute la responsabilité des maux 
dont souffre la religion en Allemagne. Le rédacteur énumé- 
rait les nombreux sacrifices que le roi d'Espagne avait faits 
pour protéger la religion en Allemagne ; il rappelait l'insistance 
avec laquelle Philippe IV avait exhorté le pape à imiter le zèle 
de ses prédécesseurs et l'avait pressé non seulement de consen- 
lir des secours à l'empereur, mais encore d'inviter les princes à 
s'unir pour défendre la cause du catholicisme. Il ajoutait : 
« Mais le mal augmente et Votre Saintslé temporise ! Aussi Sa 
Majesté m'a-t-elle ordonné d'exposer en son nom à celte Illustre 
Assemblée, afin que ceux qui la composent puissent l'alesler 
devant Dieu et devant les hommes, ce que les révérendissimes 
cardinaux espagnols et moi-même avonsplusieurs fois déjà répété 
à Votre Sainteté en particulier, que Sa Majesté n'a jamais cessé 
d'étre entièrement dévouée à la cause de Dieu et à celle de la foi, 
et de mettre à leur se: tout son crédit et toutes ses 
ressources. Elle m'a ordonné en même lemps de déclarer, avec 
toute l'humilité et le respect qui convient, que si la religion 
«atholique subit quelque dommage, ce ne sera pas à lui souve- 
rain très pieux et très obéissant qu'il faudra s'en prendre, mais 
à Votre Sainteté *. » Telle était la substance el Lel était le Lon de 
l'arogante déclaration qu'en manière de protestation Borgia se 
proposait de lire en présence du pape et des cardinaux assem- 
blés. 


























ul 


Le consistoire se réunit au jour dil. Quand son lour fut venu, 
cardinal Borgia, en sa qualilé de cardinal protecteur, proposa 
les prélats que le roi d'Espagne nommait aux églises vacantes 


4. Noas lo savons d'une manière certaine par la lettre de Castel Rodrigo à 
Divers du 47 juillet 4632 (A. $. 2996, 176). Une première déclaration a: 
Ai ndigée par Albornoz, mais el été arcaptés (Ji. 

2. Protsstatio Emineptissinni et Rev! domini cardinalis Borgise etc. (Appen- 
dissyu VID). 
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en Espagne; puis il commença la lecture de sa déclaration. 
Urbain VIII l'écoute d'abord sans mot dire ; quand il entend ces 
mots des plus injurieux pour lui : « Mais le mal augmente tous 
les jours et Votre Saintelé temporise », il enjoint brusquement 
au cardinal de se taire. Borgia s'arrête un instant, mais pour 
reprendre aussitôt sa lecture. Urbain VIII lui impose de nou- 
veau silence. « Parlez-vous comme ambassadeur ou comme car- 
dinal ? » lui demande-t-il. « Comme cardinal », répond Borgia. 
« Maïs, dit le pape, les cardinaux, ne peuvent parler au consis- 
toire que s'ils sont interrogés. » Borgia de répliquer qu'il parle 
aussi comme ambassadeur. « Alors vous n'avez pas de place en 
celte assemblée, riposle Urbain VIII ; les ambassadeurs n'ont 
rien à faire ici ; nous vous avons déjà entendu el nous vous en- 
tendrons encore en audience privée. » Borgia se plaint alors de 
n'avoir pas été reçu; il prétend poursuivre sa lecture. De nou- 
veau le pape lui impose silence. « Aussi longtemps que vous vous 
êtes borné à demander des secours, nous vous avons entendu ; 
maintenant taisez-vous, nous vous l'ordonnons. Vous mériteriez 
de recevoir l'ordre de sortir ». Pour bien marquer que ces 
paroles sévères ne trahissent pas de sentiments malveillants 
pour la personne du cardinal, il lui rappelle avec quelle mansué- 
tude il a supporté son opposition, à l'heure où Borgia refusail 
d'admettre qu'il fût fait appel aux cardinaux pour aider à com- 
 bler le déficit du 1résor pontifical. 

Les membres du Sacré Collège ont jusque-là écouté en silence 
les propos Lrès vifs-que le pape a échangés avec Borgia. Comme 
ce dernier persiste à vouloir continuer sa lecture, le cardinal 
de Saint-Onuphre, le frère d'Urbain VIII, se lève et se dirige 
vers l'Espagnol en lui ordonnant de se lire. Son intervention 
est comme le signal d'une mêlée presque générale, et en quél- 
ques instants, la salle du consistoire devient comme un champ 
elos où sont aux prises les partisans du pape ot les membres de 
la faction d'Espagne. Le cardinal Sandoval se précipite à la ren- 
contre du frère du pape en lui criant d'aller régenter ses moines ; 
le cardinal de Saint-Onuphre continue à interpeller Borgia, à 
lui enjoindre d'obéir ; il va jusqu'à Le Lier par son vêlementt, 
































4. 11 ne semble pas que ce soit pour le faire sortir, que le cardinal de Saint- 
Onuvhre ait tiré le cardinal Bergis par son mantoan. Gregurorist 
(Urian VIT im Widermruch su Spanien und dem Eaiver, 43), le dit 
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mais le cardinal espagnol esl à ce point surexcilé qu'il ne s'en 
aperçoit pas. L'un des cardinaux neveux, Antoine, veut à son tour 
aller imposer silence à Borgia ; ilen est empèché par le cardinel 
Saint-George qui lui dit : « Prenez garde que le cardinal Borgia 
parle au nom du roi d'Espagne ». L'autre neveu d'Urbain VIII, 
le cardinal François, prend la parole pour déclarer que, comme 
protecteur, Borgia ne peut que « proposer des églises », qu'il 
u'a pas à l'aire au consistoire de manifestations politiques. Ces 
scènes scandaleuses, ajoute-l, feront la joie de tous les héré- 
tiques. Cependant le tumulte crott: les cardinaux s’invectivent 
les uns les autres; le cardinal Spirola est tellement irrité 
qu'il ne peut parler, mais les mouvements de ses yeux, de ses 
mains, de tout son corps, la rage avec laquelle il déchire sa 
barrelle ne trahissent que trop son agitation. Le cardinal Albor- 
noz est un des rares cardinaux qui gardent leur calme. Pour 
mettre fn à cette scène scandeleuse, plusieurs membres du Sa- 
cré Collège invitent le cardinal Colonne à appeler les gardes. 
Avant de sonner, celui-ci invite aussi Borgia à se taire ; il 
lire immédiatement cetle réponse méprisante : « Bls d'un vass: 
du roi, il n'a pas à parler ». C'est alors que Colonna sonne ; le 
tumulte cesse avec l'entrée des gardes. 

Craignant de pousser à bout la patience pontificale et d’en- 
courir l'excommunicalion, Borgia renonce à domner lecture du 
document, mais il demende au pape de le recevoir de sa main ; 
Urbain VIII ÿ condescend et en prenant la décleration il dit à 
celui qui vient de l'outrager : « C'est à nous qu'il apparlient de 
veiller aux intérêts de la religion catholique ; nous n'avons pas 
manquéà ce devoir et nous n'y manquerons jamais ; nous aimons 
nolre cher fils le roi Catholique comme nous l'avons toujours 
montré », Sur ces paroles, l'incident se clôt et la séance conti- 
nuet, 




















d'apres Siri [Memorie recondite, VII, 483): mais cela ne ressort ni du récit 
que Berg a fait an roi d'Espagne dans sa lettre du 10 mers 1632 [A.8.3026), 
i de colui de François Barberini aux nonces (B. B. 8316, 85), ni de ceux que 
Dous indiquens à In note suivante. 

1: Des comples rendus de la scène qui s'est déroulée su consistoire, se 
Wourent dans les rapports de François Berberini aux nonces du 8 mars 4632 
{B. B.8376, 85), de Borgia & Philippe IV du 40 mars (A. S. 3096), de l'ambes- 
jar impérial, Paul Savall, à Ferdnand 1 des à el 43 war (Gnesoror us, 
Urban VIII im Widerspruek au Spanien und dem Kaiser, 428 0 429), de 
l'anbassadeur de France, le eorote de Brassac, à Louis XIII du 13 mars (A. E. 
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Le consistoire lerminé, le pape s'est retiré, suivi d'un cerlain 
nombre de cardinaux. Ceux qui sont les plus attachés à la mai 
son d'Autriche sont reslés auprès de Borgia pour sortir avec 
lui: ce sont les cardinaux Ubaldini, Scaglia, Sandoval, Spinola, 
Albornez, Aldobrandini!. Borgia envoie ensuite aux chefs des 
trois ordres du Sacré.Collège le texte de sa protestationt ; pa 
ses soins, tout Rome peut lire ce que le pantife à refusé d'en- 
tendre? En vain le cardinal François Berbcrini s'efforcc-Lil 
d'empêcher que la protestation ne cireule ; elle pénètre partout, 
et les représentants des princes, qui ont appris avec slupeurSce 
qui s'est passé au consistoire, s'empressent de la transmetire à 
leur cour. 

Au lendemain du consistoire, ceux qui appartiennent à la fac- 
tion d'Espagne sont des plus fiers de l'acte de Borgia. L'évèque 
de Catane, Mgr Massimi, compare son auteur à saint Paul, parce 














Rome, 45, 77), de l'ambos du 44 mers 
Ja. F. 3384) ; dans un récit, en date du 18 mars signé par les cardinaux 
Bentivoglio, de Crémone, Ludovisio, Begni, Verospi, Ginetti (B. B. 8376, %) ; 
dans les Awvisi de Rome pour Vienne du 43 mari (Garoonovius, op. cif., 
124) ; dans les Arvisi de Rome pour Modène (/6d., 43 et 133). 

Sir (Vemorie recondite, VII, 482) reproduit, à peu de choses près, la rela- 
tion de l'ambassadeur de France. Nous avons surtont snivi les relations des 
cardinaux François Barberini el Borgia qui ont, sur toutes les autres, l'avan- 
tage d'être l'œuvre de lémoins oculaires, voire d'acteurs. Comme elles 
émanent de personnages appartenant à des partis très différents, nous avons 
chance d'avoir, eu les comparant, une idéo assez exacte Ue ce qui s'est passé 
en celte fameuse senc. 

4: Borxit à Phiinpe IV, 40 mars 4632 (A, 8, 8066). 

2 did. 

3. « … esta llona tod Roma de copies yendo con esta prevencion por si 
8. a. no me dexava bablar, como succedio.. » “id. 

4. Gregoroviue (Urban VIUI im Widerspruch zu Spanien und dem Kaiser, 
48), meants, on sa fondant sans donte rar là dépéche du 46 mars 1613 de 
agent de Mantoue (il ne donne pes d'autre rélérance), que des espions 
avaient été apostés pour surprendre les personner qui la lisent, que les 
lettres étaient ouvertes à la poste pour en saisir les exemplaires qui auraient 
pu s'y trouver : elle n'en était pas moins lue parlout, même au Vatican. 

8. L'agent du due de Bavière, Crivell, éeril à sa cour : « In somma non vi 
& esempio di tanta Lemerità, ne si pretende, che $. M. Cat®* habbia date un 
tal ordine, ma si bene che il tullo sie stalo corcertalo tra questi can 
spagnuoli "st alcuni lorc confederati » [Scuwrræm, Zur Puit des M. 
Séuhles, ste.) 231). L'exent du due de Motène dit le'40 mars w cho in cen- 
sistorio oi furono lemalti non pur uditi da mello tempo in qua. » (A. M. 
Roma, 177). L'ambassaleur de Florence. Niccolini écrire de même, le 11 mars: 
« Qui non s'ha memoria d'un css0 smile, ma la cosa non finirk qui, perchè 
à Spagnuoli, che han le cos loro sul'tavaliere, penseranno à altri modi d 
travagliere il papa, mentre anche bannoll pretesto apparente della religionc. 
CNET 
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que, comme lui, il a résisté en face à saint Pierre ; depuis saint 
Pierre, dit-il, jamais de tels ordres n'ont été donnés, jamais 
n'ont été exécutés avec plus d'élégance et plus d'à propos !. « La 
protestation est un acte des plus considérables, mande le cardi- 
nal Sandoval à Olivarès ; le courage et l'assurance avec laquelle 
elle a été faite, en relève encore l'importance 1. » Tous les cardi- 
maux espagnols s'empressent de manifester à Philippe IV com- 
bien ils sont satisfaits de Ia manière dont son représentant a dé- 
noncé la politique hésitante du chef de l'Eglise 3. Borgia se 
vante lui-même de eslle action d'éclaté, et il se préoccupe de 
d'en faire sortir tous ses effets. « Si on n'en profite pas, écrit-il au 
roi, il aura été inutile de faire une telle démonstration 5. » Avec 
les cardinaux Spinola el Albornoz il représente à Philippe IV 
qu'il ne peut se trouver une meilleure occasion pour régler toutes 
les questions pendantes entre la monarchie d'Espagne et le 
Saint-Siège, surtout celles qui concernent les affaires ecclésias- 
tiques d'Espagne 6. 

Vis-ä-vis d'Urbain VIII, Borgia est plus arrogant que jamais. 
Comme si rien ne s'était passé ?, il se rend, le jeudi 11 mars, à 
la congrégation du Saint-Office. Le pape, qui préside selon la 
coutume, fait observer au cardinal espagnol que si, par égard 
pour le roi d'Espagne, il consent à le recevoir encore comme 
ambassadeur el à le laisser jouir de ses droits el privilèges de 











4. « El señor carde Borje, como San Pablo, restitit in faciem Petri. No ay 

le Sen Podro aca do somejantes ordenes y executadas con n 
gtllrdia y a proposito, y en todo mas sdequademente… Es indicible la esti- 
meion que ba gañado en Roma, » Mr Massimi, évêque de Catane, à Olivarës, 
13 mers 1632 (A. S. 3008). 

Ha sido protesta de sutha inportancia y el aversé hecho con lento 
var y acierto ls ba ongraudecidu chu, puos, siu faltar a 13 venerdeion } 
respelo que se deve a 8. Santidad, no se perdio punto de la obodiencia del 
reÿ. » Aandoral à Olivarés, 40 mars 1832 (A. $. 3008). 

4. Sandoval à Phiiippe IV, 10 mars 1632 (A. 8. 3008) : Albornoz au 
même, 14 mars 4632 (/hd.) : Spinola an même, 44 mars 463 (/0id.) 
4. Nicourrn, Vila d'Urbano VAI (B. B. 8734, 178) 
8. Borgia à Philippe IV, 14 mars 632 (A. 8. 3096). Dés le 10 man 
Con clia (la. protestat 
y no y éudar 
diendo n de la macha pradenci 
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cardinal, il ne l'absout pas cependant des peines qu'il a encou- 
rues en contrevenant gravement aux canons de l'Église. À cette 
admoneslation Borgia réplique effrontément qu'il n'a manqué 
en rien au respent dû au vicaire de Jésus-Christ et il engage avec 
Urbain VII1 une nouvelle discussion. On lui a refusé, répète-til, 
l'audience générale qu'il avait sollicitée ; il lui est do réparation 
de l'injure que lui a faite au consistoire le cardinal de Saint- 
Onuphre en le tirant par son vêtement. Ce n'est pas asser de 
vouloir en imposer au pape par une attitude insolente; il faut 
encore qu'il fasse jouer le ressort de la crainte. Par ses soins el 
par ceux des cardinaux espagnols des nouvelles alarmantes cir- 
culent dans Rome : le bruit s'y répand qu'à Madrid on a interdit 
au nonce d'exercer sa juridiction, que le fiscal d'Aragon a pro- 
posé au roi de percevoir les revenus de lous les sièges épisco- 
paux vacants, si le Saint-Siège refuse des secours?. De Naples, 
le vice-roi appuie l'action de Borgia en parlent de réunir un con- 
cile, en menaçant de franchir la frontière de l'État temporel? 
Bref, le cardinal Borgia et la faction d’Espagne s'efforcent de 
parachever l'œuvre commencée par la protestation du À mars en 
faisant pression sur le pape par tous les moyens. 

Urbain VILI a une trop haule idée de son pouvoir, il est lrop 
jaloux de son autorité, trop conscient de s'ètre acquitté de tous 
ses devoirs de chef de l'Eglise, pour ne pas avoir été profondé- 
ment mortifié par l'outrageante manifestation du cardinal Bor- 
gia. Lui aussi déclare que,depuis Saint Pierre, jamais pape n'avait 
eu à subir un tel affronté. Très irrité contre le cardinal espe- 

















€ IV, 44 mars 1632 1/bid.). Cf. les Avvisi di Roma per 
lu 13 mars {632 (Girconovius, Urban VI im Widerspruch ru 
Spanien und dem Kaiser, 121), les Avvii di Roma per Modene (id, 134 
et 437) Nceuermr, Vila d'Ürbane VIII (BB. 4134, (78). 

2. François Barberini à Mon, 14 mers 4639 (BR. B. 8376, 414). 

3. Le même au mème, 20 mars 1032 (8. 

4. Borgia à Olivarès, 44 mars 1632 (A. É 
du 27 mars 1638 (A. É. Rome, 46, 36). Nolons toutefois que, devant les 
unis des princes, Urbein VIII apporte une curtaine coquetierie à Bt 
raitre trop ému : à l'envoyé du grond due de Toscane qui l'invite à le 
il répond en le chargeant de dire à s00 maltre : « di non ei piglier 
di pensiero di certe cose, perchè sappiemo che Ia nostre conscienze slt 
e cho simili accidenti non si servono per ellro, che per far digerir 
prima due Loro del solito, perchè, come aiamo risenti}, coni il ealor, che ei i 
accenie, ei riscalda lo stoinaco € ci aiuta la digestione. » Nicgolini à Col, 
13 wars 1652 (A. F. 3354). 
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gnol! et loute la faction d'Espagne, il ne veut pas toulefoi 
donner libre cours à son ressentiment. Les cardinaux de son 
entourage l'exhortent sans doute à chatier d’une manière exem- 
pleire Borgia, en lui interdisant pour un temps de paratire aux 
cousistoires el aux congrégalions; le cardinal Bagni, que l'inti- 
mité de ses relations avec la cour de France contribue à rendre 
plus sévère, propose que celle peine lui eoit infligée pour dix 
anst, Mais ne faut-il pas creindre que le roi d'Espagne ne 
rompe complètement avec le Saint-Siège, si une peine aussi 
grave est infligée à son représentant, si des mesures sont prises 
contre les cardinaux espagnols? Urbain VIII se contente de 
publier, le jour même du consistoire, un décret dans lequel il 
proteste contre l'attentat du cardinal Borgia et deses complices: 
c'est, par égard pour le roi d'Espagne, qu'il différera d'appliquer | 
aux cardinaux coupables les peines canoniques qu'ils ont encou- 
rues3. À la congrégation du Saint-Office, qui se Lienl, comme 
d'habitude, le jeudi suivant, le pape ne fait que renouveler et 
préciser son décret devant les cardinaux qui se trouvent 
réunis #. Le 9 mars, il s'est plaint par bref à Philippe IV de l'im- 
pertinence de Borgia, mais il a affecté de croire que ce de: 
a agi de sa propre iniliative 
écrit dans le même sens à O! 

























708 gran disgusto 
À Philippe IV le 10 vrars 1635 (A. $. 3006). 
2. Gnrcononcs, Urbano VAI e la rua opporirione alla Spagna € all Im- 
perabre, p. 58, Ce renseignement, qui ne se trouve que dans la treduc- 
lan italienne de l'ouvrage de Gregorovius, est donné d'après Pimauisi, 
Urtaso VILL e Galileo Galet, Roma, 1815, P. #4 
rotentatio ac pontili entate per Gaspareun 
um Borgie ct complices in consistorio #iue extra illud (Bullarium, 
XIV, 286). 
4. Bullarium, XIV, 243. 
S. Urbain VIII à Philippe 
dit que le roi su 

















IV, © mars 4632 (B. B. 8430, 48 ot 2908, 452) 
quel était son rèle, Urbain VI reprenait en 
tai Vera cunctatur » dé Borgia: « Ne- 
ee M 
Dei sique heminum, quanta sollicitudi 
1e mu numquam cunelantes perfruntur oplata 
fodictate et calholici principes am ccalescant, ne à 
miei Christi ferocius catholicae Ecciesiaæe insultent. Cor us fore ut pon- 
weuatis oblecu. 
















el arsidue labora- 
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protester de même contre la conduite de Borgia et de demander 
le rappel de l'insolent cardinal !, 

Cependant Urbain VIII ne peut pas ne pas répondre publi- 
quement aux accusations dont il a été l'objet ; il le fait au con- 
sisloire du 29 mars. Les cardinaux espagnols s'attendent à 
quelque manifestation retentissante. En dépit de ses récents 
décrels, le pape se propose sans doute d'édicter quelque peine 
contre eux; aussi s'abstiennent-ils de parettre à l'assemblée? ; 
le cardinal Borgia seul y assiste?. Ces prévisions sont d’ailleurs 
trompées : Urbain VIIL se borne à lire une déclaration rédigée 
en termes très mesurés el lrès graves, au lémoignage de Borgia 
lui même! ; il y prend Dieu à témoin de tout ce qu'il a fait pour 
la chrélienté, el, après avoir fièrement représenté qu'il n'est 
tenu de rendre compte de ses actions qu'à Dieu seul, il ajoute 
que tous ses acles depuis huit ans lémoignent de la rectitude de 
ses intentions5. De peur d'avoir à subir une nouvelle discussion 








même à Monti, 8 mars 1632 (B. B. 8376, 85 
mal Berberini, le 12, Urbain VIII se plaignent de la con 
Rorgia au due Pré roir la lettre du prines aval 
Urban VIII im Widerspruch eu Spanien und 










dem Kaiser. 430) 

2. Niccolini à Gioli, 31 mars 4638 (A. F. 3354). Niccolini éerirait à Cioli le 
27 mars : « S'espetla hora quelche bolla, che obligti gli cardenali alla resi- 
denra, soito pen di +communies à di non poter testare » (/bid.). 

3. Borgie à Oliverés, 29 mars 1632 [A. 8. 8096). 

4, Did. Niccolini, dans sa lettre du 3Â mars citée plus haut. porte le 
même jugement. 

3. Nous savons quelles idées a développées ls pape dans cotle déclaration 
par les dépêches de Borgia à Olivarès du ?9 mars (A. 8. 3096), de Nicoolini 
à Cioli des 34 mars el 1° avril 1632 (A. F. 3354). Siri (Nemorie recondite, 
VIT, 445) donne un résumé de celte déclaration qui correspond à ce que 
nous trouvons dant ln dépêches que nous venons de lier. Le Vasior 
Ulistoire de Louis XIII, VU, fre partie, 416,, dit que la pibco élit » [oi 
riquante ». Le résumé qu'il en donne confirme ce jugement. On y 
entre autres choses que l'empereur s'était alüré le mal dont il souffrait; 
l'argent dépensé ei les troupes employées à ruinor l'ai, à désoler la ville et 
l'état de Hantoue, à menacor le Saint-Siège el & gourmander la République 
ée Venise auraient suffi pour arrêter le roi de Suêde à sa descente on Alle 
magne el le repousser dans son pays. ele. etc. Mais 1-ton là un résumé bien 
fèle de la déclaration pontifeule ? Si Urbain VIII avait tenu un tel langage, 
le cardinal Borgia el les autres cardinaux espagnols 2'au 
s'enpleindre amièrement, Or Niceolini verit & Cioli le ë1 
nen 4 dispisciute alli Spagnuoli che s'aspeltareno peggio, etsendo encte 
Lar-a fatta con malla moderatione, e si erede che per adesso $. Stà habbia 
giudiesto di_non poler passar più avanti » (A. F. 3354). Dans les Avvisi 
expédiés & Paris à la date du 3 avril (A. E. Rome, 46, 42) on dit aussi que le 
pape a été « fort mudeste >. 
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avec le cardinal Borgia, il lève précipitamment la séance sitôt 
que sa lecture esL lerminée 

Urbain VIII n’a pas sévi contre le cardinal Borgia etles autres 
cardinaux espagnols, parce qu'ils sont les sujets du roi d'Es- 
page: il n'a pas les mêmes raisons pour ménager d’autres 
membres du Sacré Collège qui ont approuvé la protestation du 
8 mars, qui y ont même collaboré. Entre lous, se sont signalés 
les cardinaux Aldobrandini, Ludovisio et Ubaldini. Le premier 
ex venu offrir ses services à Borgia à l'issue du consistoire ?. 
Le cardinal Ludovisio n'a pu à cause de l'élat de sa santé assis- 
ter au consistoire #,.mais il est de notoriélé publique qu'il n'est 
pas étranger à l'affaire. Il a, dit-on, noué des négociations avec 
Philippe IV en vue de réunir un conciles; il passe pour être le 
chef de ces cardinaux qui ont secrètement délibéré au Palatit 
dans la vigne Farnèse, sur la meilleure façon de servir les inté- 
räts des Habsbourg5. Le cardinal Ubaldini est l'auteur de la 
fameuse protestation. Ces deux derniers cardinaux vont surlout 
porter le poids de la colère pontificale t. Au commencement de 
hiver, Urbain VIII avait rappelé le cardinal Ludovisio, arche- 
vêque de Bologne, au devoir de la résidence; eu égard aux 














à Gioh, 84 mare 1832 (A. F, 2954). Urbain VII a levé si vite 

à séance que, s'il faut en croire l'embasiadeur impérial, doure cardinaux, 

quels s0 treuvait le cardinal Borgie, y arrivèrent trop tard, Voir la 

létre du prince Savalli k Ferdinand 11 du À mer 1638 citée par Kuom, Ge. 
chichle der dreissigjährigen Krirgen. Il, 2e partie, 662 
3: Borgia à Philippe LŸ, 10 mars 1522 (A. 304). 


Did. 

Relazione della corte di Roma, d'Alvise Contarini (Ainm, Relasioni 
degli ambasciatori Veneti, série Il, L. 1, 370). 

5. Ayvisi di Roma, 37 mars 163* (A. E. Ame, 45, 43). 




























il signor carui 





de Allobraudini un Sundanapaletto, © 


# mostri disgusteto di lai quanto d'ogni alro, coma che Bergia fiequenti 





le aus es o sie su confidente » (A. S. 3381). Dans la facti 
d'Espagne, on s'attendait à ca qua le paye mévit contre lui: voir les lotres 
Eorgia à Philippe IV du 99 mars (A. S. 3096), à Olivarés du 29 mars 
(bia). L'agent du due de Modène, Mantovani, infrrma son maitre, la 
24 mars, de la mesaro prise contre le cardinal Ludovisio et il ajoute 

* E noto # tutti, chela residenza à il pretesto per fare uscire della corte Ludo 
vsio, perché ogn'uno sa che N. $. resta lissc in queslo pensiero. cn AlO= 
Lranditi, Lujoyisio & Ubaldini siano stati gli artilici della proiesta di Borgia 
di tutti li disordini ; onde ai reste in qualcha dubio che gli allri due pos- 
do patire qualche buresca » (A. M. Roma, 177). Une lellre de Borgia à 
Whilipps IV du 23 juillet 185 (A. 8. 2006, 136) nous apprendra que le pap 
M eurent faire parüir Alobrandini de Rom, le lourmente de divers 

anièrse, 
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excuses que celui-ci avait invoquées, il l'avait autorisé à surseoir 
à son départ jusqu'au printemps. Le cardinal se disposait à partir 
après les fêtes de Päquest. Le 18 mars, Urbain VIII charge 
Cecchini, un des familiers de Ludovisio, de lai signifier qu'il ait . 
à quitter Rome el à se retirer à Bologne dans les douze jours, 
s'il ne veut pas être expulsé par la force. C'est en vain que 
Ludovisio allègue les rigueurs de la saison et l'état de sa santé 
pour oblenir un délai; il voudrait pouvoir au moins assister 
au consistoire qui doit suivre celui du 8 marst. Le pape reste 
inflexible. Le cardinal Borgia,que Ludovisio a aussitôl informé, 
mène grand bruil autour de celte décision pontificales ; il con- 
seille au cardinal de résister; il lui offre de demander au vice- 
roi de Naples de répondre à l'ordre du pape en expulsant le 
noncet. Déjà, du reste, il a saisi le comte de Monterey de l'inci« 
dent. Mais Ludorisio préfère se soumettre, et, le 27 mars, il 
prend la route de Balogne®. Urhain VIII sera ainsi débarrassé 
do la présence d'un cardinal qui lui est odieux 1. S'il avait sui 














4. Borgia à Philippe IV, 22 mars 1639 (A. 8. 3096). 
2. Mantovani au due de Modène, 20 murs 188 (à. M. Roma, 477). CL 
Gassonovns, Urban VEHL im Widerspruch su Spanies und dem Kaiser, 50. 
Grogororius fonde son récit au! inale Cacéhini 
composta da lui medesimo coi 
suivant}. Ce qu'il dit, pur 
de Ladovaio à Philippe LV du #0 mars (A. 8. 3096). de Borgia au même du 
22 mers (lbid.), de François Barberini à Monti du 27 mars 1632 (B. B. 8978, 
434). Toutefois, c'est un délai de douse et non de dix jours qui 2 été accordé 
à Ludovisio. 1 est indéniable qu'Urt 
ser par la foree, par les n'abéisseit pes : les explications que 
donne le cardinal François Barberini le prouvent surabondamment. 
Ludovisio Philippe IV, 20 mars 1432 (A. 8. 3046). Lo cardinal allb- 
guers encore pour demeurer à Rome, qu'il doit assister au mariage de son 
frère avec la tille de là princesse de Piombino ({bid.). Cette excuse n'est pat 
mieux accueillie que les sutre: 

4. Ludovisio à Olivarès, #9 mars 1639 (A. 2996, 45) 

5. « Toda la corte quede escandalizade di semejntes terminos », écril 
Borgia à Philippe IV, le ?2 mars 1652 (A.8. 3096), «il invite ls roi à inter 
venir, s'il ne veut pas perdre Lous se8 partisans. 

fBorgis à Pbilipps IV, 22 mars 1632 (à. 8, 3096). Gf. la letre de Nicco- 
Gioli du #0 mars 1638 (A. F. 3354). 
, #0 mars 1832 (A. 8. 3006). 
IV, 2£ mars 1632 (/bid. 
io à Philippe IV, 21 mars 4632 (/bid.), La lettre ost datée de 





















































ie. ae devait plus rentrer dans Reme : 1 mourut à Bologne, le 
, éerivit à ce moment : « La si 

i da cb: tanto gli doveva »: il 

allusion au rûle joué par Ludovisio dans le conclave où avait été äu 

Urbain VIIL. (Gnzconviss, Urban VIII im Widerspruch su Spanien und 

dem Kaiser, 54), 
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son premier sentiment le pape aurait frappé d'une manière plus 
éclatante encore Ubaldini: dès le 10 mars, il avait ordonné au 
fiscal do conduire ce cardinal dens les prisons du château Saint- 
Ange, et l'ordre aurait été exécuté, si François Barberini n'était 
intervenu et n'avait persuadé à Urbain VIII de le révoquer!. Le 
souverain pontife renonce alors à citer Ubaldini devant les tri- 
bunaux, mais il veut l'humilier en exigeant de lui désaveu public 
dela pièce rédigée par lui. Le 20 avril, Urbain VIII a un com- 
mencement de satisfaction : Ubaldini a réprouvé l'acte de Bor- 
gia en présence du pape et des cardinaux Crescenzi et Vidone ; 
il s'est en outre engagé à déclarer par écrit qu'il n'a élé pour 
rien dans la rédaction de la protestation et qu'il la condimnet. 
Mais Ubaldini a promis beaucoup plus qu'il ne tiendra. Dans les 
premiers jours de mai, il part pour sa villa de Zagarolo®; il y 
résidera désormais, et, quand les agents d'Urbain VIII riendront 
lui rappeler sa promesse. il leur déclarera qu'il ne veut pas 
s'hunilier à ce point!. Il ne reslera au pape d'autre resource 
que celle de se lenir pour satisfait du désaveu du 20 avril5; il 
n'en merquera pas moins son ressentiment à Ubaldini en lui 
relirant la par! de cardinal pauvre dont celui-ci jouissai depuis 
trois pontifieats €. 

Tandis qu'il trailait avec une rigueur excessive, peut-êlre, 























4. Avvisi di Rome, 27 mere 4632 (A. E. Rome, 46, 36. On trouve les 
mème renseigaements dans une lettre d’un secrétaire du roi d'Espagne à un 
ministre de la cour d'Espagne du 29 mers 1632 (A. S. 3096). Cf. Sim, Me- 
marie recondi®, NI], 485. 

3. Une relation de/cette entrevue, du 20 avril 1632, s6trouvs dans les pa- 
Piers du secrétaire d'Etat, Cove, conservés dans les Archive du Vatican (A. V. 
Mixeellanea, Arm, IL, ms. 47). 

3. Niccolini à Cioli, 3 mai 1632 (A. F. 3351} 
4632 adressé à Cova, rapport ccnsorvé dans les 

iscell, Arun. II, 43) nous apprend q 

agent pour lui demander celte ré 



















enroyé supr 
cardinal à répanda qu 
letire de François Barberini à juillet 4652 (B. B, 8115). 

$. François Barberini à Mont, 41 juillet 1632 (B. B. 8977, 84 

4. Jbid, Fraaçuis Barberini a dit que la portion de cardinel pauvre evait été 
relie à Uballini parce qu'en fait il n'éteit pas pauvro. Dès qu'il connut la 
désion du pape, l'agent espagnol Saiavodra se rendil à Zagarolo auprés 
d'Ubaldini et lui offrit une pensson de deux mille écus ; ce dernier le refusa. 
Voir la lettre de Diego Saivedra à Olivarès du 15 juillet 1632 [A.S. 2986, 174). 

1 faut bien dire que Urbain VIfI ne treita aussi rigoureusement le cerdiual 
Ubaldini, que rares qu'il entrainer à venger les injures «tu sacdiral 
Mafeo Barbarini. Nicoletti, l'islorien oficiol du pape ne lo dissimule pas : il 
nous expose, au tome seplième de sa Vita d'Urbano V/1I,les nombrecx griefs 
qu'avait Urbain VIII contre son compatriote Ubalduni (8.8. 4734, 234). 
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deux membres du Sacré Collège qui avaient, d'ailleurs, une 
grande part de responsabilité dans l'acte du 8 mars, Urbain VIII 
s'appliquait À randre vainea les accusations portées contre lui 
S'il n'a pas œu pouvoir accorder à l'empereur le moirdre 
secours, s'il ne lui a même pas donné les armures sollicitéospar 
le duc Savellif, du moins il adresse à Ferdinand II un bref qui 
affirme l'affection que porte Le pontife à la maison d'Autriche. IL 
ÿ fait valoir les nombreux efforts tentés auprès des princes pour 
les amener à combattre l'hérétique, l'ennemi commun ; le pape 
s'excuse de ne pouvoir secourir l'Allemagne autant qu'il le rou- 
drail#, Urbain VIIL ne s'est pes contenté d'écrire de belles 
phrases ; il mel à exécution un dessein formé déjà avant les 
tumultueux incidents du 8 mars. Toujours préoecupé de récon- 
cilier les puissances catholiques, le pape a songé, dès la fin 
février, à envoyer à cet effet des nonces extraordinaires auprès 
de l'empereur et des rois de France et d'Espagne. C'est le nonce 
Bichi qui fait naître en lui celte idée, quand il lui a laissé espé- 
rer, dus ses lelires du 28 jauvier, que la France consenlirailà se 
rapprocher de la maison d'Autriche, Pour examiner son projet, 
Urbain VILI & aussilot formé une commission de membres du 
Sacré Collège qui ont eu quelque part aux affaires publiques #. 








4. Le princeSarelli à Ferdinand 11, 87 mars 1632 (Scuxrzer, Zur Palitik 
des ‘heïligen Stuhles, ete. 233). Le 43 mars, le prince Savell écrit cependant 
à Ferdinand IL : « Quel che ha ottenuto il duca de S. 8, à che darà quulch? 
numero d'armeturs per servilio dagli essorciti di V. Mi À tape proc 
samente per avvisarne V. MS Ces, ». (Gneconorius, Urban VIII im Wiéter- 
apruch eu Spanien und dem Kaiser, 14). 

2. Urouin VIII à Ferdimaud [L, 13 mars 1032 (B. B. 2202, 4). Uibais 
VI disait entre sutres choces : « Faemus etinm Ausirinci nominis digaitaii 
et rationibus Maisstatis Tuse, quae tantam inclyli generis potentiem esss 
mauult dei propugnaculum quem dominationis. Éuolant assidue nostrae pre- 
ces in ecelum, militant ubique oflicia nostra apud principes, ne in peréuell 
Auione (Gustave-Adolphe) pares sint uires impietati ; Corio, si comuunis 
parentis monis nuuguam cunctanten cbseculi esseut polentes rerum, non 
Coguretur hoc tempore Écelesie communes calamitetes in maltis prouiaciis 
propellere, in omaibus deplorare. In ha etiam ipsa ILalia populos pestile 

regiones deuastauit bellum, aeraria miles exorbait, ot nos eau 
flgitamus opem, laboranti Germanine non pesst- 
mus pollicori ». CI. lapst Urban VII und Gustav Adolf, Hisioriches 
Jahrbuch, 1895, 335. On'remerquere que, dass ce bref, Ucbain V 
coro allusion à l'Adhue Vera Sanclitas eunciatur de là protestation ds 
Borgue. 

3. François Batberini à Monti, # mars 1632 (B. B. 8376, 8%). On a vu,plut 
haut, vaue 95, quelles étaient les espérances du nonce de France. 

4. Jhid. La commission était eomposee des carlimaux Spada, Saint-Site, 
Gessi, Succueti, lamphili, Verospi, bagai, Frauçois ot Autoine Barberi 
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La commission ne s'est pas encore réunie, que survient la mani- 
festation du cardinal Borgiat. Elle n'en examine pas moins le 
projet poulitical, les 83 el 12 mars; la majorilé des cardinaux 
l'approuve3; dès lors Urbain VIII est décidéf. Le 13 mars, 
François Barberini peut écrire confidentiellement au nonce de 


Paris que des envoyés extraordinaires parcront bienlOl pour 
exhorier l'empereur, les rois de France et d Espagne à s'unir 
conire le roi de Suèdes. Quelques jours plus 1ard, il l'annonce 
ofliciellement au cardinal Borgia# el au prince Bavelli7. 
Urbain VILI tait ‘connaitre lui-même sa décision aux membres 
du Sacré Collège dans le consistoire du 2 marsë; le 1° avril, il 
la notitie au monde chrétien par une bulle dans laquelle il invite 
L clergé et les fidèles à s'unir à lui, afin de demander à Dieu de 
bénir ses elforts el ceux de ses nonces pour liguer les princes 
chrétiens contra les impies ?. 

Le pape estime avoir ainsi rempli toul son devoir; il a pris les 
moyens les plus eflicaces, à son senlimenl, pour remédier à l'élat 
désespéré de la religion catholique en Allemagne. C'est dans de 
telles dispositions d'esprit qu'Urbain VIII s'apprète à recevoirle 
wrdinal Pazmany #, le nouvel ambassadeur extraordinaire de 
l'empereur qui est arrivé sur l'entrefaile. 











1. La première réunion ne put se tenir le 4 Mars, comme cela avai été 
ut d'abord décidé ; voir 1 leure de François Barberini à Monti du ë mars 
(8. 3. 4218, U5). C'est par euito d'une contusion que Niccleli (Vite d'Ur- 
tan VIH, 8. B, 4734, 470) dit que la première reunion avait été frée au 
46 février. 

2. François Barberini à Monti, 8 mars 4632 (B. B. 8376, 85). 

3, Nous ayons cetouyé à la Bibliothèque Vatican (b. B. 2529) une sorte de 
sroc-veibal ue la reunion du 1£ mars. Nous ie putlions à l'appendice (n° 1). 

4 Le 48 mars, Urbuu VIII déclare à l'embessaueur iuperial qu'il veut 
«avoer des nonens extraordinaires. Voir la Lere du prince Savelli à Ferci 
tand 1 du 44 mar 4642 (Gavconovine, Urban VAI im Widerspruch eu Spae 
sien und den Kaiser, 431). 

5. François Beroerint à Bichi, 13 mars 4632 (B. B. 8115). Dans des lettres 
écrites Le 14 mars & Monti (B, B. 8376, 114), le 13 à Rocci (B. B. 1064, 15), 
François barberini fait part des intentions du pépe sans dire que 18 résolu 
ion éoit prise. Dés le 14 wars, ls nouvelle commence a être connus daus 
Rome; voir la lettre de Njecclini à Cioli du 44 mars 4632 (A. F, 3351 

6. François Barberini a Monti, 20 mars 1034 (L. B. 

48 mars, que François Barberini iulorwe Borxia dé la du 
I letre de Borgia & Fecro de Arze du 20 mors 102 (A. 8. 
7, Le prince Savelli à Ferdioand 11, 20 wars 1082 (Suuximss, Zur Pulitik 
des hailigen oéunles, etc., 238). 
Niccolini à Giol, 11 mars 1632 (A. F. 9354). 
Butlarium, XIV, 346. 
, 14. L'orthogrsphe correcte est : Pizmäny. Mais, en raison de diffoultés 
Cordre typographique, il nous faut imprimer : l'aminy. 
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LL 


Ce n'avait pas éLé, sans quelque inquiétude, qu'on avait appris 

à Rome que le cardinal Pazmany allait s'y rendre. Le nouvel 
envoyé de l'empereur est un des personnages les plus considé- 
rables du royaume de Hongrie. Il ne s'est élevé aux plus haules 
dignités ecclésiastiques que parle seul effort de ses mérites, etil 
relève encore les fonctions qu'il remplit par l'éclat de ses vertus. 
Animé d'un zèle ardent pour la propagation de la foi catholique, 
il a, dans sa jeunesse, alors qu'il était simple religieux de la 
Compagnie de Jésus, opéré par ses prédications et ses écrits un 
grand nombre de conversions parmi les protestants, Devenu 
archevique de Gran, Pazmany a restauré la vie religieuse dans 
son diocèse en réformant les mœurs de son clergé, en fondant 
un séminaire, en ouvrant un très grand nombre d'écoles, en 
favorisant l'établissement des franciscains el surlout celui des 
jésuites. Son aclivilé ne s'est pas contenue dans les limites de 
son diocèse : primat de Hongrie, Pazmany a élendu sa sollici- 
tude à tout le royaume. Par le moyen des synodes où il a réuni 
tous les évèques de Hongrie, il a introduit le bréviaire et le 
missel romains, il a renis en vigueur les lois el les règlements 
ecclésiastiques qui étaient Lombés en désuétude. Le crédit dont 
. il jouissait auprès du roi, lui a permis de reconstituer le patri- 





4. La meilleure Liograghis du cardioal Pazmany est colle de Mgr Faanror, 
Pasmany Peter ès Kora (Ferre Pazmany et son temps). Budapest, 1468 
1878. Sch wicker |Peier Pasmany, Cologne, 1888) à publé un résumé inté- 
restant du la vie du grand Lomme d'Eglise hongrois, Cf, Have, Reaiency- 
Hlopadie für protestantische Theologie und Kireke, 3e di, XV, 96401 
Were ani Weue, Kirehenterikon. 2e édnt., IX, 1738: Katow, Hisicria 
critica regum Hungariae, XXXI, Hudus, 1794: 

La correspontence du cartinal Pazmany à été publiée en 1940 el en 4941 
tar M, Haxur (Petri cardinalis Parmany, ecelesiae Strigoniensis archiepis- 
cupi el regui Hunçariae primatis, epistolae colleetne, Budapest, L. 1, 1601+ 
1628, L 11, 1689-1687 dans l'édition compiète des œuvros du Sélébre eardi- 
mal entreprise, en 1834, par la Faculté de Théologie de l'Université de Bude- 
pest. Elle avait deja été puoiée eu ‘partie par Men ve Dnasso (Spistolat 
quac haberi poterant S. A. E. cardinal, archiepiseopi Strigoniensis et 
Æungarine primatis, Petri Parmany ad pontifiers, imperalores, regts, prin- 
cipes, cardinaler, ete. Buduo, 1822) at par l'Académie des Sciences de Hon- 
grie en (ATX 
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moine ecclésiastique entamé par les protestants. Bref, il est l'un 
des plus grands hommes d'Églice que la Hongrie ait possédés, et 
c'esl par son fait, comme on l'a justement observé, que l'Europe 
compte une nation protestante de moins! Pazmany n'occupe 
pas une moindre place dans l'État que dans l'Église hongroise 
Entièrement dévoué à la maison des Habsbourg, parce qu 
voit en elle le meilleur appui du catholicisme en Hongrie, le 
« Richelieu hongrois », ainsi qu'on l'a appelé ?, a été le grand 
élecieur de Ferdinand I], comme roi de Hongrie, en 1618; ila été 
ensuite celui de Ferdinand III en 16%, el il a toujours mis au 
service de ses souverains l'influence considéreble dont il jouit 
auprès des magnals el des seigneurs. Si l'empereur a choisi un 
tel personnage pour l'envoyer à Rome, n'esl-ce pas qu'il veut 
faire pression sur le pape et le contraindre à accéder à ses 
désirs? On le eraint d'autant plus au Vatican, que des familiers 
du cardinal Borgia affirment, que le cardinal hongrois se livrera 
à des manifestations (fracasse) semblables à celles du cardinal 
espagnol 3, Ge qui aceroil encore l'inquiétude, c'est la nouvelle 
que le cardinal de Harrach qui est, lui ausei, un sujet de l'empe- 
reur, a pris à son lour la route de Rome sous le prétexte de venir 
chercher le chapeau. N'est-ce pas que les Espagnols et les Impé- 
riaux veulent fortifier leur faction pour en imposer à Urbain VIIL 
el lobliger à servir la politique de la maison d'Autriche! ? 

A mauvaise fortune on fait cependant beau visage : à l'ambas- 
sdeur impérial qui a, le 12 mars, annoncé la prochaine arrivée 
de Pazmany, Urbain VIII a répondu qu'il verrait et entendrait 
volontiers le eardinal hongrois 5. Le moment venu, il tient sa 
promesse. La seule mesure qu'il ait prise, afin que Pazmany ne 
s'aulorise pas de son titre d'ambassadeur pour recommencer les 
Sxploits de Burgia, a éLé de l'aviser-qu'étant cardinal il ne peut 
se présenter en la qualité d'ambassadeur de l'empereurs. Le 














Frans Basoon, v* Pasmany (Have, Realencyklopädie, 34 édit., KV, 104). 


1 
2 





8. 7164, 10) 
8. Rolatio-Legationis Romanae (Haxov, Petri cardinalis Pasmany spi. 
&lae, 11, 348). Pour qu'il ny ait pas à Rome un trop grand nombre de cardi- 
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28 mars, Pazmanÿ a fai! son entrée à Rome dans le plus grand 
appañat. À la porte du Peuple, les families d’un grand nombre 
de eardinaux et de princes romains sont venus le saluer et elles 
lui ont fait escorte jusqu'au Palais Aposlolique avec soixante 
carrosses altelés de six chevaux. Le primat s'est aussilôt rendu 
chez le cardinel neveu où il a revètu le costume de cérémoni 
Après avoir pris la soutane, le rochet, le manteau el le capuce, il 
a été conduit par un escalier secret auprès du pape. Urbain VIII 
le reçoit avec la plus grande bienveillance. A ses compliments, 
il répond en faisant des vœux pour le bonheur de l'empereur. 
L'intention du cardinal n'était pas d'aborder dès cetle première 
entrevue les affaires publiques ; mais, comme Urbain VII lui 
marque avec quelle satisfaction il & appris que Gustave-Adolphe 
a cessé de faire des progrès, Pazmany croil devoir éclairer lout 
de suile le pape sur la situation : le roi de Suède n'a été ralenti 
dans sa marche que par les rigueurs de l'hiver el la nécessité où 
il s'esL trouvé d'arrèler avee ses alliés le plan de la prochaine 
campagne ; dès que la saison le permelire, il ne manquera pas 
de reprendre sa marche victorieuse. Et comme le souverain 
pontife ne semble pas se faire une idée exacte de l'importance 
des conquêtes suédoises, Pazmany le metà méme de s'en rendre 
‘compte : « l'espace compris entre Venise eL Rome représente, 
dit-il, l'étendue des évêchés occupés par l'ennemi. »— « C'est 
donc que le pays n'était pas bien forlifé » lui réplique le pape en 
le congédianti. Au consistoire du 1* avril le primat de 
Hongrie reçoit le chapeau ? ; à l'issue du banquet que le cardinal 
François Barberini lui oùfrait à celte occasion, il eut avec 
Urbain VIIL un nouvel entrelien qui se prolongea près d'une 
heure ; c'esL alors qu'il apprit que son audience officielle était 
fixée au 6 avril. 



























naux dépendants de ls maison d'Autrichi, François Barhorini charge le nonce 
lemagne de représenter que le voyaga annanté du cardinal de Harrach 
m'est pas oppertun: voir sa lttre à Roëci du 43 mats 1632 (8. B. 7064, 45). 

1. Kulatio Legationis Romunge (Haxur, Petri cerdinalis Parmany epis- 
iotae, M, 315). 

2. aimant à Ferdinand H, 3 avril 1632 (Hanor, Petri cardinalis Parma- 
ny cpistolae, U, 233) ; François Barberioi à Rueci, 8 avril 1032 (8. B. C4). 
La Kelatio Logationis Romana (Hanur, Pelri cardinalis Parmany cpishle, 
347) ie au 3 avrilla cérémoria do la romite du chipoas ; il ÿ &Ià ne arreur 
evidente. 

3. Relatio Legationis Romenae (/bid., 317). 
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Entre temps, le cardinal hongrois visite les membres du Sacré 
Collège. Le ler avril, dès qu'il a quitté le Palais Apostolique {, 
il s'est rendu chez le doyen des cardinaux et lui a remis, uvec 
la lettre qui lui était destinée, une autre letire de l'empereur 
adressée à tout le Sacré Collège?. Il est allé ensuite chez les 
autres cardinaux pour leur présenter les lettres de son mattre el 
leur recommander chaudement les intérêts de la maison d'Au- 
triche. Pazmany se flatte d'avoir reçu de tous le meilleur 
accueil el c'est plein d'espôir dans le succès de sa mission qu'il 
écrit à Ferdinand [1, le 8 avril : « Tous les cardinaux avec 
lesquels je me suis entrelenu, manifestent une extraordinaire 
affection pour Votre Majesté et déjà ils ont plaidé sa cause 
auprès de Sa Saintelé; j'ai confiance que mon voyage ne sera 
pes inutile 3 ». 

Pour ne rien laisser aux hasards d'une improvisalion, le cardi- 
nal hongrois a rédigé un mémoire, dont il donna lecture au pape 
quand le jour d'audience fut venu. Le roi de Suède, y dib-il, a 
groupé autour de lui loutes les forces protestanles ; voici qu'il 
excite les Tures, les Tarlares, les Mascavites, les Transylvains à 
envahir l'Empire ; il s'efforce de détacher de l'empereur les 
princes catholiques en leur offrant la neutralité à des conditions 
des plus désavantageuses pourla religion. N'est-il pas à craindre 
qu'ilne descende en Ilalie, comme on leredoute dans les milieux 
populaires? N'estil pas des gens qui croient, sur la foi de 
ceraines prophéties, que Gustave-Adolphe doit mettre fin à la 
papauté ? La guerre d'Allemagne est une guerre religieuse et 
non une guerre pulitique; c'estindéniable. Elle n'a d'autre cause 
que la publication de l'édit de restitution ; tout montre que les 
ennemis de l'empereur se proposent exclusivement de ruiner la 
religion. Si la maison d'Autriche est vaincue, il est à emindre 
que l'hérésie ne pénètre dans les États héréditaires el ne les 
gegne complètement. C'esi pour éviter ce malheur, c'es! pour 











1. Parmany à Ferdinand Il, 3 avril 4632 (/bid., 253) 

£. François Barberini à Rocei, 3 avril 1632 (H. B.7064, 20). 

3. « Carina raoclinatium alTestum 
Oenunt erva stantias Fecrunt npud 
Sun Sancitetem. à non fore imatihem ; 

uio culligenti bunanr 
cr, Detri 











eziany à 
Candinalis Pasmany epistolae, 11, 253). 





Google 


150 DISSENTIMENTS D'URBAIN VIII AVEC LA NAISON D'AUTRICHE 


triompher de la conjuration des infidèles que l'empereur # 
tourne vers le chef de l'Église : que Sa Sainteté consente à 
accorder les sccours suffisants pour continuer la guerre ; qu'elle 
se respecter le Lraité de Raticbonne que le roi de France a 
violé en occupant Pignerol, Moyenvic et les passages des 
Grisons ; surtout qu'elle détermine le même roi à se séparer du 
roi de Suède ; qu'elle adhère enfin à la ligue qui vient d'unir les 
deux chefs de la maison d'Autriche el qu'elle la patronne 
auprès de tous les princes chrétiens ; c'est là ce que l'empereur 
attend du zèle de Sa Saintelé pour la cause de la religiont. 
Urbain VIII écoute d'abord sans mot dire la lecture de ce 
mémoire. Mais lorsqu'il entend Pazmany alléguer que l'édit de 
restitution a élé approuvé par le Saint-Siège, il l'interrompt 
brusquement. Sur un ton très viclent, le pape déclare que, loin 
d'avoir loué cet édit, il en a toujours parlé avec la plus grande 
circonspection. La manière dont il en a entretenu le consistoire, 
marquait clairement combien il le jugeait inopportun. Au reste, 
ajoute Urbain VIII, l'édit n'a pas été appliqué comme il aurait 
dû l'être : les biens ecclésiastiques n'ont pas été rendus à leurs 
propriélaires ; les princes se les sont attribués; peut-être Dieu 
les châtie-til maintenant?, Plutôt que de s'engager dans une 
discussion à laquelle il se sent mel préparé, le cardinal hongrois 
poursuit son exposé sans répondre. Aux différentes demandes 























4, Sammerium Legationis ed Sanctisimam Donioum Nostrum Urbanum 
Octauam (Hid., 256). 

2. Parmany à Ferdinand 11, 4à avril 1639 (Mid, 266). CI. la Rolato 
Legetionis Rome (/bid., 17). François Barberini rapporte en ces Lermé 
cet incitent & Roeci, dans se lettre du18 avril 1632 : « perché in queslo 
numerÿ (Pazman: del moto dell’eretic, l'editto della 
rest approvelo il 
prefatlo edilto, rispuse s 
mai approvato e ne parld in cen 
contiené alcune cose non convenienti 
ricuperati non sl eulto divino son stati rsai, ma ritenuti per 
costi la provisione delle chiese e benefci, delli qual eccessi puô dubteri 
siano otiginati à preenti Dagelli et irriata l'ira divine, Et in sogno di cib, 
disse 8. B. che, qunndo vonno fuori il detio editio et ‘il cardinale Pallotte 
diede l'avviso, li fu risposto che S. 8. non poleva approvar la sua forma 1 
modo di escguirlo, € perd che anche egi il nuneio ne parlasse circospelis 
mente. Et, in sonima, piarqus à $. 8. à fine e ncepo della ricuperstione di 
ben ecleginstiri, ma non gi la maniers di procuraria, e quesia riserre di 

. S. pu clla saveria dalle parole ch farono éelle in consistoro in quel 
tempo. delle quati mando copia, seergendani che 8. 8. lodô aleune pasticols 
inserte nel editio In brnefcio della religione caltolica ma non tutlo il nor 
di esso » (B. B, 7064, 22). 
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de l'empereur, le pape réplique que l'élat du trésor pontifical ne 
Jui permet pas d'envoyer de nouveaux secours; il n'a pas lui- 
même à faire de nouveaux offices auprès de la France, puisqu'il 
vient d'ordonner à son représentant auprès de Louis XIII, de 
stconder les efforts du baron d'Alsace que l'empereur a dépêché 
à Paris. Urbain VII n'accepte ni ne rejette le projet de ligue, 
mais,à l'entendre prévoir le cas où l'un des alliés en atlaquerait 
un autre, on peut juger qu'il n'est guère disposé à prendre des 
engagements qui l'obligeraient à se déclarer, en l'occurrence, 
contre un prince catholique. Il avertit du reste le représentant 
de l'empereur que ses réponses ne sont pas définitives ; il veut 
aù préalable examiner le mémoire !. 

L'audience aurait pu se clore sur ces mots ; mais Urbain VIII 
tient à porter la conversation sur la protestation du 8 mars et à 
se plaindre des procédés violents de Borgia : il veut convaincre 
le primat de Hongrie des torts du cardinal espagnol pour le 
dissuader sans doute d'aller renforcer son parti, peut-être aussi 
pour le détourner d'en venirlui-même à de lels excès. Mais il 
s'en faut qu'il le persuade. S'ilne va pas jusqu'à approuver ou- 
vertement Borgis, Pazmany croit trop à l'existence d'une secrète 
alliance entre le Saint-Siège et Le roi de France contre la maison 
d'Autriche pour désavouer son collègue ; il énumère au pape 
ous les faits. qui, à ses yeux, démontrent celte alliance et jus- 
tifient le cardinal Borgis d'avoir rendu le Saint-Siège respon- 
sable de la ruine de la religion en Allemagne : Urbain VIII con- 
Lesle à bon droit l'exactitude de tous ces fais. Sans s'atlarder à 
les prouver, Pazmany représente les suites facheuses qu'entrai- 
nerait pour le Saint-Siège une rupture avec l'Espagne; il presse 
le pape de les éviter en accédant aux désirs de l'empereur, en 
adhérant à la ligue dont le projet lui est soumis. Quel scandale. 
ajoute-t-il en conclusion si le pontife romain se laissait captiver 
par les promesses de la France et s'il brisait avec l'Espagne! 
Très ému par ces dernières déclarations, le pape s'élève avec la 

















4. Reletio Legationis Romanae (Hasor, Petri cardinalis Parmany pire 
tolce, 1, 48); François Barberini à Rocei, 10 avril 1632 (B. B. 7064, 22. 
s makrieg in Deutschland, I, 204) à publié d'aprés un mans 

s autrement, un récit de l'audience de Pazmany 
da cardinal hongrois, ni avec celle du 
cardinal neveu ; ausei askil impossible de le suivre, 
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plus grende vigueur contre les accusations portées contre lui; 
on ne pent en prouver aucune par un document authentique, 
s'écrie-t-il. el après avoir longtemps perlé &ous l'empire de la 
colère, il congédie Pazmany en lui énjoignant de ne rien répéter 
de cg qu'il vient d'entendre #. 

Après une Lelle audience, Pezmany n'a plus une très grande 
confiance dans le succès de ses négociations ; il y croit encore 
moins, quand il a vu plusieurs familiers du pape. À deux reprises 
il s'esl rencontré avec le cardinal François Barberini : la pre- 
mière fois, il l'a entretenu de l'urgente nécessité qu'il ÿ avait à 
réconcilier le sonverain pontife avec le roi d'Espagne : mais 4 
une allusion qu'il a faite à l'avantage que retirerait la maison des 
Barberini d'un rapprochement arec l'Espagne, le neveu d'Ur- 
bain VII a répliqué aves hauteur que le pape n'a jamais eu el 
n'aura jamais en vue d'autre intérêt que celui de la chrélienté 2. 
La seconde fois, Pazmeny s'est ému du scandale que suscite- 
rait le chef de l'Eglise, s'il abandonnait le parti impérial; Le car- 























4. Le ricit de k conversation d'Urbain VIII avec Pazmany sur la protesta: 
Lion de Borgia se trouve dans le Reletio Legationis Romanae (Hart, Petri 
cardinalis Paemany epistelar, 1, 349) et dens ane autre pièce qui Porte ce 
ütre: Cantiralls Petri Pazminy prinato nomine eur Sua Sanctitate (id, 
284). C'est À tort que Grogorevius (Urban V/// im Widerspruch su Spanien 
und dem Kaiter, 38) voil dans eeile dernière père la compte randu d'ane 
nouvelle audience, Cf. là lettre de Françeis Barberini à Rocci du 40 avril 1692 
(B. B. 7064, 22). 

Dans le second document que nous venons d'indiquer, Parmany expose en 
ces lerues les faits qui li paraissent démontrer l'existence d'une entente 
seerbte ontre le Saint-Biègn ot le roi de Franco : à Etsi mihi necreta princi 
pum non penites anstent, (nmen ex mullix enniscturis existima. perannaum 
esse pluribus, quoi Sanrtitas Sua cum rège Gallise occullum aliquod foedas 
habrat, quod in Austrisce Domos pericolum tendat. Ego considero, quod 
cardinalis Begni, sun cum tractaret foedus inter 
Bauarum el reweun Ge ae Sanetitatix mentem 
lis Dignilas a Domo Austrisca ad Bausrum traneferatur, cuius 
Seripti copiam oeulis vidi. Vidi etiam capitula euinsilem confoderalion 
inter Gallum, Sebendum et alios, dum Genuem invaderent, ante annos 
aliquot, ubi ‘in partitione ditionum llalise, regi Hispaniarum eubiectarm, 

politaanm Sedi Apostolicee deferebatur. Passim alia circumferri 
ex quibus uarias suspiriones pullulare intelleni. Ime, quod Saa Sanclilas 
slieite arces muniat, arma at app: bellicum tot sumtibus tamque 
digenter coll ï praratum interpretantar. 
Nec dosunt, qui werbn in secrelo_eubieulo dicta eflerant: qui in Galles et 
Satiueun 8feetum, qui in sernndis el aduersis rebus Auétriacorum, vnitom 
el verba, imo mocroren mal hetitiem otsernent Et, quod eapot rel' est, uix 
aliquid scerclo fier, quod cum lempore magnis principibus non innotereat. 
Aï demum inde esse commune illum seneum homiaum, ex euentu ball 
Germanici magois motibus occasionem dandam, » 

2. François Barserini à Rorci, 40 avril 163£ (B. B. 7064, 22). 
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dinel neveu s'est borné à répondre : « Sa Saintelé fera tout ce 
qu'elle pourra {». En présence du cardinal de Saint-Onvphre, 
le primat do Hongrie commet la maladrèsse de dire que le pape 
se désintéresce de la cause de là religion: il s'atlire reile verte 
réplique, dont la violence ne laisse pas d'inquiéler la curie : ce 
sont les princes qui perdent la chrétienté ?, Le 9 avril, Paimany 
sait que le souverain pontife n'adhérera pas à la ligue austro-es- 
pagnole : le secrétaire d'Etat Azzolini est venu lui notifier la 
résolution du pape. Urbain VIT refuse d'accéder à la ligue, 
parce qu'il ne veut pas être contraint à prendre les arm 
farcar la France à évnener Pimmerol. Le cardinal à bean in. 
représenter que toute difficulté disparattrait si la France aban- 

donnait cette place ; Azzolini réplique qu'on ne peut contester 

Ih légitimité de lenr acquisition : ee sont les Espagnols qui ont 

autorisé tous les sonpçons en ne désarmant pas, comme l'exi- 

gient les traités : les Français n'ont occupé Pignerol que pour | 
se mettre à l'abri de toute attaque 3. Quand, le 10avril, le primat 

de Hongrie dresse pour l'empereur le bilan de «a négociation, il 

n'ccuse qu'un maigre profit. Tout ce qu'on peut espérer, c'est 

qu'Urbain VIII charge le nonce extraordinaire Ceva d'exhorter 

denouveau Louis XIII à se détacher du roi de Suède, el qu'il 

envoie nn modeste subside en Allemagne par l'intermédiaire du 

Ronce cxlrac 


















ire Grimaldi. Pazmany prévoit dores et déjà 
qu'il lui servira de peu de demeurer longtemps à la cour ponti- 
ficale ; il demande à Ferdinand de prendre les mesures néces- 
mires pour son retour £, 

A l'inslant où il désespère d'obtenir du pape qu'il donne satis- 
faction à l'empereur, surgit entre le pontife et le cardinal hon- 
















ï, 40 avril 1632 (E. B. 7064. 22). 
rdinale di San Unolrio pan gar 
r sentifo Lacelars à torto S, Sià, la quule h 
re rawala pià dolcemente e patiente 
réligioss dal cardinale conocciuto per 24 








itts e senza ol, di 








ativa entragne lo_srusa aporesso tutti, » Pamans ne parle ni dans ses 
letres, ni dans sa Relatio Legationis Romanac da ses entretues aver le cardli- 
a des hé 


jphe. 
3. Relïin Legationis Romana (Hinor, Petré cardinatis Paemauy episto= 
lat. M, 321). ann la pitre qui à pou Diuersis uicibus propusite per 
Lroïinum (ide, 968), Parmany donns là rolation do res converse. 
Fins avec Azrolini des 9 et 94 avril 183 
4 Pazaany à Ferdinand 11, 40 avril 4032 (/bid., 256). 
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groisune difficulté très grave au sujet de son Litre d'ambassadeur. 
Urbain VII lui avait, nous l'avons vu, interdit de prendre cette 
qualité. Le pape fut très froissé, quand il sut qu'elle figurait sur 
les letires remises par Pazmanÿ aux cardinaux !; il en a été 
d'autant plus affecté que l'empereur avait, en même temps, com- 
mis une très grave incorection en écrivant directement au Sacré 
Collège, alors que Le Saint-Siège n'est pas vacant ? Urbain VII 
s'empressa de marquer à Pazmany, dès l'audience du 6 avril, 
qu'il ne lui reconnaissait pas la qualité d'ambassadeur impérial. 
Il lui déclara tout d'abord qu'il n'ouvrirait pas ses lettres de 
créance, si elles le désignaient sous ce titre, parce qu'il ne con- 
vient pas à la dignité d'un cardinal d'être l'ambassadeur d'un 
autre souverain que le pape %. Quand Pazmany lui remit son 
mémoire qui élait intitulé Swnmarium Legationis ad Sanctissi 
mum Dominum Nostrum Urbanum Octauum, il ne l'accepta 
qu'après en avoir biffé le mot Legationis t, Crainte que la réponse 
des cardinaux à la leltre qu'ils avaient reçue, ne renfermat 
le litre que le pontife refusait d'admettre, ils reçurent ordre de 
la différer 5, ; 

Le représentant de l'empereur s'était abslenu le 6 avril d'ine- 
Lituer un débat sur la difficulté que soulevait le pape ; il s'était 
borné à répliquer qu'il lui aurait été aisé d'alléguer en sa faveur 
l'exemple de beaucoup de membres du Sacré Collège qui, avant 
lui, avaient été les ambassadeurs de leurs souverains 6. Pazma- 
ny avait espéré qu'Urbain VIII s'en serait tenu aux manifesla- 
tions innocentes auxquelles il s'était livré à l'andience, que tout 
serait ainsi reelé secret; mais quandil apprit que l'incident deve- 
nait public, du fait de l'ordre donné aux cardinaux, il résolu de 
défendre vigoureusement ce qu'il considérait comme un droit 7. 




















4. François Barhérini à Rocei, 3 avril 483 (BR. B. 7064, 9) 
2 id. 
3: his 





io Legationis Romanee (Hawev, Petri cardinalis Paemany epirle- 
lettre de François Barperini à Rocei du 19 avril 1632 





Pacmans à François Ba-berin, 
many epustotae, 1, 265), Le 10 





avril 4532 (Hawvr, Petri cardinalit 
rl 46: Lois Barberini fait part de 
704,22 , aux noncer 
de Naples (HR BU N. 
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ü. Uviatio 
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 Varany à Francois Barberini, 43 aveil 4632 (HaweY. Petri cardinalis 
Paënany epistelae, 1, 28), 
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Le A avril, ls prime de Hongrie adresse au cardinal François 
Barberini une protestation contre l'ordre qu'ont reçu les mem 
bres du Sacré Collège, ardre qui porte directement atleinte à 
l'honneur de l'empereur et au sien, dit-il { ; il y joint une lettre 
dans laquelle il revendique hautement le droit d'être l'ambassa- 
deur de l'empereur et d'en porter le titre!. Il saisit de cette affaire 
Lous les cardinaux en leur faisant tenir les deux documents3, Une 
telle manifestation émeut aussitôt la eurie, qui y voit l'effel des 
perñdes conœils du car Borgia; ne sere-telle pas suivie 
d'autres difficultés plus graves encoret 1 Pour conjurer le péril, 
le cardinal François Barberini charge le nonce de Vienne de se 
plindre de l'acte intempestif de Pazmany 5 ; il s'empresse en 
méme lemps de rassurer le cardinal hongrois sur les inten- 
Lions du pape et il insisle anprès de lui pour qu'il ne suspende 
pes les négociations. Le souverain pontife, lui fail-il dire, ne 
veut pas l'empêcher d'accomplir sa mission : il refuse seulement 
de lui laisser prendre le titre d'ambassadeur qui n'est pas com 
patible avec la dignité cardinalice ®. Le 19 avril, c'est le cardi- 
mal Verospi qui, sans doute à l'instigation de la curie, offre au 
primat de Hongrie son entremise pour régler cette affaire et 
l'invite à se cépartir de son intransigeance 7. Mais Pazmanyÿ ne 
veul se prêler à aucune concession : il s'acquille des fonctions 
d'ambassadeur, il prétend en porter le lilre8; plutôt que de 
céder, il renoncera au chapeau de cardinal ?. S'il consent à ne 














Cale protsstation porte la date du 13 avril 4032: elle est publiñe dans 
iawer, op. et, 274. 

2 Pismany à François Barberini, 13 avril 4632 (ive. ci.). Cette lettre 
dit rédigée den Le 40 avril, puisque Parmany l'anvois co jour-lû à Ferdi- 
aané IL; voir «a lettre du 10 avril à Ferdinand Il (Havor, op. cit. 266) 

3. Pazmany à Ferdinand 11, 46 avril 1632 (Aid, 273) 

4 Francos Barberini à Rocci, 47 avril 1632 (B. B, 7064, 25). 

5. Le même au même, 47 avril 1632 (/5d., 26). 

5. Le même au méme, 7 avril 4832 (/id., 24). Cf, la lettre de Pazmany 
8 Fcdinand 1 du 48 avril 1692 (Haner, Petri ardinalis Pazmany rpistulue, 
1, 273) et la Relatio Legationis Romana (/bid., 323). 

(7. Pamany à Ferdinand M, 24 avril 169% (Mid. 283). CL. lu Ruudo 
Leguticnis Ronance (Hid.. 324). 

4. Voir les lettres de Pazmany à Ferdinand 11, dés 18 et #4 avnl 1632 
Ubid., #73 et 2821. Cf. la Relatio Legations Rumanus (/n4, 21). Le 
3 avr, Parmny adresse au cardinal Vorospi un long mémüiro (/bid., 
276) dans lequel il réfute les arguments que celui-ci a invoques pour Int 

l y expose ensuile Les raiuns sur 

































ri enim me iursiurando obstrictum esse antequam  rardinal 
Fazmeny au secrétaire du cardina: François Barberini, el_s1 ia 
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pas exiger d'être reconnu comme ambasstdeur jusqu'au jour où 
il aura reçu des instructions de l'empereur, il prend la précau- 
tion de déclarer que d'aucun de ses actes on ne pourra conclure 
qu'il ne remplit ses fonctions qu'à litre privé !. En vain le car- 
dinel François Batberini a espéré que le primat de Hongrie serait 
blamé à Vienne?; l'empereur prend fait et cause pour son 
enveyé. Dansla letlre qu'il adresse à Paumany le 28 avril, Fer- 
dinand 11 proteste contre la prétention « odieuse el intempestive » 
de la curie #; le même jour, il écrit au pape pour lui demander 
de vouloir bien entendre celui «à qui il a ordonné dé continuer 
à remplir les fonctions d'ambassadeur extraordinaire & », 

De tels conflits ne s'apaisent, que lorsque l'une des parties à 
découvert le moyen de battre en retraite sans avoir l'air de se 
déparlir de sa première intransigeance. Ce fut le Saint-Siège 
qui céda. Le 25 mai, Urbain VIII ne recornut pas formellement 
à Pazmany le litre d'ambassadeur; il lui fit remeltre la décla= 
retion suivante : son intention n'a jamais été de l'empêcher de 
traiter les affaires de l’empereur à la manière dont certains car- 
dinaux avaient autrefois {raité les affaires de leurs souverains, à 
la manière dont le cardinal Borgia trail précisément en ce 
moment les affaires du roi d'Espagne *. Le pape permit en outre 




















foret, libenter prn anruitin mai damini, at pilss eirdinalitin renuneiarom e1 


uilam exponerem. » Pazmeny à Ferdinand 11, 46 avril 4632 (/bid. 275). Ce 














mot fut aussitôt colporté dans Rome : le 48 avril, Niccolini écrit à Col : 
« posso aggiungere ch'egli (Pazmeny) si lasci intendere di voler più presto 
pesdere il capelle che non difendere la sua legatiore » (A. F. 3951). 





&. Relatio Legationis Romanse (Haxtv, Petri cardinolis Parmany pis. 
tolae, 11, 324). 

2. Dans sa lettre da 29 maï 1632 à Rocci, Frarçois Barberini se plin- 
dr de ce que Pazmany ait été soutenu à là Gour impériale !B. B. 7064, 36). 

3. « Oivsu plancque intempratiue », dit Ferdimeut IL & Paamauy dns sa 
lettre du 28 avril 1632 (Meuee ve Bnasro, Epiriolae Pazmany, Il, 03) 

#. « Itaque eundem legatam nostrum exraordinarium, inbaerentem flo 
‘sionis suge, in éolien murere persore ius-imus, quem, ut |llo nogine, 
Kanctitatem Vestrem perluurus est, ibenier audire, ner. 
Fdem wtibere well, pro sallta filücla Rostra, reuerenter pos- 
linand I à Urbain VIII, 38 avril 1632 (/4ud., 87). 

5. à Hucasque Su Sanctitas clementer et henigne a ‘omnia. ques 

























Sur Camsureae Maiestatis noinine per dominumn cadinalem Pazmany propo= 
Sa sun; néque interdit Sua Sanclilas, quo n otig Caesaris code 
melO, pari au*toritete CL privilezis, rerae<ct per déminum cart 
patent Parmauy, quibus functi sant, nel practeritis Lemporibus, 8. Romaree 








Frs eundinales ra trectanda negotis prinripam hue Roman destinati, sel 
clium de racsent fangatue dominua cantines Borzia. Romae, 25 mai 1632. 
Ad Paznanum praclatus pontiieis domestieus. » (Bid., 140). Parmany avait 
rédigé un qrojet de déclaration; voir sa lettre à Fertinend Il du 29 mai 4632 
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aux cardinaux de répondre aux letires impériales 4. Pazmany . 
estima qu'il l'avait emporté; il se Linl dés lors pour satisfaiL. 

Les difficultés qui ont surgi n'ont pas cependant interrompu 
lesnégocialions, comme on aurait pu le craindre. Tout en reven- 
diquant le droit de porter le litre d'ambassadeur, Pazmany ne 
cesse pas de solliciter le pape et le cardinal Francois Barberini 
de délérer aux désirs de l'empereur el de s'y prêter prompte- 
ment, afin de commencer au plus Loi la campagne contre Gus- 
tave-Adolphe 2. Mais, quelque pressantes que soient ses ins- 
lances, il doit attendre jusqu'au 24 awril pour connatlre d'une 
manière définitive les résolutions d’Urbain VIII. 





Ce jour-là, Pazmany est de nouveau devant le pape. Plus 
vivement que jamais il lui représente combien il importe de 
venir en aide à l'empereur. Le cardinal a rédigé un mémoire 
qu'il récite presque mot à mot, en présence d'Urbain VIII. Le 
rai de Suède, dil-il, menace directement la religion ealholique ; 
les conditions auxquelles il a offert la neutralité à l'élécieur de 
Cologne montrent clairement qu'il n'a d'autre dessein que celui 
de ruiner le catholicisme et de propager Thérésie. La prise de 
Donauwerth a ouvert à Gustave-Adolphe la Bavière ; il se dis- 
pose à envahir les États héréditaires ; il traite avec le Sullan et 
il l'invile à allaquer l'empereur en Hongrie de concert avec le 
prince de Transylvanie et les calvinisles de ce royaume. La 
religion catholique est abolie en Allemagne, si le roi de Suède 
triomphe. Il faut verser des larmes de sang, quand on voit 
qu'en un lel moment le roi de France se dispose à envoyer 
encore un subside d'un million à ces ennemis du catholicisme. 
Que Sa Sainteté remédie à de tels maux en donnant une réponse 
favorable aux demandes de l'empereur ; si elle les exauce sans 
larder, elle doublera le prix de ses bienfaits 3. 





fhwr, Petri cardinatis Pasmany epistolae, N, M2). Sil faut en croire le 
2e serait celui qu'éurait afopié le pape (bd). 

les lettres de Ferdinand 11, Fazmany avait fait parvenir à 

la curio un nouveau mitnoire dans lequel il annonçait que l'mpereur lui arait 
le titre d'ambassaueur et où 11 réeditait les 

var lenquelies 11 fondait ses pretontions, Le métuoire à etè publié 
{betri cardinalis Parmany epistolae. Il, 807). Ci. la lettre de Paznany à Fr 
dinand 11 du 24 mai 4082 (id, 311). 

4. Pamany à Ferdinand 4, 29 mai 1692 (/id., 912). 

£. Pazwany voit Urbain VIN le 43 avril, le cardinal Francois Barberini le 
47 avril 1632. UE. la Relatio Lagationis Romanae (Hbid., 821). 

3. Lo mémoire de Pazmanÿ se trouve dans ILanuv, op. et, 1l, 219, 
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Urbain VITE ne se laisse nullement émouvoir par un tel plai- 
doyer : sa réponse a éé rédigée à l'avance ; il n'y change pas 
un mot !. Le pape verra s'il lui est possible d'accorder de plus 
importants secours ; il continuera à agir auprès du roi de 
France ; il consentirait à adhérer à une ligue don! les condi- 
tions lui paratlraient acceptables, mais il ne peut souscrire à 
celle qui lui est proposée, pour des raisons que son secrétaire 
Azsolini ira exposer le lendemain au cardinal ?. Vainement 
celui ‘efforce d'obienir du ponlife qu'il lui en fasse confi- 
dence ; il le presse de définir lui-même les conditions que doit 
remplir la ligue pour qu'il y puisse souscrire ; le pape se refuse 
à toute discussion et il renvoie le cardinal hongrois à ce que 
dira son secrétaire Azzoliri. [l préfère porter la conversalion sur 
la demande d’un subside. Pazmany avait dans son mémoire fait 
une discrète allusion au trésor du château Saint-Ange 3. Le 
pape a maintenant un nouvel argument à invoquer pour 
s'excuser de ne pes ÿ loucher. Le 23 avril, une dépulalion de la 
commune de Roms est venue Le prier, au nom du peuple romain, 
de ne rien distraire du Irésor du château Sainl-Ange pour 
envoyer des subsides en Allemagne ; elle lui a demandé de 
réserver toutes les ressources qui s'y trouvent à la défense de 
la ville et de l'État temporel {; les autres communes pontifi- 

















le texte de ls réponse pontificale, mais 
VII 18 lui refuse, allègaant que ce n'était pas l'usage de le remettre; 
il promit seulement qu'il en enverrail une copie au once de Vieune ; voir la 
letire de Pazmany à Ferdinand IL du #4 avril 463 (Hancr, op. cit. IL, 289). 
La copie du mémoire pontiial fut en ellel jointe à le leltre que François 

on Là retrouve à 


2. Pazmany à Ferdinand 11, 24 avril 4652 (Hanur, Petri cardinalis Pac- 
many epstolae, 11, 282). CI, la Relatio Legationis Romenne (1bid., 3241. 

3. Pazneny avait cit dans son memoire: « Scio non deesse SancuLaU V— 
considerstiones fulurcrum pericalorum, à quoram recessitatem ulique aser- 
uanda videantur. Tauen ilud Augustiai uerisimum existimo, melus 
negligere incertum de futuro periculum, quam certum de praesenti exitium. 
Ét Duus, qui eur aspicit, auertel heud dubie pericale, si charilate praceer. 
uandi aimas Chosti sanguine relemptas nb haereum barathro arogeniar 
otinm pesesrarie » (id, 484. 

4. Niccolmi à Cioli, 24/avril 1632 [A. F. 3354); Avvisi di Roma, 24 avril 
1632 (A. E. fome, 46, 57). Cf. Gsoouvvius, Urban VIII im Widerapruch su 
Spanien und dem Kaiser, 53. Gregorovius publie, dans l'appandica de son 
ouvrage, les procès verbaux des séances du 19 avril, où le conseil de la cem- 
mune dé Rome décide de faire celte démarebe auprès du pape, du 22 avril, 
où sont choisis les actables qui doivent feire partie de la députation. Dés 
47 avril, on disait à Rome que celte démarche se ferait (Ayvisi di Rouss 
ATavrl'\632, À E., Rome, 46, 32). 
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cales lui ont dans le même temps adresté la même requête !. La 
démarche est si opportune qu'il n'est pas téméraire de penser 
qu'elle avait élé secrètement proroquée*; Urbain VIII s'en 
autorise pour répondre au cardinal hongrois, qu'il lui esl impos- 
sible de loucher à cetle réserve. Pour sexcuser encore dene pas 
élever le chiffre de ses subsides, le pape entretient longuement 
Pazmeny de ses différends avec la République de Venise au 
sujet des bouches du PO: il fait élat des dépenses auxquelles 
il esl entratné de ce chef #. Urbain VIII s'étend ensuite sur les 
eforts répétés qu'il a fails auprès du roi de France elin de 
l'amener à rompre avec lés héréliques eL à s'unir aux princes 
catholiques pour la défense de la religion. N'a-til pas encore 
écrit dans ce sens à Louis XIII, au commencement du mois de 
mars dernier 5? Le pontife se répand en doléances sur l'indiffé- 
rence avec laquelle Gonzalve de Cordoue a accueilli les ouver- 
Lures qui lui ont été failes à son passage à Paris el il termine 
ainsi une conversation qui s'est prolongée pendant plus de deux 
heures. 

Le % avril, Parmany connait loute Ia pensée pontificale : le 
secrétaire Azzolini est venu lui exposer les raisons pour 
lesquelles le pape n'accède pas à la ligue austro-espagnole. 
Ces lout d'abord parce qu'il est fermement résolu à demeurer 

















4. Nicealiai à Cioli, 48 et 24 avril 1632 (A. F. 3284), 

4. Cast Le sentiment de Parmany qui, dass le résumé de son entrotion 
avec Atzolini, écrit : « Neque ercusat, sed suspiciores auget, quod populus 
Romanus et ali de non atingende aetilati proposut 

fectum exisumatr 8t ab iis ad quos res nibil 
> (Hanvr, Pefri cardinalit Pasmany cpistolae, li, 264). U'est aussi 
le sentiment de l'auteur des Avvisi di Romë du 17 avrilitüz (A. É. dome, 
46,42), de Nicolini qui éerit à Cioli le 48 avril: « ogn'une convsce che 
son fi mendicati » (A. F. 3354). 

3. François Burherini à Rocci, 36 avril 1632 (B. R. 7064, 28). 

À. Parnany à Ferdinand Il, 24 avril 4632 (Ilanur, Per cardinalis Paz 
many epistolue, 11, 283). Relatio Legationis Romanae (Jbié., 344). 

3. Pzmeny à Ferdinand Il, 24 avril 4632 (Ibid, 243). ÉL. les lettres de 
Fausçois Barberini à Hoeci du #4 avril 1632 (4. B, 7064, #8), à Hiehi du 
24 avci (B, B. 8115), Pour qu'ou ne pèt mettre ou duuts 508 affiuatiou, 
Unaia VIII envoyait le mou jour au none de France uno lettre pour le roi, 
sus la forme d'un duplicata d'une lettre qui avrait été adressée au commen. 
cament de mars. François Barberini annonçait à Bichi l'envoi en ces Lermes 
SE pero invia (le pape) à V. $. une sua letter serillasi nelu faicit dupli- 
at, perché ella possë dire avisarseli che, essendo slalo inwalo loriginale @ 
one Smarrilo, sé riweiélo con l'inviarne duplicata, dopo essersi espellata 
Hi gicrai risposta e auesa là comouità di S. B. di Scriver di SUO puyno », 

$. Pransois Docboribi & Rocci, 34 avril 1502 (D. D. 7064, 20). Iiclei 
Legaticnis Romanae (Hawrv, Petri cardinalis Pasmeny episiolas, 1,324). 
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le père commun de tous les princes catholiques, qu'Urbain VIII 
refuse d'entrer dans uns alliance qui le forcerait à rompre avec 
l'un ou l'autre souverain. S'il a favorisé la conclusion du traité 
de Ratisbonne, il ne s'en est nullement constitué le garant ; le 
pape n'a done pas à intervenir dan la question de Pignerol. Il 
n'e pas davantage à s'ingérer dans les affaires des Grisons ; ce 
sont là, d'ailleurs, allairesd'hérétiques dont il n'a pas à s'occuper. 
Chef de l'Église catholique, il lui est en outre interdit d'entrer 
dans une ligue qui est ouverte aux princes hérétiques, qui a 
pour objet de défendre Loutes les conslitutions de l'Empire, 
qu'elles soient favorables à la religion ou qu'elles lui soient pré- 
judiciables comme la paix de Passau. Au reste, pourquoi le 
souverain pontife souscrirail-il à un traité d'alliance qui l'obli- 
gerait seulement à envoyer des subsides, alors que déjà il 
envoie tous ceux dont il dispose ? 11 ne convient pes enfin à la 
digaité du pape d'adhérer purement et simplement à un pacle, 
dont toutes les conditions ont ét4 discutées et fixées en dehors 
de lui. 

Le silence gardé par le pontife, à l'audience du 24 avril, sur 
les raisons qui le dissuadent d’adhérer à la ligue austro-espa- 
gnole ne perméllait pas au eardipal hongrois de porler les 
choses à l'extrême ?; il s'élail contenté de demander à 
Urbsin VIII de s'inspirer de la situation périlleuse où se trou- 
vait le catholicisme pour fournir des subsides plus abondanis 
et pour travailler plus activement que jamais à l'union des 
princes catholiques ?. Maintenant qu'il sait derrière quels pré- 
Lextes le chef de l'Église abrite son refus, il pousse sa pointe. 
Sans s'altarder 4 diseuler l'argumentation ponlificale, le repré- 
sentant de Ferdinand 11 déclare à Azzolini qu'un grand scandale 
sera douné au monde, si Sa Saiutelé répudie une alliance quine 
peut nuire à aucun prince catholique, si Elle prive le peuple 
chrélien de secours qu'elle accorde dans des circonstances 


1. Parmany à Ferdinand Il, 1* mai 4632 (ibid, 286). Cf. la Ralstio 
Legations Komanës (Hid.,3 hilippe IV du 41 mi 
1632 (A. F. 33511. 
2. & Eyo Wendeuu post aura lere bérarum discursum Abu, récipiems, 
me consieraturaw, quae L''* Azolinus adlurcl, et sua» Sancüitali sigailes- 
Laruns mem sensum : nique ein abrumpere uolui Hum tractatioris. » 
Pauuns à fera li, #6 avr 4032 (Hanur, Peiri cardinalis Paru 
epistolae, 1, 284). 
3, Keutio Legationis Romane (Æid., 325). 
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beaucoup moins graves. Déjà les hérétiques se larguent de 
'aendon où le Saint-Siège laisse les intérêts de l'empereur ; 
les cstholiques s'en plaignent amèrement. Si le pape consentait 
à accorder maintenant une somme considérable, quille à ne 
donner ensuile que des subsides beaucoup plus modesles, il 
encouragerait les catholiques ; il ne s'agil pas maintenanl de 
défendre des lerriloires, il s'agit d'arracher des Ames à 
lhérésie. Celle fois, Pazmany parle ouvertement du résor du 
châleau de Saint-Ange; il prélend que les fameuses bulles de 
Sixle-Quint permettent d'y puiser pour défendre les princes 
ecclésiastiques contre les Infidèles ; si même elles ne l'autori- 
saient pas, la charilé chrétienne le commanderait. La eurie, on 
ne l'ignore pas à Vienne, ne laisse pas de redouler que l'empe- 
reur ne s'accorde avecles hérétiques à des conditions désavan- 
lageuses pour la religion ; le cardinal ne manque pas de dire 
que son maitre, s'il est abandonné, fera la paix avec l'électeur 
de Sexe, quand il devrait pour cela renoncer à obtenir la restitu- 
ion des biens ecclésiastiques 1. 

Deux jours après que son secrétaire a subi les fougueuses 
instances du primat de Hongrie, Urbain VIII est parti pour son 
châleau de Castel Gandolfo ? : il est allé chercher, sur les bords 
enchanteurs du lac d'Albano le calme et le repos; il en a 
besoin après les nombreux et Lumultueux incidents qui ont 
signalé les derniers mois. Il n'échappera pas pour cela aux 
sallicitations de Pazmany. Le cardinal hongrois a, ls 4 mai, 
profilé de la venue à Rome du cardinal François Barberini pour 
Présenter au neveu du pape un nouveau mémoire; le 8 mai, 
ilrevient à la charge à l'occasion de la prise d'Augebourg el il 














1. Jbid. On trouve encore une relation de la convereation de Pazmeny 
avec Arsolini dans la pièce que nous avons sigralee plus haut (p. 153, n. 3), 
Pibce qui est à tort datée du 9 av: 
d Ua remarquer que Pazmany ne demande plus à Urbain VII d'agir auprès 
{ur ds France. est-il Leu pour sélisfit des premières réponses du pape à 
iljuge qu'il sufüssit pour l'heure de solliciter le souverain pontife d'entrer 
guet 
: Parany à Fordioané 1 
May eputolae, 1, 887). 
Na ü même, 8 mai 4632 1/bid., 205). Cf. La Ralatio Leyationis 
Sjmabas (/bid., 326) et lu lere de Niccoliai à Cioh du 8 mar 1632 (A. F. 
980) Ua Lroute duo Harer (Petri eprdinalis Parnany visiolae, 388 ei 
BR dEUE Mémoires du 3 ma, qui éaout destinés au cardinal François Bars 
“ii; le second seul a ét? présenté lors de l'entretien du 4 mai. 














der mai 1632 (lawer, Petri eandinalis Pas= 
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représente que l'Italie n'est pas moins menacée que les États héré- 
ditaires d'une invasion du roi de Suède!. Au reçu de la lettre 
impériale du 20 avril, Pazmany s’est rendu à Castel Gandolfo. 
Les 13 et 14 mai, Urbain VII el le cardinal François Barberini 
ont avec lui de longues conversations. Le primal de Hongrie 
leur remontre les dangers auxquels les sucuès de Gustave: 
Adolphe exposent la péninsule ; il leur décril surtout le spet- 
tacle lamentable qu'offre l'Allemagne couverte de ruines et, à 
l'effet do piquer leur amour-propre, il lour parlo des jugements 
sévères que les populations portent sur le Saint-Siège ?. Au 
consistoire du 15 mai, Pazmany ail encore un vigoureux effort 
pour obtenir du pape qu'il adhère à la ligue et pour le déter- 
miuer à envoyer des secours à, 

Tandis qu'il est assiégé de ces incessantes sollicitations, le 
souverain ponlife est en proie aux plus vives inquiéludes. Il sait 
que la floile du grand duc de Toscane se dispose à prendre la 
mer, que le vice-roi de Naples a fait d'importants préparatifs 
militaires ; ne va-t-il pas être altaquét ? Il le craint d'autant 
plus que le comte de Monierey a tenu au nonce de Naples les 
propos les plus menaçants5. Urbain VIII redoute un attentat 
contre sa personne ; s'il laut en croire les avis qui ont élé trans- 
mis à la cour de France, personne n'est admis auprès de lui 
sans avoir été fouillé au préalable 5. Le pape n'en persévère pas 
moins dans sa résolution de ne pas adhérer à la ligue austro- 





4. Purmany à Furdinand LI, 8 mai 1652 (/0id., 205). Lo mémoire que far 
many 8 alors envoyé au cardinal lrançis Basberini, porte le date du 7 mai: 
il à été publié par Bases (op. ei, L, 203). 

2. Parmany 8 Fendinand il, 43 mai 4632 (/bid., 804). CI. la Relatio Lègt- 
Lionis Romanae (/Uid. 328). U'est à tort que Gregorovius (Urban VAL im Wi- 
derspruch eu Spanien und dem Kaiser, 61), dit quo le voyage de Pamant 
à Castel Gaudollo à ête déterminé par la létre de Ferlidand IL du 7 mai: 
cette leure ne pourait encore étre armvé® à Kome & le date du 43, Au reste, 
Parmany cit formellewent au début de sa lettre du 15 mai :« Vicesima April 
exaratai Maiustatis Ventre literas aecopi », 

3. Relatio Legationis Romane (1bid., 328). 

À Avvisi di Roma, 8 mai 163 (AE. fome, 46, 70). CI. Gnrcumovits 
Erban VI im Waterspruch zu Spanien und dem Kaiser, 61. 

5. Françou Uarberint à Monti, 8 sai 164% (B. B. 877, 11). 

6. « Dupita il papa di vekno: € flo à Castel Gandolfo; quisi si tien 

na, prima di averla fatta solloporro ad ur 
novies, Urbano VA e la ra oppesisione alla Spagnt 
. UL. les Avvisi di Row, & mai 1632 (A. E. Rome. iv. 
à, l'auteur des Ayvisi di Rowa dit encore que le pupé 











Tüj. À la date du 15 à 
est de plus en plus inquiet; il ne dort plas (A. L. one, 46, 15). 
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espagnole ; à toutes les instances du cardinal hongrois, il répond 
ou fail répondre par son secrélaire Azzolini qu'il ne peut accé- 
derà un traité qui l'expose à devenir l'allié de princes héré- 
tiques : il re concourra jamais qu'à une ligue défensive qui 
comprendrait Lous les princes italiens, et surtout la République 
de Venise!. Pazmany espère bien un moment qu'Urbain VII 
se départira de sa première intransigeance el accordera quelques 
secours; mais, bientôt, il se rend comple qu'il n'ya rien à altendre 
de plus que le modeste subside mensuel accordé à la fin de 
l'année précédente #, Le 15 mai, il dil avec amerlume à 
l'anbassadeur du grand duc : « On ne manquera pas de consi 
dérer en Allemagne que, dans le temps où le souverain pontife 
déclare que le trésor est épuisé, les Barberiñi acquièrent 
d'immenses propriétés 3, » 

Cependant Pazmany n'insisle pas davantage. Il élait décidé 
à négocier aussi longtemps qu'il garderail quelque espoir d'arri- 
ver à un résullal*; maintenant qu'il est convaincu que lous ses 
efforts seront vains, il esl résolu à abandonner la parlie. A son 
relour de Cestel Gandolfo, le 15 mai, il écrit à Ferdinand [I que 











L. Pesmany à Ferdinand 11, 45 moi 4638 (Haxov, Petri curdinalir Pae- 
many epistolat, 1, 304). 

3. « Ses era” (quoi et vulgo spargebatur) per ipeum aliquid subaidi 
subnitemtum. Ego quoque spem non abiecéram: siquilem, ne inatanti 
mer, de antripandaalique parte decmarum n0pniil dietuun fueral. Sed ex 
fanaento iniellexi, speciosam agis, quai magni momenti esse hunc deci- 
ma, siquidem sex decunas, ctiam ante pesus et bell llalici temupors, uix 
dent millia seutatorum, attigisse ; none lorge minus constituent, El illa 
dec wulia seutatoruum, qaa Merestali Vestrae parti, parti Ligue Cutho= 
lice wenstrueum inbuUmUr, GK his decliais (élalraDa accepl.en. CU EL 
ill resorutau sit, praeer exigaus illas deciuus, nulluu: Maiesat Vestrug 
axlium hoc lewpore suppetitandum..» Panany à Fenland IL 15 nai 
1632 (Ibid. 

D'après lo terte de le Relatio Logationis Romanas publié par Hanuy (op. cif., 
226), io pape suraitintormé, le 10 mai, Parmany, par son secrétaire Azzolini, 
qu'i était déciué à aneiper le paiement des déritnes. Un it en elfet: e laqué 
10 mai Azolius ad me uenit, relerens, Suu Sanctilutem utrunique scripe 
lun uidisse, mseren owaino 2e condolere, neque onissuran signilicure, quod 
potest; circa docimarum anüripalionem, ut prius in literis al Suam Maies- 
Us dalis expresseran, se resdluit. » Mais cé no s'accurie guère avec LC 
guéri Pernuny le 45 ma. Le texte de Muler ce Brsso [op cit, 146) : 
«que cmlssufau signifcare, quou pocest, clrea uocimaraui antieipatlone : 


















































ui prius bn Magie ad Suaun Mareolatont datis vxpresaerant » s'entend beau= 
<oup mieux, 

3: Néroliai à Ciel, 46 mai 4633 (A. F, 3354). 

L. Le 8 ut 163%, Pezmuny dent à Farcimnd Îl : « Constitulum enim 
Aube non interrumpere nogotra, quesdueque val minima jus Suparfinrit, 


diquié promosendi » (Hanwr, op. cit., IL 296). 
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ni l'honneur de Sa Majesié Impériale ni l'intérêt public n'exige 
qu'il reste encore à Rome, Le 22 mai, il a reçu une lettre de 
l'empereur l'averlissant que tout est prêt pour son retour. Son 
départ est fixé au lendemain de la Pentecôte 3, Le 25 mai, Par- 
many voit pour la dernière fois Urbain VIII ; il lui renouvalle 
ses demandes, il le sellicite encore d'avoir pitié de l'Allemagne 
el de venir en aide à l'empereur; il aura ainsi plaidé 
bout la cause qui lui à élé confiée?. Le cardinal prend ensuile 
congé du pape et dans les premiers jours de juin, il se meten 
route pour l'Allemagne 

Pazmany quitte Rome l'ame ulcérée. Après sa dernière 
audience il a eu une lueur d'espoir : Urbain VIII a répondu à sa 
demande de subsides qu'il ferait un sacrifice au-dessus de ses 
forces pour venir en aide à l'Allemagne épuisée, qu'il l'instn 
rail bienlôl de ses desseins®. Mais la déception du cardinal 
hongrois est grande, quand, le 29 mai, il a entre les mains l'écril 
« Lortueux el ambigu » où le pape l'informe de la mission pacifi- 
catrice que le nonce Grimaldi va remplir en Allemagne. Il 
n'en est que plus irrité contre la curie, À Ancône où il doit 
s'embarquer pour Fiume, Pazmany se répand en plaintes très 
amères contre le pape ;il l'accuse d'avoir lié partie avec la 
France et la Savoie contre la maison d'Autriche 3. 























4. « laque, cuëremuine pro certo Saactitas Sua declarauerit, de fs 
aliv'agere nolle, que quod luliae priavipes 8d Italian defendendam iungat, 
s non aliter s4ibil, nisi Vereti ingrediantur ; practeres, cum 
14, practor exiguns illas decimas, nullum Maiestati Vestrac 
nporé suppetitendum, cum, inquams, hace ita se hebeant, 266 
ex homom Muiestatie Vesirae, nee ex uthlate publire esse eristimo, ut, hie 
divtius inut liter haerendo, spes eliam Maietatis Vostrae pendentos Lencat. + 
Parmeny à Furdinend LI, 18 mui 1032 (id. 308) 

2. Parmany à Fenlnand [, 92 mai 4632 (/bid., 205) 

3. Le même au mème, 29 mai 1633 (/hid., 311)..CT. la letire de François 
Heriwriuià Rocei du 94 fout 1643 (L. B. 7U6é, 36) 

Nous n'avons pu fier plus exactement la date du départ de Parmaty; 
nous voyons seulement que le cardinal hongrois éveit à l'empereur le 29 mai 
Une. cit.) qu'il partira le 2 ou le 3 juin. 

« De subidis respondit Sua Sanctitas : Se atiur supra uires conaturun, 
ui laburantern Gerianiauu subleuel. Acturutn itaque cum offcialibus et deter- 
mat responsunt daturuta. Féenr, magnam spom conceperem. êx uerbis 
specosis….» Le cardinal Pazneny à Fesdinand 11, 19 mai 1632 (4id.). 

6. «. sciplum inuolutum, irresclulum, ambiguum, uerbis tant 
copiosurm, euuu atwiratione legi. » (/bid.). Le 29 mai 1633, François Baretni 
in‘orme Fueei qu'il lui envoie ce mémoire (B. B. 7064, 36]. Nous ne l'avins 
pas retrouve, 

7. Françuis Berbrr ni à Racdi, L4 juin 163£ (B. B, 7064, 40) 
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La mission de Pazmany m'a pas été pourtant inulile. 
Urbain VIIL a finalement accédé à l’une de ses requèles : il s'est 
résolu à envoyer en une fois à l'empereur et à la Ligue une 
somme de 130.000 thalers. Mais, soit qu'il ail voulu marquer 
qu'il ne reconnaissail pas le cardinal hongrois comme ambassa- 
deur, soil qu'il ait préféré ménager un meilleur accueil à son 
ldi, il n'a rien ditde sa décision à Pazmany et c'est 
ui est chargé d'aller porter cetle nouvelle à la cour 
impériale 2. 





IV 


A Vienne, on n'avait pas approuvé l'acte du cardinal Borgia. 
Dès qu'il en avait été informé, l'empereur avait déclaré qu'il y 
élail tout à fait étranger 1 ; s'il faut en eraire le nonce, il serait 
allé jusqu'à dire que celle manifestation lui déplaisait 3. Plu- 
sieurs de ceux qui jouissaient le plus de la confiance impériale, 
le prince d'Eggenberg, Antoine Wolfrath, évêque de Vienne, 
le cardinal Dietrichstein avaient laissé voir au représentant du 
pape qu'ils blamaient le geste du cardinal espagnol 4. Mais le 
respect qu'on affectait de professer à la cour impériale pour le 
Saint-Siège Lombe, siLt qu'on y apprend les difficultés faites au 
cardinal Pazmany au sujet de son litre d'ambassadeur et le peu 
d'empressement qu'apporte Urbain VIII à venir au secours de 
l'Allemagne. L'âttitude du chef de l'Église, qui prétend n'avoir 
jemais approuvé l'édil de restitution, est qualifiée d'impudence. 
L'assurance avec lsquelle il avait accusé les princes catholiques 
de ne pas avoir rendu à leurs propriétaires les biens repris aux 





ali, 5 join 1632 (| 





7077, 1). Untel pro- 



















Paruany avec a vutir, Le de Hu 
gris en (ut irè froissé et il marqua son rasrntiment aux raprasnianta du 
Sent-Siéu», quand il Les vil à Vieune au mois de juillet: voir la etre de 

Hocci à françois Barberini du 10 juillet 1642 (U, B. Ë 
£. « In ron ho saputo prima d'hora queslo sucersso, répond l'enpereur 
au nonce, € mule ccse fanno À Spagauol senza partiriparilo, sicotn ne fo, 
à François Barberini, 3 avril 4608 





À Doi, Cf. la lettre de Rocci au même du {0 avril 1632 (/Bid., 128). 
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protestants, avait scandalisé l'empereur au plus haut point 
Pour mettre le cardinal hongrois en état de confondre le pape, 
Ferdinand II lui avait envoyé les brefs et autres actes ponti- 
ficaux approuvant l'édit de restitution, tous les documents 
ayant trait à son application 1. L'empereur ne croyait pas fon- 
dées les raisons qu'Urbain VIII avait alléguées pour ne pas 
élever le chiffre de ses subsides 3 ; ses ministres, qui résidaient 
à Rome, lui avaient écrit qu'elles élaient sans valeur 4. Aussi 
t-il ordonné à sonreprésentant d'user des mêmes 
procéäfs que Borgia. Permany renouvellerait ses dersandes 
au souverain ponlife ; illui montrerait que l'Italie n'était pas 
moins menacée que les Etats héréditaires d'une invasion de 
Gustave-Adolphe ; si Urbain VIII restait intraitable, le cordinal 
protesterail contre son atlitude et quitlerait Rome sur le 
champs. Le chef de la maison d'Autriche n'hésitait donc pas à 
recourir à des mesures qui l'auraient probablement entrainé 
très loin, si elles avaient été exéculées 6: une rupture arec le 
Saint-Siège aurait pu sen suivre. Pour que le pieux Ferdi- 
nand IT en vint là, il fallait qu'il fat très excité contre le 
pape. 

En Espagne, le roi el ses conseillers l'étaient encore beau- 
coup plus. Aussi longtemps qu'ils avaient attendu l'issue des 

















loco. inier- 
ne, aifeci 


1. «. ind de ediéta ccslesiastico, quod tali tem 
loquuta ae professa est, ingenti omninoque_insol 

nleuiique nos. non Satis esseuenter rationem eiusmodi dictorum, uel 

um, nec, quorum illa spectent, coniicere ualentes. » Ferdinand IL à 

Parmany, 29 avr 1632 (Muuen ve Basso, Epistolae Pazmany, U, 89). CI. 
da lettre de Rocci à François Barberin: du 8 mai 1682 (B. B, 6970, 158 

2. Fredinand 1 à Parmany, 88 avril 4648 (Minute ue Dauso, Epistolae 
Parmany, M, 90). 

3. Rocci à François Barberini, 1er mai 1632 (B. B. 6970, 147). 

4: Lo mêmo au même, 47 avril 4639 (/bid., 131) 
« Quodsi autem, nee sie quidem huic aequissimuo postulalo nosiro, 
jobiue rationibu ae oflciis, loeus esset, planc que in 00, quod semel atlin- 





























Lalun cat, sove ohtirmasrets lune, Eantem Reueremliseimem Palornitalen 
Vestram, protestataun de nouitate ae indignitate rui, neo et tempare, molc- 
que, quibus conueneril, et apud quos opus el Sieut ex dignitate nosra 
lucrit, riusque prutestationis dorumento post se relicto, quamprimum ed 
aus rédire cupinius, nec teinceps, in is, quac al hanc legationis causstm 
Berlinent, nostro numine quiequam ibidem agere, » Ferdinand Il à Pazmas, 





28 avril L632 (Mnane ve Duaso, Bpistolee Pacmany, 1, 92). 

6. il faut en ervire des Avvisi du 43 juin 1638 (Gasconovies, Urban VIT 
im Wüderspruch en Spanien und dem Kaiser, T5), Pezmany so serait 
alistenu de tonte protestation, sur le conseil du prince Savelli, l'ambassad:or 
ordinaire de lmpertur. 
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négociations engagées par Borgia, ils s'élaient montré beau- 
coup plus respectueux que de coutume vis à vis du Saint-Siège. 
Au nonce qui s'était plaint des procédés peu courtois de Borgia 
à l'égard d'Urbain VIIL, de ses discours insolents el emporlés, 
Philippe IV et Olivaris avaient répondu qu'ils regrellaient la 
conduite du cardinal, qu'ils la réprouvaient ; ils avaient mémo 
promis qu'ils ordenneraient à leur représentant de traiter le 
pape avec la plus grande déférence !. La concession d'un 
subside mensuel de dix mille écus à l'empereur et au chef de la 
Ligue?, celle de la décime à lever sur le clergé d'Espagne avait 
autorisé Lous les espoirs? Les dépêches où Borgia racontait la 
scène du 8 mars, les événements qui l'avaient précédée el ceux 
qui l'avaient suivie vinrent détruire celte confiance ; elles firent 
maître en même temps chez le roi et chez la plupart de ses con- 
stillers des sentiments très hostiles au pape. 

Ce fut à Valence, au cours d'un voyage qu'il avait entrepris 
vers la frontière francaise avec Olivarès el un grand nombre des 
membres de son conseil, que Philippe IV reçut le courrier qui 
ui spporlait ces dépêches de Borginé. Quand il fut arrivé à 
Barcelone, après avoir entendu le comte d'Ognale et le comte 
due, le roi expédia au sardinal Borgia une leltre le nommant 
ambassadeur ordinaire ; le marquis de Castel Rodrigo à qui 
cette qualité avait été conférée et qui était déjà en route pour 
Rome, devenait simplement ambassadeur extraordinaire 5, 
Philippe IV ne pouvait montrer plus clairement qu'il était résolu 











4. Monti à François Barberini, 20 mars 4632 (BB. 1350, #3) 
2. Ce n'est que vers le milieu de février, qu'arrive à Madrid la nouvelle de 
celte faveur du pape. Le 44 février 4648, Nonti éerit à François Bérberini 
que cela est venw trts opportunément dissiper les souprons à l'égard du 
SiintSiège 18. B. 8360, LT) Le 2€ février, il ajoute que le roi, le emule due 
les conseillers 4'Etet s'attendent à re qu'Urbain VIII continue à leur mani- 
Lister ses bcmnes dispositions (/Did., 62) 
3. Monti à Françnis Rarherini 20 mars 4832 (R. B. 6360, 83). CL la 
lattre do même au même du 27 mars 162 (Hid., 93), Par le prorés-verbal 
de la délibération du conseil d'Etat du 3 mars 1642 (A. 8. 2996, 72), on voit 
de ai les conseillers du roi jugeat la conces-ion insuliisante, ile estiment 
Béanmoins qu'il faut en remercier le pape. Le majo-ité des conseillers +Ont 
Savis Qu'il ne laut pas lsisser au ronce le suit de rreouvrer celle Géciine: 
Pilippe LV se décharge néuntins de Ce son sur Monti an de gagner du 
tmpe. Au reste, le nonce avait offer d'abandonner le droit du 6 9/ qui lai reve- 
mit selon l'usage: voir la lettre do Monti à François Barberini da 20 mars 
1932 (B. B. #360, 84). 
4. Délibération da conseil d'Ftat du 19 mai 1629 à Rarcalons (AS. 2096. 417) 
3 Philippe LV à Borgis, 13 mai 1632 (A. . 3147). Le roi torminait &insi 
4 lettre : « como aveis procedido hasta &0m, quedo cou sélisiaccion, como 
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à soutenir le cardinal Borgia en face du pape, que, loin de dé: 
vouer l'acte du 8 mars, il en assumeit toule la responsabilité. 
Pour aviser aux mesures qu'il conviendrait de prendre ensuite, 
le roi décida de consuller non seulement ses conseillers ordi- 
naires mais encore les personnages nolables qui se {rouvaient 
dans son entourage !. La circonstance élait grave : il importait 
de s'éclairer du plus grand nombre d'avis. 

Les deux principaux conseillers de Philippe IV, le comte duc 
Olivarès et le comte d’Ognatc se trouvent d'accord pour recom- 
mander à leur souverain de soutenir résolument son représen- 
tant et tous ceux qui se sont compromis avec lui. Le cardinal 
Borgia a sans doute agi avec trop de précipitation :il eñt mieux 
fait de différer sa protestation jusqu'au moment où il aurait su 
quelle impression avait produite sur Le roi la concession de la 
décime de six cent mille écus ; Olivarès et Ognate s'en rendent 
compte. Mais, puisque le coup a élé porté avec l'approbation des 
cardinaux espagnols, il convient de l'approuver ausei, de pro- 
tester contre l'affront essuyé par le représentant du roi en plein 
cansisloire, de protéger contre le ressentiment du pape tous 
ceux qui, de près ou de loin, ont eu quelque part à la manifest 
tion, de tirer enfin de ces événements les conséquences les plus 
avantageuses pour la monarchie d'Espagne. Le comte ducet 
son collègue ont donc conseillé à Philippe [V de maintenir le 
cardinal Borgia dans ses fonctions d’eambassadeur, de forifier à 
Rome la faction d'Espagne en ÿ envoyant d'autres cardinaux 
comme les cardinaux Zepata, de la Cueva, en comblant de 
faveurs les membres du Sacré Collège qui ont pris le parti du 
roi. Le pape es très mal disposé à l'égard des cardinaux Aldo- 
brandini et Udalbini; il a ordouné au cérdinal Ludovisio de 














mas en particular lo entendereys por los derpaches que #9 05 embiaren. » 
Le même jour, Phlippe IV sdtessait à Urbain VIII une lettre aceréditent 
auprès de lui le marquis de Castel Roirigo comme ambassadeur ertraordi- 
maire (/id.) ; le marquis était avisé, par une letre de la même dele, du 
survena dans sa siluation (/bid.). Le 14 mei, À deux heures du 
ordonnait de faire partir en diligence un courrier qui remettrit 
en. qui était en ce moment à Gônen (/hid.). 
ai, Philippe LV onlonne 1e prendre, non seulement l'avis de 
seillers ordinires, mais encore celui de l'évêque de Cuenca, président 
on, du licencié Jeseyh Gonzales, du régidor Manuel de 
Yasconeelos, des régents d'aragon el d'Italie, des pères Dominique Cano et 
Jean de Saint Augurtin (Délibération du conseil d'Elet du 19 mai 1632, A.S. 
2946, 417). 
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quitter Rome; Sa Majesté doit récompenser ces dignes srvi- 
teurs de la maison d'Autriche en accordant aux deux premiers 
des pensions, au dernier l’archevêché de Saragosse. Olivarès va 
même jusqu'à suggérer l'idée de conférer à Ludovisio le Litre 
d'ambassadeur extraordinaire, afin, sans doute, de le couvrir de 
la protection royale. Sur les conséquences à tirer de la protes- 
tation les deux conseillers n'ont qu'un sentiment: il faut que Sa 
Majesté profile de celle occasion pour réglertoutes les questions 
quisont pendantes depuis si longtemps entre le Saint-Siège et 
d'Espagne au sujet des nominations aux bénéfices, 
de la juridiction des nonces, des droits de la Dateriet 

Où le comle d'Ognale et Olivarès diffèrent d'avis, c'est sur les 
moyens opportuns à prendre pour arrirer au résultat souhailé. 
Partant de ee principe qu'Urbain VIII n'est fort qu'avec les 
faibles, qu'il est au contraire faible avcc les forts, Ognate est 
pour la manière forte: il propose à Philippe IV de congédier 
aussitôt les nonces de Portugal, de Flandre et de Naples, sous le 
prélexte qu'ils n'ont rien à faire dans des pays soumis à la cou- 
roune d'Espagne. Le roi interdira à tous ses sujels de recevoir 
une dignité dù pape. Le cardinal Borgia devra mettre Urbain VIII 
en demeure de respecter en Espagne les prescriptions du concile 
de Trente au sujet des nominations aux bénéfices, d'observer 
dans le royaume de Naples les décisions relalives aux clercs 
mariés, de diminuer dans ce royaume la juridiction de l'Inquisi- 
leur, de laisser l'économe de Milan s'acquitter de ses fonctions3. 
Si le souverain pontife refuse de faire droit à ces demandes, le 











la monarc! 





4° Volos del conde duque Olivarès © del conde d'Ofate (Appendire, 
208 X où XI) 

Depuis quelque temps déjà, on songeait à créer des difficultés au Saint- 
Sibre, À propos de questions de juridiction et da nominations aux binélires. 
Le 22 avril 4631, Pippe IV avait écrit & Guasalla : & Con el papa conviene 
disiaular y 10 irritarlo por aora, aunque pueils haver arlax caen de justn 
senüimiento : pero ace s€ ven disponiendo alguros medivs sobre punto de 
juridicion y inlereses auyos en mis reinas para moverlot & BU Ur, y Se 
Procurara ajuster y juetificer el, como y quando #9 le pdria dar sui 
Par que se detr (ox malus vie 




























re, que sera bien 
10 que se proeura atender ÿ zelar sus converienias. » (Utevtrn, Dir Aube. 
burper-Liga, 280). Voir ans es conseils que donnent & Philippe IV, AlLorno, 
dant «a ler du 45 février 1632, Sandoval, dans se Lettre du 17 février 1632 
(pare 128, note 2). 

. #. Le pape sopposait à ce que le roi d'Espagne adminiträl les biens ile 
l'attbevéché de Milan pendant la vacance du siège. 
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cardinal Borgia et le marquis de Castel Rodrigo lui notifieront 
la résolution prise par le roi de ne plus tolérer de tels abus: ils 
mensceront le cardinal François Barberini du ressentiment de 
Sa Majesté, s'il ne parvient pas à bien disposer son oncle; ils 
insinueront enfin qu'il sera eisé au chef de la maison d'Autriche 
de réunir un concile pour réformer lous les abus !. 

Olivarts n'est pas d'avis que Philippe IV use de procédés 
. Ce n'est pas qu'il soit animé de sentiments bien- 
voillents à l'égard du Saint-Siège, mais ce politique prudent et 
avisé lient compte de l'opinion et il se garde de conseiller la 
moindre démarche qui serait de nature à meltre son souverain 
en mauvaise posture vis à vis des autres princes catholiques. 
Selon lui, Philippe IV doit agir avec la plus grande modération, 
s'abstenir de toute mesure préripilée qui parattrait être dictée 
parla colère. Plutôt que de charger les ambassadeurs du roi 
auprès du pape de présenter aussitôt une liste de revendications, 
il conviendrait de confier tout d'abord à une commission com- 
posée de jurisles et de théologiens le soin d'examiner toutes 
les difficullés qui sont pendantes entre le Saint-Siège et la 
monarchie d'Espagne. Puis, un ou deux membres du conseil 
de Castille se rendraïent à Rome, s'y rencontreraient avec des 
juristes de Naples et de Milan; ils pourraient ensuite infor- 
mer très exactement les ambassadeurs des réclamalions à pré- 
senter. Si Olivarès parle d’un concile, c'est pour observer qu'il 
n'y fent venir qu'à « pas de plomb », quand l'intérêt générel 
V'exigera, quand tous les autres moyens d'actien auront été 
épuisés ; encore faudra-t-il savoir ce qu'en pensent l'empereur et 
les autres princes catholiques. Il serait préférable que le roi 
ordonna aux prélats de ses élats de se rénnir et de dresser la 

















listo des abns du souvernement ponlifical dans leurs provinces; 
un prélat serait ensuileenvoyé à Rome pour demander la réforme 
de ces abus. Pour l'instant, ce qui importe, c'est que PhilippeIV 
se plaigne au nonce de la conduite du pape envers le cardinel 
Borgia et les autres canlinaux de la faction d'Espagne. c'est qu'il 
mande À ses représentants à Rome de s'en plaindre: ne 





rien 





mpromettre pr la violence, laisser la porte ouverte 


1. Voto du conde d'Oñate (Apendire, n° IX) 
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aux négociations, tel est le conseil final du ministre de Phi- 
lippe IV4 

Le sentiment d'Olivarès est celui de la plupart de ceux que le 
roi a consultés. Tous s'accordent pour approuver la manifesta- 
tion du cardinal Borgia?; ils invitent Philippe IV à maintenir 
le cardinal comme ambassadeur, à protéger les membres du 
Sacré Collège qui ont encouru la colère pontificale, à forcer enfin 
Urbain VIII à réparer l’affront qui a élé fait au représentant du 
roi3. Solomayor, le confesseur de Philippe IV, Jean-Baptiste 
Valenzue la Velasquez veulent, de même qu'Olivarès et Ognate, 
quele roi profile de ces conjonctures pour obtenir la réforme des 
abust; toutefois ils ne désirent pas qu'on ail recours à la force. 
ln'y a vraiment, pour préconiser les mélhodes violentes, que 
Don Alphonse de la Carera qui parle de réunir soit un concile 
général, soit un concile national 5, Joseph Gonzalez qui propose 














4. Voto del conûe duque Olivarès ({ppentire, ue X). 

2! Votas del Tirenrimda Jour Ganraler (A. $. 2998, 418), del ohixpo de 
Cuenca, presente de Aragon (/bid., 42%), del padre confrsor (hi, 1251, 
del regilor Manuel de Basronvelos (hid., 126 , del regrnte d 
425), du pare fray Domingo Eano (id. 138), del regrnt à 
là Grera (/bid., 436), del regente Juan Batista Vulenzue la Velssquez (/.). 
de Juen de San Agustin (Hd, 197). 

Le licencié Joseph Gonzales dira que, quand bien mème on jueait que 
Le cardinal Boryia est allé trop loin, i fudrait néanmoins l approuver et les 
iri «me parece que sunque el carlenal Bora ubiexe en alo exrelilo en la 
protsla que hiçoa Su Sf, dbe consrrvarse aquella avion, porque siendo là 

or que so obrado y une de lex que bare mas gloriaro vl nombre de 
Y. Magi, y pondra mayor nola en k memurin de Su S; si aora se rutiraso 
Y. Meg& (omando por pretexto que el cardenal excedio, sin duda quelara 
mu postrada la reputacion de las arciones de V, Magt, porque no se altie 
Buyra a acto de obediencia sino Le l-mor. 

La protesta en la suslancin esta muy media ; en el malo de havre se 
guarlo tou) respeeto à BUS: 81 Iugur dhonde se McO, ue 61 mat eurent ; 
ln ane lu hacer tan manifeste af mure como lo ustiik an lux rainan de 
los catholicos de Alemania van la tolrranvia 0 disimalarion de Su SV ai 
lenso por necesario que V, M contieue estns mismos Gflicios Con la vi 
que pide la justificacion de la eaux y la obligacion de se V. Me on 
lempoeal columina ile la valesia. harionedlole V. vite inmtaurian 
por medio de sus embatatres, Dasta que eunpla c ion que liens 
de defender la yglesia ÿ gestar en @10 sus Ursorus, mostrando el Figor ÿ 
everidad que deha con lon prineipes entholieux que asisten à los h A 
Uoc. cit.) 

3. Voir les votos indiqués à la note pre 

4. Voir lea votos du sanfesseur da roi ot de Juen Bautista Valenzus ln 
Velsquez. Joseph Gonzalez, Alphorse de la Carera et l'ivéque de Cuenca 
demandent aussi la réforme des abus. 

& Voto slel rmgonte don Alonso le la Carre (dur. 
Qui faut réunir on eanvile universel pour réformer LE 
menbris, don Alfonso de la Cérera ajout 

























































lente. 









+). Anês avoir ait 
le in copie et in 
« Eslo es cierto que causaria (el 
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de refuser l'audience au nonce!; encore ce dernier ne souhaile- 
til pas une rupture complète, puisque avec l'évêque de Cuenca et 
Manuel de Besconcelos. il demande que. quoiqu'il arrive, le 
comte duc continue à entretenir des relations avec le cardinal 
François Barberini#, Il n'est aucun de ceux, dont Philippe [Va 
pris l'avis, qui ne soit très hostile au pape; s'ils n'usent pas lous 
d'expressions aussi vives que celles dont se sert don Alphonse de 
la Carera3, ils n'en jugent pas moins très défavorablement 
V'atlilude du svuverain pontife. Des hommes d'Eglise tels que 
Sotomaÿor, le confesseur du roi, l'évêque de Cuenca, président 
du conseil d'Aragon, les religieux Jean de Saint-Auguslin et 
Dominique Cano ne se montrent pas moins sévères que leurs 
collègues dans leurs apprécialionst, À lous il apparaît que le 
pape est l'offenseur et non l'offensé. 











concilio) gran congora y confusion al pontefice, porque, aunque el corcilio 
general no se puele juntar legitimamenté #n autordad del papa, pero si él 
20 le quisiesse convecar, lo podria hacer el Emperador conferme & la opinion 
de unos, 0 el colegio de los cardenales coms sienten otros, pero, como sn 4 
concilio es necesario la asistencia del Espiritu Sento, el procurarlo no ba de 
ser con apetito de vengançe, sino con çelo de que se remedian los danncs 
que palece :a chrtianidad, 

4. Yoto del Hcruciaile Jose Guuzale (be. ct). 

2. Votos del obispo do Cuenca, de Manuel de Bascencolos, del liceneiado 
Jose Gonzalez. Ce dernier dire : « El correspondrse el conde duque eon tl 
cariemal Barberino, lo tengo por necessario, porque no es tien cerrar la 
puerta & Su St. ÿ 8 sus crieluras para recobrasse ni user de los ultimos 
remedios,. pues les oeasiones ÿ el tiempo mostaran lo mes que se à de 
exceutar >. 

3. « Ex d pontefies altivo y orgulloso y anel mostrarse birarro 
primeros lances, pero si se le hace rallarda opposicion suele ameiner. » V 
del regente don'Alfonso de la Carerc (oc. cil.). Manuel de Bisconcelos dit d» 
son côté : « El papa en Loco ha mosirado bien mas animo de principe seglar, 
que de pastor de l'glesia. » (le. cit }. 

£ Le eonfoesour du roi s'exprime un cae termes : à Porqua aberiguada ? 
asentaia [la quexal, es grande la que se puede tener contra el pape, que Lan 
gran ofenssa hiço & su persona ÿ dignidud con acton lan agena della, quanto 

ïv à Su M. pur offender à su embéjador y al mismo embajador por à 
ïo de tan oservado, quanto en las sagradas Letras se envarece 
que e2 subre tule encarrcimionto, quando David inblo aus embajaors à 
des hijus ve Amon, que les rayeron Las Larbas y cercenaron las vistiduras, 
coca que David sntio lanta que, sien) mgnco sobre Ules los hembres, 












































guerres egnten Los de Aman ÿ los venciu, ÿ hic 1 que nunez avia si, Vite 
Fee, Que dos tente en na are, ÿ al los Miço trier cum si foeran (rien 
con nc trillos de Micro, Alerignarle pue y atenlala le quesa, ren sde 


lo en eubstaneis ni en modo en 














Lamien que el eardunal Harja ne aÿa avee 
Lo que se le andene, sai de parecer que à Sn SL ie Le represente viramente 
le Lan quexa ÿ setiniento que V. M a ahquirido decte hecho, ÿ que pile, 
entra saichediur, de là quat no deustra base tenerie cumphdemente 


errlilivendote que si Su 84 nu la divre, V. M4. la Lomara, y podra Lomar ne 
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Ce ne sont cerles pas les représentations du nonce qui peuvent 
dissuader Philippe IV de s'engager dans la voie où le poussent 
ses conseillers. Au reçu des lettres qui l'ont informé de la mani- 
festalion de Borgiat, Monti, qui est demeuré à Madrid, s'est 
empressé de transmelre à Olivarts la lettre que le cardinal Fran- 
gois Barberini avait destinée au puissant ministre, le bref que le 
pape avait écrit au roi; il leura en inême temps expédié une 
relation des événements Le diplomate pontifical s'est mis en 
route pour Barcelone, dès qu'il a su que la cour était arrivée en 
cette ville : il a hâte de voir Philippe IV, avant qu'aucune déci- 
sion ait été prise3. Mais déjà le roi a repris la roule de sa capi- 
tale et c'est à Saragosse que lenonce a rencontré le corlège 
royal, Monti n'a pas sitôt prolesté contre l'affront fait au chef 
de l'Église et réclamé le châtiment du coupable, qu'il a entendu 
tout un concert de récriminalions s'élever contre Urbain VIII. 
Olivarès s'est plaint très amèrement que le pape ait trailé avec si 
peud'égards Le représentant du roi: Brgia s'est vu refuser des 
audiences à plusieurs reprises ; il a été outragé devant la cou- 
grégation du Saint-Oflice; il a même élé menacé des peines 
ecclésiastiques! Le cardinal de Saint-Onuphre est allé jusqu'à 
oser porier la main sur luit Aussi, bien loin d'avoir à atlendre 
une réparation, le pape doi des excuses au roi.Olivarès reproche 
enfin au souverain pontife de n'avoir consenti aucun secours 
alors que la religion court les plus graves dangers, que le roi 





sole icitemente poraver side hecho le agrabio no como por l'ontilice sino como 
Dot parsona particular, sino taubien purque lea poder y oceusiones para 
&lishcerse, y que, si Su $4. no lo hace en forau, que no sola V. Mi. sino 
el mando véa quan cumplida sea: ÿ pongu eu consideracion, si seria bien, 
paes 1 conoce là enfermedad de que se duel, que es le de su sangre, siseria 
bien decirie que mirs que nc se acala su Casa CON su pe-sona, Sin que 
iédiran ella muchos que nevesiten del pairusinio de V. Mi, v (lue. cu.) 

4. Mont à Frençois Barborini, 24 aval 4632 (8. B. 83ël, 30. Monti à 
rigu le courrier de Rome le 23 avril. 

2. Mont à Ulivarès, 24 avril 1692 (A S. 30951: ef. la Lttre do Monti & 
Frangois Barberini du 24 avril 1632 (L. B. #61, 34). L'est, après en avoir 
Seuté avec Le due d'Alte, que Le nobce s'est Lébriiné à dns uyer un cour 
Fier à Olvrta. 

3. Mont à François Barberini, 25 mai 1632 (8361, 51). Moëi avait, le 
24 avril. manifesté l'intention de”se rendre auprés lu roi; le rame due ni 
arail répondu que le roi ne prénirail aucure déusion avant d'étre de retour 

lesleures de Mouti à Frauçus Barberini du 5 mai 16 
61, 53), d'Ulvarèi à Moutt 1/14, 56). Le nou ne s'en élit pas 
en roûte, dès qu'il avait apgris l'arrivée dé roi à Barcolon. 
4 Monti à François Bérbrrini, 25 mi 1632 (B, D, 8564, 64). 
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de Suède est aux portes de l'Italie. C'esi surlout sur ce der- 
hier point que Philippe 1V insiste dans sa conversalion” avec 
Monti. Jamais, lui dit-il, il n'aurait sollicité les faveurs pontif. 
cales, si la religion ne s'était Wrouvée en péril ; mais aujourd'hui 
le catholicisme est sur le point de se perdre; le roi d’Espagne 
est la colonne de la foi ;il ne poul porter devant le monde la res- 
ponsabilité de la ruine de la religion ; maintenant qu'il a épuisé 
toutes 3es ressources à la défendre, c'est au chef de l'Églisequ'il 
revient de lui en procurer d'autres. Or bien loin de le faire, 
Urbain VIII maltraiteles cardinaux qui lui rappellent son devoir, 
qui solliciteni des secours comme ils en ont reçu l'ordre. Il faut 
que le pape change d'allitude, qu'il accorde une juste réparation 
pour l'outrage qu'il a fait au représentant de l'Espagne, qu'il se 
décide enfin à venir en aide à la maison d'Autriche ?, Le soir 
même, Philippe IV a repris la route de Madrid ; c'est la, comme 
le comte duc l'a dit au nonce, qu'il verra quelles dispositions il 
doil preudre *. Monli na donc pu renouveler ses offices; il ne 
reste à l'agent pontilical qu'un seul espoir d'oblenir quelque 
satisfaction ; peut-être le roi reviendra-t:il à de meilleurs seuti- 
ments sous l'influence des conseillers d'État tels que le duc 
d'AlLe, le cardinal Zapeta et le marquis de Gelves qui sont reslés 
à Madrid el dont on counail le dévouement au Saint-Siège 4 
Parlagés entre la crainte d'affaiblir l'autorité de leur souve- 
rain à Rome el le souci d'empècher une ruplure avec le Saint- 
Siège, le cardinal Zapaia, le due d'Albe et le marquis de Gelves 
n'auront d'autre conseil à donner à leur maître que celui d'élre 
des plus modérés. 11 s’en faut certes qu'ils approuvent l'acie de 
Borgia; ils le blament d'un accord unanime 5; ils ne demardenl 
pas cependant que le cardinal soit désavoué ; lout ce qu'ils 


1. lit. 

8. Mid. 

2 id. 

4! Lans sa lettre de 26 avril 1632, Nonti los représnte à François Barbe 
rini'enmuma très dévoues au Saint-Siège (B. B. 861, 29). 

3. Votos del duqne d'Alba, 9 juin 1632 (A, 8, 296,432), del marques 
dè Guives, 10 juin ‘id, 434), del cardenal Zapeta, 42 join (fbid., 130- 
132). GE. la lettre de Zapata à Peuro de Aro du 12 juin 1632 (lbid., 131): 
Mouti nà s'est pas fait faute, du reste, d'exeiler les esprits contre Berg : 
soir sa lebre & François Burberini du 5 mai 1632 (B. É, 8361, 53). Legent 
du due de Murène, Jeun-Baptiste Ronchi, écrit à sou maitre lé 24 avril que 
beautoup de pesvnnes & adeu blument l'acte de Borgia (Garaowrts 
Crau FAI im Widerspruch cu Spanien und dem Kaiser, 13). 














Google ALIFE 


LES INCIDENTS DE ROME ET LA MAISON D'AUTRICHE 170 


désirent, c'esL que le roi ménage Urbain VIII. Le cardinal Zapata 
propose de donner quelque satisfaction au pape! :; le marquis 
de Gelves invite le roi à ne rien négliger pour se ménager les 
bonnes grâces du souverain pontife?; «avant tout il s'agit de 
iemporiser », dira le duc d'Albe3. Tous Lrois dissuadent leur 
mailre d'accorder pour l'instant des faveurs aux ca 
on encouru la colère pontificale #. 

Ces conseils sages et prudents n'ont pes chance d'être écoutés ; 
ils en ont d'autant moins qu'en n'a pas lardé à apprendre à 
Madrid les incidents qui ont marqué l'ambassade du cardinal 
Pazmany, Les refus qu'a essuyés le primat de Hongrie, les diffi- 
eullés que lui a laites Urbain VIII au sujet de sou Livre d'ambas- 
sadeur out encore accru à la cour espagnole le ressentiment 
contre le pape 5. Aussi est-ce en vain que le nonce revient à la 
charge auprès du roi el de sou mini 








inaux qui 








e pour vbienir d'eux que 
Borgia soit désavoue el rappelé. L'esl également saus succés 
qu'il fait agir l'Infante, prieure du monastère de l'Incarnation?. 
A louies les représentations du diplomate pontifical le comte 
duc répond eu aceusaut le pape d'être Lout dévoué à la France, 
de soutenir Louis XIL l'allié des hérétiques, l'adversaire de la 
maison d'Autriche #. Olivarès laisse linalement à Monti ce der- 
nier mot: avant de conseiller au roi de désappouver la protes- 
ation de Borgia, il veut etre certain que le pape accordera les 
secours nécessaires el réduira la France au devoir ?. 


4: à Podria ser sarvidu de Lomer algun malio para consoler € papa sin 
desnponor s'esrdenal Borja, pues ei 1Le mer exveutur de La Voiuata de 
VO, porque en esto héra V. M6. una gran deiustraeron Le là de10cIun ÿ 











rapecto que dieu al que Divs env eu Lau supréme lugarss » Vol dl 
sardunal Zapaia (Ice. ei). 
2. As ao dehe servie de maadue vslomur, par fudos los ramminas 


ques puede, negucio en que tanto va ÿ que au pocu se pons de purle du 
Vuesira Majestad para conseguir cos lun granle, Com) entr graio ÿ Gus 
oi al papa. ». Voto del marques de Gelves (oc: cu.) 

2. u Jusgo que és mas convumente el cuntempurizar con Su Sant, que 
& oo ninguncs ». Volo del duque d'Alba (for. ed.) 

4. Voir los avis cités p. 474, D. 5 

£. Laletire de Boryia à Philiype LV du L4 mai 4632, où il est parlé di 
incidents qui ent uiarqué l'ambassae du Pazmmanÿ, à àt8 decutirée le 7 juin 
(8. #6, 109. CE. la lettre du come de Barraglt à Bouthilivr du 24 jun 
Au (A, E' Éipugne, 16, 539). 

$ Monti à Frauçois Dérberini, 5, 12, A3 juir SR RE ES 

%. Le mme au méêwe, 14 juin 6324 /ed 

Ë Le mé au mème, S, LE. 1 Juin 1804 (Pa 1, 27, 36. 

*. Le même au même, 15 juin 1052 (Ad, 36). É 
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La politique qu'Olivarès a préconisée sera donc suivie : le roi 
n'en viendra pss à des mesures extrêmes ; mais il exigera que 
soit réparé le prétendu ontrage qui a élé fait à son représentant. 
Le seul fait de maintenir à Rome Borgia comme ambassadeur 
ne manifeste que trop sa volonté de persévérer dans la voie où 
san ministre l'aengagé par la protestation du 8 mars. 


Dans de telles conjonctures la France apparaît comme l'allié 
naturel du Saint-Siège. Comment Louis XIII laisserait-il échap- 
per l'occasion qui se présente à lui de remplir à l'égard du pape 
l'office d'un protecteur? Peut-être réussira-t-il à le compro- 
mettre, en lui rendant des services et à le conduire à une rup- 
ture avec la maison d'Autriche. Lereprésentant du roi de France 
à Rome, le comte de Brassac, a aussitôt vu le parti qu'on pou- 
vait tirer de la situation. Dès qu'il a élé informé de ce qui s'est 
passé au consisloire, l'ambassadeur s'est emprossé d'aller pro- 
tester auprès d'Urbain VIII et du cardinal François Berberini 
contre l'impertinente manifestation de Borgia ! eL il leur aaus- 
sitôL offert l'appui de son maitre *, À peine les scènes violentes 
ontelles éé connues à la cour de France, qu'on a marqué 
au nonce l'indignalion soulevée par l'acte « audacieux eL inso- 
lent »? du cardinal espagnol; on n'y tarit pas d'éloges sur la 

















4. Le comte de Erassaz veneit d'avoir été reçu parle pape ; il n'en demande 
pas moins une nouvelle audience, cès qu'il est informé de ce qui s'esL pasté : 
elle lui est accordée le 9 mars (Niccolini a Cioli, 14 mars 1632, À, F. 3354). 
2. François Barberini à Bichi, 43 wars 4092 (B. B. 8115). Dans une leure 
du 13 mars, le cumule de Brassec dit qu'il écrit au roi « le sur- 
+ E. Home, 45, 74); nout n'avons pas ralrouvé la 
Pour sauveganter les droits de s0n souverain, le 
fé à Urbain VIII que, si le cardinal Borgis avait ôté 
Lorisé à parler au consisloire, l auraiLlui-méme demandé à y être entendu 
voir la lettre citée de François Barberini à Dichi et celle de Niccalini à Cioli 
du 41 mars 162 1A. P. 9354). = 
3. Bichi à François Berherini, 30 mars (B. B. 8035. 49), ? el 3 avril 1632 
(bid., 53 et 55). Les expressons entre guillemets sont emprantées à la lettre 
uv Lous XIII au comte de Braxsac du à avril 4638 (A. E. Rome, 45, 1). 
Dans sa lettre au coute de Ba-rauit, ambassadeur en Espagne, du #8 mBi 1032, 
Doutbiller qualitira d'extraragante la pretestation de Borgie (D. N. 1075 
413) 


































Google né 


LES INCIDENTS DE ROME ET LA COUR DE FRANCE 177 


< retenue et la modération » d'Urbain VIII et de son neveu. Le 
roi prie Bichi d'allester au pape qu'il a pour sa personne le plus 
grand respect, de lui mander qu'il met à sa 
ses forces pour le défendre. Le 5 avril, il écrit à son ambassa- 
deur, qu'il a « trouvé fort à propos les offres de son assistance » 
et lui enjoint de les réitérer ?. Le 23 avril, c’est à Urbain VII 
lui-même que Louis XIII adresse une lettre autographe, où il 
assure Sa Sainteté qu'elle peut entièrement disposer de lui, non 
sulement pour la dignité du Saint-Siège, mais encore pour ses 
intéréts propres el ceux de toule sa maison. Richelieu ne se 
montre pas moins jaloux que son souverain de l'honneur ponli- 
fcal; il envoie aussi au souverain pontife une leitre qu'il a pris 
soin de nous conserver dans ses Mémoires 4. Après avoir dil que 
« Sa: Majeslé a receu un mescontentement sensible du mauvais 
procédé de quelques-uns des ministres d'Espagne vers Sa Sain- 
tetéet du peu de respect qui luy a esté rendu par un de ceux 
quisont les plus obligez à l'honorer », le cardinal conlinue 
ainsi : « Vostre Sainlelé a tousjours paru sy clairement désirer 
le repos de la chrestienté el vouloir apaiser les différens qui la 
pouvoient troubler, qu'il n'ÿ a personne, s'il n'es prévenu de 
pastion, qui ne recognoisse que vous n'avez rien obmis de ce 
que vous avez estimé convenable pour parvenir à une si bonne 
fin... 11 semble que Dieu ayt permis ce qui s'est passé depuis 
quelque lemps en ce genre, pour que Vostre Saintelé receuL de 
nouveaux lesmoignages du zelle du plus pieux et du plus grand 
prince de la chrestienté, qui liendra lousjours à gloire singulière 
d'embrasser tous vos intérestz et se joindra aux soins el aux 
bonnes résolulions que Vostre Sainteté a tousjours eues pour 
l'adrancement de la religion et l'affermissement de la lranquilité 
publique. Pour moy, très saint père, je m'estimerois du tout 
indigue, el de l'honneur que j'ey en l'Église, el des graces que 
je reçoy d'un si vertueux prince, comme est celuy au service 
duquel je suis attaché par toutes sortes de respeclz, si je ne dé- 
firais ardemment le repos que Vosire Sainteté et Sa Majesté 
soubaillent aroc lant do passion en la chreslicalé et qui, jus- 























à François Berberini, 9 avril 463% (B. B. 8085, 57). 
de Dransec, 5 evri 1632 (A. E? Rome,45, 108). 

A à Urbain VIN, 3 avri 4832 (BB. 7943). 

av, Mémoires, Il, 362. 
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qu'a présant, n'a esté troublé que par ceux qui affectent de pa- 
roistre contraires à l'un et à l'autre » 4. Le même jour, Richelieu 
écrit à l'ancien nonce, le cardinal Bagni, que le pape doit 
prendre une bonne et forte résolution contre l'insolence de Bor- 
gia. « On dit, ajoute-Lil, qu'il est résolu d'envoier tous ces 
M" d'Espagne en leur résidence. Je croy qu'il fera fort bien, 
puisqu'en cela il ne fera rien qu'il ne puisse souslenir avec 
approbation de tout le monde !. » Déjà il avait déclaré à Bichi 
que le pape ne pouvait se dispenser de faire un exemple. La* 
conduite du cardinal Pazmany ne sera pas laxée moins sévère 
ment que celle de Borgia 4. 

On ne Larders pas à s'apercevoir à la cour de France qu'on a 
caressé de vains espoirs. Si le chef de l'Église o refusé d'être 
sous la sujétion de la maison d'Autriche, ce n'est pas pour se 
placer sous la tutelle de la France. Assurément Urbain VIII 
agrée beaucoup les témoignages de sympathie qui lui sont venus 
du côté français : le cardinal François Barberini a chargé Bichi 
de témoigner de la salisfaction qu'a causée à Sa Saintelé la 
démarche du comte de Brassac; le pape a écrit lui-même à 
Louis XIII et à Richelieu pour leur dire combien leurs démons- 
Wations l'ont louchéS. Il ne profite toutefois des relations ami- 
cales établies entre la carie el l'ambassade de France que pour 
solliciter de Richelieu une démarche qui permelte au pontife 
de résisler aux inslances des Espagnols, dont la haine ne sera 
satisfaite, qu'au jour où l'excommunication frapperait le cardinal 











4, Richelieu à Crbain VIN, 20 avril 4632{Avexez, Lettres et papiers d'Etat, 
1V, 24). 

2. Richelieu & Dagni, 20 avril 1632 (Hbid., 283). 

3, Biehi à François Berberii, 9 avril 4642 (8. B, NOWS, 87). Notons tonte. 
fois la remarque faite à Bichi’par Richelieu, que le pape doit avoir égard 
au earsctère d'ambassaleur que porte le cardinal Bor 

à le nonee, que le pape 
eût interdit au cardinal espagnol l'accès du consistoire. 

4, Bchi à François Barberni, 26 mai 1632 (B. B, 8086, 54). 

5. François Barberini à Bichi, 43 mars 4632 (B. B, 84149). 

6. La 29 ai 1632, François Barberini annonce à Bichi qu'il lui envoie un 
bref du pape auroi (B. B. 8115). Ce brefno fat, en fait, envoyé que 
surondemain, comme on le voit par uun autre lotre du cardinal neveu 
nonce de France du 31 mer (/bid.). Nous n'avons relrouvé aux Archives des 
Alfaures Etrangeres que le bref d'Urbain VIII à Richelieu (A. E., Rome, 45. 
444) : il porte la cate du 32 mai. Un y lit entre autres choses : « Exploralum 
ext Europe et coo nos chasitate seimper solicita nil intentatum reliquisse, 
quoi exe puxsit opportunum pracsentibus calamitetibus remediuna ; commu: 
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allié des hérétiques !. Par l'intermédiaire du comte de Brassac, 
Urbain VIII prie le ministre de Louis XI11 d'affirmer son dévoue- 
men à la cause du catholicisme dans une lelre, qu'il adresse- 
rail, sait au saint père, soit au cardinal François Barberini, soit 
même à l'ambassadeur de France. Fort de celle lettre, le pape 
pourrait répondre victorieusement à Loutes les accusations espa- 
gnoles?. Mais que l'ambassadeur vienne, comme il le fait à la 
fin du mois de mai, entrelenir le souverain pontife des prépara- 
“life militaires que les Espagnols font À Naples contre In France, 
qu'il représente à Urbain VIII qu'il doit s'armer à son tour, le 
pape déclinera son invitation en répondant qu'il s'esl toujours 
conduit en père : il n'a jamais donné, il ne donnera jamais à au- 
cune puissance l'occasion de l’altaquer 3. 

Les mesures de rigueur souhaitées à la cour de France nc 
sent pas prises. On se lasse d'altendre, on se dépite, on com- 
mence à parler de la faiblesse du pape et Urbain VIII est accusé 
de ne pas éprouver lout le ressentiment qu'il conviendrait 

'avoiré. Richelieu ne désespère pas cependant de faire entrer 
le Saint-Siège dans l'orbite de sa politique, en obtenant d'Ur- 
bain VIIL son adhésion à une ligue de princes italiens qui se 











nis parentis fungentes offcium, promereri semper conebimur tutelam Coeli- 
Lam st bensuolentism prineipum quorum salut numiquen d famu- 
Dar. Par at, in lantn natiogum belligeran 
argui possimue opus Dei fecisse nogligenter » 
Dés le 18 mai, lé cardiual François Barberini avait chargé 
Gitr le roi au n0m du pape (B. B. 1 
4. Voir les lettres du comie de Brassac à Richelieu du 17 mars 1632 
3), de l'agent Remofort à Ghavigny du 47 mars 4602 


















47 murs 4632 (Jbid., 83). François 
3 avril, il ordoëne au nonce de lui auresser une leltre, 
qui serait datée du mois de jevier. Dans celte lettre. dont le Lexte aurait été 
Au préalable concerte avec Richelieu, Bichi dirait qu'aut représentations 
faits au sujet des secours atcurdts aux héréliques, le cardinal ministre à 
répoadu qu'il se borne à aider le roi dans lo gouvernement du royaume ; c'est 
S4 Majesté qui astume toute le charge des afaires exlérieures. De cetto 
manière, Frauçois Barborini voulait discuiper Richelieu des accusations que 
portent confre lui les Espagnols ; puur avoir un argument ad hominem À 
opposer à ces derniers, il suggérait à Bichi qu'on pourrait rappeler dans cette 
mme lettre les traités de la maison d'Autriche avec le Danemarch, avec 
l'Angleterre, les conneils dounés autrefois par le cardinal de Granvelle. Fran 
gi Barberini avait recommandé à Biehi de brôler la lottre où il donvait de 
Uli orûres : lui-même a négligé de détruire la minute que nous avons retrou 
“H À l Bibliothèque Vaticane (B. B. 8115) 

3. François Barberini à Bichi, 31 mai 1632 (B. B. 8415). 

4: Bouthillierau comte de Baraul, 1er juillet 1632 (B. N, 40754 
lu litre du même au méme du #5 mai 1632 (/Hd., 113). 
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conclurait avec le concours el sous le patronage de la France. 
Il compte pour parvenir à ses fins sur les bons offices de l'agent 
pontifcal, Jules Mazarin. 

Ce personnage qui avait déjà rendu à la France des services 
inappréciables, était parfaitement disposé à lui donner encore 
d'autres preuves de son dévouement. Il était arrivé à Paris le 
2 avril !, chargé de missions très diverses. Le Saint-Siège 
l'avait envoyé en apparence pour travailler à laréconcilialion des 
membres de la famille royale 3; en réalité, Mazarin devail dé- 
battre les conditions d'un accord au sujel de Pignerol3, invi- 
ter Louis XIII à favoriser le rétablissement de la paix en Italie 
et protéger les catholiques d'Allemagne 4; il devail surlout, 
el celle parlie de sa mission étail soigneusement Lenue secrète, 
amener Louis XIII à entreprendre de concert avec le duc de Sa- 
voie la conquête de Genève 5. Victor Amédée avait, en outre, 
chargé l'agent pontifical, à l'insu du Saint-Siège, de rechercher 
avec Richelieu el son propre ambassadeur, le.comte de Druent, 
les meilleurs partis qu'il y aurait à prandre pour assurer la paix 
de la péninsule, de négocier enfin le traité définitif de cesaion de 
Pignerol$ ; dans la pensée du dus de Savoie, ce dernier traité 
serait lié à celui qui réglerait les conditions de l'entreprise diri- 
gée contre Genève 7. 

1. Muarin & François Barberini, 3 avril 1632 (B. B, 8034, 179. CL 
Duxsowt, Vin nuneio straordinario alla certe dé Francia, 43. 


2. François Barberini à Biebi, 40 seplembre 4631 (8. B. 8144). Cf. Bar- 
2ow, op. cut, 85. 

3. Krançois Barberini à Mazarin, 20 décembre 4634 (8. B. 8130). Voir pla 
haut, p. 70. 

4. Sorvien et Toiras à Richelieu, 4 février 4632 (A. E. Piémont, 24, 45). 

5. lstrutlione secrets al signor Giulio Mezarinc per andare alla conte di 
Francia per il negolio di Ginevra. (Baztom, Un nuneio straordinario alla core 
di Francia, 45). Dans cette instruction, François Barberini recommande à 
Mazarin de garder le plus grand arerat sur entie affaire: « Si gindien che & 
queso nsgolio convenga sonuns segrelezza +. Il fait ancore la même recom- 
mandation à l'agent pontitical dans sa kttre du 40 decembre 1631 (B. B. 
u50). 

6. Rorr, Mivhelieu el l'annerion praietee de Genève dans la Revue Fit. 
torique, L'CXUI, 4913, 44 el 45. C£. Rurr, Aisioire dela représentation diplo- 
matique, ete., IV, A partie, 589-680. 

7. Nous a'arons pas à dire ici les raisons pour lesquelles l'entreprise pro 
jetée contre Genève ne pit s’eilectuer. M. Roi les à excellemment arposées 
duns le mémoire que nous venons de citer, Les conditions de là cession dëi- 
nitive de Pignerol à la France n'en furent pas moins discutés el arrètées. Le 
5 mai, furent jetéesles bases du Lraité qui devait être conclu le 5 juillet 1632. 
Voir Le iexte du traité dans De Nowr, Corps diplomatique, VI, {ré partie, 4. 
CE. Ron, art, it, 19, 
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Dès les premières conversations qu'il eut avec Mazarin, Riche- 
licu lui insinua que do tous les moyens propres à assurer la paix 
de l'Italie, il n'en était pas de meilleur que la formation d'une 
ligue; c'est un de ceux qu'a préconisés le duc de Savoie, a«t-il 
eu soin d'ajouter !. Peu après, c'est aux deux ambassadeurs de 
Venise, à Soranzo qui arrive ?, à Contarini qui s'en va » que le 
cardinal découvre le même projet : il est indispensable, dit-il, 
que la République soit très étroitement unie à la France, aux 
dues de Savoie et de Mantoue. Au commencement du mois de 
mai, Richelieu ne se contente plus d'émeltre des vœux, de don- 
ner des conseils ; il manifeste à Mazarin son intention d'entrer 
dans la voie des réalisations : il proposera aux princes iteliens 
de former uno ligue générale. Elle sers ouverte aux Espagnols 
et à quiconque consentirait à prendre les armes contre ceux qui 
voudraient troubler le repos de la péninsule. À plusieurs repri- 
ses, le ministre demande à l'égent d'Urbain VII si son matire 
acceptera d'y adhérer 4 Bientôt le nonce Bichi est à son tour 
saisi de ces projels; comme au mois de novembre précédent, il 
est tout d'abord invité à assister aux réunions où les conditions 
de la ligue seront diseutées entre les représentants du roi et les 
agents des princes italiens. S Richelieu souhaite que le diplo- 
mate pontifical soil présent, ce n'est pas, lui dil.il, dans la pen- 
se de sompromettre le pape; c'esi uniquement pour lui donner 
une marque de confiance et lui montrer que le roi n'a d'autre 
dessein que de concourir avec les autres princes italiens à la dé- 
fense de l'Italie el du Saint-Siège 5. Puis, quand Bichi vient 
l'entretenir des dangers que Gustave-Adolphe fait courir à l'Ita- 
lie le ministre de Louis XIII lui réplique aussitôt qu'une ligue 
générale serait le boulevard ls plus solide qu'on pôt élever pour 
couvrir l'Ilalie contre une agression du roi de Suède 6, Enfin, 
lorsque le nonce avise Richelieu de l'intention qu'ont les princes 
italiens de se liguer entre eux pour défendre la péninsule, le 
cardinal s'empresse d'applaudir à ce projet et de le ramener au 























1: Mazarin à François Berborini, 10 evril 4624 (B, B. 6034, 178). 
1: Soranzo et Contarini au Sénat, 20 avril 1632 (B. N. 1805, 96). 
3. Mararin à François Barb 632 {Bazzom, Un nuneio straor- 
dinario alla eore ai Francia, 3 
id. 
#. Bicbi à François Barberini, 42 mai 1632 (B. B. 8086, 441. 
&. Le même au même, 86 mai 1632 (Hid., 541. 
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sien propre. Le roi, déclare-til, est tout prêt à entrer dans une 
telle ligue ; les Espagnols doivent aussi y être admis; de celle 
manière le pape pourra en être le chef. Sa Majesté se soumeltra 
& loutes les conditions qu'on lui proposers, pourvu qu'on ne lui 
demande pas de restituer Pignerol; elle abandonnerait Casal 
contre des garanties, laisserait libres les passages des Grisons ; 
il faudrail seulement que le roi de Suède ne fût pasnommé dans 
le traité à cause des engagements antérieurs qui ont élé con- 
tractés avec lui {. 

Mazarin esL un {rop fin diplomate pour défendre ouvertement 
auprès de sa cour le projet de ligue française. C'est au contraire 
du ton le plus désintéressé qu'il en parle au cardinal Françoi 
Barberini %. Tous les arguments dont use le cardinal pour dé- 
fendre son projet n'en sont pas moins exposés très fidèlement ; 
c'est, pour l'instant, la meilleure façon de favoriser les dessins 
de Richelieu. Mazarin les servira plus directement, quand il sera 
de relour dans la péninsule. Quelques jours après le dernieren- 
tretien du cardinal avec Bichi sur la question de la ligue, Maza- 
rin a repris en effet la route de l'Italie?. Il a gagné d'abord 
Turin 4, où, conformément au désir du ministre de Louis XIII, 
il s'est employé avec l'agent français Servien à faire adhérer le 
due de Savoie au projel. de ligue, qui avait été expédié de la 
cour de France le 18 jain 7. L'agent pontifical devait ensuite 











1. Le même au même, 14 juin 4834 (1id., 
£. « M'ha il cardinals domandato più voile se N. Sr 
questa lege, écrit Mazarin à François Barberini le 
la St Sun non haveve alto fine, chn canserv 
















la cour rêre la fin juin, Le 47 juin, 1 à pris 
là lettre de Borenso su Sénat du 47 jui 
(8. N. 1303, 199). Le 49 juir, le comte de Druent, l'ambassadeur du dur de 








Savoie, considère comme imairent le départ do Mazarin. Cf. Rorr, Richelieu 
21 l'annexion projetre de Geneve, 53, note 4 






de Pianezrs, 
depuis quelques jours (A. E. Piamont, 24, 17). 
58, note 3. 





re Serrien de rechercher avec Meurin 
‘1 0 pourra » auprès du due de Sa 

elle de la ligue générale (A, Ë. Piémont, 20, 6%) 
cu, 14 août 4632 |A. E. Piémont, 24, 214). 

jen, 18 juin 169% [Avewez, Lellres et papiers T'EUI. 
VII, 898). Le projet de ligue est dutée du 47 juin 1638 (A, E. Piémont, !, 
465). 
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partir pour Rome !; s'il ne s'y est pas rendu aussitôt, il a écrit 
au cardinal François Berberini le 31 août, pour lui manifester 
le désir qu'avait Richelieu de voir le pape concourir à la ligue 
générale et inviter les Espagnols à en faire partie ; celte fois, il 
ne s'esl pas contenté d'exposer les projets du cardinal et de dé- 
velopper avec une visible complaisance les arguments apportés 
par le ministre de Louis XIII; il s'est avancé jusqu'à dire sous 
quelle forme on pourrait, à son avis, demander au roi d'Espagne 
son adhésion ?, 

Mais tous les efforts de Richelieu et ceux de son auxiliaire dé- 
voué échouent devant la ferme résolution d'Urbain VIII de 
n'entrer dans aucune ligue qui le meltrait dans le cas de rompre 
un jour avec l'un ou l'autre prince catholique. Dès qu'il a lé 
informé des nouvellesouvertures françaises, le cardinal Francois 
Barberini a aussitôt dicté à Bichi et à Mazarin leurs réponses 
le pape se refuse à toute alliance qui serail dirigée contre qui: 
conque troublerait le repos de la péninsule; il ne consentira qu'à 
une ligue qui se proposera de défendre l'Italie contre les atla- 
ques de Gustave-Adolphe on de lou autre hérétique ‘. Le 
cardinal neveu ne fera jamais que confirmer ces premiers 
ordres 

Quels que soient les bons offices des uns, les mauvaises dispo- 























1, Le 28 août 4632, Mazerin écrit à Richelieu qu'il part le semaine sui 
vanfe pour Rome et il ajoute qu'il fera en sorte que « non potendo baver 
luogho {come vi à apparenza di crederel la legha generale per li Gni che si 
riconoscono ne i Spagnuoli, si metta en praiisa la partcolare alla quale ho 
sempre credute che havrebbe fatta srula la propositinne dell'altra. » (A. E. 
Piémont, #4, 224), Le 5 juin, Mazarin avait reçu de François Baroerini une 
lettre lui enjoignant de revenir à Rome « & dirillura » (8. B. 4034, 210). 

9 Mararin ne rontre à Rom que dans là avcundu moitié du mois dla 
novembre, le 49 nevembre, faut en eroire l'agent français Remefort qui, 
le 21 novembre, écrit à Bouthillier : « M. Mazarin est entin arrivé depuis deux 
jours » (A. E. Rome, 45, 26 

3, Mezatin à Francois Barberini, 31 août 4632 (A. E. Piémont, 24, 100, 
minate}, Nous n'arone pas trouvé à la Bibliothèque Vaticene la lettre dont 
nous venons de signaler ls minute, 

4, François Barberini & Bichi, 5 juin 1632 (B. B. 8115) ; le même à Mai 
rip, 5 juin 1692 (BB. 8031, 210). 

8. Le mémo à Biehi, 20 juillet 1692(B, B. 8015). D'après unc lettre que l'em- 
bessadeur die Venise à Rome, Contarini, mlresse au Sénat le 27 novembre 1638, 
Mazarin aurait entretenu le pape de la ligue el aurait trouvé Sa Sninteté 
favorable à ce projet, L'ambassadeur n'en ajoute pas moins : « lo per me 
credo, che tuto Anirk in discorso. perchè men veguo che qui si sin rapar 
d'ans tal risolationé » (A. V. Prari, foma, 405, 484}. Ce qui est certain, cest 
que le pape n'adhéra pas à ce projét de l'gue. 
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tions des autres, Urbain VIIL suit fidèlement la ligne de con- 
duite qu'il s'esi Lracée : père commun, ainsi qu'il aime à se nom- 
mer, il veut se tenir en dehors de toutes les combinaisons qui 
l'entraineraient à prendre les armes contre l'un ou l'autre de ses 
enfants. 








YI 


Dans le temps même où il refuse d'accéder à aucune des ligues 
que l'empereur, le roi d'Espagne ou le roi de France veulent 
former sous le fallacieux prétexte d'assurer la paix de l'Italie et 
celle de la chrétienté, Urbain VIII tente lui-même d'en organi- 
ser une pour mettre la péninsule à l'abri d'une invasion sué- 
doise. 

Après Ia victorieuse campagne qui a conduit Gustave-Adolphe 
jusqu'au Rhin, le pape a craint que le roi de Suède n'ait la pen- 
sée de descendre en Italie. Aussi s'est-il, dès ce moment, préoc- 
cupé d'unir lous les princes d'Ilalie et tous ceux qui ont des in- 
léréls en deçà des monts, afin de pouvoir, le cas échéant, 
repousser l'envahisseur, De la proposilion que lui a soumise 
l'ambassadeur impérial, le 5 février, de former une ligue offensive 
contre le roi de Suède, une ligue défensive contre quiconque 
troublerait la paix de la péninsule, Urbain VIIT a retenu l'idée 
d'une ligue exclusivement défensive dirigée contre le roi de 
Suède !, Dès le 7 février, l'ambassadeur de Toscane est chargé 
par le pape de demander au grand due ce qu'il pense d'une 
ligue dont le souverain pontife serait le chef et qui aurait pour 








4. Francois Barerini à Bichi, 7 février 4532 (B. B. 8115). C'est parce que 
le pape songe à une ligue défensive, qu'il fait à la proposition de l'embarss- 
deur_ impérial un arcueil 4, quo ceki-ci s'imagine Voir pris en considé- 

écrit en ele à l'empereur, le 
{logé tra li proncipi catoliei st 
Moca della madenima ltalin af nffaun dal Ra di Rusii 
mostrà {il pepal. che il motivo piacesse, e sopra ciô restô anco di voler 
rifessione, e mi disse, che io ne perlassi col cardinale Barberino, come frci, 
havendo ntrovelo in lui l'itesst sentimenti, con essersi offerte di favorirs il 
totto con ogni spirit 
in der traten Halle den dreiwigjährigen Kricges, #59). Voir avi 
de Niceolini à Gioli du @ février 4632 (À. F. 3354). 
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objet unique de défendre la péninsule contre Gustave-Adolphe ; 
cette ligue comprendrait tous les princes italiens. notamment 
le duc de Savoie, la République de Venise, le roi d'Espagne en 
sa qualité de duc de Lombardie et de roi de Naples ; elle serait 
ouverte à tous les princes catholiques !. Comme Urbain VIII 
tient essentiellement à ce que Philippe IV adhère à cetle ligue, 
le cardinal François Barberini commet, quelques jours plus tard, à 
l'ambassadeur toscan le soin de s'enquérir des dispositions du 
cardinal Borgia, de savoir si le représentant du roi d'Espagne a 
les pouvoirs nécessaires pour souscrire un Lel Lrailé d'alliance 3, 

Le projel pontifical n'est pas tel qu'on s'y rallie sans hésila- 
tion. Le grand duc aurait préféré une ligue perpétuelle destinée 
à défendre l'Italie contre quiconque aurait troublé son repos 3. 
N'avoilil pas lui-même fait faire des ouvertures en ce sens à 
Uibain VIII, au mois de novembre précédent # ? Son représen- 
tant à Rome a vu aussitôt combien il serait difficile de mettre 
sur pied une ligue dirigée exclusivement contre le roi de Suède, 
dant l'action s'arrélerait aux fronlières d'Italie el que prési- 
derait un pape qui passe pour être enlièrement gagné à la 
cause française 5. Le cardinal Borgia n'est pas non plus très 
enthousiaste d'une ligue qui se désintéresse de l'Allemagne 
et réserve au pape la première place; il a commencé par 
déclerer qu'il n’a de pouvoirs que pour adhérer à une ligue 
qui serait dirigée conire tout perturbsteur du repos en llalie 
Toutefois le grand duc consent à approuver le projet pontifical 7; 
après en avoir conféré avec le prince Savelli et le duc Savelli, 
Borgia autorise l'ambassadeur toscan à répondre que le roi 











7 février 1639 (A. F. 3351) 

cardinele Barberini ch'o scopra non sole l'intentionc 
quanto al far entrar il re nella lega, come ancora se pui 
traiter, 0 negoziare, € n'habbia gli ordini e le facoltà. 
24 février 4632 (A 










47 févrior 1652 (A, F. 2529). 

45 novembre 1834 (A. P. 

R et 45 février 4632 (A, F. 33541, Voir aussi les lettres 

84 et 27 février 1632 (/0i4.). 

24 février 1032 (A. PF. 2934), Gf. le lettre de Prançuis 

du 29 février 4639 (B. B. 8376, 74) 

che S. B. stima per hora bastante il primo cape (une ligue dirigée 

uniquemant contre le roi de Suède). à questo se potrà attendere, et V, E. n 

pari o no, scondo ch'ella vedrà che si diea devero, perché S. À. nom vuole 
parere autore di cos che non posa havore efféitc, » Cioli à Nircolini, 

4632 (A, F. 3523). Fordinand de Médicis ne se contonte pas d'ap- 
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d'Espagne ne refusera pas de s'unir aux princes d'Italie pour 
défendre les intérêls de la religion contre les infidèles ; Nicco- 
ini proposera seulement au pape de faire jouir l'Allemagne du 
bénéfice de celle ligue, en lui accordant au moins des secours 
pécuniaires {. Devant le refus formel de la curie d'étendre le 
champ d'action de la ligue, Borgia promet à l'ambessadeur Los- 
can qu'il demandera à sa cour les pouvoirs nécessaires pour 
traiter? 

Aucune de ces réponses n'élail décourageante. Si le pape ne 
presse pas davantage l'exéculion de son projet, ce n'est pas à 
cause de la manifestation du cardinal Borgia au consistoire du 
8 mars : Urbain VIII a déclaré à l'ambassadeur de Toscane qu'il 
n’en persévérerait pas moins dans ses desseins1; ce n'est pas non 
plus, à cause de la mésintelligence qui exisle entre le Saint- 
Siège el la République de Venise : le différend qui s'est élevé 
entre le préfet de Rome_et l'ambassadeur de la République prend 
fin précisément en ce moment +. Tout reste en suspens, parce 
que ni le pape, nile grand duc ne veulent assumer la charge 
d'inviter les princes d'Italie à se confédérer. Urbain VIII allègue 
que sa qualité de père commun et de chef de l'Église le lui dé- 








prouver le projet ; il propoie ée donner pour chef À le ligue pontiical 
Thaddee Barberini, le neveu d'Urbein VIII: 1 se dit prét à mettre à la dispo 

n des alliés huit mille fantatsins et cinq cents cavaliers (Cioli à Niccolini, 
19 mers 1693, À. F. 3529). 

4. « Habblamo risoluto (Borgia et Niecolini) anche cal eonsiglio del s. 
principe Savelli, d& chi à stato antecedemente anche il 8. card. Borgit, 
Che s'ceettl d'ubirsi per interesse della relgloue contro agi ufedell In feu: 
raie, ma perhA questa, come diravo io, vual exser ennservata @ difera or, 

jpalmente in German, non bestando ridursi per questa a'ecnfioi 

Y h'io proponga, come da me, che per que che 

a Gormania, ef larci d'entrar in imbarasti di 
ssai remola e da partorire diff- 
coucorra da‘collegati piutosto 
lo le forze di ciascuna € ncepnd> 


















porcs 
mandarei o sostentarei eserei 
cul 6 fastidi infiniti à lung* 
con qualche assegnamento preuniario, see: 
le convenrioni. » Nicenlini à Cioli, 27 février 1638 (A. F. 3351). 

Comme Borgia voil un trs grave nconvénient à ce que le pape, À ses 
yeux entièrement gagné à la Frence, chef de la ligue, 1 8 dit à Nccc- 
ini, en l'a # prinea st du due Savelli, qua le grand due pourrait for. 

en dehors d'Urbain VIII, une ligus aves le roi d'Espagne et quelques 
princes d'Italie contre quiconque troublerait le repus de 18 péniasuls 
Ut). 

2. Nicrolini à Cioli, 28 vrier 1632 (A. F. 3354). Nous ne savons 
Bergia à Lenu sa promesse ; nous n'avons, en (ous cas, Lrouvé nalle trace d 
d de pouvoirs dans sa corresporilanee ave s2 cour. 

: Niccolini à Cioli, 13 mars 1632 (A. F. 3354), 
4: Le même au même, 27 mars 163$ (A. F. 3351). 
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fend ! ; Ferdinand de Médicis répond qu'il ne lui appartient pas 
de grouper les princes; ce rôle revient au chef de l'Eglise ; sans 
80n autorité rien ne peut aboutir * En vain l'ambassadeur de 
Toscane s’efforce-t-il pendant tout le mois de mars, de triom- 
pher de celle diflicullé ; Loujours il se heurte à l'inébranlable 
décision d'Urbain VIII de ne pas prendre l'initiative3, S'il ne va 
pas jusqu'à penser avec le cardinal Rorgia que le pape adople 
celle allilude pour ne pas mécontenter les Français, il en 
vient bientôt, de guerre lasse, à croire que ce projet de ligue 
n'est pes sérieux el a élé mis en avant à seule fin de donner aux 
Impériaux une apparente salisfaction®. Aussi Niccolini con- 
seille--il à sa cour d'attendre. pour pousser à fond cette affaire, 
ue des négociations qu'engageait alors le cardinal Pazma- 
nyt. 
cependant le péril suédois devient plus pressant que jamis. 
Les propos lout à la fois plaisants el menaçants que le roi de 
Suède a tenus sur Rome au marquis de Brézé, ont ému le pape 7: 





1. François Barberini à Bolognett, nonce à Florence, & mars 1631 (B. B. 
7310, 8). Cf. les lettres du même à Monti du & mars 1812 (B. B. 8373, 77), 
de Niccolini à Gioli des #8 février, ? el 7 murs 1632 (A. F. 3354). 
?. Ciol à Niccolini, 3 mars 1634 (A. F. 3583). 
8. Voir les lettres de Niccolini à Cioli des f, 27 et 34 mars 4632 (A. F. 
rapyorts à Cioli ur entretien qu'il a eu, au sujet 
secrétaire du pape, où 51 di 
se di trattare 0 Shiamare 
perchè ho replicala questo esser 
0 proprio come padre universale ncipe ecclesiaslico, massime 
Kellandui d'ineresse di religions, m'ha replinto have cos conondeto 8. 
à 
4. Dès le commencement de mars, Borgia prétend que le pape ne veut 
pas de là ligeo pour ne pas mécontenter les Français. « Borgia, écrit Nicco 
Ai à Glol le ? mars 4632, ba mosiralo di maravigliaral della risposta € della 
freddeeza incontrata, 0 dfce cho proveda dal men voler disgustar 
per conseguenta, dal non voler far niente » 1A.F. 33%4). Le 44 avril, Niccolini 
Sent encore À Cioi : «.… persiste Borgia nel solito pensiero, che si dubii di non 














































digustar il re di Francia et che quests sis la n: 
Deggis, pirliendo per praiesto 
potentali du colle 








colini dit à Ciol le 14 avril, qu'il attribue le refus du pape d'invi 
Ler les princes à faire partie de la ligue « alla solita intonstanza 0 pi tosto 
4 contentersi d'ander maneggiatdo queste cose, per mostrar di-premer 
mell'interesse publico come per andar anco quictando le doglienco delli 
Imperial per meno ester presssto, ma. che in efetto non si voglia le couclu- 
sime o lo stabilimento de” eapitoleti, s'il mondo non rovira » (1bid.}. 

6. Niccolini à Cioli, 11 avril 1632 ,A. F. 3351). 

T. François Barborini & Bichi, 43 mars 1642 (D. D, 6115). Le 7 fev 
Bibi avait éril à François Barberini quo Gusteve-Adolphe avait dit a 
marquis de Bréré qu'il avait besoin d'aller à Rome pour 3 réformer las prétres 
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liiquiélude de la curie est à son comble, quand lui arrive le 
bruit que Gustave-Adolphe a oblenu des Grisons la faculté de 
traverser leurs vallées, qu'il a occupé déjà les places de Cons- 
tance et de Lindau !. Pour Urbain VIII el son entourage, une 
invasion suédoise est imminente ?; pour la repousser, non seu- 
lement le pape demande au roi de France d'agir auprès du roi 
de Suède3, mais encore il fait de nouveaux efforts afin de 
coaliser les princes italiens contre le chef du luthéranisme. 
Tandis que son secrétaire Azzoliri va, sur son ordre, reprendre 
la conversation sur le sujet de le ligue avec l'ambassadeur de 
Toscane +, Urbain VIII exhorie le duc de Savoie à se prêter àla 
formelion d'une confédéralion entre les princes italiens %. Il est 
icile, à celle heure, de demander à la République de Venise 
son concours, car les contestations qui ont surgi à propos du 
port de Goro l'ont de nouveau brouillée avec le Saint-Siège; 
mais que le différend soit aplani comme il ne tarde pas à l'être, 
et la question de la ligue se pose aussitôt ; elle est l'ane de celles 
qu'aborde immédiatement Urbain VIII dans le premier entre- 
tien qu'il a, le A juillet, avec Contarini, l'ambassadeur que la 
République a envoyé à Rome pour renouer avec le souverain 
pontife 5. Aux princes d'Italie, su roi d'Espagne qu'il entend 














(BB. 4084, 69). Le nonce faisait très probablement allusion à la répoate 
du roi de Suède au marquis de Bréré, qui le sollicitait de cesser de porst- 
euter les ecclésiastiques. Que le paps prenne garde, avait-il dit, que 
Dieu ne le veuille auss punir. comme il a dejà puni ces évêques. Voir 
la lettre du marqui 

4. Le 8 mai 463 
braïts qui circulent 

ons (B. B. 8051, 498). Lo 45m 

Suisse, Scotti, qu'eprès la venue de 
déchiffréo lo 18 mai est arrivée le uouvale de le prise de Lindeu et de Cons- 
lance (A, V. Soizcera, 23); ef. la lettre de François Barberini à Bichi du 
15 mat 162 (B. 8. 8115). Ces deux nouvelles étaient fausses. 

8. « La viciranze del re di Svezia e à suoï progressi_aeci 
à questa corte, el già aleuni dubitano che le sue trupre 
esser in Vallellina e forse pià avanti verso lo stato di Mi 
Svezia habbia a poter far un ineursione in Italia renza lasciar À progressi di 
Germania. + Niccolini à Cioli, 8 mai 463? (A. F. 3351). CI. les leltres citées 
dans le noto précédente. 

3. François Barberini à Bichi, 43 mai 1632 (B 

4 Niccolini à Cioli, 45 mei 4632 (A. F. 3354). 

5 Servien & Richelieu, 9 juin 1632 (A. E. Piémont, 24, 159). Cf, la lettre 
de Nieclini à Cioli du 5 juin 4632 (A, F. 3354). 

5. Contarimi au Kérat, 24 juillet 1632 (A. V. Frari, foma, 105, 33) 
Bühring (Fenedig, Gustac Adolph und Fohan, 264) cite Les passages les plas 
caractéristiques de celle dépéche. Notons qu'à celle dute du 24 juillet, Cons 











le Brézé du 34 janvier 1632 (A. E. Allemagne, 8. 441). 
François Barberini éerit à Mazarn que d'après Int 
disposition les passages des 





‘Gustave-Adolphe & à 
le 
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toujours comprendre dans la ligue !, le pape veut joindre les 
Suisses catholiques, auxquels il avait déjà songé au mois de 
février précédent ?; les vallées suisses, qu'ils occupent aur le 
versant ilalien des Alpes, serant leurs litres à enirer dans celle 
coufédéralion de princes italiens. Le 15 mai, le cardinal Fran- 
cois Barberini charge le nonce de Suisse, Scoui, de disposer les 
caolons catholiques à adhérer à la ligue pontificale 3, L'affaire 








rai n'a pas encore ête reçu omlelent ; IL ue le sera que le 1; voir sa 
dépêche du 31 juillet 1642. (A. V. Frari, Roma, 105, 58). ligleli, le secré- 
tire du cardinal François Barberini, est veuu l'eutreteuir Luis iuis, euur le 
24 at le 34 juillet, des boanes disposons du pape à leger de la Republique 
at de son démr ue coopérer au bien de la péninsule 
4. Le 26 mai 4632, Gioli écrt à Mccolui : « Quanto ali legs, 848. St 
stimora espediente quella du' soli prigerpi l'laa seuza arcscolatei gli cstranci 
questo forse sara il modo di are anuare piü consderati quel che ci vorranno 
© Spagnu Lavérauno causa di dolersi che prove 
5 (A. À. 3223). Après avoir reçu cette lettre, Nic 
olini interroge Arzolui, le sucrétaim du pape : il en obtient cntte reporte, 
qu'il ne répugne aulleeut a Sa Sauntete de comprendre les Espagnols dans 
la hgue : «ile ue voit pus cowment on paurrait faire a ligue sans eux : vuir 
la ktire de Ficcount & Cult du 5 jua 1532 (A. F. 9954). C'est done à tort 
que M. Hobt (Histoire de la represeniation diplomatique de ia France, 1V, 11e 






























partie, 640) ecrit, sur la loi de dires vénihens, qu'Urbain VIII voulait former 
la ligue à l'exclusion de l'Espayne. 
3. Niccoliui avait, en février, suggéré à Urbain VI d'inviter l'erchiduc 





Léopold, les Suisses et les Grisons a entrer dans celle lue. a Mu, écnit-i le 
T février à Cioh, à S. Bne non parve di dover scLloporsi in pause coei lontano 
dall italia al pericolo d'entrare per necessila in qualche giornata nelle largure 
del'Alsatia, el considero che quest'stesso si polevx far piu Losto in paese de” 
Bvizeri fra quelle asprissune lor mortagne, dure Sveza diiicitente potrebbe 
mastener la sua gente, e duve, con un esereilo ébe di 4 uundasser 1 Polla- 
chi 8 l'lwperatore, se li darebbe da pensare, e si metterebbe anche facilmente 
in mezzo con la sicura rovina delle ose sue, 9 ce ella risolverebbe ce CO 
ai lcesse » (A. P. 8334). Pour duauer suite à cotto resolution du pape, 
Fruçois Barterini made, le 7 fevrur 132, à Scout, le nunce de Suisse, de 
délcurner les Suisses de prêter l'orile aux propositious imstdieuses de Gus - 
tave-Adoiphe et il ajuute : € appresse de lui (Üustare-AUUIpiRe) seu piû va- 
lerebbono i cantoni eretici, il che pie tosto deve far pensar Cutesti sinori à 
quuche altre unions cou peterteli Caitulni, per vgui casu che il Gustaru pen 

Baste di passer avant anco versu llala, si, per nustri peceati, li succedessero 
aveninent prosper: in avenire, il che spsriauo che deLbe accadere al con- 
Uaño » (A. V. Suizcera, 23). 

3. « Perd clia ba nocorsilà di manionor ben ali, come ha fatto egrugia- 
mecte sia hora con sua laude, cotesti s' cattohci versu questa Santa Sede per 
Lutte quelle risolutioni alle quali poteseo imvitarei À tempo e le congianture ; 
improché, se volesse farsi una lega de’ prencipi d'Italia per difesu ui questa 
prorineia dallo_aeco ot heretici suoi aclhersot, molte a proposito serebbe 
cbe anche cotesti signori vi enfrassero, poss-dendo anch'essi qualcue valle 
d'lulia, e potrebbe V. 8., come per suo pensiero, farne diligentemente qual- 
cbe motive con alcuui de‘principali, # seutre, e rilurire diligentemente ; 6 ri- 
conoscendosi cotesti siguori, come èla die, burla da Syagnuoli e de Fran- 
ces, baverà ella ottitua opportanita ui ufettionarl auto waygiurmente alla 
Seds Apestolies. Ma ella non si raglin di queste mezzo deisguti loro, ma 
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de la ligue est donc cetle fois bien engagée, ainsi que le mande 
le cardinal neveu à Bichi et à Mazarin, le 5 juin 

C'est cependant à de nouveaux échecs que court la diplomatie 
pontificale. Le duc de Savoie n'a bien accueilli l'idée de la ligue, 
que parce qu'il espérait attirer le pape dans la confédération 
qu'il veul former avec la France pour assurer la paix de l'Ils- 
lie *; du jour où Urbain VIII refusera d'accepter le projet fran- 
çais, il lui faudra renoncer à avoir le duc de Savoie comme allié. 
Aux ouvertures qui lui ont été faites le 24 juillet, l'ambassadeur 
de Venise a seulement répliqué que la République n'a pas cessé 
dans le passé de dépenser son argent, de répandre le sang de 
ses citoyens pour venir en aide au Saint-Siège ; elle continuera 
à le faire à l'avenir, Sa Saintelé peut en étre sûre 3. C’est là 
une réponse des plus vagues : elle correspond bien aux vues du 
gouvernement vénitien, puisqué celui-ci l'approuve entièrement 
elenjoint à son représentant de ne pas en sortir 4. C'est en vain 
que, pour gagner la République, Urbain VIII règle au profit de 
celle dernière l'affaire du patriarcat d'Aquilée 5 ; Venise ne se 
montre pas plus empressée en faveur de la ligue pontificale 
qu’envers toute autre ligue ; elle est au fond trop jalouse de son 
repos pour se compromettre daus une confédération 6, 

















solo groeuri di renderli Favorevoli & noi, a lnsci che loro, da per se, faceino li 
 piglino per molivo di alelüionercisi Le male sodisfationi che rics- 
François Barberiui à Seutti, 13 mai 4038 (A. V. Soirsera, 23). 
4. François Barberini à Bichi, 6 juin 1632 (B. B, 8445): le même à Mie 
zarin, 5 juin 1632 (B. B. 8031, 240 et A. E. Rome, 46, 88). 
8. Sorvien à Richoliou, 0 juin 4632 (A. E. Piément, 21, 469), 
3. « Per quelo rgus e d'ILalie rimostrai il molto che 
la Kepublica in all Lempi ile d'opere, di denaro, di sangu 
'medesimi cittadini perla selvezz delle Sede Apostalica, che di tanto polar 
la Sta Sue essicurarsi et che per infammarla maggiormente 8 questo, doreve 
corrisponuerie co le sue patèrne graue in couservatione de suoi antichi pri- 
vilegit, in augumento di nuov faor à misura delle ture, come che 
ques fosse il vero wezo d'obligaria e di mortificar insiome tuiti quelli che 
mal volontieri le veggono unita con questa Senta Seue. » Conlarini eu Sénat, 
M jui 4632 CGrranne Feradis, Guato Adolf and Rohan, 365, no 1 
£. Deliberazioni de” Pregadi, 84 juillet 4832 (À. V. Frari, Deliberasioni, 6%). 
5. Par un bref du 85 seplembro 1632, Urbain VIIL met lo coadjut 
Marc Antoive Mocenigo, en possession du petriareat d'Aquilée; ainsi il 
passait outre & l'opposition de l'empereur, qui ne voulait pas qu'un véailien 













































son d'Autriche. Voir Burnaw, Venedig, Gustav Adolph und Rohan, 265, 
6. Ajoutons que la République ne Larde pas à se brouiller à nouveau avec 





le Saint-Sièwo à prupos du canal qu'elle prétend constraire de Legnago. sur 
V'atige, « Ustiglia, sur le PO; son but est d'eller en Lombardie sans avoir à 
passer our le Lerrituiro de l'État pontifcal; Le pape +'ÿ vppuso pour ue yes 
perdre le bénéfice des droits de passage qu'acquit'aient jusque-là les Vécitiens. 
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Les Suisses ont mal accueilli les propositions que le nonce 
Seolti a eu la précaution de leur faire sous sh propre responsa- 
bilité 1. Ceux qui ont des sympaihies pour la France craignent 
de mécontenter Louis XIII, qui est l’allié de Gustave-Adolphe ; 
ceux qui sont gagnés au roi d'Espagne demandent si Philippe LV 
fait partie de la coalition projetée et, comme le nonce n'est 
pas en état de satisfaire leur euriosilé, ils ont peur de causer un 
préjudice à l'Espagne en edhérant à la ligue. Il en est plusieurs 
quiredoutent de fournir à leurs compatrioles protestants l'oc- 
casion de s'unir au roi de Suède ; d'autres enfin allèguent qu'ils 
doivent respecter l'engagement qu'ils on! pris à l'égard de Gus- 
lave-Adolphe d'observer la neutralité 4 Le représentant du 
Saint-Siège trouve bien à répondre à loules ces diffcullés 3; 
mais, s'il a conçu quelque espoir de faire aboutir le projet pon- 
tifcal après on avoir lout d'abord conféré avec les nolables de 
Lucerne 4, il l'a perdu tout à fait, depuis qu'il s'est rencontré à 
la dièle du 5 juin avec les représentants des autres cantons 
cathol: 








ques. Scolli continuera sans doute ses démarches pour se 





L. Dens se lottro de 4 juin 1623 à François Barborini, Scotti dit + « Ho, 
come da me, fatto motivo con aleuni principali » (A. V. Soissera, 23) ; le 
#4 juin, il répétera : « kavendo per & ciascuno di essi separalamente sco= 
pero il nogotio, como mio pensioro » (Ju 
alcuni adducevano non polers far niente sonza veclersi li capiloli, 
‘ser invitati, € gl adherenti a Francia, scuza sapwrsi la volonià di 8. 
Mü Chratst, quelli 'a Spagne, di non progiadieare agl'intoresei loro con il 
re Calldlico; 1 politici poi maggiori, haver prowessa la neutralità allo Suvco, 
cicé di non dar passo ad elcuno e, non confederandosi seco, non confederars! 
con alt, e core simili ; alle quali/à binognato fari tutte le sue repiliche, cioë, 
che cirea le neutralità, maggiore non potrebbero mantenerla che. con dette 
legs, quale non serebbe senon a difesa proprin € non ail offer di alcuno, € 
à neutrale principe ron trovari di N° Sig”, al qualo pord convonive 
difendere il proprio atato ë nell'istesso tempo continuere con gusto di lutti gli 
fit ala pace et unione tra principi eattalici: ebe ne Francesi. ne Spagnuoli 
Potrebbono delersi di difendere il loro pacac, anzi haver ciascheluno guslo 
che si mantenghino nella loro liber, € pi di tutti Sua Bvatitudine cle lanto 
gliama. » Scolti à François Barberini, 4 À juin 1632 (A. V. Sriscera, 23), Cf. 
lire du même au mème du 4 juin (632 (/d.). Dans ses lettres des 
35 juix et 2 juillet 4634, Seoul avise François Barberiri que les Buisses 






































4. « Tali repliche, éeri Scolli à François Bérberini le 4 juin 1832, gli 
honno resi ai capaci el in modo che de quelle valu scoprendo, quandu si 
Yenisse alle strette, il negotio sarcbbe per riuscire, con quel riguarlo perd, 
che V. E. pensa della lorc riputatione, civë d'esserne ricercati, bavendone essi 
Siro molle » (A: V. Sviezera, 231. 
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conformer aux instructions qui lui ont été envoyées! ; mais il 
insinuera au cardinal François Barberini qu'il serai préférable 
de renoncer à vouloir comprendre les Suisses dans la ligue 
Cet avis sera entendu à la curie 3; il en sera surloul tenu 
compte, quand le cardinal Borgia, le marquis de Castel Rodrigo 
seront venus se plaindre soit au pape, soit au cardinal François 
Barberini, de ce que les Suisses ont élé invités à s'unir aux 
princesd'Italie, à l'insu du roi d'Espagne et de ses représentants. 
L'ambessadeur de Philippe IV dans les canons suisses, Casa 
le gouverneur de Milan, le duc de Feria, les agents de l'Espagne 
à Rome ont en effet découvert, dans les démarches du nonce de 
Suisse, le dessein caché du pape d'enlever à la maison d'Aut: 
la libre disposition. des passages qui mettent en communication 
l'Italie et l'Allemagne 5. Le bruit se répand à ce même moment 















4. Noas savons que Scoiti & continue & agir, par sa lettrs du 23 juin à 
François Barberini (A. V. Soiresra, 23) a! par In lettre de Camt, l'agant da 
roi d'Espagne on Suisse, au duc de Feria du 49 juillet 1632 (A. 8. 3337). 

Z. « Mlaro pero attendenco quello anderanao discorrndo {ta 1oro 
siems li comandi di V. E. ; alla quale parmi humilmente 
che, stasdo questi cantoni tante uniti insiemo et accordali di fresco a voler 
difendersi ei impelire allo Suees ogni progress pli oltre rerto l'Elvetl, el 
in eonseguenza in lialia, ot havendo in Bada dal dues di Roanohavala inten 
Lione chs per Grisoni esso non permetlerà che passi, et indiferentemente 
Latti questi de’ cantoni cattolici siano disposlissimi, mentre venise il isogno, 
ad accorere in difesa dello Slato Eclesistico e Sede Apostalia, che in cid 
csaggereno esser prontissimi, quando anco essi non polesserc accordarni a 
eaurar molla lege d'talia, non 8i verrebbe a disrantagglarsi la cosa alcuns, 
anvi, per exser questi tanlo inleressali che non farebbero alcuna risolutione 
sont peler sperare con denaro emolument da Bus Bealae, 1à vorrebbe 
avanzart ogai sposa et In istesso Lompo le Stà Sue haverebbe mostrato di s 
mark, quando li havesso inilai a delta lega, ne si potrebbero mai dalere 
d'osser stati lasciati a dietro. E per questo, se V. E. con la sus prudensa st 
mers bene che io babbi ls valermeng socondo il 
bisogno, tempo el avantaggio della Sede Apostolics, mi rimelio humilments 
all'istess, dicendole che, se la diflicollà puol'essers nei protestanti, a'quall 
perd, pu” À capo di veder à cattolici piû fuuri delle wui de'Spagnuoli, non 
dovrebbe essor discara le lega, meggior forsi sarè deglinteressi spagnuoli 
che si cpporrannc, non potendoli pincere cbe questa provintia si mell in 
wrilue di uuu porter il pes di qualche sorvità ia cho sspirano loueris. » 
Scott à Francois Barberioi, 11 juiu 1632 (A. V. Soirsera, 13). 

3. « Ella dunque non prème piû oltre, Aa ce nonli venise auovo ordis 
répond François Barberini, le 3 juillet, à le lelire de Scotli du 44 juin 145: 
(bi) 

4. Castel Rodrigo à Olivards, 47 juillel 4582 (4. 8. 2996, 478). Cf. le 
lsttres de Niccolini à Gioli du 17 juillet 1832 (A. F. 1354), du duc de For à 
Philippe IV du 22 août 1632 (A: $. 3337) 

. Voir les lettres de Casali au duc de Feria des #9 juin eL 19 juillet 1832 
o à Olivarës du 47 juillet 1693 (A. 8. 3496, 
176), de Disgo de Saisveira à Oliverès du 30 juillet 1632 (/bd., 176), 
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qu'une ligue secrèle a été formée entre le Saint-Siège, le roi de 
France et la République de Venise !. Comment douter des in- 
trigues nouées en Suisse per la curie ? En vain Urbain VIII el 
son neveu s'efforcenl-ils de diminuer la portée des efforts du 
nonce 3. La ligue qu'on voulait ouvrir aux Suisses, n'est-ce pas 
celle-là même dont il est question depuis si longlemps, et dont 
le projet a élé soumis au cardinal Borgia? Il ne s'agit que de 
mettre l'Ilalie à l'abri d’une invasion suédoise ; la coalilion ne 
doit nullement se former en dehors de l'Espagne 3. En vain le 
résident de Toscane se rend-il auprès de Borgia pour lui confir- 
mer les déclarations de la curie‘; le grand duc, son maître, jus- 
le iputilement auprès du duc de Feria la conduite du pape 5. 
Rien ne peut dissiper les soupçons $ et Urbain YIIL se voit con- 








4. Voir les lettres de Fcançois Barberini à Rocci du 26 juin 1638 (3. 

5064, 43), de Monti à François Barborini du 14 jain 1632 (B. B. 8363, 54 
Cf les Avvisi di Roma du 7 août 1634 (A. E. Rome. 46, 486). 

2. Cutel Rodrigo à Olivarés, 47 juillet 1632 (A. $. 2998, 476). Cf. la 

letre de Niccolini à Gioli da 84 juillet 4638 (A. F. 3351). 

lettres citées à la note précédente el celle du due, de Feria à 

ùt 1632 (A. 8. 3337). Pour prouver au roi d'Espagne là 

, le gouverneur de Milan insiste beaucoup our ce fait : 

tandis que le pape répond à Bor la en question n'est autre 

que cells dont il à parlé à propos des demandes du cardinal Pazmany, 

François Barberini de Castel Rodrigo que ce projet de ligue 


























pas. 
IL est impossible de croire qu'Urbain VIII ait voulu fire celle ligi 
dehors de l'Espagne. Le 36 juin 165%, Hranços Barbenin écrit à Seoli 
vero cha la daita laga si farobbe à tempo per i rorrenti bisogni « srabbe nti 
2 lt, particolarmonte à quelli che pouseggono ip alia et anco alllmperio, 
che vi ha { suol feudi e gid S. M“ Ces. € gli altri tanro fi motive fatto dé 
querlo negotio » (A. V. Snizrers, 33). Au resle, nulle part nous ne voyons 
qu'Urbain VIII ait demandé le secret. 

Friceaii, le roprésentat du grand duc, qui ne peut être soupyoané d'être 
al intentionné pour l'Espagne, atteste, Le {7 juillet 1633, que le pape n'a pu 
songer à fairs une ligue en dehors de l'Espagne : « Che il papa poi tratti di 
lega senza indudervi li atati del re, io non lo credo perché Sun Sà altre volte 
ba mostrato di conoseer le diffcallà che ai postono includer, et io lo significei 
dimuovo a V, V. 8. 8., poco pl d'un mese (a. Vero à che Euë St potera parti- 
ipar quel che andava maaeggiardo, perché non v'havesac à entrar in 20spoili 
défense, ma questoànolüra di queat ignor » (A F. 3252). 

4 Niccolini à Cioli, 17juillet 163% (A. F. 3352) 

E Voir los lotires de Niccolini à Cioli du R août 48:9 (A. F. 1259), de 
François à Moali du 16 octobre 163 (B, B. 8318, 49). 

6. « El cardi Borja y el M" de Castel Rodrigo responderan refirendo las 
diligencins que avian hecho el 
Francesco Barberino ; y assi las respu 
fera con que 6 ha ulado esle negocio, descubron bien là Intencion que 
else he tenido, que ba sido de quitér a M4 y su casa los passos de Exgniraros, 
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traint de renoncer à son projet. Au reste l'Espagne jouil de 
trop de crédit auprès des cantons suisses catholiques pour qu'il 
soit possible de les amener à conclure un traité qu'elle désap- 
prouvs ; les démarches de Casali ont, sans aucun doute, enlevé 
aux Suisses Lout désir de répondre à l'invitation du Saint-Siège. 

C'est done à un échec complet qu'aboutit le projet de ligue 
pontificale. 





vil 


Toul en se préoccupant de préserver l'Italie d'une invasion 
suédoise, le souverain pontife ne se désiutéresse pas du sort de 
l'Allemagne, et c'est avec la plus vive sympathie qu'il suit les 
efforts des catholiques contre les héréiques 5. Au lendemain de 
la conquête dela Bavière par Gustave-Adolpl, il n'a pas hésité 
à accorder Lous les secours spirituels el lemporels que lui 
demandés Crivelli, l'agent de Maximilien! Sur ses ordres, le 
Saint-Sacrement a été exposé le 6 juin, dimanche de la Trinité, 
eu les deux jours suivants en l'église de Sainte-Marie-la-Vicroire; 
une indulgence plénière a élé concédée aux fidèles qui pren- 











para yapelir la comunicazion que se podia tensr d 
ellos, y cerrarlos todos ullimémente con la diligencias de Franseses 
Grisones y acometimiento de unos y otros eu la Belleline. » Le duc de Ferie 
à Philippe IV, 22 août 1632 (A. S. 3337). 

4. François Barberini & Mont, 13 septembre (B. B. 8378, 47), 46 octobrs 
1632 (/id, 49). Deus celte dernière lattre le cardiual ueveu éerit : « Non si 
soguilé poï quest pratics, perché erano cominciate a insorgrre l'accengats 
sospettioni. » A 

2, Ledus de Feria à Philippe IV, 23 seplembre 1692 (A. 8. 3937). CL 
Rorr, Aistoire de la représentation diplomatique de la France, IV, 
parte, 642. Le duc de Feria exagère toutefois, quand i dit que c'est’ à la 
suite de l'intervention de Casati, que le nonce Scoui # cessé de négocier la 

fait que suivre les ordres dem enur que nout avons 














signal 

SNe voyons-nous pas Urbain VII charger Grirell, l'agent du due de 

Havière, de demander à Maximilien d'informer très sxnetemant h curie de lous 
les Litres de Grivalli À Gigli des 3 et 
26 juin 1642 (Scuwrzen, Zur Politik des heiligen Stuhles., 236) 

4. « Ho fatto grand'istenze # N. $. ot al s. card. Barberino d'aiuti spiriual 
€ temporali per li bisogni di Germania. Intorno a primi non si manca sicura- 
mente, Anz:Si farà quelcosa pérücolare per S. A. $. propestagii da me. Intorno 
all seécndi n'ho niportato bonissina intentione calluno e l'altro.… » Criteli 
à Gigh, 29 mai 1612 (/bid., 234). 
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drsient part à ces prières des quarante heures el prieraient à 
l'intention des catholiques d'Allemagne. Urbain VIIL s'est rendu 
lui-même dans cetie église le lroisième jour, accompagné de 
beaucoup de cardinaux el y a célébré le saint sacrifice de la 
messe !. Des cent Lrente mille thalers que le nonce extraordinaire 
Grimaldi porte en Allemagne, cinquante mille sont réservés à la 
Ligueï et le pape a manifesté à son représentant le désir de voir 
celle somme mise au plus tôt à la disposition du duc de Bavière3, 
r'eu après, de nouvelles prières publiques ont encore été ordon- 
nées pour oblenir le succès des armes catholiques en Allemagne, 
Le 2% juillet, Urbain est allé à l’église des Capucins el ÿ a 
publié une indulgence plénière pour ceux qui, s'élant confessés 
et ayant communié, viendraient y prier pour les besoins de 
l'Église, pour l'extirpation des hérésies et la vicoire des catho- 
liquest. Bien qu'il ait eu à subir beaucoup d'affronts de la part 





1, Crvelh à Gigi, 4 61 12 jun 1688 (Did, 135). Ci. Gasaoaorius, 
Urban VIII im Widerspruch ru Spanien und dem Kaier, 63, el ln leltra da 
François Barberini à Rocci du 5 juin 1632 (8. B. 524). Maximilien sut gré 

é ‘Le 9 juillet 1632, il écri du camp de 
« Ë proprio della piel di S. Bealitudine 
le compatisce i moderai traragli della Germanis e miei in 










singolarissimo 
nza che in nome mio si compisccis 
ne i sanlissimi piedi et certilicaria dell'ossequentissima devotions 
con che sempre sono per riveriria » (B. B. 6709, 33). Le 3 juillet, Maximilien 
avait chargé 200 reprisentant à Rome de remercier le pape dans dos Lermes 
où nous n6 décourrons pas l'ironie que Gregorovius (Urban VIII im Widers- 
prach eu Spanien und dem Laiter, 66) veut y voir. L'électour disait: « Fra 
tuto renderà, da parte mie, gratio a B, Stà per le paterna et benignissima 
dimostratione, che #'è degnala fare per il sentimento; che ha delli danni 
sono veramente lestimoni infalibili della benignith, con 
rvità mie. » 
en, Zu Politik der heitigen 
j 2 (8. 8. 3077, 
s leltres du même au même des 47 juillet (/bid., 4) et à septerfbre 
10). 

mme le nones extraordinaire, Grimaldi, n'avait pas, à son arrivée à 
trouvé l'agei n'avait pu romeltre aussitôt le 

somme concédée ; voir sa lettre à François Barberini du 3 juillet 1592 
4978, 44). Au mois d'août, cour un agent bavarois, mi 
2e crui pas pouvoir lui remeitre le eubside pontiical; voir aa lettre à 
Rarberini du 44 aoôt 4638 (Ibid, 751. Cet ageat Lavarcis n'en appri 
moins beaucoup le secours anconcé. Ignorant tout cle, Crivelli s'était 
at du rolard apporté par le nouce à payer Lo subie; l'avait attribub 
À de secrètes intrigues des Espagnols (Crivelli à Gigli, 34 juillet 4638, 

Seuxrrian, op. eit., 235). 

#. «ll papa à slato di persons alla c 















gli, 3 (Sc 
Stuhles, ete, 235]; François Bacberini À 
pce 




























sa de pari capuccini queste mattina v 
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des représentants de la maison d'Autriche, le souverain pontife 
prend sa par de lous les succès, de tous les revers qui sur- 
viennent aux Habsbourg. À la nouvelle de la reprise de Prague 
par Waldsiein (5 maÿ, nouvelle qu'il apprend le 15 jui, 
Urbain VII manifeste aussitôt la joie la plussincère elle 16 juia, 
il se rend à l'Anima, l'église nationale des Allemands, pour ÿ 
assister au Te Deum d'actions de grâces!; bien qu'il souffre 
d'un violent accès de goutte, il lient à célébrer lui-même la 
messe?. Des brefs, on date du %6 jui L bientôt apporter 
à l'empereur el à son général Waldstein les chaudes félicitations 
du pape et leur exprimer l'espoir d'un prochain et complet 
triomphe ?, L'échec du roi de Suède auprès de Zindorf (10 sep- 
tembre) cause à Urbain VII la plus grande satisfaction; ily voil, 
eu effet, un signe avant-coureur de la victoire définitive; le 
cardinal François Barberini déclare, rayonnant de joie, qu'e avec 
le secours de Dieu l'empereur ne lardera pas à donner la paix 





vi he posts l'indulgenza plenaris a tutti quelliche, confesseti e communieaë, 
progheranne per à pretenti bisogni delle mnta Chiesa, per l'estirpationc de 
gleretici e per à buoni progressi de” cattolici, » Niceolini à Cioli, 25 juilht 
1398 (A. F. 3359). Cf, la lettre de François Barberini & Rocci du 24 juillet 
4552 (B, B. 1004, 5%. On sait que celte église, qui se trouve sur lu place 
appelée aujourd'Bui k place Barberini, & beaueoup bénéfieià des largessez dis 
Barberini : on y voitla Lombe du cardinal de Saint-Onuphre. 

4: Niccoini à Cioli, 45 juin 1832 (A. F. 8351). « Sua Rantità gode parti 
lecmente, dit Niccolni, che le fezione seguisse il giorno di Sen Urbaro 
{5 mai). Voir les lettres ce Frarçois Barberiai à Rocci du 19 juin 1632 (B. 
6224 et 7064, 44), CL Gnecowovits, Créan VLTim Wideragruch zu Spaniei 
und dem Kaiser, 10; Scuumuis, Geschichte der deutschen Natonalkirche n 
Rom S. Maria dell'Anima, 437. 

































2. « 1 paps, contettcch si {rovi Lutiavia con qualchs travaglio nel pieds 
desiro e nel ginocchi), si rasferi mercoleii matlina alla chiesa dell'Anim 
per render gracie Ai prosperi sucessai delle cosc di catloliei in Germanie, e si 
Cclebrô messa bassa « queslo stfelto, essenlo, all'sndure et al ritorno, ardab 





in elia et per chiese, mentre era a piedi, appoggietosi. » Niccolini à Ciol, 
48 juin 1682 (A. F. 3354). 

4. Urbain VII disait & Ferdinand I : « Tiumphale ilud nexillom, quod in 
Pragensi arce uiclores tui œililes »roxerunt, fiat auspicium perfecti triumph 
qui profigati septontrionis manubiis Leunpla el propugnaculs exornet Muie: 
tatis Tuno » (Eusrs, Papst Urban VA und Gustav-Adelf, dans lo Historitche 
Jahrbuch, 1895, 139). Le pape écrivait à Walstein : « Haec 
noui bell rudimertun fait, habetur perfectitrinmphi au: 

Ubi, nobilis uir,cupientes ductu nobilitats Luxe Germatiam cslamitate et formi- 

din lberari, Triomphabis in henedictionibns ceclesias, #1 fort 

ducis esse hastam fulgurantis coeli fatebitur Europa » 

Urban VII im Widerspruch zu Spanien und dem Kaiser, {48). Ce brel 
revius donne le date du 48 juin, porto colle du 86 juin dans ler 


in VIII (8. B. 2208, 107) 
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au monde {». Par contre, Urbair VIII fut très affecté des 
défaites que les Espagnols essuyèrent dans les Pays-Bas ?. 

Mais quelque preuve qu'il donne de l'intérêt qu'il porte aux 
Habsbourg, le pape est loujours l'objet des pires soupçons de 
l'Espagne. N'ayant aucune confiance dans ce chef de l'Église qui 
refuse de lier sa politique à celle de leur souverain, les agents 
espagnols lui préterit les plus détestables desseins. Qu'Ur- 
bain VIII lève des troupes ponr être en mesure dé repousser 
l'attaque dont l'a menacé le vice-roi de Naples au lendemain de 
la prolesiation de Borgia’, qu'il renforce les postes de l’État 
temporel dans les Marches el dans les Abruzzes à la nouvelle 
d'une prochaine incursion des Turcs dans l'Adriatique +, le 
comte de Monterey se plaint très vivement des armements du 
pape et à Rome, le cardinal Borgia et le marquis de Castel 
Rodrigo font écho à ses doléances5. Tous ceux qui appar- 
tiennent à la faction d'Espagne sont convaincus qu'Urbain VIII 
a partie liée avec la France, qu'il ne songe à rien moins qu'à 
attaquer, d'accord avec elle, le roi d'Espagne en Italie. Certains 
vont même jusqu'à dire que le pape s'est entendu avec 
Louis XIII et le duc de Savoie pour parlager avec eux les 
possessions espagnoles dans la péninsule : le Milanais reviendrait 
au due de Savoie, le royaume de Naples au roi de France; la 
Sicile serait dévolue à Thaddée Barbrrini, le neveu du souverain 
pontife6. La divulgation tant des pourparlers engagés avec les 
Suisses catholiques en vue de former une ligue défensive ?, que 














4. Françcis Barberini à Grimaldi, # oclobrs 4632 (B. E. 7077, 10). Voir la 
lettre de l'auditeur de rote, Motman, à Ferdinand II du ? cetobre où il est dit: 
+ Emiwentisimus D, Curl Barberiuus pre se tulit, hoc nuntio intellecto, 
non aulgarem hilaritatem, pro en quam in C. MUs V. pietate incomparabili 
ac summa uirtule hubet fiducia, professusque est «° nullo modo dibitare, 
quin M, V. sufragante diuinae uirtutis dertera lendem arbi quietem ac 
pacem sit redditura » (Scæxrzen, Zur Palitik des heil. Stuhles. ete. 











à Monti, 7 août (B, B. 8377, 114), 48 el #5 sep 
tembre 1632 (B. B, 8378, 20ct 24). 

3. Voir plus haut, p. 138. 

4. François Berbe-ini à Monti, 28 uvût (E. B, 8377, 436), 4 septembre 
1632 (B. B. 8378, 1) 

5. Le mâme au même, 3 juillet (B. B. 8317, 60), 18 cetobre (B, B. 8378, 
52°, 6 novembre 1652 (/bid., 81). Cl. la lettre de Castel Rodrigo à Olivarès 
du 25 septembre 1632 (A. S: 2096, 222). 

6. François Berberiei à Mont, 8 novembre 4832 (B. B. 8378, 81). Cf. la 
lettre de Borgia au comte de Monterey du 25 octobre 1032 (a. 8. 2997, 90). 

7. Voir plus Haut, p. 192, 
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du rôle joué par Mazarin dans la négocistion qui aboutit à la 
rétrocession de Pignerol à la France ne peut que confirmer les 
Espagnols dans leur conviction que le pape poursuit la ruine de 
la puissance espagnole en Italie. Don Diego de Saiavedra, un des 
intimes du cardinal Borgia, prétend même qu'Urbain VIII se 
propose aussi d'abattre la maison d'Autriche en Allemagne, qu'à 
cet eflet il soutient les rois de Suède el de France, traite secrè- 
lement avec le duc de Bavière el Waldstein, le général en chef 
des forces impérisles3. Toutes ces accusations vont échauffer 
les esprits à Madrid?, les'excitent plus que jamais contre le 
Saint-Siège. Le roi et ses conseillers u'en seront que moins 
disposés & régler pacifiquement le différend provoqué par l'e 
tude du cardinal Borgi ë 














4. Le 30 juillet 4439, Sainvedra écrit à Olivarès : « E svido de origin 
que no recive duda, que Mazarini ajuslo con el duque de Sabois la antrege 
de Pinarolo, y que peso Iuego & Francis à dar la Dueve d'eslà Dogoeinci®, 
que fue quendo aquel rey hizo con el muchas demostrariones ponisndola en 
Au carrowsa, de auérte que no fue fuerz, coma dio a entender el duque a 
los ministres de Su Magd, sino trato, y es de creerque este fus con gran 

seguridad de mayorss aumentos de ésiatos, junto pues esta avito con lo que 
agora se descubre de la lega que trata el nuncio en Esguisaros, ÿ que una y 
otra ea nogociacion do mi BA facilmento se conoeiers el intenio 
(A. 8. 2996, 175) ; el. la lettre de Castel Rodrigo à Olivarès du 34 juillet 1658 
(A. 8. uv, Le duc de Feria #, de son C0(8, averti le roi d'Éspagne par 
la lettre qu'il lui a adressée le 24 juin 4432; voir la lettre de Philippe IVA 
Castel Rodrigo du 40 octobre 163 (A. 8. 314 

À Castel Rodrigo, qui 
Pignerol, le pape a répondu. qu'il fallait attendre le retour de l'agent pontiflal, 
pour savoir ce qu'il en était ; roir la lettre de François Barberioi à Monti du 
25 ocptembre 1632(B. B. 8378, 22). 

«y lenen por cierto que volvèra sobre 

e centre ol la fuerzg del roy de Buocie, ni ls aa 

La conformided caminan les nogociscionce oy mas peligroses que anics, 
porque temen mas al euperador que al Suevo, ÿ si fomentavan à 
alegravan de sus buenos iucesos ora, porqua fuësse instrumenlo para deshe- 
2er la casa de Austria, y que despuas ei minmo euro da sus y 
llamanco y introduciendo 
las aus ds Francis. Este,Selur,a sido el discurso ; creme Ÿ. 




















































y por le que puede anceder, procuran aqui Ler 
Bolestain con nogoci > Diego 
1632 (A. 8. 2905, 473). 

3. Monti écrit, notamment le 25 septembre, à Franç 
très excité à Madrid contre le Sai res qui viennent 
de Rowe (8. B. 8353, 74). Font surtaut scandale les révélations concernant le 
rôle jou pat Mazarin dans l'affaire da Pignerol. Olivarès fait sur ce point de 
très énergiques représentalions au nonce et réclame un chAliment eramplire 
pourle coupable. Vair les lettres de Campeggi à François Barberini du # 
septembre 1692 (D. D. 83%, 25), de Monti au wine du 9 vvtubre 1034 (B. D. 
4364, 10), Le 40 octobre 1632, Pilippe IV charge Castel Rodrige et Borgit 

represantar a 8. Bne en mi nombre, par el modo que parecisre mejor, 





muy gratos a Bbiora y à 
vedrs à Dlivarès, 24 juillet 





Barborini qu'on est 
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Cette querelle a été envenimée encore par les résolutions que 
Philippe IV a prises pour soutenir l'auteur de la protestation du 
8 mars. Alors qu'Urbain VIII demandail réparation de l'injure, 
qu'il exigeait pour première satisfaction le rappel de celui qui 
l'avait oulragé devant le Sacré Collège, le roi a couvert Borgia 
de s0n approbation ; il ne s'est pas contenté de le maintenir à 
Rome, il en a fait son ambassadeur ordinaire. Le pape, qui 
vient de montrer, à propos du cardinal Pazmany, combien il lui 
tépugne que des membres du Sacré Collège soient revêlus d'un 
{el titre, ne peut qu'être très froissé d'une telle décision !. Cet 
affront lui est d’aulant plus sensible que tout d'abord, en voyant 
arriver à Rome le marquis de Caslel Rodrigo, il s'était cru déjà 
délivré de la présence du coupable 3. Ce qui exaspère 
Urbain VIT, c'est l'insolence avec laquelle le cardinal espagnol 
se Largue de son nouveau titre, l'air triomphaleur qu'il se donne, 
dès qu'il est informé des résolutions prises à Madrid#. Sans les 
rendre entièrement publiques Borgia en a révélé assez pour 
que out Rome sache qu'elles sont à son avantage : il a montré 
la lettre du roi d'Espagne à des confidents et aussitôt loule la 
ville a su qu'elle était « très belle », qu'elle approuvait entière- 
ment la manifestation du 8 mars, qu'elle était pleine de promesses 
pour les cardinaux qui avaient soutenu la cause de l'Espagnet. 








Al justo sentimentio que tengo, de que se hagan <emejantes officios de parte de 
Su 84 en cosa de Lan grande incanveniente, y que espero que Su S* no dara 
lugar a esto sino que antes ponin el remedio neressaro » (A. 8, 3447). Ce 
fut, aprés avoir entendu Mazarin, que François Barberiai écrivit à Mont, le 
21'novembre 1638, que tout re qui avait été dit éail faue : out aveit 4 





inventé par ceux qui voulaient brouiller le roi d'Espagne et le pape (B. B. 
8578, 108). 


pape habbia sentilo acramente le risolutioni di Spagna 
ambaseiatori, porchà non solo vien dichiarato in questa 
mtniera che Borgia habbia falko tene, ma che si voglia disgustar aportamente 
Sua Santité col necessitara a negoziar con ch'è s0c> in manifesta rottura, © 
par tanto pla duro quanto che Sue Eminemra vien dichiarata ambasciatore 
onlinasio, appunto quando 8. Stà raveva dicliaralo, in propesito di Pazr 
che à Feardinali non competesse quesio too. » Niceelini à 
(air. 2251) cf,le kttie de François Barberini à Ho 
(B. B. 8377, 27), Dans cette de ke noce est el 
Prendre à Fhippe 1V. et 4. son 
bessadeur auprès du Saint-S qu'il est contimal et parce qu'il 

à encouru ls mécontertement du pape. Voir aussi la lettre du méme au même 
du 48 juin 1682 (Hid., 81). 

2. François Barberini à Monti, 29 mai 1622 (B. B. 8377, 87 

3. Le même au même, 42 juin 1612 (/bid.. 31). 

4 Avvisi di Roma, 6 juin 4632(Garcouovrs, Lrhan V'HIT im Widerspruch 
su Spanien und dem Kauer, 74). 
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Urbain VIII est irrité au plus haut point et son‘premier mouve- 
ment est de cesser toute relalion avec l'impudent cardinal. Le 
3 juin, il retourne précipitamment dans ses appartements pour 
échapper à une conversation que Borgia veut engager avec lui à 
l'issue de la congrégation du Saint-Office ; le 5 juin, le cardinal 
espagnol assiste à la remise des lettres de créance du marquis 
de Castel Rodrigo; pour ne pas lui laisser l'occasion de parler 
des affaires courantes, le pape s'informe exclusivement de la 
santé du roi. Au consistoire du 7 juin, Borgis demande un bref 
aulorisant le cardinal Infant à devenir gouverneur de la Cala- 
logne ; Urbain VIII lui réplique sèchement qu'il examinera la 
questiont. Il est difficile pourtant que le souverain pontife 
garde longtemps celle altitude. Borgia a eu recours à la menace, 
on a dit dans Rome, et ces bruits viennent du palais du cardinal: 
que si Sa Sainteté s'oppose de quelque manière aux résolutions 
de Sa Majesté, que si elle n'admet pas Borgia comme ambas- 
sadeur et l'exclut des consistoires el des congrégations, lous les 
cardinaux et tous les sujels espagnols quitteront Rome ; loules 
les relations seront rompues entre le roi et le Saint-Siège #. 
Plutôt que de courir un Lel risque, Urbain VIII se résout à user 
de lempéraments. Plus que jamais il demandera au roi d'Espagne 
le rappel du cardinel. Déjà, pour diminuer le nombre des cardi- 
naux espagnols à Rome, il a fait représenter À Philippe IV que 
les évêques doivent résider dans leurs diocèses 3. Tout préterle 
est retiré à Borgia de se dérober à l'obligation de résider dans 
l'archevêché de Séville dont il a été récemment pourvu! ; 
Urbain VIII s'empresse, en effet, de lui conférer le pallium au 
consisloire du 17 juin5. Il a eu auparavant la précaution de 
déclarer devant les quatre cardinaux Gessi, Saint-Sixte, Verospi 
et Ginelti, que s'il a accordé celte faveur à l'auteur de la protes- 
tation du 8 mars, il n'a pas entendu pour cela lui remettre les 























4: Francois Barberini à Mont 12 join 4683 (BB. 8977, 34). 
ssonovics, Urban VIII im Widerspruch zu Spanien und den 








Faber 

3. François Barberini à Monti, 12 juin (B. B. 6377, 34), 49 juin 4633 (/id., 
46 et 46). 

4. Borgia avait été présenté par Phi à l'archovéché de Séville vors là 
fin do l'année 1631 ; voir la lettre de Borgie à Philippe IV du 3 février 4 
le cardinal remercie le roi dé la nominatien (A. S. 2996). Le pape avait nommé 
Borgia à l'arehavèchA avant l'incident du À mare : voir Ia leltre de Rorgia À 
Philippe IV du 19 juillet 1532 (A. 8. 2996, 71). 

3. Bullarium, XIV, 291, 
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peines, le relever des censures encourues!. Aussi longtemps 
que Borgia demeurera à Rome, le pape le recevra, mais il ne le 
coneidéreça pes comme ambassadeur; il le décl: 
ment par une bulle en date du 17 juin 3, 

Le cardinal Borgia n'est pas homme à laisser prescrire le 
moindre de ses droits ; il & élé nommé ambassadeur ordineire 
par son souverain ; il entend être traité comme Lel. Quand son 
honneur ne l'y obligerait pas, son intérêt le lui commanderait : 

it-il pas exposé à loutes les rigueurs de la justice ponti- 
ficale, s'il n'était plus couvert par l'immunité diplomatique ? 
Aussi ne perd-il aucune occasion de se comporter el d'agi 
comme ambassadeur ordinaire. Le 28 juin, l'ambassadeur esp 
gnol devait, conformément à la tradition, conduirs en grand cor- 
tège au palais du pape la haquenée richement harnachée, tribut 
que le roi d'Espagne présentait au Saint-Siège en qualité de roi 
deNaples. Borgia entend quele cortège parte de son palais pour 
aller directement au palais pontifical : à grand peine on parvient 
à lui faire accepter que le marquis de Castel Rodrigo atlende 
dans son propre palais le passage du cortège pour en prendre la 
directions. Les apparences seront ainsi respectées : dans les 
milieux espagnols, la cérémonie aura commencé au palais de 
Borgia; pour la curie, le cortège aura pour point de départ le 
de Castel Rodrigo. Si, en dépit de tous sesefTorts, Rorgin 
ient pas à être reçu par le pape le samedi, jour réservé 
aux ambassadeurs d'Espagne}, il a soin, chaque fois qu'il est 
admis à une audience, de so rendre au palais pontifical dans le 
plus somptueux apparat afin de bien marquer qu'il y va comme 
ambassadeur : le 11 juillet, il se fait escorter de vingt-scpt 
carrosses 5 ; le 8 aoû, de soixante-dixé. Pour que le peuple de 


solennelle 



































1. Jbid. Cl.les lettres de François Barberini à Monti du 19 juin 163£ (B. B. 
B37T, 46 et 49). 
3." Bullarium. XIV, 3 
du 49 juin 4632 (B. B. Rs 
3. François Barberini à Monti, 26 juin (B. B. 8377, 50), 3 juillet 4632 
(ia. 80). 
4. Le même au même, 9 el 6 juillet 1632 (/bid.. 74 et 406) 
5. Miccolini à Gioli, 16 juillet 1632 (A. F. 3352). Nicrolini ajoute ces mots : 
oltre all'arersioné cho ha eco ilpape, dispincque a Sna Slà che viandesse 
Sn cotioegie, au va anealaious (anale nehe H'ambieisirt 10 
l'uano ne giorni straordi 
Barberini à Monti du 47 } 
8. Avvisi per Modena, 4 août 163 (Grconovis, Urban VJI im Wider- 
spruch su Spanien und'dem Kqiser. 143). 





Cf. là lettre de François Barberini à Monti 
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Rome sache bien qu'il est l'ambassadeur, Borgia asoin d'avertir, 
par voie d'affiches, que c'est à lui qu'il faut apporter les lettres 
qui doivent partir par le courrier d'Espagne! Loin de vouloir 
user du moindre tempérament, il semble s'attacher à irriter 
davantage la curie par sa morgue insolente : deux fois il croise 
dans les rues de Rome le cardinal François Barberini sans le 
saluer selon l'usage. Dans ses leltres à Philippe IV, Borgia ne 
cesse de se plaindre de l'obstination avec laquelle le pape refuse 
de le considérer comme ambassadeur; s'il faut en croire le 
nonce d'Espagne, il intrigue secrètement à Madrid pour que le 
marquis de Castel Rodrigo soil rappel ; ainsi il resterait à Rome 
seul ambassadeur d'Espagnet. 

Un moment, Urbain VIII avait pensé qu'il pourrait, par 
l'intermédiaire du marquis de Castel Rodrigo, metre un terme à 
toutes ces difficullés, issues de la protestation du 8 mars. Le 
nouveau ministre de Philippe IV est en mauvais lermes avec le 
cardinal espagnol. Désigné tout d'abord pour être l'ambassadeur 
ordinaire, le marquisde Castel Rodrigo ne pardonne pas à Borgia 
de lui avoir ravi sa place et de l'avoir ainsi relégué au second 
plan ; il supporte d'autant plus impatismment sa nouvelle condi- 
tion qu'il craint que Lout se termine par son rappelS. Ce qui 
contribue encore à augmenter la mésintelligence entre les deux 
ministres du roi d'Espagne, c'est que le marquis n’approuve pas 
les procédés violents du cardinal ; naturellement, il blâme en 
particulier l'obslinalion avec laquelle Borgia veut se faire 
reconnaître comme ambassedeur, La concorde est donc loin 








4. François Berberini à Monti, 4 septembre 1632 (B, B. 8978, 5). 

2! Le même au même, 8 septembre 1632 (Jbid., 1). CI. Grecoonus, Ur- 
ban VIII im Widerspruth eu Spanien und dem Kaiser, 16. 

3. Borgia à Philippe IV, 46 juillet (A. S. 2006, 36), 2 juillet 1632 (Ji 
37). Voir dans la déliération du conseil d'État du 3 août 1632 le résumé 
lettres de Borgia des 29 mni, 5, 9, 14, 49 juir 4632 (A. 8. 2996. 45) 

4. Monti à François Barbérini, 9 et 22 octoore 1632 8364, 10 et 23). 

le Borgia et il 

















à in qualche cosa che 
ni qui di questa ra; © che qualched'une 
ha detlo in confienza ehe 1 marchese medesimo dubita di 
di dloversene andar passati à œldi, » Niccolini à Ciok, 84 jui 
A. 3452) 

6. « El enninal Borja ha deseado andienca con cortexo para represent 
mejor li forma embaxador ordinerio sin embirgo de no haverla querido assi 
en los liemposque ha svrvido esta orcupacion, y ver la repugnancia que Su 
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de régner entre les deux ministres espagnols, et des diplomates 
aussi perspicaces que le représentant du grand duc ne lardent 
pas à s’apercevoir des différends qui les divisent derrière leur 
apparente union!. Urbain VIII et son neveu ne manquent pas 
d'essayer de Lirer parti de ce désaccord : ils prodiguent au 
marquis de Castel Rodrigo les marques d'estime et d'affection, 
ils le comblent de mille prévenances ?, afin de se le concilier et 
de négocier avce lui, à des conditions avantageuses, le règlement 
de leurs difficultés avec la monarchie d'Espagne. Mais, aux 
premières ouvertures que lui fait officieusement Tichelli, secré- 
laire du cardinal François Barberini?, le marquis de Castel 
Rodrigo répond en élevant des prétentions, auxquelles le pape a 
depuis longlemps refusé de se soumettre. Vouloir qu'Urbain VIII 
manifeste par des actes l'intention qu'il a de servir la maison 
d'Autriche, n'est-ce pas lui demander de cesser d'être neutre, 
le meltre en demeure de capituler sur la queslion même qui es 
à l'origine de ses dissentiments avec l'Espagne ? Une négociation 
ne peul se poursuivre sur de telles bases; clle est à peine 
amorcée qu'elle prend fin. Pour l'heure, Urbain VIII et le cardi- 





Santidad tenio a esto. Yo confesso a V. E. que no dexava de parecerme poco 
necessario el melernos en esto empeñc, quando 8. M. por huyr d'ellos lo ba 
conservade a el en el cargo, Con todo he hecho quanto he podido perque lo 
consiga ; al lunes la tubo, consolandose el papa con varier él dia, que no en 

«l empeAo en que al principio se puro di non darrola on ninguna 

se pouran voncer mucbas cosas con el de las de 
mediano porte, con el tiempo. » Castel Rodrigo à Olivarbs, 47 juillet 4632 















(A: 8. 2905, 176). 
4. « Tea il cardle Borgia 








diffdenza ma 
eelini à Cioli, 46 juillet 1838 (A. 
au Sénat la mésin- 

voir sa lettre au 











qui existe entre les deux ministres espaynol 
Sénal du 34 juillet 1632 (A. V. Frari, Roma, 405, 41). 

£. François Barberini à Mont, 42 juin (3. B. 8377, 38), 3 et 25 juillet 
4632 (/bid., 60 et 406). Voir les Avvisi por Modena du 44 acût (Gnrconovit+, 
Urban VIII im Widersprueh ru Spanien und dem Keser, 152, et la lettre 
de Contarini au Sénat du 24 août 1632 (A. V. Frari, Roma, 405, 111) 

3, 11 semble que des négoriations se soient engagées, en juillet 1632, 
entre des gens de la maison du. pape et les agents de l'Espagne pour obtenir 
de Philippe LV le cession au Saint-Siège de la principauté ile Salerne en rot 
pensation des sommes d'argent que l'Éspagae devait au tréso- pontfienl. voir 
les Avvisi di Roma du 3 juillel 4632 (A. E. Mome, 46. 110). Tichelti, le 
secrétaire du cardinal François Barberini, prend prétexte de ces négoriations 
pour entretenir le marquis de Castel Rodrigo de la protestation ; voir les lettres 
de Castel Rodrigo & Olivarès dos 47 juillet (A: 8. 2996, 174) et 91 juillet 1692 
(Ubid., 479). - 

4. Castel Rodrigo à Olivarès, 17 juillet 1632 (/id. 
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mal François Barberini ne mettront à profit leurs bonnes rela- 

tions avec le marquis de Castel Rodrigo que pour exciter celui- 

ei conti 

tion, qui s'impose au cardinal espagnol et à ses collègues, d'aller 
‘résider dans leurs diocèses, 

Il faut donc que le pape #tlende du bon plaisir du roi la répa- 
ration de l'injure qui lui a été faile. Aussi n'est-il pas de cour- 
ier qui parle de Rome pour Madrid, sans emporter des ordres 
prescrivant au nonce de se plaindre de l'insolence de Borgia et 
de demander son rappel 3. Quelque sympathie qu'il ail pour 
l'Espagne, quelque désir qu'il ait de voir s'accommoder Lous les 
différends, François Barberini ne cesse pas de parler avec 
éprelé du cardinal proteslalaire. Au lendemain de l'affront 
public que lui a fait Borgia, il écrit au nonce de Madrid celle 
lettre qui nous montre à quel point il est excité: « L'insolence de 
cet homme a er à un tel point, que cela ne peut pas ne pas dégé- 
nérer un jour en folie. Les inconvenances qu'il commel chaque 
jour pour nous lourmenter, dégénèrent en outrages et ne peu- 
vent plus étre lulérées. Sa passion el sa rage sont devenues telles, 
qu'il ne sait même plus cacher une méchanceté qu'il dissimulait 
jusqu'ici avec tant d'artifice. C'est vraiment un jugement de 
Dieu : lout ce qui paraissait étre bon chez lui n'existait que pour 
nous tromper. Appliquez vous done de toutes vos forces à obta- 
nir que ëelle histoire ait enfin un terme: que le comte duc 
sache combien fa présence à Rome de cel homme enragé des- 
sert le roi; qu'il sache aussi quel comple sévère le roi et lui 
auront à rendre à Dieu pour tous les maux dont souffre l'Église 
de Séville depuis si longtemps privée de son pasteur. Entrelenez 
sérieusement de celte affaire tous ceux à qui il convient d'en 
parler ; elle est la plus importante de toutes celles dont vous 
pouvez avoir à vous occuper 5. » 


Borgia! el pour essayer de le convaincre de l'obliga- 

















1. Contarini au Sénat, 24 août 1634 (A. V. Fr 
2! François arberin! à Monti, 44 août 1032 (E. 
3. Franvois Berberini à Monti, 26 juillet 1632 
août 1632 (id, 414, 125, 1381, bte, ele. 
vedo la propension del cardle Barborino di acco- 
l timore de’ queli appresso di lui & 
ntemeute l'animo del papa à quello à che forse 
se por nature. » Contarini su Sénat, 8 août 4822 (A. V. Prari, 
Bioma, 155, 1491 
5. « L'alierigin di quest ‘uomo, & cresciuta tanroltre, che non puô s> non 


, Roma, 403, 419). 
. 8377, 428). 
.B 8377, 84), 7, 44,8 
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Ces dernières recommandations élaient inutiles : le nonce 
Monti s'emploie avec le plus grand zèle auprès du roi, du comte 
duc ot des principaux conseillers d'Etat pour obtenir la répa 
tionde l'outrage fait au pape, et le rappel de Borgia. Il n'est 
presque pas d'entretien entre Olivarès ek lui où il ne se plaigne 
amèrement du cardinal. Suivant à la lettre les instructions de 
François Barberini, Monti expose toutes les raisons pour les- 
quelles Borgia ne peut être ambassadeur : il est membre du 
Sacré Collège; il doit, comme archevèque de Séville, résider dans 
son diocèse ; enfin il a publiquement outragé le pape. Pour 
que Philippe IV donne satisfaction au pape, les nonces font 
agirsur lui la prieure du Carmel de l'Incarnation®. Mais à toutes 
ces représentations le roi el son ministre se contentent de répon- 
dre que deux envoyés royaux parliront prochainement pour 
Rome, afiu d'y régler les difficuliés pendantes entre le Saint 
Siège el la monarchie d'Lspagne ; jusqu'à l'arrivée de ces dépu- 
tés, lout doit rester dans Le siatu quo. Philippe IV ne peut 
tolérer qu'Urbain VIII refuse de recevoir Borgia comme ambas- 











piorompere un di in manifeste peer ; € quesie leggiereuse, che hoggidi 
ccmmelte a âne di dare disgusti, deu leste ingiurie, ne polran. 
no eser pit tolerale. La sua rabbiu © passione à arnvata & Seyne, che ne 
anche sa coprire la sua malignita dessitrulate fnora con lanio grtticio, Ed pro- 
pro gimdbzio di Die, che vule n-oprire a um, che in lui app 
fcoño buone, essere late a Lno di insunmere. l'erü V. S. applicht Lanmo 
à fan che uma voita livisea questa bislor, € de il swaor eunte duca 
canvrea esser poco servigio di Sua Maesta ebe quesUUiIU gla arbiato 
Ala qui, » quanto strolto onto il re et il detlo eonte cuca bunnd da dare & 
Do dé ah, che pause le chicsa di Sevigha per l'asseuza di tant anni del 
20 pastare. V. S. pari con chi bisoyna serment, perche questo à il mag- 
Sr nogozio che possa haver alle mari. » François, arr 

lanbre 4532 (B. B. 8378, 7). Celle lire a te publiée dus Gn 
Urbaso VIII e la sua oppoitsione alle Spagna e all' Imperatore (trad. ila- 
lie, 90). 

4/Moati À François Barborini, 24 juillet (B. B. 8369, 8), 7 at 23 août 
{EE 8363,4 où 36, 4, 41, 18,25, 29 septembre (/bid., 46, 35, 64, 74, 81), 
2, 18, 38 oclobre 1632 (8. B. 864. 6, 15, 22). 

2. Voir surtout Les lettres de Mort & Frauçuis Barberini 
(LB. 8382, 87), où 7 août 4B33 (H. H, KI63, 1) 

3. Campeggi à François Barberini, 2 octobre (B, B. 33%, 39); Mont à 
Framois Barberini, 4 octobre 1632 (B.B. 8364, 10). 

4. Voir les lettres de Monti & François Barberini des 24 juillet (8. B. 
868, 87), a 7 août 1632 (8. B. 8363, 1). à Tambien convenir que el conde 
que scribe al Barberini, daudule a entener que cunvienc que no se empeñe 
as Su S, basta que oÿgé LOS que van de ace, que [levaran certas coutii0ntes 
de conde duque per al cardinal Harbirmi, y que Su Santé haga qualquisra 
mvelad, todo se altérara y se cerrara el caunno de la cowposiciun, » Delbi= 
ratloa du conseil d'Etat du 3 août 1632 (4. 8. 2996, 45). 
































es 24 juillet 
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sadeur. Que du moins le pape s'abatienne de toule nouveauté 
avant l'arrivée des dits commissaires, c'est le désir exprimé par 
deux fois à Monti de la part du roi. Toul ce qu'oblient le 
nonce, après avoir remontré l'inconvenance de la conduite de 
Borgia, c'est que le roi enjoigne au cardinal d'éviter tout inci- 
dent qui pourrait fournir au pape de nouvelles raisons de se 
plaindre?, Encore celle concession n'est-elle faile sans doute 
qu'efin de ne pas pousser à bout Urbain VIII, au moment où les 
agents du roi d'Espagne vont reprendre avec Ini et les autres 
princes ilaliens des négocialions au sujet de la ligue défen- 
sive3. Philippe IV songe si peu à réparer le scandale de la pro- 
Les du 8 mars, que, dans ce même temps, 
verneur de Milan le cardinal Ludovisio, ce complice de Borgia, 
que le pape a contraint d'aller résider dans son diocèse +. 

Tout doit donc rester à Rome dans le séatu quo jusqu'à ce 
qu'y arrivent les commissaires royaux; du moins on en a décidé 
ainsi à Madrid. Or voici que des négociations s'engagent entre 
Urbain VIIL et le cardinal Borgia, alors que les commissairesne 
sont pas encore partis. Le plus singulier, c'esi que, selon toute 
vraisemblance, ce rapprochement est provoqué par la décision 








nomme gou- 


4. Philippe 1V envois une premiérs fois, au mois d'août, le comle de Cas- 
tillo auprès du nence pour protester contre le refus d'Urbain VIII d'accepter 
Borgia comme ambassadeur ; voir la délibération du conseil d'Etat du 27 août 
4632 (A. 8. 2996, 445) et l'ordre de Philippe IV au comte de Cestrillo du 
28 août 163: (A! 8. 3147). Le coute es renvoyé auprès du nonce une 
seconde fois, à le fin de septembre ; voir la délibération du conteil d'Etat du 
47 septembre 163: (A. S. 2996, 191-192) et la lettre de Monti à François Bar- 
borini du 4er octobre 1632 |B. B. 8364, 1). 

2, À le suite de la délibération du couseil d'Etet du 6 vclobre (A. 8. 2496, 
463), Philippe IV écrit à Burgia, le 18 octobre : « holgare mucho de que 
cseuseys, en quanto se pudiera, nuevos empeños con 8, B., ni dar occasie & 
que pueda aver naevas quexas » (A. 8. 3147 

3. Orden de lo que ha de hacer el duque de Foris, #8 octobre 1632 (A. 8. 
3447). Plulippe 1Ÿ écrit, le 23 octobre, à Bargia el à Castel Rodrigo, qu'il 
faut faire auprès du pape ds nouvellen démarches pour l'amener à entrer dans 
une liguo destinée à (out ramener à l'état de choses établi par la pair de 
Ratsbonne (1bi1| 

4. Philippe IV à Borgia et à Castel Rodrigo, #3 octobre 1832 (A. 8. 3417) 
Ludovisio avait mis à le disposition du roi cent œille éeux et les revenui de 
dix abbayes qu'il possédait dans le Milanais. dans les royaumes de Naples et 
de Sivilr. Pour  récompansar, Olivart avait jropoud de le nommer toit 
arehevique de Saragosse, soit gouverneur de la Lombardie; voir la délbé- 
ration du conseil d'Etat'du 3 août 1632 (A. S. 2996, 45). Ce dernier garli 
prévalut. Pour qu'Urtain VIII ne pât s'opposer à cetie nominalion en allé- 
guant l'obligation de Is résitence, Philippe 1Y ordonna à ses ambassadeurs 
de propower à Ludovisio d'échanger contre l'archevéché de Milan son arhe- 
vêché de Bologne qui serait donné au cardinal Colonne. Voir la lettre ciée. 
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prise par le roi d'envoyer ces nouveaux agents. À en croire Bor- 
gia, le pape redoute qu'ils ne fassent valoir de nouvelles exi- 
gences ; pour leur enlever toute raison de venir, il aurait pré- 
féré traiter directement avec le cardinal espagnol! ; peut-être 
Borgia ne sesl-il pas trompé. Toutefois l'empressement avec 
lequel il engage el poursuit ces négociations, le désir qui visi- 
blement l'anime de satisfaire le souverain pontife, en dépit de 
lous les obstacles qui surgissent, persusdent François Barberini 
quele cardinal espagnol est le sollicileur et non le sollicité 2. 
Des deux partiss, c'est celle qui souhaite le plus arranger l'af- 
faire de la protestation avant l'arrivée des agents annoncés. 
Borgia n'est pas très bien en cour à Madrid ; ils’en faut qu'il 
jouisse de la faveur d'Olivarés, son beau-frère pourtant; n'a-til 
pas à craindre d'être sacrifié dans l'accord que les envoyés du 
roi concluront avec le Saint-Siège ? Eu disculaut lui-même les 
conditions d'un accommodement, Borgia éviterait plus sûrement 
d'ei être la victime ;en décidant le pape à donner des gages 
cerlains de son affection envers la maison d'Autriche en retour 
d'un désaveu quelconque de la protestation, il se flatte d'ac- 
quérir des lilres à la reconnaissance d'Urbain VIILet à la faveur 
du roi ; il apparaltrait de plus en plus l'homme nécessaire à 
Rome. C'est ainsi que nous nous expliquens l'altitude subile- 
ment conciliante que prend le ministre de Philippe VI. 

Dés les premiers jours de seplembre, la conversalion s'engage 
secrètement entre Borgia el la curie 3. S'il faut en croire le 





1. Borgia ax comte de Monterey, 22 octobre |A. S. 3090. 
venbre (A. 8, 2997, 86), 4 décembre 1632 (A. 8. 3096, 13): le 
de Ferie, 27 novembre 1632 (A.S. 2997, 82) 

2. François Barherini À Mont. 9, 18 at 46 nclahra (BR RATR. 44, 17, 54), 
5 novembre 1632 (/id,, 75). Citons seulement quelques fragments de ec: 
lettres. Le 46 octobre, le cardinal neveu ésril: « Se &leuno ticesse esse-vi 
iécomodewent tre il card. Borgia e noi, V.S. non lo erulu, eome ancora se 
diessse l'essere stato da noi richiesto, perché pii presto czli farichiedere, ma 
Don già per altro che, 0 per star a cavallo del fosso, 0 per mega imbro 
gliure »: le G novembre, il dira : » 1 cardinsi Lorgia persevera luttavi 
nel volontà » desideri> di velersi avconlar, ma N, $. el ie mostriamo di 

non darne orerchie, € veramonte non sappianto che inganno 0 misterio speci- 
Bcelamente si possa esver sotto, giudicaniosi che ei non lo facea altrimente 
per sodister a dehita della ronscienza ». Le 15 oetobre 4533, Nieralini ser 
vait à Cioli: « Vengo assicuralo, che i s, cardie Hurga de orecrhie ct ch'ha 
voglla grande d'ascomodarsi con’ 8. 8, 6 che D. Divge Suiveure, suo prinei- 
pale consigliers, lo desideri » (A. F. 3354). 

3. Nous ne pouvons fier la date d'une nanibre plus précise. Ce qui 2st 
cerhin, c'est que la convertion s'est engagée avant le {1 septembre, puis 


41, #2 no- 
dune au due 
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rapport du cardinal espsgnol à Philippe IV du 18 septembre, le 
pape offre, s'il oblient la rétractation qu'il réclame, de former 
avec le roi d'Espagne une ligue défensive en Italie ; Borgia 
aurait répondu qu'il ne pouvait sens ordre revenir sur le passé, 
que Sa Sainteté donne tout d'abord satisfaction au roi t. Mais 
le secret n'a pas été gardé : le marquis de Castel Rodrigo et les 
autres cardinaux espagnols ont percé le mysière dont Borgia 
voulait s'entourer ; ils ont alors contraint le cardinal à tout leur 
communiquer et à soumettre à leur examen les ouvertures pon- 
tificales ?. Ils sont Lombés d'accord sur ce point : aussi long- 
temps qu'Urbein VIII n'es pas venu en aide à l'Allemagne, 
qu'il n'a pas accordé à leur souverain les secours sollicités, il n'y 
a pas lieu de songer à rélracter la protestation ?. Ils demandent 
donc au pape de désavouér Loute sa conduite passée, Urbain VIII 
ne pouvait y consentir ; dès lors lout en reste là. 

Rorgis n'a pas cependant renoncé à lraiter. Le 9 octobre, il 
esi à Albano, dans le voisinage, par conséquent, de Castel Gan- 
dolfo où réside le pape. Borgie a pris pour prétexte d'aller 
visiler son diocèse 4; en réelilé, il se propose d'avoir avec 
Urbain VII une entrevue que deux confidents du cardinal, le 
procureur des Carmes et le patriarche Sangro, ont concertée 
avec Mgr Fausto, le majordome pontifical. Ainsi qu'il a élé 
convenu, Borgia voit le pape le 20 ; il le revoit encore le 22. 
Dans ces deux entretiens, le cardinal espagnol s'est montré tout 
disposé à rétracter la protestalion du 8 mars, mais il a demandé 
que le pape de son côlé adhère à deux ligues qui auront pour 
objet, l'une de défendre les catholiques d'Allemagne, l'autre 
d'assurer l'exécution des traités de Ratisbonne et de Cherascos. 














qu'à celte date, Castel Rodrigo en informe Olivarès ; voir la lettre de Castel 
Rodrigo à Olivarès du 14 décembre 1632 (A. 8. 2077, 411-414). 

1. orgie à Philippe IV, 48 septembre 1538 (4. 8. 2007, 430), Nous ne 
savons s'il faut ejouter entitrement foi à tout ce que contient celte lettre 
écrite après que Castel Rodngo à découvert les négociations ; il est fort pot- 
sitle que Borgie ait donné à «es réponses un our intransigeant qu'elles 
n'auraient pas eu »n réalité. 

2. Albornoz au comte de Monterey, 17 novembre 4839 (A. 8. 3096, 25). 
Gf. ia lettre de Niscolini à Cli du 48 'ortobre 1534 (A. F. 3352). 

5. Voirle ménoire du 4 octobre 1632 joint à la lettre d'Albornoz au 
coute de Monterey du 47 norembre 1632 (À. 8. 8096, 26). 

4. On sait que Borgia était cardinal évique d'Albano. 

5: Borgia au cemte de Monterey, 22 octobre (A. 8. 3098, 1), 28 octotr 
1632 (À. 8. 2997, 80); le même au duc de Feria, 22 octobre 1652 (A. 5. 2957, 
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Le souverain pontife ne lui a pas sur le champ donné réponse 
formelle! C'est à Rome, dans les premiers jours de novembre, 
qu'i fait connaître son sentiment : il exige que Borgia rétracte 
d'abord sa protestation ? ; cela fait, le pape adhérera à la ligue 
d'Allemagne 3; mais il refuse de souscrire à la seconde ligue : 
il ne veul pas avoir à s'occuper des affaires des Grisons héré- 
tiques, il ne veut pas davantage être contraint un jour à rompre 
aves la France, une puissance catholique 6. C'est en vain que 
Borgia traneforme celle seconde ligue en une ligue défensive 
entre le pape et le roi : elle serait défensive sans autre préci- 
sion 5 ; aux yeux d'Urbain VIII, elle a encore l'inconvénient de 
l'expoter à une rupture avec la France ; la seule ligue italienne 
défensive que le pape admetle devra, comme celle d'Allemsgne, 
étre exclusivement dirigée contre les hérétiquest. 

Au marquis de Castel Rodrigo et sux cardiraux espagnols 
quiavaient en connaissance des premiers pourparlers, Borgia 
avait promis de ne rien conclure en dehors d'eux. Il ne mit ses 
collègues au courent de ses nouvelles négocialions que lors 
qu'il se crut sur le point de faire sa rétractation au consis- 
toire 7. Très étonnés de trouver l'affaire si avancée, ils ne 
s'opposent pas cependant à ee qu'elle soit poussée plus loin. Si 
le cardinal Albornoz demande qu'on prenne au préalable le 
sentiment du roi, si le marquis de Gestel Rodrigo insiste pour 
qu'au moins le comte duc soit informé, avant que tout soit 
terminé, les autres cardinaux sont d'avis qu'on peut con- 
clure sans attendre des ordres de Madrid ; ils veulent seule- 
ment que Borgia en réfère au gouverneur de Milan el au 
vice-roi de Naples #. Une lells exigence n'est pas pour embar- 




















25). Voir aussi les leltres de François Barhorini À Monti du 23 notobre 1332 
B.B. 8378, 64 et 68, d'Albornoz au comte de Monterey du 47 novembre 
(A.B. 3098, 26), de Castel Rodrigo su comte de Monteroy du {8 novembre 
(Hu, 18) de Castel Rodrigo & Olivarès du 11 décembre 1692 (A, 8. 2997, 
fiain. 


4. François Barterini £ Montl, 23 octobre in B. 8378, 64). 
2. Borgia au duc de Feria, 6 novembre 1432 (A. 8. 2997, 95) 






le mime 





dd. 
Did. 
Did. 
€ Borgia au comte de Monterey, #2 novembre 1832 (A. S, 2997, 80). 

au comte de Monterey, 17 norembro 1832 [A. 8. 3096, 28). 
Gastel Rodrigo ag comie le Monterey, {8 novembre 1632 (A. 8. 








3016, 48). 
u 
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vasser Borgia; n'a-til pas pris luimême les devants? Du 
premier jour où la conversation s'est de nouveau engagée, il 
a instruit de lout le due de Feria et le comte de Monterey et il 
n'a pas cessé de les tenirau courant !, Le gouverneur de Milan 
s'est opposé à la moindre rétractation; un tel acle, écrit-il à 
Borgia, ne saurait être posé sans ordre du roi 3. Mais le vice-roi 
de Naples s'est montré beaucoup moins intransigean£ : tout en 
mellant en garde le cardinal contre la perlidie de la curie +, il 
acceple que le pape oblienne une certaine satisfaction 5; en un 
mot, il laisse à Borgia toute liberlé d'action. 

Borgia n'en est que plus pressé d'aboutir. Urbain VIII n'en- 
Lrera jamais dans une ligue qui ne soil pas uniquement dirigée 
contreleshérétiques; le cardinal, obligé de renoncer sa première 
exigence, suspend les négocialions, mais c'est seulement afin 
d'avoir le loisir de demander au vice-roi de Naples un avis qui 
île couvrira 6: dans les lettres qu'il adresse au comle de Mon- 
lerey el au duc de Feria, Borgia représente qu'il faut en passer 
par les volontés du pape ; ces ligues, leur écril-il, auront sans 
doute un champ d'action très limité, elles n'en seront pas moins 
des plus avantageuses pour le roi, parce qu'elles auront pour 
premier effet de brouiller le chef de l'Église avec les ennemis 
de l'Espagne 7. Le 29 novembre, le eardinal lient la réponse de 
Monterey : elle est telle qu'il la peut souhaiter #; le même 
jour, il écrit à Philippe IV qu'il s'y conformera®. La récon- 
ciliation de Borgia avec le pape n'est plus dés lors qu'une ques- 
tion de jours. 








4. Voir les lettres de Dorgia au comte de Monterey des 22 octobre (A. 8. 








3006, U,26 octobre (à. S. 2907; 90), 8 novembre (id. 88) et 18 corembre 
4632"(A.S. 3046, 7); du méme au due de Feria des #2 ct 30 oclobre (AS. 
2947, 96 où 95), 6 «1 13 novenbre 1632 (id, 97 et 98). 





2. /Le due de Fetia à Bu-gia, 3 novembre 1532 (4. S. 3096, 7 
9. Le duc de Feria à Dorgie, 15 et 24 novembre 1592 (A. 8. 2997, 83 ct 
95). Le 8 décembre, le due de Feria écrit & Philippe IV, qu'il ne feut consentir 
à d'autre ligue qu'é colle destinée à défendre l'Empire ot à assurer l'exécution 
des traités de Ratisiorne ot de Cheraseo; en aucun eee, le eanlinal Borgia 
ne doit parier de rracter la protestation (A. S. 2997, 87). 

4. Le conte de Monterey à Borgia, 2 novembre (A. 8, 2997, 91), 44 ne 
vemibre 1682 (4. 8. 3096, à). 

5. Le méme au méme, 26 mveribre 1632 (A. 8. 306, D). 

6. Burgia à Philivue IV, 29 nov-mbro 1633 (A. 8. 2997, 84) 

7. Burgia au cuute de Monterey, 22 noveuibre 4642 (Hid., 86): le n 
au iluc de Feria, 2rnovembre 1692 (/id,, 824. 

8. Le comte de Monterey & Dorgia, 26 novembre 1632 (/6id., 83). 

9. Burgiu à Philppe IV, 29 novemibre 1632 (/bid., 84). 
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URBAIN VI ET LE CARDINAL BORGIA 11 


C'est sur ces entrefailes qu'arrivent à Rome de sensation- 
nelles nouvelles : Gustave-Adolphe est mort, Richelieu malade, 
Gaston d'Orléans a fui en Lorraine, Ladislas est élu roi de 
Pologne. Borgia informe aussilôt la curie qu'il renonce à 
demander au pape d'adhérer aux ligues, qu'il est prêt nésn- 
moins à donner tautes les satisfactions qu'on voudra pour la 
protestation du 8 mars? À la suite d'événements aussi heureux 
pour la maison d'Autriche, le marquis de Castel Rodrigo et les 
autres cardinaux espagnols voudront certainement mellro à un 
plushaut prix l'accommodementavec le Saint-Siège et lerendront 
par là plus difficile ; c'est sans doute pour celle raison que le 
ca 














al veut précipiter le dénouement. a compté sans 
l'opposition de ses collègues. L'ambassadeur extraordinaire a été 
avisé immédiatement de la démarche de Borgia ; il en a conféré 
aussitôt avec les cardinaux espagnols et, avec eux, il a jugé 
qu'agir de la sorte dans les circonstances présenies, ce serait 
ruiner le crédit du roi à Rome ; rien ne doit se faire en dehors 
d'eux el sans un ordre exprès de Sa Majesté 3. Borgia est sur le 
champ invité à se conformer à ces décisions. Le comie de 
Monterey, à qui le cardinal Spinola a révélé, le 7 décembre, les 
manœuvres ténébreuses qui viennent d'être découverless, écrit 
de son eûté à Borgia dans le même sens6. L'orgneilleux cardi- 
val aurait peut-être passé outre à l'opposition du marquis de 
Castel Rodrigo et des cardinaux espagnols ; il a nié à l'ambas- 
sadeur avoir jamais eu les intentions qu'on lui prête ; il a refusé 
de conférer avec ses collègues au sujet des négociations en 
caurs?. Dans Rome le bruit se répand qu'en dépit de Castel 











1. Le 4 décembre 1632, Borgia annonce au comte de Monterey qu'un 
courrier dépéché au pape par le nonce de Venise a apporté ces nouvelles 
(4: 8. 30%6, 13). Go courrier est arrivé à Rome le 3 décembre, sl faut en 
cire la leiire de François Barborini au nonce de France du 4 décerabre 
(BB. 8116). D'apres la lettre de Spnola au comic de Monterey du 7 décembre 
A. S. 3096, 33), la nouvelle sereil errivée le jeudi, € cst à dire le 2 décembre. 

2. Castel’ Rodrigo à Olivarôs, 4 dérembré 163% (A. 8. 2097, 43); Spinola 
A Olivarès, 5 décembre 1632 (4 105); le même au comte de Monterey, 
T décembre 1632 (A. 8. 3096, 33). 

3. Spiuola au comte de Montere, 7 de 

4. Canal Rodrigo à Dlivarés, 14 décembre 

$. Spivola au cointe de Monterey, 7 déceu 

Le comte de Monterey au cariinal Bor 
CL la letire du mêine à Spinola du 9 déc: 
lippe LV du #3 décembre 1632 (/bid., 4). 

1. Gstel Rodrigo à Olivarts, 14 décetnbre 1832 (A. 8. 2097, 449). Cf. la 

lutre do Spinola au coule de Monterey du 7 dérembre 1632 (A8. 090, 33). 









re 1632 (Hid.). 
2 (A8. 9907, 449) 

re 1632 (A. 8. 3098, 23). 

, 9 décenbre 1532 (id, 15 

re (Mid, 34, du même à Ph 
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Rodrigo et des cardinaux d'Ecpagne, Borgia donnera toute 
satisfaclion au pape dans le prochain consistoire !. Mais le car- 
dinal n'ose agir contre l'avis du vice-roi de Naples et au recu 
des « leltres de feu » du comte de Monlerey, il avertit la curie 
qu'il lui est impossible de s'exécuter 1 ; il n'a d'aulre ressource, 
pour masquer sa retraile, que de prier Urbain VII, par l'inter- 
médiaire du connélable Colonna, de lui ménager le moyen de 
Lenir sa promesse en signalant au consisloire les succès rem- 
portés par les armés catholiques en Allemagne et en promettant 
d'envoyer des secours ?. 

Ainsi prend fin une négocialion dont le seul résullat est 
de discréditer le cardinal Borgiat; elle n'aura contribué en 
aucune manière à rapprocher le Saint-Siège et la monarchie 
d'Espagne. © 

En recourant à des procédés violents, le roi d'Espagne et 
l'empereur avaient pensé avoir raison de l'inflexible volonté du 
chef de l'Église de rester neutre entre la France et la maison 
d'Autriche; ils ont entièrement échoué. Ont-ils du moins secondé 
les efforts que le pape a Lentés, dans le même temps, par l'intermé- 
diaire de ses nonces extraordinaires, pour unir les princes catho- 
liques contre l'hérétique, l'ennemi commun? Dans quelle 








mesure se sont-ils prêlés à celte réconciliation avec le France 
que désire Lant le Saint-Siège ? Jusqu'à quel point le roi de 
France s'est-il montré disposé à répondre aux vœux du pape ? 
C'est ce qu'il nous reste à examiner, 





Castel Rodrigo à Olivarès, 14 décembre 1634 (A. 8. 2997, 12]; Spinok 
& Uivaris, 14 décembre 1032 /44., 115) Ge bruit à pra une lelle consi- 
lance que les cardinaux espagnols s'abstivrdrent de peraltre au consisloire du 
20 lécembre. Voir la letire de Bargia à Olirarés du 25 décembre 4632 (/id., 
tu). 

2, Castel Rodrigo à Olivarès, 48 décembre 4632 (Mid, 408). « Las cartas 
evan de fuego », enverra dire Borgis & le euris. 

3. did. 

4. 0 Aidesso, per mille detolezze usste a perdnto il rispetto appress) #° 
Barherini, el erllio appresso agli alri. » Tesh au due de Modène, 12 janvier 
1638 (Gnesonovres, Gréan VA êm Widerprurh zu Spanien und dem Fai- 

15. Unrgia dericit à Olivarée lu 95 chicembre une longue lottro ai il «0 
fenit d'avoir eu l'intention de rétrache le protestation ; il y prétendi 
n'avoir jamais eu, aprés la mort du roi de Suëde, d'autre pensée que celle de 
ontinuër la négociation sur les bases antérieures ; il m'aurait rien fait fau 
l'entre du roi (A. S, 2497, 243). Mais, on dépit do ses affirmations, le ear- 
dinal ne parvint ustider sa conduite à Maur. Voir la déibéracion du 
conseil d'Etat du 5 mars 1643 [A S. 2097, 42 et 43). 
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CHAPITRE V 


Là missien des nonces extracrdinaires 


C'est avec froideur, même avec méconlertement, que les 
illi 1 





représentants de Philippe IV et de Ferdinand [L ont acc 





résdlution prise par le pape d'envoyer des nonces extraordi- 





raires auprès de l'empereur, des rois de France et d'Espagne 
pour les inviter à se réconcilier : ils avaient demandé des 
&æcours el non une intervention diplomatique! Les ambassa- 
deurs impériaux, le prince Savelli el son frère le dne Savelli, ne 
désapprouvent pas Urbain VIII; ce n’est pas ainsi, lui font-ils 
pourtant observer, qu'il remédiere aux maux de la religion ?. Le 
cardinal Borgia déclare catégoriquement que celle mission ne 
donnera aucun résultat # ; le cardinal Spinola ne voit là qu'une 
manœuvre du souverain pontife pour s'artoger l'oflice de 
médiateur el d'arbitre entre les puissances catholiques 4 

Le choix des diplomates destinés à s'acquitter de celle mission 
pacifique ne rallie pas davantage les suffrages de la faction 
espagnole. Urbain VIIL a désigné pour l'Espagne Me Campeggi, 





4. Avvisi di Roma, 27 mars 1632 (A. E. Ame, 46, 30. 

2 4 8. 8. diese al dure che vülmwe Spelir muni pre conciliar gl animi di 

VAN Ces. del ee ii Spagra ef Franza. per tnglivra In guusie. Rep il duca 

dhe questo non era se non bene, ma non il remedio presentaneo ehe river- 
ano le nuress Là pur troppo gra et urgenti della rliyione. » Le prince 

Savelli à Ferdinand IT, 19 mars 1672 (Gnrumones, Cvoan VAT im Wüter- 











rich eu Spanien und dem Kaiser, UM. Le #0 mare, la prinen Snvellé 
années à Ferdinand IL que le canal François Barberini lu & fait part lo 
à rsululion du pape d'envoyer lrois nonees extraoriinaires Li ajaute 


4 Non si à estate di «ere queslo IL remedio presentanto per 


ll religion » (Seuserrin, Zur Palitile 








François Barberini à Mont du 20 mars 1632 (D, D. 8376, 117). Ds le 20 fé 
trier, Philipp IV. avait mandé à Bora de dérourner le pape d'envoyer un 
Miel (A. 8, 3147). Le etre du roi d'Espagne m'était pas encore arrivée à 
Roue à la date eu 20 mars. 

4. Spinula à Clivarès, 341 mars 1632 (A. 8. 800€). 
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évêque de Sinigaglia, pour l'Allemagne M5 Grimaldi, gouver- 
neur de Rome, pourla France Me Ceva, le mettre de chambre. 
Campeggi n'est pas bien vu des Espagnols ; il passe auprès 
d'eux pour être lrès austère et tris entêté ; à leurs yeux, il est 
plus fait pour précipiter une rupture que pour amener un rap- 
prochement !, On rappelle malignement que c'est un Campeggi 
qui, aux siècle, a été le dernierreprésentant du Saint-Siège 
en Angleterre avant le schisme de Henri VII? Grimaldi est 
Lrès suspect aux partisans de l'Espagne à cause de ses sympa- 
thies pour la France” ; il le sera davantage encore, quand ils 
sauront que l'ambassadeur de France avait exprimé le vœu qu'il 
fat député auprès de Louis XIII 4. Mais la nomination qui irrite 
le plus les agents de l'Espagne est celle de Ceva5, Ce dernier 
est d'origine piémontaise ; il est par conséquent le vassal du due 
de Savoie qui est très lié avec la France ; surlout, Ceva jouit de 
Loue la confiance du pape: il est entré à son service au temps 
où Maffeo Barberini n'était encore que nonce en France, el 
depuis celte époque, c'est-à-dire depuis quelque vingt-huit ans, 
il est loujours demeuré auprès de lui ; il esL ainsi devenu le 
confident de toutes ses pensées & Choisir pour l'envoyer en 





4. Le comte de Monterey à Olivarés, 80 mars 1632 (A. 8. 3096); cf. lex 
Avvisi du 27 mars 1632 [A. E. Rome, 46, 38). 

2. Avrioi du #7 mars 1632 (A. E. Rome, 45, 36). Lo cardinal Campeggi 
avait 416, en 1528, anwnyé an Anglalara par le pape Clément VIT pour 
instruire avec le caulinal Wolsey le prorès du mariage de Henri VIII 

‘Aragon : il quitta l'Angletorn en 4599 et fut le dernier ligat 
paru en ce pays. 














poutilea! qu 

2. « Es vumamente inclinedo à aquella necion (la France), y aujeto que es 
bien de tnerie de Ludo punto por difdene. » Le comto de Montersy à Of 
varés, 30 mars 1632 (A. S 3095). org dira le 6 avril à Philippe LV que 





Grimaldi est très altaché à la Franco ; il ajoutera, il est vrai, qu'il a don 
des signes d'aifertion pour l'Espagne (/0id:). 

4. Le 30 juillet 4632, Saiavedra informe Olivarès qu'avant de désigner les 
norces extraordinaires, le pape à demanté à l'ambassadeur de France de li 
indiquer quel prslat pourrait être anvoyé m France : le comta de Rrasaue lui 
aurait signalé Cova ou Grimalli. « Esta rospuesta, écrit l'egsat oapagndl, 
vasto para que no solamente embigne Su S4 à Françie a Mons, Cova, sine 
tambien à Alemenia a Mons. Grimaldi, de suerte que ambos son confidantes 
# Francis, y hechos a devocion auya » (A. 8. 2996, 174). Que le pape ait où 
non consulté le comte de Brassac (nous a'avons trouvé nulle trace de celt 
dans là correspondance do l'ambassadeur de France), Il est certain que 
Bratsue avail souhaité que Grimalli fit envoyé en Frence; voir la lettre de 
Remefort à Chavieny du (7 mars 4632 (A, E. Rone, 45, 86), celle du comte 
de brasse à Chevigny du 27 mars 1632 (lbid., 95). 

3. Avvisi ue, 27 mars 1632 (A. E. Rome, 46, 36). 

6. « …crindo muy antiguo del papa y que le sirve desde que fue nancio 
junto al Rey X**, y el averle oscogido para embiasle aora en Francia, siendo 
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France quelqu'un qui lui tient de si près, qui est si avant dans 
son intimilé, n'est-ce pas de la part du pape manquer gravement 
à la neutralité ? Les Espagnols vont jusqu'à dire que si le pon- 
Life a fail un tel choix, c'esl afin de pouvoir charger son agent 
de certaines missions qu'il n'aurait pas osé confier à d'autres !. 
Dans les milieux espagnols on affecte à l'endroit de Ceva un 
souverain mépris; il est, dit-on, trop homme du commun pour 
pouvoir étre honorablemeut reçu ?; on y parlera de sa bas- 
sesse3, de sa vénelité *. Mais quels que soient les discours des 
agents de l'Espagne, le pape ne revient pas sur ses décisions : 
au mois de juin, tous les nonces sont partis pour’ rejoindre les 
postes qui leur ont élé assignés. 

Les instructions qu'ils ont emporlées leur indiquent très 
nellement le but à poursuivre et les moyens dont ils disposent 
pour l'atieindre 5. Coaliser les princes catholiques contre le roi 
de Suède, c'est là lout le dessein d'Urbain VIIL. Grâce aux divi- 
sions des princes catholiques, Gustave-Adolphe a pu triompher 
en Allemagne; il menace maintenant l'Ilalie, la Flandre, la 
France, la Pologne ; pour sauver la religion il faut unir tous les 
souverains contre l'ennemi commun. Le mieux serait suns doute 
de terminer les nombreux différends qui, à chaque instant, 
menacent de meltre aux prises la France ot la maison d'Autriche; 
à cet effet, les diplomates pontificaux s'efferceront de faire 
aboutir les négociations que le roi de France vient d'engager 








la persona que mas pueile sarer de sus afeclos y dictamenus, muestra bien 
la natural inclipacion que liene cn aquel rey_-. » Le comte de Monterey à 
ès, 30 mars 1632 (A. 8 3016). CI. les Avrisi du 27 mars 1632 (A. E. 
Rome, 46, 36). 

4. « Owlipus (le pape) me dit hier que ceux de Psyehé (A'Espa 
reprochoient [l'envoi en France de Crva] et aiousto ent entr 
ge que le pape vouloit commettre des 

m'eust pas commises à un au 
aim 4638 0À. E. Pme, 43, VE). 
Avisi di Rome, 27 mars 1n:2 (A. E. Mome, 86, 30} 
£. « Su Cevajorngen es de Cieva en el l'amonte lande macio on alzuna 
nobleze. pero su tralo y aceiunes son lun serviles, que non corresponcen al 
aacimiento. » Borgia & Philippe LY, 6 avril 1542 IA. 8. 3096). 

4. + EI auneio quo lue à Fransla, me asrguran, que cs persona venal y 
judiciosimo (?). y que como ay à Ginero se pudra sabrr del lo que se 

re... ». Castel Rodrigo a Olivarts, 17 juillet 1642 (A. S, 2998, 1761. 
3. Nous n'avons relruucé que instruction donnée par Barherini 
vu nonee Ceva, le Larmes 164214, V. Mis Arme. I, ms, 7). Tout nous 
Porte à croire que les instructions dennées & Grimaldi et 2 Coma n'en 
diféraient pas ; car celte instruclin & un canctère Lout à fait général. 
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avec l'empereur d'établir une entente cordiale entre Richelieu 
et Olivarès, de réconcilier les membres de la maison de France, 
d'accorder le due de Savoie avec la République dé Génes. Mais 
le règlement de ces questions irrilantes demande beaucoup de 
tomps et la religion est eur le point de se perdre. Aussi faut-il 
que les nonces s'emploient auprès de l'empereur, des rois de 
France et d'Espagne, pour les persuader de laisser pendant tout 
ce qui les divi qu'ils s'unissent sans délai contre l'ennemi 
commun ; le roi de Suède vaincu, ils Lermineront leurs litiges, 
Chacune des deux puissances donnera des garanties à l'autre, 
afin qu'elle n'ait plus lieu de craindre d'être allaquée par sa 
rivale, alors que Loutes ses forces seront engagées dans la lulle 
contre Gustave-Adolphe. De toutes les queslions contestées, la 
plus grave assurément es celle de Pignerol ; elle es exposée 
dense le plus grand détail. Urbain VII] suggère aux noncos 
quelques expédients qui provisoirement permetlraient gux rois 
de France et d'Espagne de former sans délai une ligue destinée 
à délivrer la chrétienté du péril suédois. Dictées par un ardent 
désir de soulager l'Allemagne des maux qui l'accablent, ces 
instructions montrent encore que le pape ne veut à aucun prix 
sortir de la neutralité où il s'est enfermé ; elles commandent aux 
nonces de se contenir dans les limiles que leur impose le rôle de 
médiateur, de ne pas les franchir pour devenir des arbitres ; 
elles leur interdisent de se prêler à Loule combinaison qui 
serait susceplible d'amener le chef de l'Église à rompre avec 
l'une où l'autre puissance !. 

















4. Lo 34 juillet 4638, Castel Rodrigo transmettait à Olivarès une instruc- 
don secrtte qui, selou lui, avait été douée à Ceva. Celle instruction est 
toute diféronte de eslle quo m4 

de Gustare-Alolphe, moi 








Îa 





nie. À pin avos opaque 
lg 


se et lo royaume de 
France À conclure la paix 
avec l'empereur et le roi d'Esjagne. Ea rondant ainsi la pair à l'Allemagne, 
en remettant les ecciésistiques en possession de leurs bivus, le aonco veillera 
préféré le bien de la religion à 
18 réputation de Louis KIL, de 











son propre avantage; À verra à bien ëla! 
manière à re qua la rai de France jouisa d'un grand crédit auprès des caiho- 
liques et des protestants d'Allemagne el puisse aspirer aux plus haatss 
diguités. Si la pais ne se conclut pas, ou le roi de Suète triomphers de 





'emperaur, ou il sea vaineu per lui ; dans le premier cas, il faudra faire en 
sorte que le roi de Suède abjure sa religion ou qu'il fesse semblant de l'abjt- 
rer : au moine faudra.t-il obtenir de lui qu'il arcorde la liberié de conecienca 
aux catholiques, À lout prix le nonco évitera qu'on fasse là guerre en 
Halie, qu'en attaque le Milenai. Dans le second cas, il est à craindre que 
l'empercer n'allaque omsuite la France, la Savoie et le République de Veniss. 
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11 s'en faut que les circonstances servent les diplomates ponti- 
ficaux dans leur entreprise. Alors que le roi de Suède abandonne 
la Bavière pour aller écraser la dernière arméo impériele qui 
soit capable de lui résister, la France et l'Espagne n'ont d'autre 
souci que celui de se porter mutuellement les plus rudes coups. 
Le roi de France esl revenu sur la frontière de l'Est pour 
envahir de nouveau la Lorraine, et le 6 juin, il a imposé au 
duc Charles, l'allié de la maison d'Autriche, l'onéreux traité de 
Liverdun . Sous le prétexte de protéger l'électeur de Trèves 
contre le roi de Suède. Louis XIII a chassé de Trèves les garni- 
sons espagnoles qui s'y trouvaient el y a installé des tronpes 
françaises ?, Dans le même temps il a cherché à fomenter une 
rebellion générale dans les Pays-Bos catholiques3. De son côté, 





C'est & la Franco à arrôter l'effort de la maison d'Aut 
devra voir sur pied une armée de trent 
cviliers ; Cesal ek Pignerul rerunt bon 
muritiens, afin d'être en lat da anuienir un long aiin (A. S. 2068, LR4). On 
Arouve ane treduetlon espagnole de celle méme instruction aux Archives des 
Allures Etrangères (A. E. Espagne, Mémoires, 258, 225). En commun 
quant éetle instruction à Oiivarée, Castel Rodrigo disait + « El papol mi 
parce mes di Machavello que de un vicario de XIe, pues en todo el vera 
trate de una paz universal eneaminada & la materia de stado siendo 
iv icéssorio y anteponiendose la proservacion futura del à lot presentes 
dannos de l'Iglesia.… Dior nuestro soñor ner ayude que si bara, pues la 






à pour cela elle 





























les 
1 par 
‘anbaadour d'Espagne à sa cour? Nous n'avons trouvé nulle trarc d'un tol 
texle dans les papiers du nonce, papiers ronserrés aux Arelives Vaticancs 
(A. V. Mise, Armario 1). 1 n'y est jemais fit allusion dns la cortespondanre 
de Gova avec sa cour. Kons constätns de plus que non seulement le nonce 
d'a par lenu comple de eatto prétendue instrurtion, mais qu'il y à Centro. 
venu ; ne ‘erronsenous pes qu'il des! épuisé ep de vains CTDrIs, pOUr pursus- 
derau ro d'évacuer Pignerol % Au reste, l'authenticité de culte instruction est 
oiée par le nonce lui-mme, Dans une dépiche À Moati du 3 septembre 1679, 
François Barberini avait dit quo Le due de Feria s'était vanté d'avoir eu entre ra 
rmaiaë une insiruction dk À Cura, où 8e trouvaient beaucoup de chocs 
Soolraires aux intérits de l'Expagnc, notamment l'ordre de out faire pour 
Que Pignerol demeurkt à la France. En mare, Cora, duvann serrétaire d'Etat. 
L écrit que ses négoriations démontrent qu'il v'a jamais reu de Iels ordres : 
de s grosse écriture il à signé sa déclaration : « lo Ceve », (N. B. 8381, 417); 
Selen toute vraisemblance, Castel Rolrigu & été lu dapo d'on fauaire! 

4 D'Hatssowte, Histoire de la réunion de la Lorrnine à ln Franre,!, 
Moss, 
2 Baum, Philipp von Sôtern, 1, 255-258, 
pè Mavemerom, Le Aépublique dre Protnces-Pnies. La France at les 
Pau-Bas espagnols, 1, 41-466. Œ. Hesmau, Marie de Médicis dans lex 
t-Bas, 202-207. 
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le gouvernement espagnol arme contre Louis XIII son frère, 
Gaston d'Orléans!. Philippe IV a des troupes massées sur 
sa frontière afin de faire irruption eur le Lerritoire français, dés 
que le Languedoc se sera soulevé; il lient à l'ancre dans les 
ports de Calalogne une flotle qui n'atlend qu'un ordre pour 
aller ravoger les côtes de Provence ?. Bref, si la France et 
l'Espagne sont officiellement en paix, elles n'en sont pas moins 
animées l'une à l'égard de l'autre des sentiments les plus hos- 
tiles et c'est à des adversaires qui seront aux prises au moindre 
incident, que les diplomates pontifieaux doivent parler d'une 
action commune ! 


Lil 
e 


Grimaldi, le nonce extraordinaire d'Allemagne, est le premier 
qui rejoigue son poste eL ouvre les négociations. Le 21 juin, il 
est à Vienne #; il a sur lui les lettres de crédit nécessaires pour 
verser immédiatement à l'empereur el à la Ligue un subside de 
cenl trente mille Lhalers * Le 23 juin, le nonce a été admis à 
présenter à l'empereur le bref du pape el ses lettres de créance, 
el aussilôt, sur le désir de Ferdinand II, il a exposé ce qui fait 
l'objet de sa mission : après avoir rappelé tous les eflorls 
d'Urbain VIII pour unir les princes catholiques, Grimaléi 
invite le chef de la maison d'Autriche à entrer dans les vues du 
souverain pontife, à s'allier avec le roi de France contre 
l'ennemi commun 5. Mais, lui objecle sur le champ l'empereur, 
comment faire confiance à la France ? Ne voit-on pas Louis KIT 
occuper les places de l'électorat de Trèves dans le monent 
même où une négociation est en cours ? Comme Ferdinand Il 
linterrage sur las intenlions du chef de l'Église relativement À 
l'Allemagne, le nonce répand que son maltre ne souhaite rien 


1. Mesnuun, arte re Modiris dans les Pays-Bas, CHapiire VII 1x. 
2! Déiliération du conseil d'Rtat des 31 juillet el 1er août 1632 (4. Rs & 
84 «1 03 a). 





rois Barhetini 





juin NGA8 {B, B, 6978, 4). CE. ls tte 
Et réebe Met juin 12 LB. D. 6670, 218). 

8. Francois Barberi 5 juin 4632 (B. B. 7077, 1). 

$. Grimehé & François Barbenni 26juin 1038 (BB, 6978, 1. 
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Lan que de concourir au succès des armées catholiques ; l'élat 
du trésor pontifical l'empêche malheureusement de faire Lout ce 
qu'il voudrait ; il envoie du- moins une somme de cent trente 
mille écus. Pour exeuser le pape de ne pas lever en Italie des 
impôts qui lui permeltraient d'augmenter le chiffre de ses 
subsides, Grimaldi a parlé de la situation lamentable de la 
péninsule ; Ferdinand II lui réplique que ses propres élals ont 
beaucoup plus souffert el après avoir déclaré qu'il altendra 
d'avoir vu le cardinal Pazmany pour prerdre une délerminalion, 
il renvoie l'agent pontifical à ses mivistres, nolamment au 
prince d'Eggenberg, à Traulmensdorf el au comte de Meggaut, 

Grimaldi entre sans retard en relations avec les conseillers de 
l'empereur, avec les représentants officiels et officieux du roi 
d'Espagne, avec lous ceux qui jouissent à la cour impériale de 
quelque crédit. Successivement il voit le prince d'Eggenberg %, 
le père Quirogaë qui, on le sait, esl un des principaux agenls 
de l'Espagne, Trautmansdorf et Verda sur lesquels compte le 
Saint-Siège duns les circonstances présentes #, Slavala el beau- 
coup d'autres conseillers impériaux 5. Waldslein a maintenant 
une siluation Lrop importante dans l'Empire pour qu'une ques- 
tion aussi grave que celle de la réunion des couronnes puisse 
être résolue sans lui. Grimaldi lui députera quelqu'un, afin de lui 
remeltre le bref qui lui a été destiné et de le presser de favoriser 
les desseins pacificateurs d'Urbain VIIT6 A tous ceux qu'il 
rencontre, lenonce répèle ce qu'il a dit à l'empereur : le souve- 
rain pontife souhaite unir les princes catholiques contre le roi de 
Suède. 11 expose aussi la détresse du trésor pontifical ; elle est 
telle que le chef de l'Eglise ne peut secourir l'Allemagne autant 
qu'il le voudrait. Urbain VIIT n'en esl pas moins trés bien 
disposé pour l'Allemagne ; les cent trente mille écus qui ont été 
apportés ne le démontrent-ils pas ? Grimaldi s'imagine que le 
versement de celle somme a suffi à faire tomber les préventions 
de la cour impériale contre le Saint-Siège. Il se prend à 








4: Grimaldi à Fran 
5: Rocei à Françoi 
à Fauçois Barberni, 





Basberini, © juillet 1622 (B, B. 6078, 14). 
Grmotdi 
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espérer un heureux succès de sa mission, Certaines réponses qui 
lui ont été faites ont élé sans doute peu encourageantes: c'est 
par les armes seulement, a déclaré le père Quiroga, que s'opè- 
rera l'union des couronnest. Mais d'autres réponses lui ont 
rendu confiance. Trautmansdorf convient que l'union est néces- 
saire, que pour la réaliser, il ne faut pas s'aitarder à de longues 
négociations ;le meilleur moyen d'aboutir serait de suspendre 
les hostilités et de conclure un accord provisoire ; l'empereur 
serail Lout dieposé à embrasser ce parli ; il s'y engagerail même 
pour le roi d'Espagne. Traulmansdorf esl allé jusqu'à autoriser 
Grimaldi à écrire loul cela au nonce de France ?, Ferdinand a 
tenu un langage semblable à l'agent pontifical, quand il 
revu le 14 juillet 3. Tout paraît dépendre des dispositions de Ia 
France. 

Sur ces entrofaites, estarrivée à Vienne la réponse de Louis XIII 
à la letire que l'empereur lui avait adressée le 29 mai, après le 
retour du baron de Schwartzemberg à la cour impériale. Elle est 
Lrès brève : le roi de France déclare simplement qu'il n'a rien 
plus à cœur que le rétablissement de la paix6. Richelieu n'a 
pas voulu qu'elle fût plus explicite, de peur que les Espagnols 
ne s'en servissent pour semer la déliance entre la France et la 
Suède ® ; pour Ia même raison, il n'acceple pas qu'un agent 
français soit, comme le demandait Ferdinand, envoyé à Vienne 
pour négocieré. Le nonce de Paris a été seulement chargé par 
le cardinal de demander à ses collègues de Vienne de donner à 
la Jeltre du roi un complément oral. Louis XIII, diront-ils, a été 
très satisfait d'apprendre que Sa Majesté Impériale avait l'in- 
tention de traiter et avail promis de disposer le roi d'Espagne à 
1 a cependant regretté qu'Elle n'ait pas 

















concourir à la pai 
fait connailre son sentiment et celui du roi d'Espagne sur les 
poinis abordäs dans les entretiens avec le baron de Schwatt- 















zomlerg ; erainle de mécontenter ses alliés, le roi n'enverra 

1. Le méme au même, 26 fi. 

2 Le même an 3 19 quille 1632 (id, 28, 

3 Le méme a méme 17 juillet 162 (Ai? D). 

4 Lonis NU à Ferdinand (1, 2 juillet 1632 /B. B. 6078, 48) 

5. ich à François Barbrrint, 19 ju 1622 (B. B. SU), 30). Cette letire 
porte La date du 19 juin 1633 el est classée avec celles de 1603 à l'erreur st 
ésiteut 





; 30 juin 1692 (B. B. 8016, 104). Cf. les lettres fu 
(bide, 82) et 19 juin 1682 (B, D 8005, 201 





6. Le ra au nu 


mtine au même des 14 ju 
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pas de commissaires à Vienne ; il ne l'a pas promis du resle ; 
mais, sitôt qu'il s’apercevra qu'à Vienne on veul lrailer sincère- 
ment, dès qu'il aura su de Sa Majesté Impériale quelles sont les 
intentions de l'Espagne, il fera partir pour la cour impériale un 
résident muni de ous les pouvoirs nécessaires. Les nonces pric- 
ront l'empereur de transmettre sa réponse par leur intermédiaire 
alin que Lout demeure très secrel !, Ce ne sont pas de Lels com- 
menlaires qui peuvent dissiper la fâcheuse impression produite 
par les dernières entreprises du roi de France, ni surloul 
détruire les sentiments de défiance qu'inspire la formule si brève 
el si vague de la lettre de Louis XIIL. Lorsque Rocci et Grimaldi 
présentent à Ferdinand 11 ces explications en leur audience du 
4 juillet, l'empereur refuse de les discuter ;il renvoie les agents 
ponificaux au prince d'Eggenberg 4. Le ?2 juillet, Questenberg 
apporte aux nonces la réponse impériale : l'empereur allendra 
pour reprendre la conversalion avec la France qu'il ait eu des 
preuves nan équivoques de la sincériLé du roi ; s'il ne s'est pas 
ouverl de sea prétentions, c'est qu'elles ne sont que lrop con- 
nues ; ilne demande que le respect du traité de Ralishonne que 
la France a violé en occupant Pignerol, Moyenvie, en s'empa- 
rant des passages des Grisons. Ferdinand Il manifeste sans 
doute quelque regret qu'il n'y ait pas à Vienne un résident fran- 
gais avec lequel il sait possible de négocier, mais il désire si 











peu prolonger la conversation avec la cour de France qu'il ne 
demande même pas aux nonces de transmettre sa réponse à la 
cour de France. Grimaldi a donc à peine abordé la question 
de l'union des couronnes qu'il doit renoncer aux espoirs qu'il 
aurait pu fonder sur la négociation noute au mois d'avril pré: 
cédent. Ce qui est plus grave encore, c'est qu'en dépit des pre- 
mières réponses, la cause de l'union parait ire irrémédiable- 
meul compromise #, 

Les diplomates pontilicaux n'abandonnent pas pourtant la 














1. Grimaldi à Prançais Darberini, 17 juillet 1632 (1. D. 6978, 23). Cf. les 


letres de Bichi à François Ba-berini des 19 juiu [B, B. S0U5, 50) et 30 juin 
1632 (B. B. 8086, 104). 

3. Grimaldi à Françuis Berheriai, 47 juillet 1082 (B. B. 6073, 33). Roc 
4 Francois Barberini. 17 juillet 1632 (B. B. 6070, #40). 

3. Grunaldi a François Barberini, 24 juillet 1632 (BB. 6 
à François Barburini, 28 juillet 4632 (BH. 6070, 240). 

1. Rocei le consulére comine désesperce ; Voir ta lettre à François Barbe. 


rini du 34 juillet 1632 (B. D, 5970, 256). 
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partie. La négocialion de Schwarzemberg a échoué ; ils vont 
enter d'en ouvrir une autre. Dès les premiers jours d'août, Gri- 
maldi est retourné auprès de l'empereur et du prince d'Eggen- 
berg : il leur suggère de conclure soit un trailé de paix, soit 
tout au moins, une longue suspension d'armes {. Peu après lui 
arrive une lelire du nonce de France ; au sentiment de ce der- 
nier, il serait opportun que l'empereur envoyät successivement 
en France et en Espagne un agent pour réconcilier Louis XIII 
et Philippe IV ?. Grimaldi s'en vient prier Ferdinand II d'assu- 
mer la charge de médiateur el de dépuler quelqu'un auprès des 
deux rois3. Mais quelle chance a le nonce de faire agréer l'une 
où l’autre de ses propositions, alors que son gouvernement ins- 
pire les plus graves soupçons? Il s'en faut, en effet, que le sub- 
side de cent trente mille thalers ail eu, comme il l'a cru un 
moment, cel effet magique de metire un lerme aux récrimine- 
Lions contre le Saint-Siège #; Grimaldi doit bienWt couslater 
qu'il s'est fait grossièrement illusion. À Vienne, on ne cesse pas 
de se plaindre du souverain pontife ; les agents de l'Espagne et 
ceux qui les suivent, reprochent à Urbain VII de se renfermer 
dans une stricte neutralité, alors que son devoir est de lorcerla 
France à observer le Lrailé de Ratisbonne, à évacuer Pignerol ; 
n'a-Lil pes, sous prélexte d'assurer le repos de l'Italie, favorisé 
la rentrée des Français dans cette place 5? Bien que l'on soit 
très mal informé des projets de ligue italienne formés par le 
pape, on ne manque pas de dire que la ligue pontificale sera 
dirigée contre l'Espagne, qu'elle aura pour objet de maintenir 
les Français dans Pignerol 6. Des religieux comme le père Qui- 











4. Grimaldi à François Barberini, 7 auût 1632 (B, B. 6978, 70). 

2. Le méme au même, #4 août 1632 (id , 85). 

3. Lo même au mème, À septembre 4032 (Hd, 107), 

4. Au fond, on sait peu de gré au pape de son geste. L'empereur ne se 
résout à l'en remercier que le 17 septembra : voir sa lettre à Urbain VII (B. 
B. 6439). Jusqu'à cette date, le nonce ne cesse pas de demander qu'on s'ecquills 
de ce ilevoir élémentiro; voir les leitres de Grimaldi à Français Barberini des 
38 aoùt (B. B. 6978, 98), 44 et 48 septembre (/bid., 145 et 124). On est en 
groit de supposer due empereur ne s'est décidé à écrire au pape que da8r 
luspor d'obleni- de nouveaux subsides : par des lettres de Gnmaldi à Fran 
sois Byrberini du £ ostobra (/bid., 37), de Françuis Barberini & Grimaldi du 
À octobre 1632 18. B. 7077,21), nous sevons que des secours sont encore 
demandés. 

5. Voir les lettres de Grimaldi à François Barberini des 14 et #4 août 143? 
(BU. 6058, 76 et 82). 

&. Le même au mémo, 88 août 4632 (Did, 9%). 
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roga, le père Basile, le père Jean-Bapliste d'Este, qui appartient 
à la famille du due de Modène, ne sont pas les derniers à se 
répandre en doléances sur la politique pontilicele !. Grimaldi 
fait front sans doute à ces allaques : à louteS les accusations il 
répond que le pape n'a pas cessé d'agir auprès du roi de France 
pour le déterminer à évacuer Pignerol ; il s'eforce de faire 
comprendre qu'Urbain VIII doit être médiateur el on arbitr 
père commun de tous ses enfants, il ne peut consentir à la 
moindre démarche qui le forcerait à rompre avec l'une ou l'autre 
des puissances catholiques ?. Mais les meilleures explications ne 
peuvent rien contre le parli pris, et quand le père Quiroga 
annonce au représentant du Sainl-Siège que des négociations 
se sont engagées avec le roi de Suède pour conclure la paix, il 
les présente comme nécessaires, puisque, dibil, lout le monde 
est conjuré contre la maison d'Autriche 3. D'autre part, Gri- 
maldi s® heurte loujours aux mêmes exigences :le prince d'Eg- 
genberg, l'évêque de Vienne et les autres conseillers de l'empe- 
reur ne metient d'autre condition à un accord que l'exacte 
observalion du traité de Raisboune ; ils prélendent par suite 
que Louis XIII évacue Moyenvic, qu'il abandonne Pignerol, 

Ge qui est beaucoup plus grave encore, parce que toute négo- 
ciation devient dès lors impossible, c'est qu'à Vienne, on n'admel 
pas que le roi de France el ses ministres soient, de bonne foi, 
pacifiques. Comment le erirait-on, observe Ferdinand à Grimaldi, 
quand les Français envahissent l'Empire alors qu'il ne leur a été 
donné aucun sujet de mécontentement 5, quand ils négocient, à 
l'insu de l'empereur, un traité de neutralité entre le roi de Suède 
et les princes catholiques d'Allemagne $? Est-ce au moment où 
Louis XIII soutient Gustave-Adolphe et les Provinees-Unies, où 
il vient d'occuper les places de l'électorat de Trèves, qu'il faut 











4. Sur l'aide de ces religieux, voir la lettre de Grimaldi à François 
Barberini du 25 replorubrs 4632 (/bié ; 132). Voir en vutre sur le pire Qui 
mg et le père Basile les lettres citées p. 223, n. à et 6, sur le père Jean- 
Baptiste d'Éste, la Lotre de Grimaldi à François Barberimi du 47 juillet 1632 
Ubi., 33) 

2. Voir les lettres citéos, p. 222, n. 3 et 6. 

3: Grimalli à Fi terini, 25 septitre 1632 (Mid, 132). 

4. Le même an même, 7, 14, #1 août (hi, 70, 78, 43), 41 Septembre 
1632(/bid , 115). 

5. Le même au même, 7 août 1032 (ibid. x) 

€. Le même au mème, 4 septembre 1633 (Ji, 107). 

















Google NVERSTY D 


224 LA MISSION DES NONCES EXTRAORDINAIRES 


parler de ses intentions pacifiques, disent le prince d'Eggenberg 
et l'évêque de Vienne {? Un instant pourtant, Grimaldi croit 
qu'on écoulera sa proposilion d'envoyer un agent impérial aux 
rois de France el d'Espagne ; le conseiller impérial Verda Ini a 
promis de la défendre auprès de Ferdinand II. Mais l'évêque 
de Vienne la combat de toutes ses forces et il vient finalement 
dire au nonce, de la part de Ferdinand Il, qu'il est impossible 
que l'empereur soit imédialeur alors qu'il est lui-même attaqué 
par la France ?. Antoine Wolfrath a bien,une autre proposition 
à soumettre au nonce : celle d'un congrès qui se réunirait en 
une ville comme Constance ou Innsbruck pour régler loutes les 
questions pendantes #; par là il veut évidemment rendre publi- 
ques des négociations que la France lient à laisser secrèles et 
se garder ainsi de toute surprise. Mais la raison qui inspire ce 
projet cet précisément selle qui, pour l'instant, empéchera la 
France d'y adhérer; Grimaldi le prévoit, el si, comme il l'a 
promis, il soumet cette idée au nonce de France, il ne s'allend 
nullement à la voir agréers. 
Au commencement d'oclobre, il semble que Grimaldi doive 
- renoncer à loul espoir d'unir prochainement les couronnes : le 
conseiller Verda est venu lui dire qu'il faut atendre pour 
reprendre l'afaire, que les armées soient rentrées dans leurs 
quartiers d'hiver 8. Un mois ne s'est pas écoulé cependant et la 
campagne n'est pas encore achevée, qu'on consent h Vienne à 
rouvrir le question de l'union et à faire donner au roi de France 
quelque 1émoignage de la disposition où est l'empereur de con- 
courir à un accord. Dans les derniers jours d'octobre, l'évêque 
de Vienne autorise en effet le nonce à informer son collègue de 
Paris que le roi obliendra de l'empereur toutes les satisfactions 
qu'il est en. droit d'espérer, s'il manifeste le désir de jouir de son 











4. Le mème au mème, 7 août (/id., 10), 11 et 48 septembre 1632 (Mid, 
418'où 121); cf la lettre de Rocci à François Barberini du 14 août 4652 (5. 
D, 6974, 40): 

2. Le même au même, 1 seplembro 1632 (Jid, 115): ef. la lettre du 
je au même du 4 septembre 1632 (8, B. 6978, 107). 

Le même au ntm, 48 septembre 1635 (Hoi, 134). 

4: bd, 

5. Jüid. 

6. Grimaldi à François Ba-berini, 2 oclobre 1632 (B. B. 6978, 137). Le 
9 vctotre, Urimnldi éerit & François Barberini que l'évêque de Vienne et 
d'auires conseiller L répété qu'il fallait aïlendre la Gn de In 
cumpaune pour rprencre la conversation (B. B. 6478, 142). 
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amitié; il laisse même entendre que la difficulié de Pignerol 
ne sera pas insurmontable !. Quelques jours plus tard, les con- 
seillers impériaux ont oublié que, deux mois plus lt, il eût été 
déshonorant à leurs yeux de prendre connaisennce des revendi- 
cations de la France transmises par Bichi?; ilsles ont exami- 
nées el déférant aux désirs de Grimaldi, ils ont «posé aux pré- 
tentiôns du roi de France celles de leur mattre 3. Rien en fait 
n'a été concédé ; les infractions de la France aux lraités de 
Ralisbonne et de Monçon soulèvent toujours de très vives pro- 
testations ; le roi de France est mis en demeure d'évacuer 
Moyenvie, le duché de Lorraine, les places de l'électorat de 
Trèves 4, Les conseillers impériaux ont pris la précaution de spé- 
cifier au nonce que leur réponse n'avait aucun caractère officiel, 
qu'elle ne lui était présentée que pour lui permettre d'instr 
son collègue de France ; ils n'ont pas laissé de représenter qu'il 
était du devoir du pape de rappeler la France au respect des 
trailés 5. Malgré tout cela, le fait qu'ils ont répondu, qu'ils ont 
encore une fois demandé la réunion d'un congrès en une ville 
neutre $, montre qu'à la cour impériale on ne refuse pas de se 
préler à une vraie diseussion. Les sentiments de défiance qu'on 
professait à l'égard de la France seraient-ils tombés ? Nullement. 
Louis XIII passe toujours pour ne pes vouloir d'un accord? ; 
son unique intention serait de profiter des troubles de l'Alle- 
magne pour conserver ses acquisilions et en faired'autres *; les 
nouvelles tentatives de Richelieu auprès des princes catholiques 
pour les amener à s'allier à son maltre, ont excilé chez l'empe- 
reur un très vif mécontentement . Mais le péril suédois est de 


















4. Grimaldi à François Barberini, 30 octobre (838 (/bd., 164). 

2. Le même au même, ?8 août 1632 (Jbid., 9 

3, Le même au même, {3 novembre 4632 (/id. 
isposta data dul paire Basilio (B. B. 697 

e avec la lettre do Gdimeldi à Prançois Barberini du 43 novembre 168 









vsposte déta dal pare Basilio (/id., à dit, den. sa lettre 
À François Berberini du 30 novembre 4638, quo l'évéquo di Viunno remontre 
qu'i est nécessaire de réunir un congrès dans un pays meutre |/bid., 496). 
©. ls lettres de Grimaldi à François Berberini des 23 el 3) cctobre 1633 
Ubis., 158 eu 464). 
7, Rocei à François Barborini, 4 novombro 1633 (B. B. 6074, 145). 
8. Grimalui & François Barberini, 48 oetobre 1652 (B, B. 5978, 149). 
4,9, Le méme au méme, 30 octobre (/id., 181), 20 novunbre 1632 (/bid., 
6. 
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plus en plus pressant : les négocialions qui on£ élé engagées avec 
Gustave-Adolphe n'ont pes aboutilet le chef luthérien s'apprèle 
à écraser la dernière armée impériale. D'autre part, Louis XIII 
a les mains libres : il a triomphé de Gaston d'Orléans el des 
grands seigneurs révollés ; ilesLen état de soutenir, s'ille veut, 
le roi de Suëde ; ne faut-il pas l'en empêcher? Grimaldi craint 
bien que ce ne soit Ià l'explication de l'altitude présente de la 
cour de Vienne ! ; les déclarations du père Basile ne peuvent 
que le confirmer dans celle opinion % Qu'importe, ei un pas est 
fait vors l'union tant désirée ! Le nonce s'empresse d'informer 
Bichidu revirement qui s'est produit à la cour impériale et des 
ouvertures qui ont été faites. 

Les choses en sont là, quend, lout à coup, survient la nou- 
velle de la bataille de Lützen et de la mort de Gustave-Adolphe. 
Qu'adviendra-til de ce projet d'union qu'a seule inspiré la 
crainte du roi de Suède ? 


Lu 


Les diflicullés auxquelles s'est heurté Grimaldi à Vienne, ne 
sont rien à côté de celles que rencontre à la cour d'Espagne le 
nonce extraordinaire Campeggi. Au moment où celui-ci arrive à 
Madrid, les relations. des rois de France et d'Espagne sont des 
plus tendues. La nouvelle invasion de la Lorraine par les 
Lroupes françaises aurait déterminé Philippe 1V à rompre avec 
Louis XIII, s’il s'élail cru enélat d'affronter la lutte 3; elle l'a 
décidé du moins à soutenir plus énergiquemen! que jamais 
Gaston d'Orléans dans sa révolle, L'ordre a été donné de profiter 
de la moindre occasion favorable pour altaquer la flotte fran- 
çaise de la Méditerranée et s'emparer des iles; qui sont en face 


£. Lo même au même, 30 octobre 1632 (/Bid, 164) 
2. Le père Busile & Grimaldi, 20 novembre 4632 (B. B. 6978, 204). Le 
re Bsile dit entre autres choses: « ñe perd altri partiti pit moderat. non 
“oerranno, la violenea dara l'ultima figure à queste cos: Interim og'un 
misurer l'allezza 4 dechnatione del suo polo, e secondo quella via facü, 
liniten l'horizonte al compagno ; all” hors Ie patienza dell une servirà in veté 
d'ogni convente a patto. » 

# Dlihération du conseil d'Etat du 34 juilet 4628-(A.N, Æ LAS, 674. 
Dans la delihération du conseil d'Etat du {1 juillet 1632 (/bi., 89), Oinaris 
avait uit qu'il fallait aller au secours du due de Lorraine. 
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des côtes de Provence !, C'est en vain que le nonce Mont s'em- 
ploie auprès d'Olivarès, pour qu'il dissuade le roi de secou- 
rir le duc d'Orléans? ; pour loute réponse, Philippe IV de- 
mande au nonce que le pape inlervienne au plus Lôt pour 
mettre un terme aux querelles de la maison de France 3. C'est 
donc à l'instant où le roi d'Espagne est lrès mal disposé 
pour le roi de France, que Campeggi vient lui parler de l'union 
des couronres. Notez qu'on est 1rès excité à la cour d'Espagne 
contre le Saint-Siège, qu'on n'y approuve pas l'envoi de nonces 
extraordinaires 4, qu'on y est persuadé que celte mission ne don- 
nera aucun résullal 5. Comment Cimpeÿgi qui, par surcrolt, est 
précédé d'une réputation peu avantageuse, pourrait-il surmonter 
tant d'obstacles ? 

Le nonce ne s'en met pas moins résolument à l'œuvre, dès 
qu'il a rejoint son poste le 22 aoûL6. À la premitre audience que 
lui accorde Philippe IV, aussitôt qu'il a remis le bref très affec- 
tueux qui l'accrédite 7, Campeggi invite le roi à se prêter à une 
union avec la France ; il presse Olivarès el les autres Conseillers 
royaux de concourir à la grande œuvre de la réconciliation des 
couronnes #, Ses discoûrs sont assez mal accueillis, Le roi, lui 
réplique le comte duc, ne désire rien tant que le paix ; la France 
seule a troublé le repos public en faisant rentrer des troupes 
dans Pignerol, en soutenant les hérétiques en Allemagne, dans 
les Pays-Bas, gn attaquant le duc de Lorraine. Il n'est pour ler- 
miner tous les confits d'autre moyen que de tout ramener à 
l'élat antérieur, Surtout il faut obtenir, d'abord, l'évacualion de 
ignerol; le pape n'a pas prolesté avec une énergie suffisante 
contre leu wsurpations françaises. S'il l'avait fait, celle interven- 
tion eût produit les meilleurs résultats Olivarès se répand en- 
suile en doléances sur l'altitude des princes italiens, surle choix 


























4. Délibération du conseil d'Etat du 34 juillet 1832 (A. N., K 1415, 93b), 
et du 49 août 4632 (/bid., 93a). CL. Hewuw, Marie de Médicis dans lei 
Payr Bas, 224. 

3. Monli à François Berberini, 7, 44, 48, 20 août 1632 (BR. B. 8363, 4, 49, 
23, 28). 

3. Le méme au même 

4. Délibération du ca 
16). 
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d'Etat du 17 soplembre 4632 (A, 8. 2005, 454 


 Monti à François Berberini, 26 juin 1632(B. B. 8362, 60). 
$. Cam François Barbarini, 22 août 1692 (D. B. 8948, 22). 

1. Urbain VIII à Philippe IV, 30 jun 1632 (Appendice, n0 XI). 

%. Campeggi à François Berberini, 4 septembre 4632 (B. B. 8304, 43). 
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du nonce extraordinaire Ceva. Il déclare très explicitement qu'il 
n'acceptera de négocier que sur la base du retour à l’état qui pré- 
céda la reprise de Pignerol. Engager à fond la discussion sur ce 
point, alors que la conversation ne fait que commencer, peut 
avoir les plus facheuses conséquences. Campeggi eu Monti se 
bornent pour l'instant à disculper Urbain VIIL des accusations 
portées contre lui; ils prennenl congé du comte duc en lui pro- 
mellant de venir bientôt le revoir !. Quelques jours plus lard 
Campeggi remel à Philippe IV un mémoire, où après avoir 
pelé lout ce qu'a fait le pape pour l'Allemagne, il loue Le roi de 
son zèle pour la religion et le prie de correspondre aux désirs 
du souverain pontife en favorisant le rétablissement de la con- 
corde entre les puissances catholiques 3. C'ésl ainsi que, loules 
défavorables que sont les circonslances, Campeggi pose la 
question de l'union des couronnes. ô 
Tandis qu'on délibère au conseil d’Etal el au conseil d'Ilelie 
sur le réponse à faire à son mémoire, le nonce revoit Olivarès. 
Dissiper les soupçons que le comte duc continue d'entretenir 
sur l'imparlialité du pape, faire connatire les dispositions peci- 
fiques qui se manifestent en France, c'est là Lout l'objet de ses 
conversalionsavee le mirisLre de Philippe IV. Campeggi apprend 
nolamment au comte duc que le nonce ée France à, sur la 
demande de Richelieu, averli le nonce d'Allemagne que leroi 
désire savoir à quelles conditions l'emperear et le roi d'Espagne 
consentiraient à traiter. Mais toujours Olivarès répond qu'il faut 
se défier des Français; on doit lout craindre de leur ambition. 
1 revient enfin sur la question de Pignerol : aussi longtenps 

















43) Nous ne savons sal y ent allé le 8; 
41 seplembre où il annonce qu'il à présenté le méinoire ( 
4. lapel que dio & su M' el nunc straordinario (A. 8. 2996, 1H. 
Camprgi envuya une copie de ce mémoire & François Barberini vo #8 
lettre du 1 septembre 1622 18. B. 8394, 31). 
4. Le mémoire du nonce fut examiné le 47 septembre en une premire 
dÉtal (Délivération da conseil d'Etat du 17 sp 
mbre 1632, A 1üi-162). Le 16 octobre, eut lieu une nouville 
déibératien (/id., 197-409). Nous apprenons par la leltre de C 
Français Barberia du 23 septembre 1632 (B. B. 8394, 33), que le n 
été soumis au conseil d'Italie. 
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que cette place demeurera en possession de la France, la paix 
de l'Italie sera toujours menacée !. 

C'esl seulement dans les derniers jours d'octobre que le con 
seiller d'Etat, le comte de Castrillo, vient, accompagné du secré- 
taire Pedro de Arze, porter à Campeggi la réponse de Phi- 
lippe IV 2. Aux félicitations qui lui ont élé adressées pour le zèle 
avec lequel il a servi la cause de la religion, le rai réplique qu'il 
2 épuisé loutes ses ressources en défendant le catholicisme dans 
ses États; les six cent mille éeus qui lni ont élé accordés ont déjà 
dé employés ; aussi avait.il espéré que le nonce lui apporterait 
de nouveaux subsides. N'élant en guerre avec aucune puissance 
catholique, il ne voit pas quel pourraitétre l'objet d'un traité de 
paix où l'Espagne serait partie contractante ; iln'en est pas moi 
lout disposé à concourir aux acrords qu'on jugerait nécess 
re52. Une réponse aussi vague n'engageait à rieu; elle avait, du 























moins, l'avanlage de permettre de continuer la conversation Après 
en avoir remercié les agents du roi, Campegyi leur fait observer 
que, s'il n'ya pas de guerre ouverte entre les puissances catho- 


liques, comme le dit le roi 
couronnes nont diviséos ; c'est pour les unir que lo pape s'inter- , 
; objectent le comte de Caslrillo et 


il n'en est pas moins évident que les 





pose en médiateur &. Ma 
Pedro de Arze, pourquoi inviter le roi à faire la paix alors qu'il 
s'a violé aucune clause des lrailés? C'est, répond Gampcggi, 
quil scrai 
quelles sont ses prétentions 5; les ouvertures de Richelieu au 
sceréteire Navaze pourraient servir à amorcer des négociations. 
Il s'en faut qu'elles scient suffisantes, réplique Pedro de Arze, et 
le secrétaire de Philippe IV part de là pour exposer, une fois en- 
core, la thèse espagnole au sujet de Pignerol. Comme Campeggi 











avantageux que Sa Majrsté Catholique indiquât 


. Campoggi à François Barberini, 25 septembre 1632 (B. B. 5324, 23). 
Voir aussi Le litre du même mu mme du LA septemhre 1612 (id, 33). 

2, Le 16 octobre, Philippe LV décide que le comte do Castrillo ira, accom- 
paané de Pedro de Arue, porter là réponse au nonve |Dehbration du ronseit 
d'État du 45 ertobre 1822, À. $. 197.409). L'entrerue du conte do 
Castillo avec le nonce ne fut pas avoir lieu avant les derniers jours d'octobre, 
parce que Campeggi en jarie pour li première Lois dans sa Here à François 
Barderini du 30 ociobre (b. B. N104, 45). 

3. Papel de respuesta del condo de Castrillo, octobre 1632 |A. S. 2996, 
208, 

&. Campoggi à François Ba-berini, 30 octobre 1632 (D, D. 8304, 4% 

S. Délibération du conseil d'Etat du 30 octobre 1532 (A. S. 2096, 206- 
208). 
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insiste pour qu'on s'inspire au moins de l'échange de vues de 
Richelieu avec le secrétaire espagnol, le comte de Castrillo coupe 
court à toute discussion : Pedro de Arze et lui n'ont pas à s'enga- 
ger dans celle voie; ils n'ont reçu mission que de communiquer 
la réponse de leur souverain !, Dès lors il ne reste plus au nonce 
qu'à demander le texte écrit des déclarations du roi, et c'est sur 
la promesse qu'ils feronl part de son désir à Philippe IV que- 
les agents: royaux terminent l'entretien *. Après plus de deux 
mois de séjour à la cour d'Espagne, Campeggi en est encore aux 
préliminaires des négociations. 

L'arrivée inopinée d'un gentilhomme français à la cour d'Es- 
pagne vient toul à coup lui apporter l'espoir d'en sortir. Les 
succès que ses alliés, le roi de Suéde et les Provinces-U 
avaient, au cours de la présente campagne, remporté sur la mai- 
son d'Autriche, les avantages qu'il avait lui-même oblenus en 
amenant à merci le duc de Lorraine, en élendant sa protection 
armée sur les électorats de Trèves et de Cologne, en triomphant 
de la révolte de Gaston d'Orléans et des grands seigneurs 
avaient fait croire à Louis XIII quele moment était venu de négo- 
cier avec le roi d'Espagne un traité de paix qui le laisserait nanti 
de ses dernières acquisitions3. Aussi avail-il été décidé à la 
cour de France, au commencement du mois d'octobre, que le 
gentilhomme français Bautru se rendrait auprès de Philippe IV 
pour sonder ses dispositions. Aux termes mêmes de son instruc- 
tion, l'agent français était dépêché à Madrid « pour se plaindre 
des sujele de mécontentement que nous avions de la part de 
celle couronne-là, mais en effet pour pénélrer ce qu'on pouvoit 
espérer d'eux pour la paix de la éhrétienté 4». Bautru n'avait 




























bre 1632 (B. B. 4394, 45). 
il d'Etat du 80 octobre 1634 (A. 8. 
208). 
Louis XIII ait vriiment voulu négocier à ce moment un traité 
nous en trouvons la preuve non seulement dans cette 
mcors dans les deux lettres du père Joseph au comte 
leur d'Espagne, du 10 octobre (B. N. 40759, 125 et 137): 
l'une de ces lettres est signée : Duprat, un pseudonyme du père Josepb. Cf. 
le lettre du 42 novembre 1632 (3. N. 4804, 105) où Soramo rapporte au 
Sénat que dans une conversation avec le père Joseph, le confldent de Richelieu 
lui a dit que le roi et le cardinal ue sort paix. On rumarquers, 
ce moment que le nence u nonce d 
« mvemlications françaises è 
4. Projet d'instmction pour M. Bautru, ambassadeur en Espagne (A. E. 
Espagne, 46, 374). Celle instruction se trouve reproduite dans Ricæeuur, 
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pes Les pouvoirs nécessaires pour trailer ; il n’était même pas au- 
Lorisé à aborder lui-même la question de la paix, mais si on lui 
en parlait, il devait lémoigner des bonnes intentions du roi, de 
son désir de concourir à un lraité qui serait conclu à «des con- 
ditions justes et raitonnables » ; si à la cour d'Espagne se ma- 
nifestaient des dispositions pacifiques, Bautru pourrait alors 
ébaucher un projet de Lraité!. L'envoÿé français partait copieu- 
sement informé des différends qui existaient entre les deux cou 
ronnes, des prétentions qu'il avait à défendre *. Son instruction 
lui prescrivait bien de « pénétrer autant qu'il lui seroit possible 
Lous les mauvais desscins qu'on avoit eus contre la France, le roi 
et les siens, de découvrir ceux qu'on avoit encore, échauffant 
souvent le comte d'Olivarès pour apercevoir la vérité dans ses, 
colères 3 » ; mais cet ordre ne contredisait nullement ceux qui 
lui enjoignsient de préparer la conclusion de la paix : Riche- 
lieu élait Lrop avisé pour ne pas chercher à connettre les secrels 
dessins de son adversaire, alors même qu'il était résolu à trai- 
er avec lui. 

Campeggi n’a pas été informé d'une manière très explicite des 
intentions de la cour de France: Richelicu s'esl opposé à ce que 
Bichi les lui révélaté. Le nonce n'en voit pas moins aussitôt le 
parti qu'il peut lirer de la présence à Madrid du gentilhomme 
français 5, Il fera tout pour que la quesion de la paix soit 
abordée. À cel effet, Campeggi s'esl instruit auprès de Baulru 
des prétentions de le France et il les expose à Olivarès3. Mais 
l'Espagne n'est pas à ce point abaltue par les revers de la der- 
nière campagne qu'elle soit réduite à subir la loi de Louis XI11. 
Sans même aborder le fond de la question, le comte duc fait 
observer que Bautra n'a pas reçu de pouvoirs, qu'il est done 











Mémoires, 11, 480. Dans la lettre que Louis XIII envoyait le 49 octobre à 
Pniippe IV pour sceréditer Beutru, le roi disait qu'il lui envoyait ce gentil- 
homme pour» l'assurer de nostre affection à son endroit lelle qu 
À 'llianco qui est entre nous « (A. N., K 1432, 28). 

1. François Barberini, 9 octobre 163£ (B. B. 8048, 82). 
non instruction dans Ricmeuev, Mémoires, 11, 420. 

















Barbarini, 9 octobre 1652 (B. B. 888, 83). Bichi dit 
au cardinal neveu qu'il a copendant donné quelque indication au nenee, afin 
que ne se perde pas celts occasion de Lraiter. 

5. Campeggi à François Barberini, 6 novembre 1632 (B, B. 8394, 53). 

6. Le mâme au même, 20 novembrs 1622 (Jul, 4) 
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inutile de traiter avec lui, Campeggi se relourne vers l'agent 
is; il lui demande de prendre sur lui de négocier ou 
d'écrire à sa cour afin qu'on l'y autorise. Bautru lui oppose les 
ordres formels qu'il a reçus : il est chargé seulement de térroi- 
gner des bonnes disposilions de son souverain et d'écouter les 
propos qui lui seront tenus ; il ne peut, au resle, s'attarder en 
Espagne. Campeggi imagine alors de charger les nonces Ceva 
et Bichi de soliciter pour l'agent français des pouvoirs plus 
étendus? ; il n'obtient même pas du gentilhomme français qu 
aliende à Madrid la réponse du roi. Après ses diverses conver- 
salions avec Olivarès, Bautru a en effet reconnu qu'il n’y avait 
dans le ministre de Philippe IV « qu'inclination à la guerre et 
au sang », Il ny « donc pas lieu d'espérer un accord el il est 
inutile de demeurer plus longtemps. Le 11 décembre, il est déjà 
parti pour la Frances; le seule concession qu'il ait faile au 
nonee, c'est qu'il s'allardern un peu à Bayonne et à Bordeaux : 
si le roi lui envoyait l’ordre de retourer en Espagne, il pourrait 
le recevoir avant d'être rentré à Pari Cet ordre que sollicitait 
Campeggi ne devait pas être donné d'ailleurs. Les letires que 
Ceva et Bichi on adressées à Richelieu, alors absent de la 
cour, les démarches des nonces auprès de Bouthillier ont été 
sans résultal#: dans les derniers jours de décembre, Ceve a 
écrit à Campeggi qu'on & jugé inutile de faire relourner Boutru 
en Espagne®. Cette lettre vient anéantir les espoirs que le norce 
avait fondés sur la présence du gentilhomme français à Madrid. 

















4. id. 

2. Hbid. 

3. Joid. À la mêne date, Campoggi envoie à François Barbérini la copie 
de la lettre expeñiée à Ceva (Ibid., 60). 

4. Rieueuirv, Mémoi 

$. Campeggi à François Berberini, 41 décembre 1832 (B. B. 8304, 73). 

6. Jbid. 

7. Ceve à Richelieu, 30 novembre 1632 (B, B. 8125). Bichi dit à François 
Barberini dans sa lettre du 12 décembre #534 (B. B. 8089, 45), qu'il a éeri à 
Richolieu dans ls même sens. Richelieu était tombé melade à Bordeeur et 
avait listé le roi rslourner Seul & Paris; voir la lettre de Bichi à François 
Barberini du 42 novembre 1639 (B. B. 8069, 5). 

8. Cora à Françei Barberini, 3 décembre 1632 (B, E. 8125). 

9. Le même au même, 4 jenvier 1633 (Ibid). Voir la leltre de Soranso au 
Sérat du 4 janvier 1698 (B. N. 1804, 225), vù est auuoncé le retour de 
Bautru: après avoir dit que lee nonces auraient voulu que le gentilbomne 
français eût amcrcé des négociations, l'an ur ajoute : « M2 non furonc 
verimente che vanià delle sue eluse pretentioni di maneggiare Lutli là negoci 
© baver parte in tulle le risolutioni ». 
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Loin d'avoir emélioré les relations de la France avec l'Es- 

gne, la mission de Bautru n'a fait que les rendre encore plus 
difficiles. Olivarès a bien promis de hâter le départ pour Paris 
du nouvel ambassadeur d'Espagne; mais c'est uniquement 
pour avoir l'air d'être le plus conciliant, en un moment où la 
France l'est le moine, Quand il apprend que Bautru a refusé de 
demander l'extension de ses pouvoirs, son animosité contre 
la France éclate ; tout cela prouve, dit il 
pas traiter, qu'il n'est pour l'y forcer 
communication; lo pape doit ÿ recourirt.  * 

Campeggi n'avait pas encore abandonné l'espoir de voir Bau- 
tru revenir en Espagne, quand il reçut du nonce de Bruxelles, 
Lagonissa, une leitre l'informant des dispositions pacifiques de 
la gouvernante des Pays-Bas 1. L'Infante Isabelle avait, quelques 
mois auparavant, témoigné à Urbain VIII son désir de le voir 
travailler à l'union des couronnes 3; le pape lui avait répondu, le 
28 aoû, que rien ne lui avait jamais Lenu plus à cœur que la 
réconciliaion des grandes puissances catholiques; il l'avait 
invitée à meltre au service de la paix le crédit dont elle jouissait 
auprès de l'empereur et du roi d'Espagnet. Le cardinal François 
Barberini avait de son côté chargé le nonce de Bruxelles de 
presser l'Infante des'interposer entre les puissances rivales5. Les 
exhortations du pape, les bons offices de Lagonissa eurent sans 
doute quelque efMeté; les défaites que les armées espagnoles 











que la France ne veut 





autre moyen que l'ex- 




















1. Campeggi à François Berberini, 20 novembre 1632 (B. B. 439, 64). 

2, Le même su même, 18 décembre 1612 (/bid , 17). 

3. François Barberini À Bichi, 21 acût 1612 (B. B. 8115). Cf. la ldtre du 
même à Monti dn 6 novembre 1632 (B. B. 8378, 73), 

4. Urbain VII à l'nfante Isabelle, 28 août 1642 (R. B. 2202, 477). En 
Urwinaat, le pape disail : « Interra, dun nos nullis defessi laboribus et 
Giuira freti mxericordia, obuiam  imus dilliculalibus et animos pot 
shtaribus offiiis flectors <ludemus, enitere, nobilis mul 
ua tm apud Caesarem, tum apad Catholiram Maiestotem 
dissidiorumuielrix, in quozur: diuturmitaté praccipua inpiorunt 
spem haeraica coriuratio constituit x 

8. François Barberini à Lagonisa, #4 août 1632 (A. V. Fiandre, #1). 

Infente & lanlo grande appresso Loti quel che hanno 

con vin qui miorar 

rm $. B, che l'Altezza Suez S'iterponga 
larmente per sincerar graninr € var 
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dine @ nivezza pari 
da lutte le parti l'ombre » 

8 Le 27 septembre, l'infante Isabelle écrivait au pape pour l'assurer de 
3 disposition & travailler à L'union des coutunnes ; air 1 lettre de Hrançois 
Barberini à Lagonissa du 23 octobre 4849 (A. V. Fiandra, 1}. 
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avaient essuyées dans les Pays-Bas contribaèrent aussi à inspi- 
rer dessenliments conciliants. Aussi le nonce fut-il bien accueilli, 
quand, le 27 octobre, il soumit les conditions auxquelles la 
France consentait à faire la paixt. Non seulement l'Infante ne 
refusa pas de les prendre en considération, mais, s'il faut en 
croire Lagonissa, elle aurait regretté de ne pas avoir les pou- 
voirs nécessaires pour conclure un trailé3, Ses intentions paci- 
fiques se révèlent en tout cas dans ses contre-propositions: 
l'Infante ne s'oppose pas à ce que la France conserve Pignerol, 
à la condition que le nombre de soldats qui composeront la gar: 
nison de cette place ne dépasse pas un certain chiffre ; elle inter- 
viendre, s'il le faut, auprès de l'empereur, pour que Moyenvie 
soit laissé à l'évêque de Metz ; en ce qui concerne les Grisons, 
on s’en tiendra au trailé de Monçon; des concessions pourront 
être faites Gustave-Adolphe, mais aucune ne devra être préju- 
diciable à la religion ; l'Infante demande qu'on les soumette au 
préalable à son examen; le roi de France sera libre de continuer 
ses secours ordinaires aux Hollandais ; il s'bstiendra seulement 
de leur fournir des subsides extraordinaires 3. 

Ce sont là, certes, des conditions modérées; celle qui concerne 
Pignerol devait pariculièrement sourire aux minisires de 
Louis XIIL. Une négociation qui se serait engagée eur cos bases 
aurait certainement eu chance d'aboutir à Parist. Aussi le 
nonce de Bruxelles a-t-il immédiatement informé son collègue 
de Madrid. Mais Campeggi n'a pas le loisir de sonder les dispo- 
sitions de la cour: il a attendu, pourle faire, de savoir si Bautru 











4. Le 24 noût 1632, François Barberini a 
donnés au nonce de Bruxelles et lui avait recommandé de correspondre avec 
ce dernier (B. 8. 8445). Bichi répond lo 30 sephmbro au cardinal neveu 
qu'il déférers à son désir (B. B. 8088, 53). Le À ectobre suirant, il soumet 
en effet au nonce de Bruxelles les propositions suivantes : le roi de France 
conservera Pignerol mais il consentir à n'avoi dans cette place qu'n 
nombre limité de soldats : il retirera toutes ses troupes d'italie ; il laissera 
mais 3 faut que soit observé Ja traité de 

et le pays occupé dans l'évéché de Metz sera rendu ; Moyenvie 
que de Metz, conservera sea fortifications ; là ville n'en sonti- 
S à être un fief impérial. Le due de Lorraine recouvrera ses 
es an temps fixe. Louis XH1 s'envagr en outre à forcer le roi da Suêde à 
n accord ronvenaole : s'il échoue, il prend'a les armes contre lui: il 
S'abstiendra de donner dos secours extracrdiraires aux Hollandais. Voir la lelire 
cois Batberini du 2 novembre 1632 (A. V. Fiandra, #4). 

rançois Barberini, 2 novembre 1532 (A. V. Fiandra, 211. 
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libres les passaues des Grison 
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4. Frençois Barberini à Grimaldi, 4 décembre 1632 





B. 7077, 4). 


Google ÿ 


CEVA EN FRANCE 235 


reviendra ou non en Espagne! ; quand il est fixé, la nouvelle de 
la bataille de Lützen et de la mort de Guslave-Adolphe es! venue 
modifier du tout au tout la situation et ouvrir au roi el à ses 
conseillers de nouvelles perspectives. 


LA 


Les représentants du Saint-Siège en France n'ont, de leur 
coté, rien négligé pour y disposer les esprits à un accommode- 
ment avec la maison d'Autriche, Fort des marques de faveur que 
lui multiplie Richelieu, informé jusqu'au moindre détail d'une 
afaire à laquelle il se trouve mélé depuis son arrivée à la cour, 
le nonce ordinaire Bichi est attentif d'abord à écarter lout ce 
qui peut être une occasion de rupture entre la France et la mai- 
son d'Autriche. L'invasion de la Lorraine par Louis XIII, au 
mois de juin, en était une. Bichi s'est entremis entre le roi et 
Charles de Lorraine pour empécher que les troupes françaises ne 
pénétrassent sur le sol lorrain : d'une part, il a conseillé au duc 
de donner au roi une preuve de ses bonnes dispositions en per 
suadant à Gaston d'Orléans de déposer les armes?; d'autre part, 
ilimportait de calmer l'irritalion qu'on éprouvait à la cour contre 
ce malheureux prince, et le nonce a intercédé en sa faveur? 
Quand les troupes françaises ont envahi le duché, Bichi a plaidé 
encore la cause de Charles de Lorraine + Tous ses efforts se sont 
heurtés à la volonté très arrêtée chez Richelieu de réduire le 
duc en la puissance du roi et de préparer l'annexion de ses états 
au royaume. Le % juin, a été signé à Liverdun un traité qui 
force Charles de Lorraine à vendre au roi le comié de Clermont, 
à lui remelire on dépôt les deux places de Stenay et de Jametz, 
à engager enfin à «demeurer inviolablement uni et alaché aux 








4. Campeggi à Françuis Barberini, 18 décembre 1632 (B. B. 8394, 77). 

2. Bichi à François Barberini, 13 juin 1633 (B. B. 8046, 73). 

3. Le même au méme, 6, 46 juin (/bid., 70, 85», 19 juin 1632 (B. B. 8095, 
30). Cf. Imletire de Soreszo au Sénat du {7 juin 1682 (8. N. 1803, 199). 

4. Bichi à François Barberini, 23 juin 1632 (B. B. 8086, 90j. Le nonce 

it eu tout d'abord l'iniention de ne pas suivre la cour en Lorraine, afin de 
ne pas être le témoin de la violence faite à un prince aussi cathoique que le 
duc Charles : mais les négociations entamées avec l'ampéreur l'ant forcé cle 
réjcindre la cour. Bichi se propose néanmoins de se retirer à Metz ou à Ver- 
du, 8‘l peut le faire sars offenser le roi et sens nuire à ses négociations. 
Voir sa lettre à François Barberini dn 19 juin 4632 (R. R. K008, 30) 
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interesls de Sa Majesté », à « joindre ses armes aux siennes » el à 
l'assister « de toutes ses forces en quelque guerre que Sa MajesLé 
puisse entreprendre »!. Bichi n'a, du moins, rien négligé pour 
amener le roi à traiter avec plus de miséricorde le duc el à éviler 
de donner aux Espagnols une nouvelle raison de se plaindre des 
ambitions de la France. 

Depuis que le due d'Orléans s'est retiré dans les Pays-Bas, au 
commencement de janvier 1632, le désaccord des membres de la 
famille royale menace plus que jamais de précipiter un conflit 
entre la France et l'Espagne. Bichi s'emploie avec le plus grand 
28leà meltre un lerme à celle mésinlelligence. Dans les premiers 
er la conclusion 





jours de février, il presse Richelieu de favoi 
d'un accord entre le roi el Gaston d'Orléans ; il invite le nonce 
de Bruxelles à ne laisser se perdreaucune occasion de trailer. 
En mars, une négociation s'ébauche même par sou intermédiaire | 
el celui du nonce de Cologne ; si elle ne prend pas corps, c'est 
que Gaston d'Orléans refuse de se soumettre à la première con- 
dition du cardinal, qui exige, pour traiter, que le duc ait quitté 
la Flandre, A la fin d'avril el au commencement de mai, alors 
que Monsieur est sur le point de prendre les armes, Bichi, quile 
Sail, parle encore d'un accord#, Dès l'ouverture de celle lamen- 
lable campagne, où l'on voit l'hérilier présomptif du trône s'ap- 
puyer sur les ennemis héréditaires du royaume et soulever les 
grands scigneurs contre leur souverain, le nonce continue à jouer 
le rôle de pacificateur. À Richelieu il prêche la conciliation : 
quel dommage pour l'Elal. si Monsieur se réfugiait en Espagne 
et y était relenu par les Espagnolsé! Le nonce prie en même 
temps Del Bene, l'un des conseillers de Gaston d'Orléans, de 
faire de nouvelles propositions de paix 7. Après le {railé de Li. 








4. Du Most, Coms Diplamatique, NT, fre pate, 49, CL Ricueuno, 
enperes, M, 388 


2. Miel à François Barberini, 2 février 1052 (BB, &0%4, 60). GE. la letlre 

















de Contarini au Sénat du & février 1633 (HN. 1803, 37 

3: Hiehi à Caralta, nunce ile Cologne, 12 el 19 wars 1692 (B. B. 8035. 16 
et su 

S. Hichi Le dit dons sa lettre du 7 mnt 1693 à François Barberini (BB. 
Sos, 35). 

5. Urehi à François Barberini, 27 avril 1632 (éd, 48), 10 mai 1632 (bu, 
ED 

5 Le mämeau même, {4 juin 1632 (Hid., 82). 

7. fuit. 
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verdun, l'agent pontifcal revient à la charge auprès du cardinal : 
il diseute avec lui les conditions de la paix à offrir au prince 
révollé ct il lui persuede de ne pas soumettre le due d'Orléans à 
l'humiliante obligation de se séparer du duc de Puylaurens, sou 
principal conseiller!, Alors que l'armée royale se dirige vers le 
sud de la France pour aller y combattre les révollés, alors que le 
confit parall devoir se dénouer les armes, le nonce continue à 
parler de ln paix*; il saisit loute ‘occasion pour amorcer une 
négociation. Apprend:l que Monsieur est tombé malade, Bichi 
suggère à Louis XIII d'envoyer quelqu'un auprès du rebelle; il 
le presse de se réconcilier avec son frère 3. Le ri se plaintil de 
co que le duc de Montmorency a élabli des prédicants héré- 
tiques dans les provinces révollées, le meilleur moyen d'y remé- 
dier, réplique le nonce, est de conclure la paix. Par ailleurs le 
nouce extraordinaire Ceva, passant dans le voisinage de l'armée 
des révoltés, envoie à Gaston d'Orléens un gentilhomme qui 
devra faire en sorle de s'introduire dans sa confiance et s'ins- 
iruire de ses intentions les plus secrètes ; c'est évidemment afin 
de le servir auprès du roi5. Mais quelque pressants quesoient 
lous ces efforts, ils na produisent aucun résullat. A la cour on 
ne refuse pas absolument de lrailer; « Loutefois, écrit Bichi le 
31 juillet, on ne s'y applique pas autant que je le voudrais ». 
D'autre part, ajoule le nonce, il ne vient des révollés aucune 
téjunse qui permelle de poursuivre les négocialions eL de cher- 
cher à oblenir les salisfaclions que Monsieur pourrait désirer €. 

Ce n'est que lorsque Gaston d'Orléans a vu toules ses espé- 
rances s'effondrer à la bataille de Castelnaudary (1*" seplem- 
bre), qu'une négociation sérieuse s'engage. A peine Bichi a-L-il 
appris la vicloire des armées royales, qu'il est allé exhorter 
Louis XIII et Richelieu à se montrer généreux, à députer 
quelqu'un auprès du vaineu, pour lui faire entendre des paroles 


1. Le même au même, 30 juin 1632 (Hbid., 104). 
8. Le même au même, 7 juillet (8, 8, SONT, 4), #1 et 34 août 1633 (/béd,, 
62 74. 
3. Le mème au même, 16 juillet 1692 (id, 19). À la nouvelle d'un échec 
essuyé par Gaston d'Orians, le nonce invite Richeliou 1 traiter avec le 
révalté : voir la lettre de Biehi à Franços Rarburini du 7 juillet 463 (8, D. 
808, 8). 
4. Bichi à François Barberini, 26 soût 1632 (B. B. 808 
5 Cova à Françuis Barlerini, 14 avût 1582 (B. B. 81 
& Bichi à Feangcis Bacherini, 34 juillet 1642 ,B, R. ROKT, 40). 
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de paix! Le 8 septembre, il a la satisfaction d'entendre le car- 
dinal lui annonter que le roi envoie à son frère M. d'Aiguebonne 
porteur de ces propositions : ou bien le duc d'Orléans viendra 
reprendre sa place à le cour et il rentrera en possession de ous 
ses biens, pensions, el apanages, ou bien il se retirera en quelque 
ville comme Avignon, Rome ou Venise jusqu'au jour où il sera 
convaincu de la sincérité des sentiments du roi à son égard? 
De son cô1£, Guslon d'Orléans est las de la lulte et il a envoyé à 
la cour M. de Chaudebonne avec des propositions de paix. 
Gaston n'a pas sans doute déposé son arrogance première ; « il 
semblait, dit Richelieu dans ses Mémoires, qu'il parlät l'épée à 
la inain et en victorieux, au lieu qu'il était à la miséricorde du 
roi», Mais quand il appril que ses propositions étaient 
repoussées « comme peu convenables à la dignité du roi et au 
bien de son estal 5 », il s'est décidé à se soumettre : le 29 sep- 
Lembre, il signe la paix aux conditions qui lui ont été imposées8. 
Aussi longleups que durent les pourparlers, Bichi veille avec 
un soin jaloux sfin que rien ne vienne en compromeltre l'issue ; 
il n'a pas cessé de disposer le roi et son ministre à conclure un 
accord auquel ils ne lenaient que médiocrement, 'il faut l'en 
croire. Que le nonce ait exagéré son role en cette affaire, 
comme l'insinue l'ambassadeur de Venises, c'est possible; il 
n'en resle pas moins qu'il a poursuivi avec le plus grand zèle la 
réconciliation de Gaston d'Orléans avec son frère el qu’il a 
là travaillé à dénouer une intrigue d'où, à tout instent, pour 
sortir la guerre entre la France et l'Espagne. 

Bichi a servi plus directement encore la cause de la paix en 
s'offorçant de rompre l'alliance franco-auédoise, en s'employant 
à réconcilier la France et la maison d'Autriche”. S'il ne presse 
plus Louis XIII et Richelieu de faire disparaître la principale 

















4. Le mème au nême, 7 septembre 1632 (B. B, 8088, 4). 

2. Le même au même, 8 septembre 4632 (/bid., 11). 

3. Hwvmno, Marie de Médicis dans les Pays-Bas, 204. 

4: Riœmun, Mémoires, Il, 411. 

5, Louis XII à Gaston d'Odéens, 46 seplombro 4632 (Avmwms, Zaftrer el 
papiers d'Etat, IN, 468) 

6. Hwwnano, Marie de Médicis dans les Pays-Bas, 156. Cf. Ricuiuw, 
Mémoires, I, 418-415. 

7. Bichi à Frençois Barberini. #8 septembre 1632 (8. B, 8088, 26). 

8. Surarzo au 8 1804, 20). 

9. Voir nolam s Barborini des 46 juillt 
UB. B. 8U87, 46), {à et 24 août 1632 (id, 56 et 7H). 









Google 


CEVA EN FRANCE 239 


cause du dissentiment en abandonnant Pignerol, c'est qu'il a 
reconnu que sur ce point ses efforts seront inutiles !. Toule son 
industrie s'emploie à nouer le premier fil des négociations entre 
les rois de France et d'Espagne, entre le roi de France el l'empe- 
veur ;.dès lors que les adversaires se parleront et qu'ils se parle 
ront de la paix, ne sera-Lil pas plus facile d'élaborer un lraité 
d'accord? Louis XIII se propose de dépécher en Espagne un 
gentilhomme pour se plaindre de l'appui que Philippe IV a prêté 
à Gaston d'Orléans et aux révollés. Bichi ne l'a pas silôt appris 
qu'il est intervenu auprès de Richelieu ; il faut, a-L-il dit,. que 
celle mission conddise les parties à ün Lrailé de paix et non à 
une déclaration de guerre *, et à cette fin, il a demandé 
inslarmment que Baulru fût aulorisé à discuter les conditions 
d'un accord?. La conversation qui s'esl engagée entre le roi et 
l'empereur par l'intermédiaire du baron d'Alsace ne doit-elle pas 
aussi se poursuivre ? A cel effet, Bichi sollicile Louis XIII et 
Richelieu, dès le mois de juillet, d'envoyer À la cour impériale 
un nouveau résident muni des pouvoirs nécessaires pour 
Uaiter£, Charbonnières a élé désigné à ce momenl!; au mois 
d'octobre, il n'est pas encore parti. Bichi fail de nouvelles 
démarches pour hâler son départ © et quand au commence- 
ment du mais de décembre le nonce quille Richelieu pour se 
rendre à Paris, il emporté la nouvelle que Charbonnières se 
mettra en route le 2 décembre pour Vienne. Il a mission, écrit 
Bichi au cardinal François Barberini, d'entendre les inlentions 
de l'empereur sur les points qui ont été soumis au baron 
d'Alsace, et de déclarer que le roi désire conclure à des condi- 
ions raisonnables et justes une paix qui se négocierait par 
l'intermédiaire des représentants du pape 7. Certes c'est là un 
résultat dont l'agent pontifical a quelque droit de se féliciter. 








1. Bichi à François Darberini, 7 octobre 169? ( 
Le même aa même, ? octobre 1632 (B. B. 80 
3. Le même au même, 7 et 9 oclobre 1632 (/b 

ie de dire dans quelle mesuro Bichi a contribui à donner un caractère paci= 

fique à le mission de Bautra. D'après le none, auraient été edoucios les 
plaintes qui deraient être faites. D'autre part, Richoliou et le roi. paraissent 

bien à ce momeat avoir voulu conclure un railé de paix Voir plus haut, p. 230 . 

Bichi à Faançois Barbarini, 3 juillet 1632 (8. B. 8087, 3). 

&. Lo même au même, 23 octobre (BB. 8(88, 95), 25 novembre 1692 

. B. 8080, 31) 

3. Le méme su même, {tr décembre 1632 (id, 43), Richelieu à élé sine 


. 6083, 70). 
59). 
TD et 82). Il est diffi- 
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Pendant loute cette période le nonce extraordinaire Ceva joue 
à côté de son collègue Bichi un rôle très effacé. Toute son action 
auprès de Louis XIII et de Richelieu se réduit à l'entretien 
qu'il a avec eux à Lyon dans les premiers jours de septembre f. 
Les discours qu'on lui a Lenus out élé certainement encoura- 
geants. Louis XIII s'est montré intrausigeant au sujet de Pigne- 
rol?; mais il a accepté de concourir à un accord, si ses rivaux 
faisaient de même et se contentaient de conditions équitables 3. 
Richelieu a demandé que le pape s'informe dès prétentions de la 
maison d'Autriche; qu'il les réduise à leurs justes proportions; 
la France se soumettra à ce qu'il décidera; il faul, loutefois, 
que les clauses du traité soient justes, qu'elles ne puissent avoir 
de suites facheuses pour le Saint-Siège. Le cardinal est pari de 
là pour dénoncer les secrèles menées des chefs de la maison 
d'Autriche qui ne tendent à rien moins qu'à faire du chef de 
l'Église le chapelain des Habsbourg. Le roi est au contraire des 
plus respectueux pour la personne d'Urbain VIII ; il favorisera 
sa maison, autant qu'il le pourra. Ce qui importe, c'est que 
l'affaire de la paix se traile secrètement, afin que les Espagnols 
ne puissent se prévaloir des négociations pour nuire à la France 
auprès du roi de Suède, En vain Ceva représente au cardinal 
que le souverain ponlife ne veut êlre que médiateur, qu'il ne 
peut êlre arbitre ; Richelieu répète au nonce, quand il va lui 
rendre sa visile, que le roi donne carte blanche au pape pour 
tout régler4. Ceva ne peut que se féliciter de ce début ; il se 
propose d'aborder dans une nouvelle audience les principaux 
points en liligeë. Mais la cour reprend bienlôt ses voyages à 
travers la France ; plutôt que de la suivre dans ses déplacements 
comme le fait Bichi, Ceva préfère demeurer à Lyoné ; il doit 





cére, quand il à promis au nonce de faire partir Cherbonnitres poar Vienne. 
Nous trouvons, en effet, à la date du 13 décembre une lettre du père Josh 
à Bouthilier, où li est dit que Richelleu veut que Charbonnières parte au 
plus tôt (A. É. France, 258, 132). 

4. Ceva est arrivé à Lyon le 16 août 1832; il y à attend 
qui a fai son entrée en_coite ville le 5 septembre 1632. Voi 
à François Barberini du 7 septemes 4632(B. N. 8123) et la relation de Ca 
(A. V. Mscel. arm. III, m8. 47). 

&. Cova à Frençois Barhermi, ? septembre 1532 (B. B. 9425). 

3! Le méme au même, & novembre {32 {/bd 

4: Le nème au mème, D septembre 4612 id). 

5. Le méme au mème, 23 septembre 1552 (Htd.). 

6. Le mème au même, 8 novembre 1632 (/bid.). Cf. la lettre de Soranto 
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dèslors laisser à son collègue le soin de poursuivre auprès du 
roil'affaire de l'union des couronnes ? 

En attendant que Louis XI11 soit revenu à Paris, Ceva ne reste 
pas inactif: il converse avec le cardinal de Lyon, le frère de 
Richelieu ; il cherche à se ménager sa bienveillance et à le 
gagner aux vues du Saint-Sièget, Le cardinal de la Cueva, un 
des conseillers de Philippe IV, passe par Lyon; Ceva va l'entre- 
tenir de la question de l'union des couronnes ; il serait avan- 
tageux au roi d'Espagne. lui dit-il. de renoncer pour un lemps à 
exiger l'évacuation de Pigneml?. Ceva prépare ainsi l'avenir. 
Aussitèt qu'il apprend que Louis XIII regagne sa capitale, le 
nonce extraordinaire se met lui-même en roule : il a hâte de 
reprendre une conversalion qu'il n'a pu que commencer? Il 
est à peine arrivé à Paris que s'y répand la nouvelle de la moït 
de Guslave-Adolphe qui jetle pur Lerre Lout l'échafaudage si 
laborieusement construit par les diplomates pontificaux. 





v 


Toul en travaillant {rès activement à la réconciliation de la 
France el de la maison d'Autriche, les représentants du Saint- 
Siège à Vienne et à Paris n'avaient pas cessé d'agir auprès de 
l'empereur el du roi de France pour déterminer ces souverains à 
venir en aide au duc de Bavitre. Les élats de Maximilien sont 
envahis par le roi de Suède ; sa capitale est Lombée au pouvoir 
de Gustave-Adolphe ; il importe que le chef de la Ligue ne reste 
pas 
préoccupé de l'avenir du catholicisme en Allemagne pour ne 
pas mettre sa diplomatie au se 
liques. : 

A Vienne, Rocci n'avait pas allendu des instructions pour 











clé en face de son terrible adversaire. Urbain VIN est trop 





ce du chef des princes catho- 


au Sénat du 9 septembre 1522 (D. N.1804, 43). Cette dépèchie de Soranzo nous 
apprend que ls deux nonces ne virent jus en bonne nrmonie, Est-ce à 
cause de eula que Ceva miféra ne pus suivre le cour? Celto hypothèse ne 
Tous parafl pas invraiserublnlile. 

va à François Bi 31 cetobre 1 
| Le méme au méme, 18 eLoUre 1082 (fé: 
3, Ceva Serit do Paris lo 30 novembre 4632 











. B. 8125). 








ransuis Barburini (/bid.). 
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demander que l'armée impériale se portät au secours du mal- 
heureux duc : à la nouvelle de l'entrée des Suédois dans Munich, 
il avait représenté au prince d'Eggenberg que Maximilien avait 
sauvé les Étatshéréditaires en laissant envahir ses propres états; 
il devait donc être secourut. Les lelires que le nonce reçoit 
ensuite de sa cour ne peuvent que l'encourager à continuer ses 
efforts?, Rocci a bien appris au mois de juillet que Waldslein 
joint ses forces à cellesde Maximilien ? ; il n'en insiste pas moins 
rès de l'empereur pour que le due de Bavière ne soit pas 
abandonnét. A la cour de France, Bichi sollicite sans reläche 
Louis XIII et Richelieu de se porler au secours de Maximilien, 
La promple soumiscion de Charles de Lorraine a rendu libre 
l'armée royale ; aussitôt, le nonce propose qu'elle soi dirigée 
contre le roi de Suède ®. Maximilien m'a pas de plus chaud 
défenseur à la cour de Louis XIII, quand il réclame les secours 
qui lui sont dûs en vertu du traité de Fontainebleau®, 

Si à Vienne on a consenti à venir en aide au chef de la 
Ligue?, il s'en faut qu'en France on lui ait envoyé des renforts, 
A Bichi qui invile à rompre avec le roi de Suède, Richelieu 
répond qu'il faul encore allendre six mois; on verra alors, dit-il, 
que je ne suis pas aussi hérélique que le prétendent les Espa- 
gnolst. Des troupes françaises passent bien en Allemagne, 
mais c'est pour aller déloger des places de l'électeur de Trèves 
les garnisons espagnoles qui les occupent®. L'agent bavarois 
Kütiner n'a pas élé envoyé à la cour pour ÿ resserrer les liens 
qui unissent la France et la Bavière ; lé cardinal qui s'attendait 




















4. Rocei à François Barberini, 29 mai 4632 (B. B. 6970, 484), 
L Erençois Batberini à Rocci, 49 ol 36 juin (B. B. 7064, 44, 43),3 j 
4532 (id, 4) 

3. Rocci & François Barberini, 3 juillet 1632 (B. B. 6970, 220). 

4. Le müe au mème. 47 juillet 1632 (Jbid.… 240). 

5: Bichi À Fracçois Barberini, 23, 29 et 30 juin 4632 (B. B, 8046, 90, 91 
et 404. 

6. Le même au même, 6 juillet 1639 (B. B, 8087, 3). 

7. Vers là fin de juin, les troupes impéricies et les troupes bavaroises font 
leur jonction à Eger. ÊT. Ruorr, Der dreissigjairige Krieg bis zum lode 
Gustäv-Auotfs, My e, TÉ0. Dans sa lettre à Aucei du 14 août 1692 
M 7064, SÙ), Francois Sarberini dira que le pape à appris avec la plus 
grande joie, pur h lettre du 24 juillet précédent (B. B, 6970, 249), la disx 
lon de toute mesmtehgence entre Waldstein et le due de Bevière, ; 

#. Hichi à Feangois Barberini, 23 juin 1632 (B. B. 8086, 90) 

9. Voir plus haut, p. #17. 
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à cette démarche a été déçu !; il veut pourtant servir Maximilien, 
à condition que le roi y lrouve avantage, Amener les princes 
catholiques à conelure un traité de neutralité avec le roi de 
de Suède alin que celui-ci dirige Loules ses forces conlre la 
maison d'Autriche, tel est loujours le plan favori de Riche- 
lieu. I y tient d'autant plus qu'il le croit lout près de se réaliser: 
au moment où le duc de Bavière sollicite des secnurs, son frère, 
l'électeur de Cologne, se dispose à se mettre sous la proleclion 
de la France et envoie deux agents à Louis XIII pour le prier de 
faire respecter sa neutralité par les Espagnols et les Hollan- 
dais?, Aussi aux instances de Bichi en faveur de Maximilien, 
Richelieu répond-il que le roi dépulera des ambassadeurs auprès 
de Gustave-Adolphe et des électeurs catholiques, afin de pro- 
poser une suspension d'armes de rois mois; les belligérants 
resteront dans leurs siluations respectives ; à l'expiration des 
lrois mois, une dièle se réunira pour arranger les affaires 
d'Allemagne ?. Si à la suite des démarches pressantes du 
nonce, le cardinal se résout à offrir à Maximilien un subside de 
cent mille écus, c'est, comme devra le dire l'agent français au 
duc de Bavière, « pour lui témoigner l'excès d'efection que le 
roi avoit pour Puit»; e'est, à parler elair, pour retenir le duc 
dans l'alliance française. $ 














Moximilien est en effet sollicité par l'agent français La Grange 
aux Ormes de souscrire à une suspension d'armes el à un trailé 
de neutralité 5. Mais il refuse. « Je ne le puis en honneur et 


4 Richelien avait su que Max 





en s'était phint de r'avoir pes été 












assaté suflisamment par l'empereur ; il avail espéré que l'agent burarois, 
Kütner, serait vena secrélement négocier Ln nouvesu trané avve la France : 
voir la lotte de Dichi à François Bar Bi juin 1632 (B, B. 8068, 100). 





Le cardinal manifestora au nonce sa décepliun el s01 mécontentement 
en ne voyant pas venir Kütner; voir le leitre de Bi-hi à François Barherin 
du 5 juillet 4632 (B. B. 3087, 3). 
2. Dichi à François Bach 
£: Le même an mème, 7 julie 
4. Rrcurxage, Mémoires, 11, 30 
run des 7 et 24 juillet 1632 D. D. 
8. Roc à François Barberini 
AG2S (Mid, 8j: Ma cimiion à Evans n 
vi, Urban VAL in Wadersprurk eu Spanien und em Fair 
aux’ Ormes avait été envo;é par icheliea aprés du ro de Suél 
Etenue devait allekauprés es éleclours de Cologne et le Buvits 
Minaires, 11, 304). Man Ds miniires du Surio cvs 
vasse-porl à M. de Fenf, l'agent de leleeteur de Lolozne qui devait accorpa- 
de Maxiuilien, Dés lors, Saint-Etienne ne continua 













juillet 1632 (D. D, 80%, D. 
Vis (dit NY 
s lettres de Dichi à Fi 








vis Burbe- 








(scan 
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conscience, écrit-il au cardinal François Barberini dans une 
leltre qui est un vérilable réquisiloire contre la France!. La 
guerre n'en conlinuerait pas moins; les Suédois demeureraient 
en possession des Lerriloires qu'ils ont enlevés aux catholiques 
et je serais forcé d'abandonner tous mes alliés. » Ce qu'il attend 
de la France ce sont les subsides auxquels il a droit en veriu du 
traité de Fontainebleau ; il souhaile aussi de la part de 
Louis XII une intervention d'où résullerait la paix générale, 
Seul le pape peut obtenir du roi de France qu'il lui doaue 
satisfaction. « À tous les maux dont souffrent mes états je ne 
vois aucun remède, si Sa Saintelé n'interpose pas son autorité, 
ou pour réconcilier les couronnes, car de cela dépend lerepos de 
toule la chrétienté, ou pour disposer le roi de France à éla- 
blir réellement la paix en Allemagne el à sauver per ce moyen la 
religion catholique 3. » 

Réconcilier les couronnes! A cela tendaient tous les efforls 
d'Urbain VII et ceux de ses auxiliaires. Les nonces extraordi- 
naires s'y élaient employés avec les nonces ordinaires. Nuis 
comment avoir raison de l'égoïsme des souverains ? Les princ 
prolesient à l'envi de leur amour de la paix ; il n'en est aucun, à 
l'exception peut-élre de l'empereur, qui soil vraiment disposé à 
faire les sacrifices nécessaires, pour qu'une entente s'élablisse. 
Les intérêls particuliers dominent l'intérêt général. Urbain VIII 
est seul à se préoccuper des intérêls supérieurs de la chrétienté, 

C'est au moment où les grandes puissances catholiques sont 
Semble-til, sur le point de se précipiter l'une contre l'autre, que 
disparaîl brusquement de la scène ce jeune conquérant qui par 
sa fortune foudroyante avait étonné toute l'Europe occidentale. 
Quelles vont être les conséquence de sa mort? C'est ce que 
doivent se demander avec anxiélé lous ceux qui se préoceupent 
de maintenir la paix entre la France el la maison d'Autriche. 





pas son voyage. Ce fut La Grange aux rimes qui se rendit auprès du due de 
Bavivre (Bichi à Prançois Larberini, 5 septembre 1632, D. D. 8088, 1). 

4. Maximin à franços Barberini, #1 octobre 163 (Gneconots, 
Crban VIE in Widerspruch zu Spanieu und dem Kaiser, 442). Gregorori 
date coite lettre du 49 oclobre, d'après une note en marge de la mitute 
conservée dans les Archives de Murieh ; l'original, qui e trouve à la Bitlio- 
théau Vatieane (BB. 6748, 130), rorte a date du 21 octobre 

2. Jbid. 
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LA GUERRE COUVERTE 





CHAPITRE PREMIER 


La mort de Gustave-Adolphe 


La nouvelle de le fin tragique de Guslave-Adolphe à Lützen ne 
pouvait manquer d'être accueillie avec une vive satisfaclion par 
Urbain VIIL. L'évènement servait trop bien la politique d'un 
pape qui s'attache à défendre dans l'Europe chrétienne les inté- 
rêts du catholicisme, à anéantir l'hérésie en Allemagne, à pré 
server l'Italie des horreurs de la guerre, à réconcilier les mai- 
sons de France et d'Autriche. C'en est fait du soutien de la cause 
protestante, du vainqueur de l'Allemagne catholique, de l'instru- 
ment que maniait secrèlement Richelieu contre l'empereur. Le 
cardinal François Barberini écrit au nonce de France : « Le pape 
& appris avec la joie que vous pouvez imaginer la disparition de 
ce serpent qui cherchait à inloxiquer le monde entier de son 
venin {» ; au duc de Bavière le cardinal neveu parle de l' « in- 
dicible contentement » dans lequel se trouve Sa Sainteté?. 








4. « Habbiamo havula le certezza della morte di Gustao, la quale € stata 
ulita de N. 8. con quel æiubilo. che V. S. puô imaginare. veleulos estiuto 
qui serpent che «ol euo x éleno srcova A tlossare lulio 1 mondo. » 

sois Barberini à Dichi, 14 décembre 1692 (Gnru Urban VUE im 
“a ‘spruck a Spamen und dem Kaiser, 155). que Grexorovius 
publie d'apres Nicoletti (Vita d'Urbano VI) 5, B.B. 4734) se trouve 
dans le corrsspondence do François Barbe (BB. 8416). 

€ La vitorie memorbile che henno riportta l'arme tattaliche nel com 
aïlimento co Suezzesi à cosi qualificata per la morte di Gostavo e pergl'altri 
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Avant même qu'il ait eu confirmation de l'heureux évènement. 
Urbain VIII a donné à tous ceux qui l'ont approché des signes 
non équivoques de son allégresse!; dès que le succès des ar- 
mées impériales est certain, des cérémonies publiques sont 
prescrites pour en remercier Dieu. Le samedi 11 décembre, 
le souverain pontife se rend accompagné de presque tout le 
Sacré Collège, à Santa Maria dell'Anima, l'église netionale des 
Allemands, el il y célèbre une messe d'action de grâces en l'hon- 
neur de la Vierget. Soil que les maîtres de cérémonies aient 
mal compris les ordres qui leur avaient été donnés, soit plutôt 
que le pape aitestimé qu'il n'y avait pas lieu d'en faire davantage 
pour une vicloire qui n'était pas complète", l'office se termine 





avrenimentl, che con molle raggione s né udito da N. $. me l'aviso 
con ineplicabile contentezra. » Franços Barberin à Max! 4 décembre 
4632 (Scan, Urbans VIII Verhalen bei der Nachrich rom Tode des 
Schwedenkénigs, dans Enses, Festschrift sum 1100jdhrigen Jubilaum des 
deutsche Campo Santo in Rom, 284). 

4. 4 ll popolo ruole che intrinscenmente il papa non ne habbie gran garte 
por quel che risgnaréa l'interesse della casa d'Austria : Ille via la S-S4 mostra 
di star contents, et ieri particclarmente cavaled per il gierdino del Belvedere 
con segni d'allegrezza fueendo lar l'istesso in sua compagnie al 5. Bernardinc 
Capponi. » Niccolini à Cioli, 5 décembre 1602 (A. F. 3581. 

2 Crea le 9 dévembre. dans In soirée, que sont arrivées À Roma les dépé- 
ches annonçant d'une manière indubitaile la mort du roi de Suède ; le #0, le 
duc Saveli & officiellement informé le pape de l'heureux événement. Voir les 
lettres du duc de Savelli à Ferdinand IL du #4 décembre 1633, de l'auditeur 
de rote, Motman, à Ferdinand 11 du 44 décembre 1833 (Scexrrzwn, Crbenr VII 
Verhalten bei der Nachricht vom Tote des Schwedenkonigs dans Eusrs, 

il, #80). Cf. la lettre de Niccolini à Cioli du 11 décembre 1632 (A. F. 
































anche, comme lo dit Grogoroviue (Lrban VAI im Widere 
-spruch eu Spanien und dem Kaiser, 80). 

4. François Barberini à Rocci, 14 décembre 1632 (B. B. 6224); le même à 
Maxiœilien, même date (Scwvrtzrt, Crdans VIII Verhaiten bei der Nachrich 
vom Tode des Schicedenknige dune Enstn, op. cit, 289). CI. Enves, Papel 
Urban VII und Gustar Adolf dans le Historisches Jakrbuch, 189$, HD: 
Scusrrren, Zur Paliuk des hI. Stuhles in der ersten Halfie des dreissigjäri. 
gen Kriepes, +38: ScnaibuN, Geschichte der deutrchen Mationalkirehe in 
Ron $. Maria del'Anima, 45%. 

Geroravins (Chan VPËTim Widersruch zu Spanien und dem Kaier, 
84) insinue que le pape & célébré la messe pour la repos de l'âme de Gusteve- 
Adelphe. C'est non teulement invraisamtlalle, comme le font remarquer 
Schnitrer (op. eit., 238, note 2) et Schmillin (de. cit}, mais encore des 
factos sonne disent qe le pape n réléheë In mosce pur à mener Le gratin al 
$. Dio di questo buon suevesra » (Francois Barberini à Masimilien, 44 décembre), 
€ pro nraliarum artienr » (Mo:men à Ferdinand LI, 41 décembre). 

. Dans ses lettres du 44 décembre à Biel (BB. 8146), & Maxauiien 
IScxrmaer, Lens VU Verhalten bei dir. Nachrichi vom Todt des Schceren 
konins, dans Ensrs, Festtehrift zum 1100jahrigen Jubilaun des dertsren 
Campo Santo in Rom, 232), dans ses dbux leltres à Rocei du 15 décembre, 
l'une où clair (B. B. 6224), leutre en chiffres (B, B. 7066, 85), François Bar 
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par la récitation des litanies. L'omission du Te Deum parat aux 
Espagnols et aux Impériaux une preuve du peu de sympathie 
d'Urbain VIII pour la maison d'Autriche. Pour faire taire leurs 
réclamations, un Te Deum fut chanté solennellement le lende- 
main à la chapelle Sixtine, à l'issue de la messe pontificale; le 
pape récila lui-même les versels et chanta l'craison accoutu- 
mée. Pendant ce temps le canon Lonnait au châlesu Saint-Ange 
en signe de joie !. Quelques jours plus lard, le 14 décembre, 
Urbain VIII adresse des brefs à l'empereur el au commandant 
en chef des forces impériales pour les féliciler chaleureuse. 
ment de leur succès 3, 






berini impule aux maltres di 
cbargo-Lil pas d'une responsabilité que le) po 
bre 1688, 1 écrit aux noncee d'Espagne, d'Alemarne et de Naples qu'il n'y 
à ras lieu de chanter le Te Deum parce que la victoire n'es! pas complète: 
ll consiste surtont dans la mort d'un hérétique dont on peut présumer la 
damnation (B. B. 7066, 83). N'entce pas la véritable explication de l'omierion 
do Te Deom, explication qui est, au reste, teute à l'honneur do la. eurie® 
elle est-insinuée par l'ambassadeur do Venise qui prétend aussi qu' 
est au fond peu satisfait dex suecès espagnols, elle est donnée per lo 
dent de Toscane qui ne donto pas de In ainrérité des santmenta de joie quo 
manifeste le pape: voir le lettre de Cortarini au Sénat du 44 dirembro 1632 
(A. V. Frari, Roma, 408,60) et celle de Niccolini à Cioli du 41 décembre 1632 
(a. F. 5552). 

1. Franceis Barberini à Rocei, 15 décombre 1639 (R. B. 64241: Niccolini à 
ii, 42 décembre 1632(À. F. 3352): ef, les lettres de François Barberini à 
ii du 41 décembre 1632 (BB, 8110), à Max miier hu 11 décembre 2832 
{Somiremm, Urbans FAI Verhalten,ete., 283). Mévonients de co que le To 
Deum n'a pas été chanté la veille, les carlinant espagnala se sant nhstenta 
de paraître à l'offre pontifiral: voirla lettre de Nicrolini à Cioli du 42 dé- 
canbre 4638 (A. F. 3383. Tandin que colin cérémonie avait lou à là chapelle 
Stine, le due de Savelll, l'auditeur de role, Motman, et les notables de 
naion ‘allemande ent à on Te Deum à l'Anima. Cf. Remunuis, Go 
chichie der deutrehen Naticnalkirehe in Rom S. Maria dl Anima, 56. La 
maftre des cérémonies, Paul Alaléon, que suivent Ehses( Pepsi {'rban VIDE und 
Glav Adolf. Historisrhen Jakrbuck, 340) el Schnitrer (Zur Potitik des R 
Stahles in der ersten Hälfie der dréfusinjährigen Krivger, #38), à confondu 
dass von Diarium la cérémonie de l'Amima t celle de I Sixtine. 

£. « Quod unum præ emteris diu nobis in uotis fait. quodque artentissimo 
= Des precibur amie effugitauinus, it Mairstati Tue in puseutia où là 
ibutum aste magnopere grainlamur. Immostales autre ultianun Donin 
#ritias agimur, quod reddiderit retrbutionem superbis quochque à Calhoirc- 






















































run ceruieibus arerbissimum hostem depulerit: sane quad & sutwima als 
clmentis areeptum xt nonit Germanin, cuius plates. prouineix hostilibux 
arnis ad unatitatem pare mulactie aan fanera, urbin direpliunts aque 
Aærorum clades dintissime lamontabuntur :nogimus et nos euius anime inrre- 


dibli mærore fliorum luctus et damna perpeluo nbseruabantur; nouit nni- 
Sesus christianus orbis, qui non sine mngno Lors sr entholici nom 

peruellem ac Rarentihus militum sapiis Micloriisque superbentern ab ertre- 
mx Balthici oceani finibus ad Vindeliros sque omnia ferro, amis, d-po- 
palationé summa cleritale à se perdomia mcténteni audierat.…… » 
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Le chefde l'Église s’est donc réjoui très sincèrement { de la 
disparition du plus redoutable ennemi que le catholicisme ait eu 
depuis longlemps*; il a avisé en même Lemps aux graves con- 
séquences qu'elle ne peut manquer d'entraîner, On se demande 
tout d'abord, à la curie, si l'évènement n'est pas de nature 
amener un rapprochement entre la France et la maison d'Au- 
triche 3, Mais lindiscrélion avec laquelle les Espagnols meni- 
festent leur joiet fait bientôt redouter que la mort de Gustave- 





Urbain VIII à Ferdinand If, {kdécembre 4632 (Eusts, Papst Urban VIII und 
Gusta Adolf, 333). À Waldsiain le pape écrit le mdme jour : « Ni 
litati lue eam félictatem gratulamur euius non uninersa modo Germania sed 
etiam totus Christanus orbis, deleto tua fartitudine perniciosissimo hote, 
compote se Futuram cxistimiat » (B. B. 2208, 44). 

4. D'après Falvi Test, l'agent du due de Modine à Rome, et Contasi 
l'ambassadeur de la République de Venise, la nouvelle de la mort de Gusuv 
Adolphe aurait attristé lo pape beaucoup plus qu'elle no l'aurait réjpui. 
2 Questo avviso, érrit le premier le 4 déve à dispiacialo interamente 

papa, € ne sl travagliato »; le jour où & lieu la cérémonie à l'Anina, 
Testi dit encore : « D:cono perd che 8. Sa stelte tutto quel giorno alieret 
gima e rabbiosiesima » (Curconovres, Urban V/A im Widerspruch eu Spa 
nien und der Kaiser, 80 et 81). L'ambassadeur de Venise dit le 18 décerrbre 
4632 : « Sono veamente queste allegreuze state falte a mezo, perchè in 
effetto il papa von bu del successo golut nel suo inierno » (A: V. Fri, 
Rama. 406, 76). Dans sa relation il écrire plus tard : « L'opinions vive tuttivie 

8. St sia dispiaciuta la morte del re di Svezie che ph 0 munco 












































1, 368). Los Espagnole n'étaient que trop di 
posés k partager lo sentiment des représentants da due de Modône où de la 
Républiq aussi les sibon atlacher une grande importance à 
l'emission du Te Druui el eu fait que les cardinaux qui assistaient à la céré- 
monie de l'Anima, ne quittèrent pas les habits violels, 
temps de l'Avent, pour revêtir ceux de couleur rouge 
Rodrigo & Uuvarès du 18 décembre 164% (A. S. pages 
hostiles au pupe, oppcsors-en un autre qui ne peut être suspect, puisqu'il 
émane de l'audileu de role, Molman ; celui-ci écrit à Ferdinand II, Le 12 février 
4633 : « Pontifex mulla donuo prefatus est do summa 

tastuæ hostem ecciesir et christianitati infensum cpportune de med 
lerit » IScmsrrzen, Zur Poitik des M. Stuhles in der eraten  Halfte des 
dreissigjahrigen Rrieyes, 239). 

2. « Sara Sompre di gran ventaggio la morte di un tanto Gero nemmico delle 
rel gione e valorose eapiteno. » François Barborini à Bichi, 1{ décombre 4532 
{Grroonevits, Urban III im Widerspruch zu Spanien und dem Kaiser, 13) 

3. François Barberini à Grimaldi, 4 décembre 4632 (B. B, 707, 4) 
même à Bichi, 4 dicembro 4638 (BB, 8416). 

4. € L'allegrezza dei Spagnuoli per la morte del Sueco non si pud rifcire 
perché & in <ouunc grado. » Nicevlini à Ciul, 4 décembre 4632 (À. F. 3312). 
Le 11 decembre, Nwéolini ecrit encore : « La COItO per 1 puu se ne 8 ralleguis 
sommamente, ns pateva essor mawgior il contento, se in molti non fuxsa 
scemalo dal lmore che à Spagnoli siano per divenire smsopportabili » (A. F. 
3352). Le 1% décembre, il manie à son correspondant qu'au cours des fes 
asile ont don ion de la mort do Gustave-Adolphe, los Enpagrols 
ont brûlé en efligiole roi de Suële ; ce qui, sjuute-til, & été désapprouvé de 
Lous (Hbid.). 
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Adolphe ne hâte au contraire la rupture ! : « J'eslime que cet 
accident changera la face des affaires, écrit François Barberini 
au nonce de France le 11 décembre ; je crains que les Espagnols 
nedeviennentintraitables, que les Français ne s'enlêtent à ne rien 
abandonner de leurs prétentions, de peur d'avoir l'air de céder 
devant la puissance de la maison d'Autriche ?. » Pour parer à 
des suiles aussi funesles, Urbain VIT prescril à ses nontes de 
s'employer plus que jemais à empêcher loule rupture, à pour- 
suivre la conclusion d’un accord entre les puissances calho- 
liques 3. « Pignerol el le règlement des affaires d'Allemagne, 
lels sont les deux écueils qui peuvent faire échoner toute négo- 
mn», ditle cardiml François Berberini à Bichit, Les nonces 
de France évileront ces deux écueils en disposant Louis XIII et 
Richelieu à être accommadant surtout dans la question de Pi 
gnerol 3; les nonces d'Espagne el d'Allemagne représenteront à 
Philippe LV et à Ferdinand 11 qu'il n'esl pas de moyen plus sùr 
el plus expéditif d'arriver à une paix durable que d'admeltre la 
France à régler avec eux les affaires d'Allemagnef. La mort de 
Gustave-Adolphe ne suscite donc aucun changement dens les 
desseins d'Urbain VIII. En celle conjoncture il s'agil Loujours 
exclusivement pour lui de réconcilier la 
d'Autriche. Quel accueil est réserve à ses vues auprès des deux 
puissances ? S 














ancs el la maison 





1: François Berborini à Bichi, 14 décembre 1602 (B. B. 146) 

2. « Étimo che questo accwente mutera anche Îl stato del negozio, 0 Qu- 
bio che gli Spagnoli s'inalberino et in Franch s'npegrino £ non cedee, 
Paremdo loro cha ei si Feria per pauru della nolenra dezliAustriaci. » Lran 
Sois Barowrini à Bichi, 11 décembre 1632 (Creconovius, Croan TUE im 
Widersprueh eu Spauien und dem Kaïser, 1. 

2. Franyei s Berberint à biehi, 11 décembre 1632 (D. D. €116), 1 « 6 jen- 
Vie 4622 (8. D, 8447) à le meme à eva, 18 décumbre 189 (B, B. 846); le 
méme à Grimaldi, #5 décumbre 1622 (B. B. 7077, 40), 4 janvier 1542 (id. 
#1 le mème à Campesgi, 25 décembre 1642 (B. B. 8436, 7), 8 ot 16 jan- 
Ver 1633 (Hbid,, 43 et 14) 

. « Pinarol'e l'agiusamerto degli affari dell'impero sarannc li due 
378, dors puë far naufmgio quest negozio, € partirohrmente né Lempi 

si. » François Bérberint & b, 11 déechbre 4632 (Garcovits, 
Lrban VAL 6m WPiderspruch £a Spuuten au dem Kulser, 1391 

S: François Barborim à Dora, 49 décembre 4338 (9, B. 8110) ; le mue 
À Bichi, 17 janvier 1634 (U. B. 8147). 

8. François Barherini à Camperyi, 25 décenre 1612 IR. R, 8420 
mu à Grimaldi, même date (B. D. 1077, 40). 
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Il 


C'est avec des transports de joie que l'on apprend à Madrid la 
mort du roi de Suède : à cette nouvelle des feux de joie s'allument 
devant le palais royal; la ville entière s'illuminet, Olivarès ne 
peut se tenir de manifester malignement toute sa satisfaction 
devant l'ambassadeur de France, de le railler en lui demandant 
si Richelieu ne prend pas.le deuil ; lui-même ne le prendra 
pas? Peu importe que les armées impériales aient été forcées 
d'abandonner le champ de bataille et que la victoire soit en fait 
restée aux héréliques, Gustave-Adolphe est tombé; cel événe- 
ment inespéré dissipe toutes les alarmes. Le chef supprimé, il 
sera aisé de disperser «es troupes, d'amener à composition les 
princes allemands ses alliés, de triompher de la France son prit 
cipal soutien, et d'établir ainsi définitivement la suprématie de 
la maison d'Autriche. Sur l'échiquier où la partie esl engagée il 
faut, par une prompte manœuvre, tirer parti de la disparition de 
celle pièce matiresse dans le jeu de l'adversaire. 

Au conseil du 9 janvier 1633, Olivarès résume ainsi le plan de 
campagne : « s'efforcer encore une fois de se concilier le due de 
Friediand en lui accordant de nouveaux secours ; car le moment 
est venu de tout terminer : régler les affaires de l'Empire, pro- 
céder à l'élection du roi des Romains, conclure la paix de Hol- 
lande, établir une paix honorable en Ilalie, obtenir la restitution 
de la Lorraine, semer en France la division. » À cel effet il faut 
assurer l'élection du roi de Hongrie comme roi des Romains ; on 
réconciliera l'électeur de Saxe avec l'empereur sans toutefois 
que da religion ait à en souflrir; l'électeur de Brandebourg sera 
humilié. Le roi de Pologne devra épouser la fille du roi de Suède. 




















4. Mémire du comte do Berrault à la cour de France, 4° janvier 1633 (A. 
E. Espagne, Sapp. 9, 149. 

Ibid. 

3. « Hazer con el duque de Friedland nuevos esfuerzos porque es la pcca- 
sion de acsvar can Lado, sjustr las ensnx del Imparin, na elaccian de ray de 
Romanos, la paz de Holania con reputacion, le ce latis, y la rostitucion de 
Lorena y metor en Francia la dissension... » Délibération du conseil d'Etat du 
9 janvier 4633 (A.S. 4334, 40). 
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Pour attacher le duc de Bavière à la cause impériale, il suffira 
de régler la question du Palatinat À sa convenance tout en se 
gardant de s'eliéner le roi d'Angleterre. Waldslein sera mis en 
possession d'États conquis sur les rebelles, ou bien on lui procu- 
rera par un mariage l'un des éleclorats de Saxe, de Brande- 
bourg, du P. al ; la maison d'Autriche s’assurera de lui par 
un traité d'alliance offensive et défensive. Aux électeurs ecclé- 
sissliques il sera rendu à chacun selon ses œuvres : la fidélité 
de l'électeur de Mayence eura récompense ; la liédeur de l'élec- 
teurde Cologne sera chatiée ; l'archevêque de Trèves perdra son 
éleclorat qui passera à un ami de la maison d’Autriche. Un 
d'alliance offensive et défensive unira l'empereur, le r 
pagne et les princes de l'Empire. En lüalie, justice sera 
due de Mantoue qui a acceplé des garnisons françaises à Cacal 
età Mantoue, du duc de Savoie qui a vendu à la France Pigne- 
ral; à ce dernier on reprendra la partie du Montferrat que les 
derniers accords de Cherasco lui ont altribuée. L'empereur s'as- 
surera très secrètement la possession des passages d'Ilalie. Le 
maintien de la paix dans la péninsule est à souhaiter, à moins 
que lo maréchal de Toiras n'ail élé vmiment gagné, comme on 
le dit ; en ce cas, le gentilhomme français remellraà l'empereur 
qui nous les livrera Casal el Pignerol. Si les Hollandaisrenoncent 
à Pernambouc el excluent l'empereur de la trêve, on conclura 
aussitôt avec eux; il sera facile d'arguer ensuite de l'exclusion 
de l'empereur pour obtenir de meilleures conditions; s'ils per- 
sitent à vouloir y comprendre l'empereur, on exigera d'eux 
qu'ils restituent contre Breda el une somme d'argent, Pernem- 
bouc, Maestricht, Ruremonde, Venlco, Limbourg, Orsoy et 
toutes les autres places qu'ils ont prises. Arrivent à la France, 
Olivarès déclare « qu'il faut lui souhaiter tout le mal possible : 
plis elle souffrira, plus la chrétienté sera tranquille, plus le 
catholicisme sera en repos { ». On atteindra celle puissance en 
lui opposant une ligue où entreront Marie de Médicis, Gasion 
d'Orléans, le duc de Lorraine, l'empereur etle roi d'Espagne. La 
reine mère, le duc d'Orléans et Charles de Lorraine soutenus 

































4. « À Francia se debo desear todo el mal que se pudiere, porque quento 
fre mayor, mas quiela eslara le chrientad, y mas ségura là riligion 
atolice, con que viene a ser licits y Luna propuesta que parece 
Un êure » (Hi ë cut 
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par des troupes auxiliaires d'Espagne el de l'Empire’ feront tête’ 
à l'ennemi, jusqu'au jour où il conviendra aux chefs de la mai- 
son d'Autriche de prendre part directement à la lutie’!. 

Les projets que l'événement de Lülzen inspire au ministre 
d'Espagne et que Philippe IV fait siens s'accordent assez bien 
avec les plans précédemment conçus. À la suite dé la prise de 
Maestricht qui était venue clore la désastreuse campagne de 
1632, Philippe IV avait pris toutes ses dispositions pour atta- 
quer vigoureusement les Hollandais en 1635. 11 avait envoyé le 
régent Villani auprès de Waldstein pour l'engager à diriger ses 
forces contre les Provinces-Unies; le gouverneur de Milan elle 
cardinal Infant ont ordre de gagner les Pays-Bas avec une 
armée de 15 à 16.000 hommes. Il faut empêcher les Français 
de se porter au secours de leurs afliés ; le père Quiroga doit leur 
préparer de l'occupation ailleurs en demandant à l'empereur de 
soulenir la reine mère contre Louis XIII, d'exiger, au besoin 
par la force, l'évacuation de la Lorraine et de toutes Jes terres 
d'Empire que le roi de France occupe indûment3. De crainte 
que les Français ne profitent de cs conjonctures soil pour alin- 
quer le Milanais, soit pour faire toute autre acquisition en lialie, 
le ducde Feria a reçu l'ordre de laisser à sun successeur à Milan 
une province bien défendue, de négocier avec les cantons suisses 
une nouvelle ligue. En vue d'assurer l'exécution du traité de 
Ralisbonne cL de réparer les irfractions qui lui auraient été 
failes, une autre ligue défensive serail établie entre tous les 
princes d'Italie { ; de concert avre les ambassadeurs de Rome et 
de Venise, le due de Feria devre presser loul, particulièremer.l 
le pape et lu République de Venise d'y adhérer &. Il n'est aucune 
de ves dispositions qui ne réponde aux exigencos de la situation 
présente; aussi ne sonLelles pes changées. Des instructions 
conformes à l'avis donné par Olivarès sont adressées en Flandre 














5 Lo de 1) que ha de lacer el duçue de Feria, 23 octobre 1632 (A. S. 
Fraise au duc de Feria, 23 cctobre 4632 (A. S. 3147). Cette ins- 
truction est diférente du 1'Oren dé lo que Ha do hacer el duque de Fer 
FE PéŸ arr 











adeurs de Lame, 23 octobre 1632 (A. 8. HT) 
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au marquis de Aÿtona ! et à l'Infante Isabelle 3. Comme l'a 
demandé le comle duc, un nouvel ambassadeur est envoyé 
äla cour impériale ; le choix du roi s'arréte sur le come 
d'Ognale, 

Sur ces entrefaites le bruit se répand à la cour d'Espagne que 
Louis XIII s'apprête à rompre et à prendre l'offensive en Flan- 
dre et en Italie, qu'il s'opposera au passage du cardinal Infent 
el du duc de Feria. Ces rumeurs affermissent Philippe IV dans 
ses résolulions. Le due de Feria el le cardinal Infant reçoivent 
l'ordre de mettre le Milanais à l'abri de Loue attaque #, Le duc 
de Feria a averti son souverain qu'il n'y a pas à compler sur 
une trahison du maréchal de Toiras; le toi recommande néan- 
moins au gentilhomme espagnol de ne pas perdre de vue l'offi- 
français # A Vienne, le marquis de Caslagneda invitera 
l'empereur à s'unir à son mattre pour meure le roi de France en 
demeure de renoncer à soulenir les révollés de Flandre'et à 
barrer la route au cardinal Infant ; il lui persuadera d'envoyer 
ure armée pour appuyer en France l'efforl des mécontents 
Le gentilhonme espagnol Crislobal de Benavente y Benavidès, 
qui est déjà parti pour remplir la charge d'ambassadeur à la 
cour de France, cherchera à pénétrer les desseins du roi de 
France ; si Louis XIII menace de prendre les armes, il lui repré- 
seutera combien une ruplure est peu justifiée, quels inconvé- 
nienis elle pourrait entrainer pour la chrétienté; s'il le jnge oppor- 
Lun, il fera faire cetle démarche par le nonce du pape?. Ainsi 














4. Philippe IV à Aytona, 2) janvier 1633 (A.N., K 1424, Bi). 

#. Philippe IV à l'inante, 25 janvie- 1639 (Hd, 87). 

2: Guewren, Die Habiburger- Liga, 189, 

4! Philippe IV au due de Feria el au eaglimal Infant, 41 février 4533 
(AS. 34461. Cf. l'ordre de Philippe IV à Pedro de Arze du 9 février 1633 
CN, K 1435, 3). 

3. « He recibido dos cartas vuestras «le 26 dedicienvbro del anno passado de 
4812 y entendido por la una, l'impossiailidad que hallavedes de pocer intentar 
nerociacion cn M. de Toirës pera la entreja 0 reteneion eu nombre de Mon- 
sicur de Casal ÿ Pimarol, ÿ aunque eslo lieno la dificullai que represontais 
tolavia_ es bien que esteis at:nto sem pre à lo que en esta parte 0$ he en 
galo. » Philippe IV ou due de Feria, 44 fé $. 3446). Gote lettr 
ne porto pas de date ; n me culle cite à 
la note précédente, elle est rier, 

6. Philippe IV à Castegne: dcENrER, Die Hasburgere 
Liga, 954). 

T. Philippe LV à Beravidés, 10 février 4643 (A. N.. K 4435, 4) D'après 
la lettre de Campeggi à François Birberini du 1à jonvier 4639 (B, B. 8494, 
94), Benavidès est parti le 9 janvier. 
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le cabinet de Madrid se posera en défenseur de la paix dans le 
mêmelemps où il orgenisera la guerre ;il entend rejeter sur 
l'adversaire la responsabilité d'une rupture qu'il ne s'applique 
que trop à rendre inévitable. 

C'est au milieu de ce branle-bas de combat que les représen- 
tants du pape à Madrid ont à s'acquiller de leur rôle de paci- 
ficaleurs. A la nouvelle de la mort du roi de Suède, ils ont par- 
tagé l'allégresse générale. Les ambassadeurs de France el de 
Venise on! vainement lenté de les dissuader de se rendre au Te 

. Deum d'actions de grâces. Pour toute réponse, les agents du 
pape ont invité leurs interlocuteurs à aller féliciter le roi d'Es- 
pagne du succès des armées impériales 4. N'ont-ils pas dès lors 
aulorité pour défendre la cause de la paix, rassurer Philippe IV 
et le comte due sur les intentions de la France et remontrer que 
l'Espagne aurait Loul avantage à profiter de ces circonstances 
pour négocier ? Le moindre incident peut rendre inutiles leurs 
efforts; les nonces s'allachent à loul expliquer, à lout excuser 
afin d'écarter la moindre cause de ruplure. Ontils appris que 
le gentilhomme français Bautru ne reviendra pas? Ils font 
valoir que Louis XIII ne pouvait prendre une décision au 
moment où Richelieu était retenu loin .de 1! ar la maladie el 
ils annoncent à Olivarès que le cardinal se Lient prêt à nouer de 
sérieuses négociations dès son retour à Paris®. Le geste de 
Louis XIII s'adressant directement aux Etais Généraux des Pays- 
Bas pour obtenir l'extradilion de Malthieu de Morgues, abbé de 
Saint Germain, et du père Chanteloube, deux censeillers de 
Marie de Médicis, a froissé à Madrid comme à Bruxelles ; Oli 
Yarès a déclaré au nonce extraordinaire que, si une tel affront 
n'est pas réparé, il n'y aura plus lieu de négocier3. Bien que 











4. Monti à Frençois Barberini, 30 décembre 4632 (B. B. 8364, 74). CL. le 
mémoire du comte de Barrault À la cour de France du {°* janvier 1648 (A. E. 
Espagne, Supp- 3, 143). La conduite de l'ambassadeur de Prance sos du 
reste approuvée par sa cour; voir la lettre de Bouthillierau conte de Bermuk 
du 22 janvier 1693 (B. N. 10759, 457 

2. Gmpeggi à François Borberi ier 1613 (D. B, 8194, 94). 

3. Jbid. Louis XIII avait envoye à Bruxelles M de Rogles pour demander 
l'extradition de ces deux conseillers de Marie de Médicis ; il avait muni soa 
agent d'une lettre do eréance pour les Ets Généraux dos Paye Has. Lo ge 
tlhomne francais présenta d'abord a retuëte de s08 malo à l'nfante. A1 
essuyé un refus, une audience aux Etats. Elle ne lui fut 
dée: mais pénétra par surprise dune à talle où 26 ter 
les séances sa leltre d3 créance ; il reparlit ensuite pour la France. 
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son collègue de Bruxelles l'ait quelque peu instruit de cette 
affaire, Campeggi feint devant le come duc de Lout ignorer ; 
mais il intervient auprès de l'ambassadeur de France el il met 
en mouvement le nonce de Paris pour que satisfaction soit don- 
née au roi d'Espagnel. A chaque entrevue du diplomale pon- 
tifical avec Olivarès, il lui représente qu'il faut Lerminer tous les 
différends pour avoir une bonne paix : le roi devrait profler de 
la prochaine arrivée à Paris d’un nouvel ambassadeur d'Espagne 
pour braiter ! ; qu'il donne à son agent les pouvoirs les plus 
amples ; les nonces à Paris en demanderont de tout semblables 
pour l'ambassadeur de France qui est à Madrid ; un accord 
pourra ainsi être obleau?. Cumpeggi entretient encore le puis- 
sant ministre du projel de congrès en une ville neutre dont, à la 
cour impériale, l'évêque de Vienne a parlé au noce. 

Le favori de Philippe IV accueille loutes ces ouvertures avec 
une parfaite bonne grâce. Il ne cesse de protester devant les 
agents du Saint-Siège de son amour de le paix, de sondésir de voir 
la maison d'Autriche se réconcilier avec la France. A l'entendre, 
il acceplerait d'envoyer des négocialeurs en n'imporle quel lieu ; 
le traité pourrail même être conclu à Paris, si les conditions en 
étaient raisonnables ?. Mais, dans lé même temps, Olivarès 
dénonce comme intolérable la prétention qu'a la France de con- 
server Pignerolf; il soutient, d'autre part, que ni Louis XIII ni 
Richelieu ne veulent la paix ; ilinsiste sur les mauvaises dispo- 

















L'infante prolesta contre ceite atteinte portée à ses droits de souvaraine et 
gos le rappel du résidout français Humbert, Voir Hevmnp, Marie de Médi- 

“dans les Pays-Bas, 24-27 

4. Campeggi à François Barberini, 18 janvier 4633 (B. B. 8394, 04). 

2. Le même au même, 5, 42 février 1633 (B. B. 8394, 106, 102). 

Philippe IV sélait en ef résolu à béter le départ pour Paris du successeur 
du marquis de Mirabel que Louis XII ne voulait plus voir à là cour. Béra- 
ridés avait été désigué dès le mois de mai 1602 (Douthillier eu comio de 
Barrault du 25 ma 1619, B. N. 40759, 413); le 6 cctobre lui est adressd 
mettre en route {Philippe VE Bénivadés, 6 octobre 4632, 4. N. 

roi mande à l'aubassaleur de partir au ph 

aval de Benaventey Senivales para la embajada. 
ÿ, La lettre de Plulppe 1V a Louis XII ac 

aussi la date du 20 novembre (/hid., 78). 

‘dans 

tout 


















10 (struecion 4® 8 Lon Xi 
do Francia, A. N., K 1424, 
ditant auprès de lui Raneviiôa par 
Philippe 1 a pensé un moment envoyor en France Castagnede, puisqu 
la lere que nous venons de signaler, il dit à Louis XIII qu'il a: 
dord nommé Castagneda. 

3. Campoggi à Français Barberini, 42 février 4633 (B. B. 8294, 102). 
4 Mid. 


5. Campeggi à François B 42 février 1633 (/bid., 105). 
% Mont à François Barberini, 8 janvier 4633 (B, B. 8363, 1). 





















256 LA MORT DE GUSTAVE-ADOLPHE 


sitions du cardinal à l'égard de la maison d'Autriche, sur ses 
alliances avec les hérétiques ; pour conclure, si ls pape ne sort 
pas de la nentralité el ne recourt pas aux mesures de rigueur à 
l'exemple de ses prédécesseurs, on n'aboutira jamais à aucuu 
résullat!. En vain Campeggi lui répond que le meilleur moyen 
de convainere la France de mauvaise foi est d'engager des négo- 
ciations 2. Toul ce que lui laisse espérer le comle-duc, c'est que 
Bénaridès sera autorisé à écouter les propositions qui lui 
seraient faites et à témoigner d'une manière générale des inten- 
tions pacifiques de son gouvernement 3; il refuse de promettre 
rien de plus 

La conversation d'Olivarés avec lo nonce en est là, quand par- 
viennent à Madrid des informations plus précises au sujel des 
intrigues que le roi de France ourdil avec le comte d'Egmont 
el du dessein qu'il a d'envoyer des lrouprs sur la frontière de 
Flandre, afin d'y faire une diversion dont bénéfciersient les 
Hollandais+, Sera-t-on surpris par la güérre avant qu'on ait eu 
le Lemps d'achever Lous les préparalifs nécessaires ? Aussitol 
ordre est donné de metlre en état les places frontières 5; 
Louis Bravo de Acura est envoyé en France pour recruter de 
nouveaux adhérents au parti de la reine mère et de Gaston; il 
doit sollicier le duc d'Epernon, gouverneur de Provence el de 
Guyenne, le due de Gramont. gouverneur de Bayonneé, Mais 
comme il importe de retarder l'heure de la rupture, Philippe LV 
et Olivarès leindront de se prêter aux négociations que leur 
conseille le nonce. 

Le 27 février, le comte duc a instruit Campeggi des projets 
du roi de France et il lai a dénoncé le danger qu'ils font cou- 
rir à la paix entre les deux pays*. Le 1* murs, le diplo- 
male pontifical propose de faire intervenir les nonces de Franc? 





Gampeggi à François Harberim, 12 février 1613 (BB. 8594, 405). 





hi 
Campcggi à Fronçois Rarberini, 8 mors 468 (D. B, &39G, 2j. Sur la 
roletiuns «la comte Louis d'gmort &Ù do Menri Havas la cour de 





France à la fin de 4642 el an eur 
de Meticis dans les Pays Bus, 241-253 

5. Ordre de le part du rai à euro Colonna, 2 et 3 mars 1633 (A. X,, À 
425,7, #17, à Gerouimo de Vilanueva, 2 mars (Hi, 10) 

6. "Ordre du roi à Geronino le Villarueva, 3 mers {638 {Hd 9). 

T Gampeggi A Fiançoic Harberini, Bars 1633 (8, R A305, 3j 









ment de 1633, Voir Lesnano, Marie 
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auprès de Louis XIII, afin qu'il renonce à son dessi 
ajoute Campeggi, la démarche des agents du Saint-Siège ne 
peut ré 1 leur est donné mission de parler en faveur 
d'un accord général. Puisque le comie duc professe qu’il lui est 
indifférent qu'on discute les conditions de la paix en Allemagne, 
en Flandre ou en France, qu'il donne 4 Bénavidès l'ordre de se 
prêter aux négociations que les nonces noueront; Campeggi fera 
en sorte que de « bons ordres » soient envoyés à l'ambassadeur 
de France à Madrid Celle offre est accueillie avec empresse- 
ment et c'est avec l'agrément du roi d'Espagne el de son minis 
tre que le nonce écrit à ses collègues de Paris ; il leur annonce 
que l'ambassadeur espagnol aura, conformément à leurs désirs, 
toule autorité pour traiter. Le courrier exprès, qu'il envoie à 
Paris, ira ensuite à Bruxelles mettre le nonce de Flandre au 
courant de tout, afin que ce dernier soil à même de concourir 
aussi à l'œuvre de Ia réconciliation. Philippe IV fera partir de 
son côté un courrier qui portera à Bénavidès, son ambassadeur à 
Paris, à Aylons, son représentant à Bruxelles, les pouvoirs et 
instructions nécessaires ; l'Infante Isabelle sera instruite par la 
même voie {. 

Campeggi se félicite des résullats auxquels il esL arrivé; il est 
persuadé que le plus difficile est fait, que les.négociations vont, 
vraiment se nouer ?. Le comte duc lui insinue bien que l'empe- 
reur pourrait ne pas accepter de traiter en France; l'optimisme 
vigoureux du nonce n'esl pas alleint et gagne même la cour de 
Rome‘. Le nonce aurait été moins satisfait, s'il avait eu 
connaissance des ordres que Philippe IV avait envoyés à 
sos ambassadeur à Paris. Bénavidès devait assurément négocier 
avec Louis XIII et ses ministres ; mais, pour qu'un accord pül 
être conclu, il fallait que la France cessat de menacer la fron- 
tière des Pays Bas, qu'elle renoncât à soutenir le comte 
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4 bid. 
2 dbid, 
3 Ibid. 
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d'Egmont et Henri de Bergh; la paix ne sera pas signée à 
Paris mais dans une ville neutre ou dans une ville d'Empire 
D'aucune manière il n'était question d'autoriser l'ambassadeur 
à traiter et à conclure. Il est trop évident que la seule préoccu- 
pation de Philippe IV et de son astucieux ministre est de gagner 
du temps. 





mn 


A Vienne, les résultats Be la journée de Lütren ont mis à 
l'ordre du jour la question de la paix?, Ce n'est pas qu'on 7 
estime que la partie soit gagnée. Si l'empereur et ses conseillers 
ont considéré comme un grand succès la disparition de leur 
adversaire le plus redoutable, ils ne se dissimulent pas qu'ils 
out encore à combatire des ennemis puissants, qui ont des forces 
supérieures à loules celles qu'ils peuvent leur opposer; ils ne 
s'attendent pas à les voir se soumettre 3. Ce qui à la cour impé- 
riale tourne les esprits vers la paix, c'est le besoin qu'on éprouve 
de mettre un terme à celte longue et pénible guerre. Mais avec 
qui traitera l'empereur ? Se rapprochera-t-il de la France pour 
écraser l'hérésie en Allemagne, ou s'accordera-t-il avec leshéré- 
tiques d'Allemagne ? Les diplomates pontificaux se le demandent 
avec anxiété el c'est à persuader Ferdinand II de prendre le 
premier parti qu'ils s'emploient sans retard. 

Y parviendront-ils ? Dès qu'il a appris la mort de Guslave- 
Adolphe, l'évêque de Vienne sans doute dit au nonce extraor- 
dinaire Grimaldi que le lemps est venu de réunir un congrès 
pour discuter les questions en lilige et conclure un trailé de 
paix ; mais il n'échappe pas au perspicace agent du Saint-Siège, 
que ce langage lui est tenu moins parce qu'on songe à s'accom- 
moder avec la France, que parce qu'on voudrait la détourner de 
resserrer les liens qui l'unissent déjà aux protestantst. En fait, 











2 Philippe IV à Bonavides, 5 mars 1633 |A, à 

À MS der eee Aie Ut bu Do 
2e partie, 8 

4. Voir les délibérations des conseillers impériaux Ju 5 au 40 décembre 
4632 analysées par Riowe (op. cût., ll, 2e partie, 861-845). 9 

4. Grimaldi à Frençois Barberini, 4 décembre 4632 [B. B, 6978, 207). 
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on désespère à la cour impériale d'arriver jamais à une entente 
avecle roi de France! ; quelle confiance peut-on avoir dans la 
sincérité de ses disposilions pacifiques, après les douloureuses 
expériences de Ratisbonne et de Cherasco?? Les conseillers 
impériaux dénoncent au représentant du pape l'ambition sans 
cesse croissante de Louis XIII et de son ministre ; ils lui parlent 
des négociations que le roi a nouées pour pénétrer dans 
Strasbourg et devenir ainsi maître du Rhin, des offres qu'il a 
faites aux Hollandais afin de les dissuader de signer la trêve 
avec le roi d'Espagne”, des intrigues qu'il a ourdies en vue 
d'être élu roi des Romains #; à Richelieu ils prêtent le dessein 
de vouloir acquérir Trèves, quilte à donner à l'archevêque élec- 
teur une honnête compensation en France5., Ce qui par dessus 
tout irrile les Impériaux, c'est l'insupportable prétention 
qu'aurait le roi de France de jouer le rôle d’arbitre entre l'empe- 
reur et les princes héréliques d'Allemagne ; l’évêque de Vienne 
déclare à Grimaldi qu'aussi longtemps que le roi de France 
nourrira celte pensée, il sera impossible de traiter6. Un accord 
avec la France semble être donc des plus diffciles; les représen. 
lants du papo ne s'en mollenl pas moins on campagne pour 
représenter à Ferdinand Il et aux personneges influents de la 
cour impériale combien il importe qu'il soit conclu. 

Parmi tous les conseillers qui entourent en ce moment l'em- 
pereur, l'évêque de Vienne, Antoine Wolfrath, est un de ceux 
qu'il écoute le plus volontiers?. C'est pour Grimaldi une 
excellente raison d'essayer de gagner le digne prélai à la cause 
qu'il a déjà plaidée auprès de lui avec le plus grand zële. Il 
exploite à cetellet la réponse de Louis XIII au projet de congrès 
qu'avait imaginé l'évèque de Vienne. Cette réponse est assuré- 
mel peu encourageante : le roi a aceneilliavec untrès médiocre 
enthousiasme une proposition dont le principal inconvénient à 
ses yeux est de rendre publique une négocialion qu'il veut tenir 




















4. Voir les délibérations des conseillers impériaux du 5 au 10 décewbre 
134 analyses par Kuor [op ei. I, 8 parle, RL AE. 

2. Grimaldi à François Barberint, 4 décembre 1632 (B. D. GUS, 207). 

3: Le mème au mêue, c 4082 (Zi, 2021 

42 Le même au même, & dérembre 1132 (id. 

5 Jnd. 

5 id. 

7, Le prince d'F, 
attendu pour la Noël. 
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secrète t. Qu'importe 1 Grimaldi s'en autorise pour exhorter 
l'évêque de Vienne à déterminer son maitre à faire connaitre les 
conditions auxquelles il consentirait à trailer ; feignant hebile- 
ment de croire les relations entre les deux souverains moins 
tendues qu'elles ne le sont en réalité, il demande quel contingent 
d'hommes, quel secours en argent l'empereur atlendrait du roi de 
France, s'il élait disposé à s'unir avec lui contre les hérétiques. 
La réunion d'un congrès ne peul que retarder les négociations; 
le nonce demande qu'on commence aussitôt les pourparlers, 
afin d'éviter que le roi de France ne conclue avec los héréliques 
de nouveaux Lraités ; ne serait-il pas facile de tout ajuster par 
l'iftermédiaire des agenis du pape? « Il s'en faut, dit Grimaldi à 
Antoine Wolfrath, que la France refuse de s'accorder avec ln 
maison d'Autriche. Les acquisitions qu'elle a faites sur les bords 
du Rhin l'ont rendue suspecle aux princes allemands, ses alliés ; 
elle doit ersindre qu'ils ne se tournent contre elle. Le royaume 
est troublé; le peuple est écrasé d'impôts ; la noblesse esl 
mécontente de l'exécution du due de Montmorency ; tous sont 
Arès irrités contre Richelieu. La fuite de Monsieur a Lout remis 
en question. Que l'empereur profile donc de ces conjonctures 
pourtraiter?! n Mais l'évèque de Vienne repousse dédaigneu- 
sement une lelle proposition d'alliance : l'empereur n'a pas 
besoin du concours de la France pour combattre les hérétiques ; 
il suffit que Louis XII s'abstienne de les secourir. Plus que 
jamais le conseiller de Ferdinand 11 lient à son projet de congrès, 
el c'est dans l'espoir que Louis XUI s'y ralliera plus facilement 
après la mort du roi de Suède, qu'il charge le nonce de travailler 
à le faire accepter par la cour de Francei. 

En dépit de tous les eflorts des Espagnols pour ruiner son 
crédit, le père Lamormain exerce encore une grande influence 
sur l'empereur. Grimaldi la mettra à profit. 1] ne convainc pat 
sans doute le confesseur de Ferdinand 11 de la nécessilé de nouer 











4. Voir los heut, p. 294. 
2: Grimaidi à François Berberini, 41 décembre 1638 (B. E. 6978, 242) 
3, De telles réponses n'empêchent pas les nances de revenir à la chargt 

quelques jours plus tard. À l'évêque de Vienne qui, le 14 décembre, les prit 

le l'empereur de disposer le pape à octroyer de nouveaux. subsii 
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immédiatement des négociations. Le père Lamormein préfère 
voir l'empereur rétablir d'abord par les armes sa situation ; 
quand ce sera chose faite, Sa Majesté invitera le roi de France 
et les autres princes à régler leurs différends; elle pourra alors 
faire toutes les concessions que lui permettra son honneur. Le 
zélé jésuile n'en promet pas moins au nonce de disposer son 
pénitent à conclure la paix avec la France, Comme par le passé, 
il sera le meilleur auxiliaire des agents pontificaux dans leur 
œuvre de pacification. 

Son concours leur est d'autant plus précieux qu'ils ont à 
combattre l'influence du confesseur de la reine de Hongrie, 
influence redoutable qui est Loul entière au service de l'Espagne. 
Grimaldi essaie bien de gagner le père Quiroga à la cause de la 
paix. Le 21 décembre, il l’entrelient longuement des avantages 
que présente pour la maison d'Autriche une entente sincère avec 
la France?, Mais le cepucin espagnol a contre le roi de France 
des préventions trop fortes pour que les discours des nonces 
puissent les dissiper. Il propose, il est vrai, d'élablir une ligue 
pour eatirper l'hérésie ; mais c'est là un projet irréalisable, un 
projet vain et chimérique, comme le qualifiera l'évêque de 
Vienne lni-même 3 ; son auteur n'y attache pas lui-même 
d'importance. Persuadé comme il l'est que Richelieu ne veut 
pas la paix, Quiroga pousse à la guerre avec la France. Par 
contre, eninvilant l'empereur à aider puissamment les Espagnols 
en Flandre, il insinue, ainsi que le remarque le nonce Rocci, 
que la paix doit être conclue avec les protestants d'Allemagne 5 
En même temps qu'il agit sur Ferdinand Il, cet agent de 
Philippe IV entreprend de disposer Waldstein à servir la poli: 
lique de l'Espagne, de le délerminer, en lui promettant la Frise, 
à descendre dans les Pays-Das €. Ses intentions sont à ce point 
connues que, lorsqu'il se rend à Prague au mois de janvier 1633, 
on dit à la cour de Vienne qu’il va conseiller au général impérial 











4. Grimaldi à François Becborini, 44 décombre 1632 (/bid, 942). 

£. Le même au même, #5 décembre 1632 (/bid., 220). Nous connaissons 
la daie de cet entretien par la letire de Grimaldi à François Barberini du 
22 janvier 1693 (B. B. 6979, 16). 

À. Grimaldi à François Barberini, 22 janvier 4633 (B. B, 6079, 16). 

4: Le méme au même, 4er janvier 1833 (1bid., 4). 

8. Rocei à François Barberini, 29 jenvior 4532 (B. B. 8078, 20). 

6. Le père Quiroga à Olivarbs, 44 janvier 4633 (Délibération du conseil 
d'BUt du 27 mars 4633, À. B. 2334, 81). 
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de traiter avec les protestants d'Allemagne pour secourir la 
Flandre et porter la guerre en Ilalie {. Quiroga organise donc 
la prochaine campagne contre la France, comme il en a reçu 
l'ordre de Madrid ; comment aurait-il pu déférer aux désirs des 
nonces ? sd 

Tandis que, conformément au programme pontifical, les agents 
du Saint-Siège préconisent une entente avec la France qui 
permettra d'exlirper l'hérésie d'Allemagne, on incline à Vienne 
à trailer avec les protestants pour se Lourner ensuite contre la 
France. Comptant metre à profit les divisions de ses adver- 
saires?, l'empereur a accepté l'offre de médiation que lui a faite 
le landgrave Georges de Hesse-Darmstadt au lendemain de la 
bataille de Lützen ; ila, par cet intermédiaire, noué des négo- 
ciations avec l'électeur de Saxe?, Waldstein a député à Dresde 
un de ses agents pour ouvrir les voies à un accordé. D'autre 
part, le roi de Danemark qui, après la mort de Gustave.Adolphe, 
s'est présenté en médiateur, a envoyé, au mois de janvier, un 
ambassadeur en Allemagne pour y Lravailler au rétablissement 
de la paix5. Dès le 1e" janvier 1633, le nonce Rocci informe sa 
cour qu'à Vienne on ne pense qu'à trailer avec les hérétiques 
Plus oplimiele, Grimaldi refuse longtemps de croire à l'immi 
nence d'un danger qu'il n'élail pas sans redouler 7; il est 
contraint de se rendre à l'évidence quand l'évêque de Vienne 
l'instruit des négociations qui sont en cours$. 

Bientôt les ministres impériaux annoncent que Waldstein a 
rendu la paix possible en renonçent à ses prétentions sur le 
duché de Michelsbourg, qu'il a conseillé à l'empereur de la si- 
gner le bruit court à Vienne que la paix va être conclue. Heu 














Grimaldi à François Barberini, 22 janvier 1638 (B. B. 6979, 46) 
Le même au même, 18 décembre 1632 (B. B. 6978, 219). 
3. Le méeau même, 15 janvier 1633 (B. B. 6979, 12). 

4: Jbid. 

5. Haies, Wallenstein Ende, 1, 1xxx. Par le lettre de Waldstein à 
Christian IV du 31 janvier 4533 (Op. cit. 1, 80), on voit que le roi de Dane- 
mark s'est entremis pour la paix dès le 18€ décembre 1632, 

8, Hocei à Fraaçols Barherini, £er janvior 1693 B. B. 697, 13). 

7. Grimaldi à François Barberiai, Ler et $ janvier 4623 (B, B. 6979, 4 et 
2). Le père Lamormain avait déclaré au noner Grimalli qu'il était impossible 
que l'empereur fi, un accord avec les héréliques. 

8. Grimaldi à François Barberini, 45 janvier 4639 (Ji, 43). 

9. Le même au même, 19 février 1633 (/bid., 36). 
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reusement il n'est pas fondé : le 12 février, Grimaldi mande à 
Rome qu'on hésite encore sur les réponses qui seront données 
à l'envoyé du roi de Danemark {, Tout ne peut donc être termi- 
né avant quelques jours. 

La diplomelic pontificale met aussitôt à profit ce délai. Quand 
Grimaldi eut été misou courant des négociations, il fit immédia- 
tement observer que c'était avec la France et non avec les 
hérétiques que l'empereur devil traiter ; il a demandé qu'au 
moins aucune clause de l'accord ne fûl de nature à nuire aux 
intérêts de la religion ?. L'évéque de Vienne el le conseiller im- 
périal Verda le rassurent : toutes les précautions ont élé prises ; 
ion ne subirs aucun dommage ; mais, ont.ils ajouté, Sa 
le est forcée de soulager ses pruples éprouvés 
par le guerre; si le roi de France consentait à la réunion d'un 
congrès, très volontiers elle négocierait avec lui3. Une lettre de 
leur collègue de Paris vient à point apprendre aux nonces de 
Vienne que Louis XIIL esL disposé à concourir à la réunion d'un 
congrès. Le 13 février, Grimaldi et Rocci sont chez l'empereur; 
ils lui annoncent que, surmontant sg répugnance à débattre 
publiquement les conditions d'un trailé, le roi a accepté l'idée 
d'un congrès ; ils prient aussitôt Sa Majesté d’eviser au Lieu où 











pourraient se rencontrer les plénipotentiaires +. 

Cette demande était des moins attendues. Ferdinand 11 surpris, 
invite les diplomates pontificaux à lui remeltre un mémoire ; 
il aura ainsi le lemps de réfléchir. Les nonces hésitent : donner 
par écrit les déclarations faites à leur collègue Bichi, n'est-ce 
pas engager le roi de France plus qu'ils ne le peuvent? D'autre 
pait, refuser d'accéder au désir de l'empereur, n'est-ce pas exci- 
ler toutes les défiances, compromettre une négociation qui en 
est à ses débuts ? Celte considération finit par l'emporter ; Rocci 
et Grimeldi déférent au vœu de Ferdinand IL. Le 17 février, 
l'éreque de Vienne leur communique la réponse de l'empereur : 
Sa Majesté abandonne au pape le soin de fixer le lieu et l'époque 
du congrès ; elle enverra ses représentants au temps qui ser 
merqué, au lieu qui sera désigné. Antoine Wolfrath ne se 


4 did. 
1. Le mêma an mâme, 43 janviar (/hid., 42), 5 février 4 
3. Hbid., Ibid, 

1: Le méme au même, 48 février 1633 (16 





3 (/hid, 9) 
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contente pas de transmettre celte réponse, il manifeste aux 
nonces la préférence que le prince d'Eggenberg et lui ont pour 
Trente; il demande que le pape se fasse représenter au con- 
grès par un légat !. 

De telles réponses auraient été des plus satisfaisantes, si l'em- 
pereur avait en même Lemps renoncé à traiter avec les hérétiques 
d'Allemagne. Mais, à la cour impériale, on est plus que jamais 
décidé à conclure un accord avec les princes protestants. N'y 
est-on pas persuadé qu'une fois que le chancelier Oxenstiern 
sera parti pour la Suède, comme il en a l'intention, l'électeur de 
Saxe traitera avec l'empereur plulôt que de s'unir au roi de 
France?? Le 11 mars, l'évêque de Vienne part pour Prague 
afin de conférer avec Waldstein des condilions de la paix ; il se 
rendra ensuite à Leitmeritz pour les discuier avec le landgrave 
Georges de Hesse-Darmstadt >. Les agents du roi d'Espagne 
exhortent l'empereur à négocier avec les héréliques; ils ne fool 
pas mystère des ordres qu'ils ont reçus À ce sujeLé. Il n'est pour 
combattre leur efforts que le père Lemormain. Que peut-il obte- 
nir? Ferdinand 11 lui a promis sans doute qu'il ne conclurait 
rien sens lui en faire part #. Mais, dit le nonce, on doit craindre 
que l'opinion du confesseur ait beaucoup moins de poids que 
celle des autres conseillersé. En effet, quand, quelques jours plus 
lard, l'empereur consulle le père Lamormain, c'est pour opposer 
à son avis celui du cardinal Pazmany el de deux autres prélats 
qui lautorisent à traiter en toute sûreté de conscience avec les 
princes protestants, à leur accorder Lout ce qu'ils exigent, s'il 
se réserve la faculté de conserver la religion catholique dans ses 
propres élats?. 

Les négociations de l'empereur avec les princes protestants 
auraient peut-être abouli, si ces derniers n'avaient eu des pré- 





4. Jhid. 

2! Le même eu même, 5 mers 1633 (D. D. 6979, 64). 

3. Le même au même, 12 mers 4633 (/bid., 10). Le 9 mers, Ferdinand 11 
avisa Waldstein qu'il envoie & Leitmeritz l'évêque de Vienne si Questenberg 
Hitxuuwiu, Wallensteins Ende, 1. 469. Voir aussi une autre leltre du même 
au mème du 44 mars (/bid., 174). Dès le 6 mars, l'évéque de Vienne aveit 
averti Waldatein do son voyage (/i., 46), 

4. Rocci à François Barberini, 49 mars 4633 (B. 

5. Gnmaldi à François Barberini, 5 mars 1633 
6. fa. 

7. Le même au même, 49 mers 1633 (/bid., 18). 
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entions trop élevées. L'évêque de Vienne a été autorisé à don- 
ner {outes les satisfactions qui seraient demandées au sujet des 
biens ecclésiastiques : l'édit de restitution serait maintenu ; tou- 
tefois l'exécution pourrall en êlre suspendue jusqu'à la réunion 
d'une diète générale; seul l'archevêché de Magdebourg serait 
restitué à Léopold-Guillaume, le fils de l'empereur ;les Espagnols 
évacueraient la partie du Palatinat qu'ils occupent; le duc de 
Bavière abandonnerait l'autre partie moyennant une compensa- 
Lion 4. Mais cela ne peut suffire aux princes protestants qui 
exigent la cession aux Suédois de quelques territoires corhme 
fiefs de l'Empire, la reslilulion des états du Palalin à ses héri- 
tiers, la révocation de l'édit de reslitulion et la limitation de la 
réserve ecclésiastique aux seuls évéchés actuellement catho- 
liques, l'égalité des deux religions dans la chambre de justice, 
pour la Bohème enfin, la liberté du luthéranisme et le rétablis- 
sement du droit d'élire le roi. S'il faut en croire Grimaldi, ils 
auraient demandé en outre que le roi de France fût compris dans 
le traité 3. L'enténte ne peut se faire. Tout ce dont on convient 
dans les conférences qui se tiennent à Leilmerilz le 23 et le 
24 mars, c'est de réunir un congrès dans lequel on traiter de la 
paix générale +. Le danger d'un accord avec les protestants se 
lrouve ainsi écarté pour l'heure. Si les représentants du pape ne 
soul pas parvenus à rapprocher le roi de France et l'empereur, 
ils n'ont pas du moins la douleur d'avoir vu conclure ce traité 
qu'ils ont tant redouté. 








IV 


À la cour de France, on n'a songé après la bataille de Lützen 
qu'à poursuivre la guerre avec une nouvelle ardeur. Louis XIII 
a, il est vrai, éprouvé d'abord un mouvement d'inquiétude. 
N'esLil pasà craindre que la mort de Gustave-Adolphe ne donne 





1. Le même a même, 4# mars 1633 (B. B. 6979, 70). 

3. Caanvéaur, La guerre de Trente ans, Il, 224. Cf. Inuxn, Die Verhand- 
tuayen Sehwedens und seiner Verbündeten mit Wallensteinund dem Kaier, 
I, su, 

3. Grimaldi à François Barberini, £ avril 1633 (B. B. 6979, 405). 
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à l'empereur la facilité de reprendre le dessus et de rétablir son 
autorité en Allemagne ? Ne découragera-t-elle pas les Hollan- 
dais el ne les déterminera-t-elle pas à accepter la trêve que leur 
proposent les Etats Généraux des Pays-Bas ?! À défaut de 
Richelieu qui est retenu loin de lui par la maladie, les disciples 
du premier ministre, les deux conseillers Bouthillier et Bullion 
dissipent ses alarmes? ; avec eux, Louis XIII décide d'envoyer 
immédiatement deux courriers : l'un pour consulter le cardinal, 
l'autre pour porter à La Grange aux Ormes et à Charnacé 
l'ordre d'encourager les princes protestants à continuer la lutle 
et de leur promeltre son appui. De nombreux conseils se 
Liennent ensuite pour aviser aux mesures à prendre, mais loule 
décision est différée jusqu'au retour de Richelieut. Il n'est 
qu'une chose qui soit certaine : c'est que, comme l'écrit Bou- 
Lhillier à l'ambassadeur de France à Madrid le 95 décembre, le 
roi ne négligera rien pour empêcher que les ennemis du bien 
public se prévalent de la mort du roi de Suède 5. 

Toutse les pensées de Richelieu vont à encourager Louis XIII 
dans celle voie. La mort du roi de Suède peut être prématurées, 
elle ne dessert pas tout à fait les intérêts de la France. Gustave- 
Adolphe n'avait pas accompli complètement la tâche que lui 
réservait le ministre français; mais l'allié de la veille était en 
passe de devenirun adversaire redoutable ; sa disparition délivre 
le roi de loute inquiétude7. Richelieu n'en est que plus porté à 











4. Ménoire de Bouthillier du 4 décembre 4632 (A. E. Allemagne, 8, 331). 

2. Joid. Cf. Facwrz, Le pére Joseph et Richelieu, 1, 405. Le 5 décembre 
1633, Bouthiller écrit au comte de Barrault que « rien ne scauroit csbranler 
{Sa Majesté] do la constante résolution qu'elle e de prendre le mesme part 
dans les affaires de dehors à lesguard de la maison d'Autriche qu'elle à ue 
jusques ky » (B. N. 40759, 430). 

3. Mémoire de Hoathillier du à décembro 1632 (A. E. Allemagne, 8, 337). 
Voir aussi la lettre de Louis XIII à Chamacé du 6 décembre 1832 (/id., 339), 
à La Grange aux Ormes (/bid.. 340). La traduction de cette derrière lettre se 
trouve dens KLorr (Der dretsigyhrige Krieg bis sum Tode Gustav-Adolfr, 
11, 8e partie, 844). 

4. Sonnzo au Semat, 14 décembre 1632 (D. N. 1806, 155). 

3. Bouthillier au comie de Barrault, 23 décembre 1632 /B. N. 40759, 451). 

5. Ricselieu à Louis XI, 45 décembre 1632 (Arwen, Leires et papiers 
4, IV, 5). 
« Neil ahoceamento seguito ullimamente del_r9 e del cardinale si sono 
tenuti du corsigh supra gli alfari d'Alemagna, e son assicurato che il card 
aale partcolarmente hebbi sostenulo in lempo opportunissimo fe accaduta la 

re dl re di Suetia; provando ch° hevendo agli ridolle le cose di case 
d'Austria a Lormine aeeaï abbatato, #0 pi lungamente sopravivara, non v'era 
it ostacslo eleuno alle sue imprese in Alemagua, el & suoi dissegni gi scoperti 
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continuer la lutte et, dès le 15 décembre, il rassure Louis XIII. 
« Si le roy de Snède, lui écritil, eust attendu six mois à mou: 
il y a apparence que les affaires de Vostre Majesté en eussent 
esté plus asseurées. Cependant, pourveu qu'on face diligemment 
tout ce qui est nécessaire pour empescher la désunion des 
princes que cet accident pourroil deslier, je ne croy pas que 
Vostre Majesté ait beaucoup à craindre la mauvaise volonté des 
ennemis qu'elle a en Alemagne!. » Après son retour à Paris 
@ janvier 1633), il expose sos vues au roi dans un avis qu'il nous 
a conservé dans ses Mémoires. La première chose à laquelle 
le roi doit tendre, dit-il, est de Lâcher à faire par argent, quoi- 
qu'il en puisse coûter, continuer la guerre en Allemagne el en 
Hollande sans que le roi soil obligé de se mettre ouvertement 
de la partie, à condition que ceux qui reçoivent l'argent du roi 
ne puissent faire la paix ni la trêve sans l'y comprendre, en 
sorle que par après les ennemis ne puissent rompre avec l'un 
des confédérés sans rompre avec lous. Mais si on re peut 
parvenir à celle fin, et si on voit clairement que la lessilude 
que les protestants d'Allemagne ont de la guerre, les divers 
intérêts qu'Oxenstiern et les Suédois peuvent avoir, l'nclina- 
tion que le prince d'Orange a au repos pour les considérations 
particulières de sa maison doivent, par raison, faire craindre et 
prévoir un äccommodement des affaires, il est à délibérer si le 
roi doit plutôt entrer en rupture avec la maison d'Autriche, 
conjointement avec les protestants d'Allemagne et les Hollandais, 
que de s'exposer à laisser faire la paix ou la rêve sans y être 
compris. Il est certain que si la paix se fait en Allemagne et la 
trêve en Hollande, ou l'une des deux seulement, la France aura 
à supporter seule une guerre défensive qu'on lui apportera 
jusque dans ses entrailles. Ne vaul-il pas mieux dès lors se 











Aipassaro in Lialia Lisognava arsarar tuto per opporsegli, ondo al pre 
suno le vose in siato tale chieil re si renelerk fucilissiemn it disporre del guerr 
e della pace. » Soranzo au Sémat, 11 janvisr 1609 (D. N. 1804, 233). Dichi, 
das sa lettre du 25 décemb.e 1632 à François Larberini(B, B. 8089, 84), dit 
qu Pans_ braucoup considèrent que la mort de Gustave Adolphe débarrasse 
jte eu de a6s grands ennemis, CL, Fagnisz, Le pére Joneph 1 Riche 

4 Avevet, Lettrer 

















1 1 papiers d'Etat, IV, KAS. Les lettres de Bouthillier 
qui demandent à ouforméiment à l'ordre du roi, son avs sur la 

n, set arrivées uu pére Joseph «lans la soirée du 3 décembre. Gelui-ci 
les trangmet au cardinal ic lendemain : voir la lettre du père Jenepà & Bou- 
tailler du 44 décembre 1632 (A. E. France, 252, 423), 
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joindre maintenant aux protestants d'Allemagne et aux Hollan- 
dais et se déclarer ouvertement contre la maison d'Autriche? On 
pourrait demander aux protestants d'Allemagne de conserver la 
ion en tous les lieux où elle était avant la guerre, de 
remeltre au roi loutes les places de la rive gauche du Rhinet 
quelques places de la rive droite, de ne faire jamais ni paix, ni 
tréve, ni Lrailé aucun sans le consentement de la France ; aux 
Hollandais de maintenir la religion catholique en tous les lieux 
de leurs nouvelles conquétes, d'attaquer conjointement toute la 
côte de la mer et en laisser la possession au roi comme lui 
«appartenant. « La guerre avec ces deux puissances seroit sans 
péril » ; « elle seroit un chemin à une paix qui seroil sûre 
elle est te seul moyen de faire la paix, vu l'infidélité de la 
maison d'Autriche qui ne gardera jamais aucun traité qu'elle 
fera, s'il n'est fait en sorle qu'elle ne puisse le rompre sans se 
perdre. En lerminant son mémoire, Richelieu résume en ces 
termes sa pensée : Il vaut mieux faire l'union susdito qui tend 
à une paix universelle par une courte guërre, que de s'exposer 
à supporter seul et promplement une longue guerre dans ses 
entrailles 4. : 

Louis XIII n’hésile pas à se ranger à 
et, sans {arder, s'organise une savante campagne diplomatique 
de laquelle tont doit dépendre. Les premiers résultals à recher- 
cher sont d'unir plus étroitement que jamais les princes proles- 
tants d'Allemagne, de les gagner aux vues de la France. Le 
marquis de Feuquières, gouverneur de Vic et de Moyenvit, 
lieutenant général du roi à Metz el à Toul, recoit l'ordre d'aller 
«verslesprinces proleslanis d'Allemagne et les chefs des Suédois 
et de leur représenter que la fin générale de Sa Majesté, en ce 
qui regarde les affaires de l'Empire, est de s'acquérir l'amitié 
des princes catholiques et protestants, en leur faisant connotire 
le dessein qu'elle a de les conduire à une sûre et raisonnable 
paix ». Le gentilhomme français exhortera l'électeur de Saxe à 
saisir à la têle du parti évangélique et dans l'alliance de la 
France la place qu'y temsit Gustsve-Adolphe, à prendre par 











l'avis de son ministre 


1. Ricweue, Mémoires, 11. 436. Nous avons résumé cel avis en reprenant 
le plus souvent Los fortes oxprestions du eerdinal. Cf. Fasninr, Le pére Joseph 
et Richelieu, Il, 408-409. 
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conséquent la direction des affaires, à « se maintenir en 
autorité el en puissance »; il le mettra en défiance contre ceux 
de la maison d'Autriche qui ne tendent « qu'a le ruiner après 
avoir divisé son parti »; il lui persuadera enfin d'entrer en bonne 
intelligence avec les princes catholiques « de contribuer 
en lout ce qui dépendra de lui à ce que le roi intervienne 
par ses ambassadeurs en la diette en qualilé de médiateur 
pour la paix ». À l'électeur de Brandebourg, Feuquières dira : 
« que le roi l'assure qu'il continuera de prendre un grand soin de 
lous ses intérêts comme des siens même ; qu'il l'exhorle de se 
maintenir dans l'union de ceux de son parti avec l'électeur de 
Saxe »; il lui fera « comprendre que s'il se laisse tromper par 
les belles paroles de la maison d'Autriche, les Suédois et les 
Hollandois reliendront ses places el l'empereur ensuite pren- 
dra part à sa dépouille ». L'agent français aura soin d'acquérir 
« la confience et l'amitié » du chancelier de Suède, Oxenstiern ; 
il verra à le maintenir « uni inséparablement svec la France » ; 
il l'amênera à céder au roi les places qu'il occupe de deçà le 
Rhin. « En Lout ce que, le sieur de Feuquières aura égard 
de détourner le soupçon que les Allemands pourroient prendre 
que le roi voulf penser plutôt à son intérêt qu'au leur». Il devra 
enfin « employer principalement l'autorité du roi avec toule la 
prudence et l'industrie qu'il lui sera possible, pour prévenir el 
der les divisions et jalousies entre les Allemands et les Suédois et 
entre ceux de leur même naliont». D'autres agenls du roi, 
d'Avaugour, Rorté, Miré, Beauregard, La Crange aux Ormes, 
seconderon! l'action de Feuquières en Allemagne?. Melchior de 
Lisle conservera Strasbourg « en l'affection et en la confiance 
qu'elle doit au roi: ». Pour porter les Ilollandais à prendre les 
mêmes conseils de Sa Majeslé, le baron de Charnacé, le négocia- 
leur du traité de Bärwalde, se rendra auprès d'eux. « Sa fin est 
d'empescher que la trefve se face ; et, au cas qu'ell face, 
de faire que le roy y soit compris, en sorle que la maison 
d'Autriche et les Espagnols ne puissent rompre avec luy sans 

















4. Voir l'instruction du marquis le Fruquiéres dans Fecueniues, Lefirer el 
régociations, 1, 728 et dans Kicweuisr, Memoires, Il, 438-442. UF, FAUNE, 

pére Joseph'et Richilieu, 11, 443 LA. 

$. Pacmkz, Loc. eit. 


3. Voir l'iastruction de Melchior de Lisle dans Riemiutre, 
DTA 
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que les Holandois soient obligés de rompre avec eux! ». Ainsi, 
loin d'abandonner le jeu après la disparition d'un puissant parte- 
naire, la cour de France ne songe qu'à maintenir età encourager 
ses lenants pour faire front avec eux contre l'irréconciliable 
adversaire. 

Les nonces ordinaire et extraordinaire qui résident auprès de 
Louis XIII n'ont pas cependant apporlé moins de zèle que leurs 
collègues de Madrid et de Vienne à défendre la cause de la pair. 
La première fois qu'il oblient audience après que s'est répandue 
la nouvelle de la mort du roi de Suède, Cevainvite le roi à cesser 
de soutenir les hérétiques, à conserver toute son indépendance 
d'action pour donner au catholicisme la liberté ; comme quel- 
ques jours auparavant l'agent d'Urbain VIII avait demandé 
que Bautru demeurât à Madrid pour y ouvrir des négociations, 
il revient à la charge et représente à Louis XIII qu'il est assez 
puissant pour faire à l'Espagne quelques concessions ; il va 
même jusqu'à lui insinuer discrètement qu'il pourrait renoncer 
à Pignerol afin d'établir la paix sur une base inébranlable sans 
compromelire la sécurité du royaume. A Chevigny, le diplomatie 
pontifical remontre que le roi ne doit pas s'engager dans de 
nouvelles aventures ; il demande enfin eu confesseur‘ du roi de 
disposer son royal péuitent à prendre loutes les résolutions que 
commande la religion, le bien public et le souci de sa propre 
gloire? De son côté, Bichi a cherché à inspirer à Louis XIII 
une vive horreur pour toute alliance avec les hérétiques, un très 
grand amour pour la paix et la concorde entre les princes chré- 
tiens3. Mais Richelieu est absent ; si le roi protesle de son 
désir de voir la guerre se Lerminer, il allègue qu'il ne veut rien 
faire sans son premier ministre ; il faul donc que les nonces 
altendent le retour du cardinal. 

Bichi a quelque temps l'illusion que des négociations pour- 
ront s'ouvrir bientôt : Richelieu a accepté l'idée du congrès pro- 
posée par l'évêque de Vienne! ; il a autorisé le représentant 


4. Instruction pour le sieur de Charnacs, 43 janvie: 4633 (Avëwet, Letres 
ei papiers d'Etat, IV, 421). CI. Ricaeueu, Mémoires, L, 454 ; FAGMEZ, Le pére 
Joseph et Richelieu, M, 126-429. 

2. Ceva à François Barberini, 13 décembre 4638 (3. B. 8185). 

3: Bichi à François Barberini, 25 el 28 décembre 4639 (B. B. 
et 84). 

4. Le méme au même, 25 décembre 4032 (fid., 8). 
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du Saint-Siège à laisser espérer aux nonces de Vienne que la 
France participerait au congrès, que desplénipotentiaires seraient 
nommés ; il a même recherché avec lui lequel des diplomates 
français devrait y etre député !. Bichi s'inquiète assurément d'en- 
tendre Richelieu sébordonner son adhésion au projet de congrès 
à la condition qu'il soit auparavant bien entendu que la ques- 
tion de Pignerol ne sera pas discutée ?. Bichi s'alarme plus 
encore, quand il apprend que le cardinal continue à vouloir sou- 
tenir le parti protestant el à envoyer auprès des princes le 
marquis de Feuquitres. Le nonce n'en continue pas moins à 
avoir foi dans les bonnes dispositions de la France ; il espère 
que la paix se conclura si le congrès peuL se tenir el d'accord 
avec Ceva, il se propose d'en hâter la réunion 3. Ce qui lui 
désille les yeux, c'est l'entretien au cours duquel Richelieu lui 
rapporte les propos qu'a tenus Olivarès à l'ambassadeur de 
France à la suite de la mort de Gustare-Adolphe. Bichi s'aper- 
Goit très bien alors que, si le cardinal peut compler sans réserve 
sur le concours des protestants d'Allemagne, il s’oppostra au 
rélablissement de la paix ; il lui apparalt clairement que le pre- 
mier ministre de Louis XI se propose exclusivement d'occuper 
la maison d'Autriche et de l'empêcher de trouver dans le repos 
le moyen de réparer ses forces $. 


1. Le même au mème, 3 et 8 janvier 1633 (B. B. 8090, 40 et 44) 
£: Le même au même, 8 janvier 1633 (Aid, 14). 
5 Ji 








parlata del conte duca all embascistoro di Francia in presnza 
quali dovranno haverne dain parie à V. E., fa cle il se randinale 
Uri conséguenza che essu conte duea non habli mai havuta inclinativne alla 
paœ, ne he sia per havewela se non ronstretin dalla nerusaith, » ch fuori 
di aécessité, piuttosto che aiutar la negotiatiore, Vinterporra ügni impedi- 
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La démonstration que Richelieu se résout à faire à Vienne en 
faveur de la paix est uniquement commandée par la crainte de 
voir les princes protestants d'Allemagne, las de la guerre, se 
réconcilier avec Ferdinend Il en dehors de la France. Les 
agents français, Saint-Étienne et Charbonnières 4, reçoivent 
mission d'aller à Vienne informer l'empereur que le roi eat pré 
à négocier par l'intermédiaire des nonces sur les bases qui on! 
été indiquées au baron de Schwarzemberg ; le premier ne fera 
que passer à la cour impériale ; le second y demeurera pour 3 
remplir les fonctions de résident qui lui sont destinées depuis 
le mois de juillet 1632 2, Sises ouvertures pacifiques sont favo- 
rablement accueillies, Charbonnitres fera espérer l'envoi d'un 
plénipotentiaire « à Vienne ou en autre lieu qui serait jugé plus 
commode ». Toutefois, « il ne conférer point avec les gens de 
l'empereur, que M. de Feuquitres ne lui ait fait savoir que les 
princes avec lesquels il traite le trouven! bon ». Afin de hâter le 
conclusion de l'accord, l'empereur sera invilé à ne pas compren- 


facilments il sopradotto fine: à volti per kora all'eggiustamento et 
aplicano à der adito alle nex Mandano tosto Foucher alli protes 
wnti, alé richlamato la Charboniere, che andava a Yienna, e se gli da ordine 
di passer da Baviera € da altri principi catolici, 8 creco che si maaderà ancors 
mons. d'Avaur o altro allmperators benchÿ non cosi in fretta. Quel che di 
più sis par rarnllare non aaprai dirlo, pichb, se bene, vivendo il uces, la 
Francia haverebbe atteso all'accomedamento proprio Con la casa d'Ausiris 
posponendo gl'inlerotsi altrui, si perchè il Sueco diventa» 
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tendogli Francia, corre pericolo di succumbere e lsciere la casa d'Austris 
gome padrona in Alemagna con quelle eoncoguenze che ne possono vonire, 





qui a mio credere camineranno concertamente con quelli, non ostante quant 
airo dicaing, © mon stringeraauo alcun accomodimento se non gonsrale 
per tutti et a tali conditioni de bilanciere le ccse in maniers, per quello riguar- 
da l'interesse politico, che l'Imperatore habbi il suo contrapeso, e non posss 
servire cosi liberamente alle voglie de* Spagnoli et al'oppressions della libertà 
alemenna », Bichi à François Barberini, 18 jenvier 4533 (B. B. 

le lotire de Cova à François Darberis 




















ds la cour fût envoyé en ambëssade solennelle. Le erdinal craignit d'excitér 
les soupçons des princes prtsstants. Après avoir promis aux représentants 
d Urbain VIII de leur donner satisfaction, après avoir été jusqu'à désigper le 
maréchal d'Estréca pour cetle ambassade, il 60 contenta d'envoyer Saint- 
Etienne el Charbennières, agents de condition plus modeste. Voir Les lettres de 
Gova & François Barberii da 48 janvier 1635 (B. B. 8123), de Bichi à 
François Barberiai du 48 janvier 1633 (B, B. 8090, 33). Cf. la lettre de Bicbi à 
François Barberini du 25 déconbre 4832 (B. B. 8089, 84). 
2. Voir plus baut, p. 239. 
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dre l'Espagne dans le traité. Les conditions que le roi met à la 
paix sont indiquées dans un projet que Charbonnières emporte : 
Pignerol doit rester à la France ; le statu quo sera maintenu 
dans les Trois Evechés ; le roi évacuera les places qu'il occupe 
dans l'électorat de Trèves; il fera démolir les forts construits 
par les Grisons ; les troupes françaises qui sont dans la Rhétic 
el dans la Valteline seront rappelées à la condition que le traité 
de Monçon soil exécuté; une diète où le roi de France intervien- 
dra en médiateur arrêtera les mesures propres à pacifier l'Alle- 
magne ; par contre, l'empereur n'aura pas à s'ingérer dans les 
relations de la France avec le duc de Lorraine. Le chef de la 
maison d'Autriche et le roi se promettront réciproquement de 
rie s'attaquer ni directement, ni indirectement. Charbonnières 
ne pouvail communiquer ces conditions à personne ; il devait 
« s'en servir seulement pour reconnatire s'il y avoit moyen de 
porter l'empereur à se conformer aux intentions du roi el pour 
détourner les propositions qu'on lui pourroit faire qui en 
seroient éloignées! ». Ce projel complétait celui que le baron de 
Schwarzemberg avait reçu en avril 1632 ; il démontrait que la 
France n'abandonnait rien de ses prétentions, que si Richelieu 
consentait à un accord, il voulait en dicler les articles et assu- 
rer à son maître le role d'arbitre en Allemagne. 

Le cardinal ne vise pas un autre but, quand il prend les dispo- 
sitions nécessaires pour « maintenir en l'autorité du roi les 
princes catholiques x. Bichi l'avait sollicité de venir en aide à 
l'électeur de Cologne *, de secourir le duc de Bavière en lui 
accordant pour le moins les cent mille écus qui avaient été pro— 
mis dès le mois de juillet 16323, Le nonce a été averti non 
seulement par le cardinal François Barberini, mais encore par 
Maximilien lui-même, de l'abandon où la France avait laissé la 
Bavière! ; aussi se fait-il auprès du cardinal l'écho des plaintes 











4. Voir l'instruction de Charbonniéres et celle de SaintEtionne dans 
Run, Mémoires 1, 41-434. GE. Paoxuz, Le père Jeph el Richelieu, 








5 füvrier 4812 (R. M. 4004, 421. Françain 
ordonné a Bichi d'agir, par sa lettre du 1°" janvier 1633 (B. B. 
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du malheureux due et il rappelle les obligations qu'imposait au 
roi le traité de Fontainebleau. Ii est 1rop sisé à Richelieu de 





répondre que l'influence espagnole est prépondérante à 
bavaroise, que son maître n'a pas à envoyer des subsides qui 
profiteront à la maison d'Autriche {. Que le due de Bavière 
consente à être sincèrement l'ami de la France, et aussitôt il lui 
sera versé une somme de beaucoup supérieure à 100.000 écus?. 
C'est en apparence pour donner quelque satisfaction au nonc 
c'est en réalité pour servir ses propres desseins, que Richelieu 
dépêche Saint-Etienne à l'électeur de Bavière et aux autres 
princes catholiques d'Allemagne. L'agent français exhortera 
Maximilicn à persévérer dans l'alliance française ; « combien 
que celane serve pas pour faire que ledit duc donne à la France 
le secours promis, écrit Richelieu, l'on en pourra tirer cet avan- 
lage qu'il sera moins notre ennemi, plus relenu à nous offenser 
et mieux disposé à facililer nos intérêts et notre entréé en la 
dièle ». Tout su moins faul-il que le duc de Bavière et les 
autres princes catholiques entrent « en une bonne intelligence 
avec les électeurs de Saxe et de Brandebourg » ; qu'ils ne com 
courent à la paix que d'accord avec eux et avec le roi de France. 
Saint-Etienne justifiera le roi du reproche de les avoir aban- 
dannés dans la dernière campagne ;il attestera que « Sa Majesté 
est entièrement résolue d'entrer avec l'empereur en un sincère 
accommodement, quand même l'Espagne n'y voudroit pas venir, 
el de terminer avec lui tous les différends sous des conditions 
raisonnables  », Comme ilimporte avant tout de gagner le chef 
de la Ligue, Charbonnières se rendra auprès du duc de Bavière 
en allant à il répondra point par point aux griefs de 
l'électeur contre le roi ; comme Sainl-Etienne il s'efforcera de 
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le gagner aux vues de son gouvernement +. 


Kuorr, Der dreisrigjéhrige Krieg bis eum Tode 


d'avoir étà abandonné, V 
“Gustav-Adolfs 
1 






Béchië Fi , 
vier 1633 (B, B. 8094, 21) 
Le ibme au mème, 5 février 1633 (B. B. 8091, 21). 
3! Voir linatruetion de Saint-Etienne dans Ricarume, Mémoires Il, 4be 
447. Gt, For, Le pére Joseph et Richelieu, 1, 124. 

4: Voir l'instruction de Churbonnières dans Ricueuev, Mémoires Il, 448. 
Hichi éerit, le 45 Iévriee 1633, à François Berberini (B.B. 8094, 36).que Char. 
bunmierës est part la veille. Îl ressort pourtant d'une lettre de Louis XII à 
l'axont français du 23 fevrer (A. E. Bariere, 4, 403) que cà dernier n'est 


et 23 janvier (D. B. 8090, 82 el 58) et 
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Aussi longtemps -que Richelieu ignore l'accueil fail aux 
agents dépulés par lui en Hollande el en Allemagne, il lui est 
impossible d'opler pour la paix où pour la guerre. Les repré- 
sentants d'Urbain, VIIL ne l'ignorent pas!. Ils n'en continuent 
pas moins à solliciler le ministre de Louis XIII d'envoyer à 
Vienne non seulement un simple résident, mais encore un 
ambassadeur muni des pouvoirs nécessaires pour négocier et 
conclure un lraité de paix ?. La prétention qu'avait le cardinal 
de soustraire à loule discussion la question de Pignerol et celle 
de la Lorraine condamnait presque inévilablement à un insuc- 
cès toute négociation; Ceva le fait observer à Richelieu, il 
s'efforce de l'amener à renoncer à une telle prélenlion ? ; il 
essaie même, bien inutilement il es! vrai, de lui persuader 
d'abandonner Pignerol 5. Pour accommoder des différends qui 
fournissent sans cesse à l'Espagne l'occasion d'agir contre la 
France, Bichi conseille au cardinal de réconcilier les membres 
de la famille royale5, d'accorder la main de sa nièce M= de 
Combalet au cardinal Nicolas de Lorraine 6. Par-dessus lou, il 
s'efforce de le détourner de conclure de nouveaux traités avec 
les hérétiques de Hollande ou d'Allemagne 7. C'est la cause 
qu'il plaide en présentant au roi un bref d'Urbain VILI*. Emu 
par la lettre que La Grange aux Ormes avait reçue de Louis XII 
au lendemain de la mort de Gustave-Adolphe, le pape invitait le 
roi à se réconcilier avec la maison d'Autriche plutôt que de 
s'unir aux ennemis de la religion®. 











parti quete #1: Le ‘rot:n ble qu'il ative auprés du-dusde Bavière rauéat lui 
enjaint-l de laisser sa femme en arrière el d'aller au plus 101 rejoindre Ma: 
Le 3%, Charbonnières répond d'Auxerre qu'il fera diligence (A. E. 
45). 
4. Bichi à François Barberini, 14 février 1632 (B, B. #09, 43) ; Ceva # 
François Darberiai, 24 février (D! B. 8094, 57), 5 ut 14 mars 1033 (8125). 
















2. Le même au même, 5 février (B. B. 425), 44 mars 4633 (/id.); Bichi 
à François Harborini, 5 mars 4633 (H. B. 80%, 23). 

3. Covn à François Harberini, 44 SAR. 8435) 

4. Le même au même, 5 février 1633 (B. B, 8145). 


5. Bichi à François Barberim, 25 février 1633 (B, D, 8994, 70). 

6. Le même au même, 49 et 24 mars 1€33 (B. B. 808%, 84 et 66). Le due 
Charles de Lorraine avait énvoyé M. de Vil deurander à Richelieu le main de 
Mas de Combalet pour son frère le cardinal. 

7, Bichi à François Barberini, 19 mars {B, 8, 809, 5j, ot 7 avril 1633 
(8.8. 8098, 4 et 44). 

8. Le même au même, 42 avril 1093 (B, B, 8093, 20). 

S, Urbain VIII à Louis XIII, 43 mars 4633 (A2 É. Aome, 47, 53). 
lettre de François Barberini à Bichi du 12 mars 1633 (B. 8. #147). 
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Richelieu répond en protestant de son zèle pour la paix, du 
désir qui l’anime de réconcilier la France et la maison d'Au- 
triche ! ; s'il s'obstine à n'admettre aucune discussion au sujet 
de Pignerol et des affaires de Lorraine #, il paçalt ne pas rejeter 
absolument l'idée d'envoyer un ambassadeur à Vienne; qu'on 
lui laisse seulement le temps d'apprendre le tour qu'aura pris la 
mission de Charbonnières3. Afin de se justifier, le cardinal se 
répand en plaintes amères contre l'Espagne ! : il accuse le 
comte duc Olivarès de ne vouloir que la guerre, de concerter 
avec Waldstein un assaut contre la France ; si le roi entrelient 
des relations avec les héréliques, c'est afin de provoquer en 
Allemagne une diversion qui sauvera son royaume t, 

Il est trop évident que la guerre continuera en Allemagne et 
elle s'y perpétuera avec le concours de la France. Bichi n'a 
plus sûr ce point le moindre doute 7. Moins que jamais Riche- 
lieu est disposé à renoncer à son dessein de ruiner la puissance 
des Habsbourg. Le roi d'Espagne compte lrop, de son côlé, 
avoir raison de la France pour entendre à unaccommodement ; 
l'empereur est forcé de le suivre. Vainement le pape et ses 
agents ont pensé profiter de la disparilion du roi de Suède pour 
réconcilier les puissances catholiques. Tous leurs efforts pour 
mettre un terme à la rivalilé de la France et de la maison d'Au- 
triche sont restés impuissants. 














à François Barberini, 5 wars 1633 (B, B. 8082, 23); Cera à Fran 
arberini, 41 mars 4533 (B. B, 8415). “ 
8. Cuve à François Barborin, 5 Hévrer (B.B. 42%), 11 mars 1623 (Hi): 
i à François Darberini, 19 mare 4633 (B. B 809, 

3. Ceva à François Barberini, 14 mars 4633 (B. B. 8425): Bichi à Fran. 
sois Barberini, 49 mars 1533 (B. B. 8092, 58). 

4. Bichi à François Barberini, 2 ét 7 avril 1633 (B. B. 8093, 4 el 44). 

5. Le méme au même, 7 avril 1633 (B. B. 8003, 44). Cf. les lettres du 
même au même des 19 el 20 mars 4633 (B. B. 8092, 58 et 64). 

6. Le même au même, 2 avril 1633 (B. B. 8093, 20). 

7: Le même au même! 2 avril 4633 (/bid., 4). 
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CHAPITRE Il 


Les négociations pacifiques à Paris st à Vionne 
pendant l'été de 1633 


La guerre est l'aboutissement normal de toutes les disposi- 
tions qui ont été prises par la France et la maison d'Autriche 
après la mort du roi de Suède; elle ne peut manquer d'éclater à 
brève échéance, sèmble-t-il. Plus de deux ans s'écouleront cepen- 
dant avant que les adversaires soient aux prises. Les puis- 
sances rivales ne vont pas cesser, pendant celle période, d'ourdir 
l'une contre l'autre de nouvelles intrigues, de se dresser de 
mutuelles embûches ; elles n'en continueront pas moins d'en- 
retenir des relations diplomatiques, de vivre officiellement sur 
le pied de paix. Elles seront l'une à l'égard de l'autre dans un 
état que Richelieu a excellemment nommé : « l'état de. guerre 
couverte » 1, Dès lors, les diplomales ponlificaux ont le champ 
libre pour renouveler leurs Lentalives antérieures ; réconcilier 
les couronnes, les dissuader de traiter avec les hérétiques, pl 
der près d'elles la cause des princes catholiques d'Allemagne 
ruinés par la guerre, Lel est le programme de l'activité inlas- 
sable que déploieron! les agents du Saint-Siège. 

















La présence d'un ambassadeur d'Espagne à la cour de France, 
à partir de la fin du mois de février 16331, permel aux rep 
sentants du Saint-Siège de reprendre à Paris la question d'un 





1. Dans l'exposé des raisons qui ont, en 163%, déterminé Louis XIII à 
déclarer la guerre à l'Espagne, Richelieu écrit : « ...noas sommes contraints 
pour nuus défendre de leur Géclarer que nous ne voulons plus eoumir le 
guerre couverte qu'ils nous fent. » (Ricururv, Mémoire, 11, 577). 

#, Parune lotire de Bénavidès à Philippe IV du 18 février 1633, nous 
apprenons que l'ambassadeur est arrivé à celte date à Bourg-le-Reine |Phi- 
lippe IV à Bénavidés. 28 avril 4613. À. N., K 1425, 29). Le 26 février 1633, 
Bichi écrit à François Barberini que l'ambassadeur d'Espagne se tient à Bourg 
le-Reine, altendant que son hblel soit aménagé (B. B. 8104, 67). 
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accord entre la France et l'Espagne. Ils n'ont certes pas à 
compter beaucoup sur le concours de celui que Philippe IVa 
donné pour successeur au marquis de Mirabel. Cristobal de 
Benavente y Beravidès est l'homme le moins qualifié pour des 
négocistions délicates. D'un caractère violent et emporté, il 
ignore tout de l'art des concessions habiles1; il ne cait que 
défendre les prétentions de son maître avec une morgue loue 
castillane, Les instructions qui ont été remises à l'ambassadeur 
ne le convient guère, du reste, à rechercher des voies d'accom- 
modement. Elles lui prescrivent bien de se prêter à des discus- 
sions sur la paix, mais que de conditions préalables mises-à la 
négociation ! 11 faut que la France répare ses infractions aux 
traités de Ratisbonne et de Cherasco, qu'elle consente en parti- 
culier à évacuer Pignerol, à rompre son alliance avec la Suède, 
à disposer les Hollandais à accepter la trêve qui leur sera 
offerte ?. Bien qu'elles aient été dictées par la crainte de voir 
Louis XIIT s'opposer au passage du cardinal Infant et soutenir 
les rebelles des Pays-Bas, les lettres que Philippe IV adresse à 
son ambassadeur le 10 février et le 5 mars, ne lui permettent 
pas de faire la moindre concessions. D'autre part, Bénavidès 
n'a aucun des pouvoirs nécessaires pour conclure un traité; il 
n'est même pas autorisé à faire les premières ouvertures #: 
& aucun prix l'ambassadeur espagnol ne vent avoir l'air d'être 
venu pour demander la paix. Entreprendre, dès lors, d'améliorer 
les relations de la France el de la maison d'Autriche, n'est-ce 
pas courir à un échec corlain ? Les diplomates pontificaux l'es- 
saient néanmoins. 

Pour qu'une négociation s'engage, il faut que les avances 
viennent du côté français, puisque l'ambassadeur espagnol ne 














4. Après neuf mois de relations constantes avec l'ambassadeur, le nonce 
Bichi écrira à François Barberini le 2? novembre 4633 : « Dubilo che questo 
buon personaggio vada più tosto con oglio che con acque all’ incendio delle 
prosenti si dispettose gelosie » (B. B. 8404, 55). 
m 4° & Don Xristobal de Bouavenle y Benavilès pare la ernbe 
(AR, K 1428,75); instmccion & Don Xristobal de Bems- 
vente y Benavidés para las regocieïonts tncantes a la rovne wadre, ai 
Monsieur ÿ al duque de Lerena, 20 novembre 1639 (/bid., 75 b): instruc- 
cion & Don Xristobal de Benavente v Benavidès en cosas de la royna madre 
Y otras, 20 novembre 1632 (Jbid.. 76). 

3. Philippe IV à Bénavidès, 40 février (A. N., K 4425, 4), 5 mars 4633 

142). 















à François Barterini, 20 mars 1633 (B. B. 8093, 64). 
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peut aborder le premier la question de la paix. Richelieu hésite 
à les faire : n'a-Lil pas vu les Espagnols meltre sur le compte de 
le peur les ouvertures au secrétaire Navaze!? Le nonce Bichi 
finit cependant par triompher de ses répugnances : le cardinal 
aborde la question de la paix dans la première audience qu'il 
accorde à Benavidès®. Le roi, di ‘ambassadeur, souffre de 
l'état lamentable où se trouve la chrétienté ; lout y est boule- 
versé. Il faut que l'ordre y soit rélabli avec le concours de tous. 
Il ne le sera que lorsqu'aura été signé un bon trailé qui respecte 
les intérèls de chacun. Les rois de France el d'Espagne pour- 
raienl concerter entre eux les solutions que comportent les 
problèmes ; ils useraïent ensuite de leur autorité pour les faire 
accepter de leurs alliés respectifs. Ces principes posés, Riche- 
lieu passe à l'examen des difficullés pendantes entre la France 
et l'Espagne : il s'arrête surlont à celles de Pignerol et de la 
Valteline. Le cardinal met hors de conteste la légitimité de 
l'acquisition de Pignerol, mais il olfre de donner toutes les 
garanties jugées nécessaires pour que l'Espagne ne soit pas 
menacée par la France dans le Milanais ; pourvu que les droits 
de souveraineté des Grisons soient respectés, il consent à s'en- 
tendre avec l'Espagne sur l'interprétation du traité de Monçon. 
À ces ouvertures, l'ambassadeur espagnol oppose une froide 
réserve. Il proteste de l'intention qu'a son malre de corres- 
poudre aux bonnes dispositions du roi de France; il émet le 
vœu que l'empereur soit admis à concourir avec les rois de 
France el d'Espagne à l'élaboration du Lraité ; il se garde de 
discuter les prélentions françaises ; il exprime seulement le 
désir de les avoir par écrit. Richelieu refuse tout d'abord, allé- 
guant que c'est contraire à l'usage ; comme Bénavidès insisle, 
il finit par lui promettre qu'il en référera au roi. Avant de 
prendre congé du cardinal, l'embassedeur demende que le roi 
de France s'abstienne de soutenir les princes révoltés dans les 
Pays-Bas et de changer le statu quo dans la région de Trèves? 




















lettres du même au même des 20, 
2. Ceite audience eut lieu soit à la fi 
cement du mois d'avril. Le 29 mars, Bi 
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Il s'en faut de peu que cette première conversation relative à 
la paix soit la dernière. L'ambassadeur d'Espagne ne consentà 
en avoir une autre que s'il est mis en possession d'un lexie 
écrit des exigences françaises ; il prétend que Richelieu le luia 
promis. Ce n'esl pas certes que Bénavidès veuille engager une 
discussion sériense : au nonce Ceva il a déclaré que son gouver- 
nement ne traitera pas, si la France ne répare pas ses infrac- 
tions aux 1raités, surtout si elle ne rend pas Pignerol ; il ne vent 
que sauver les apparences, avoir l'air de se prêter à des nége- 
ons sans pourtant paraltre solliciter la paix!. Le cardiml 
n'est pas disposé à lui donner satisfaction: ne se servira--m 
pas à Madrid du document qu'il remettra pour éveiller les 
défiances des alliés du roit? Les négociations engagées par 
l'Espagne avec les Provinces-Unies pour conclure une trêve ne 
sont qu'en trop bonne voie; ne fourniræt-on pas au prince 
d'Orange un prétexte pour les faire aboutir 3? 11 faut que les 
nonces s'entremettent, que Bichi entrepremne Richelieu, Ceva, 
le père Joseph. Toute difficulté paraïl bientôt être aplanie : la 
cour doit gagner Fontainebleau ; Bichi y emènera le diplomale 
espagnol; le cardinal fait espérer qu'il remettra alors un mémoire 
à l'ambassadeur. Toutefois, comme il veut gagner du temps, 
lhabile ministre suscite une nouvelle difficullé : Bénavidès 
devra, avant de recevoir le mémoire, produire les pouvoirs qui 
l'autorisent à traiter#, L'embassadeur se rebelle contre une 
telle prétention ; à son arrivée, répondil au nonce, il a montré 
ses lettres de créance; il n'a pas à en présenter d'autres; il 
suffira qu'il exhibe ses pouvoirs eu moment où un traité sera 
signé: tout au plus consentira-t-il à déclarer de vive voix qu'ila 
tous les pouvoirs désirés#. Il ne reste au nonce qu'à persuader 
à Richelieu de ne pas insister davantage. Ne peut-on, dit-il au 
cardinal, avoir foi dans la loyauté de l'Infante ? Elle « déclaré au 














4. Ceva à François Barherini, 42 et 44 avril 1633 (B. B. 8425). 

2. Bichi à Français Barberini, 12 avril 1633 (B. B. 8093, 21). 

3. La même au même, 46 avril 4633 (B. B. 8093, 30). CF. le lettre de 
Bouthillier au comt de Barrault du 29 mai 1633 (B. N. 40759, 473) et la déi- 
hératian dn conseil d'Etat du 24 mai 1633 (A. N., K 4446, 45). 

4. Bichi à François Barberini, 42 e 46 avril 1639 (B, B. 3093, 24 et 30); 
Cove à Francois Baberini, 42 et 14 avril 1633 (B. B. 8125). 

5. Bichi à Francois Barberii, 16 et 25 avril 1633 (B. B. 8033, 10 
et 59). 

8. Ceve à Françôs Barberini, 44 et 25 avril 4633 (B. B. 8425); ef. la 
délibération du conseil d'Etat du 24 mai 1633 (A, N., K 1446, 49). 
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nonce de Bruxelles que non seulement l'ambassadeur était 
autorisé à traiter, mais encore qu'elle avait elle-même tout 
pouvoir pour conduire les négociations et résoudre les difficul- 
tés qui se présenteraient ; sa parole doit suffire! 

Le 11 mai, Bénavidès s'est rendu à Fontainebleau ; il ÿ a 
attendu jusqu'au 16 une audience de Richelieu. Entre lemps, 
pour ne pas le décourager, Bichi lui a ménagé une entrevue 
avec le père Joseph. C’est dans un coin du parc royal que le 
confident du cardinal s'est rencontré avec l'ambassadeur 
d'Espagne. Le caputin a protesté des intentions pacifiques de * 
Richelieu : le puissant ministre est disposé à favoriser la conclu 
sion d'une paix générale ; les prétentions de la France sont des 
plus justes, a-Lil ajouté, elles ne sont pas tellement exagérées 
qu'on ne puisse y faire droit. Volontiers le père Joseph eût engagé 
une discussion sur Pignerol et Moyenvic. Mais Bénavidès ne s'y 
est pas laissé entraîner; après avoir à son tour témoigné du 
désir qui anime le roi d'Espagne de faire la paix, il s'est borné à 
dire qu'il atlend un exposé écril des exigences françaises : il y 
souscrira si elles sont raisonnables ; il les discutera s’il ÿ a lieu, 
L'ambassadeur au cours de cel'entrelien n'a gagné qu'un point : 
le père Joseph invitera Richelieu à lui donner au plus Lôt satis- 
faction, Le 16 mai, lorsque Bénavidès esl en présence du 
cardinal, les difficultés paraissent levées : tout fait espérer que 
le mémoire sera remis, que les négocialions seront nouées. Mais 
l'empressement, le ton hautain avec lequel l'ambassadeur 
demande l'écrit, indispose Richelieu qui refuse. « En France la 
coutume est de négocier de vive voix, déclare-t-il sèchement ; il 
n'ysera pas dérogé. » En vain Bénavids proteste et s’emporte ; 
ses paroles violentes ne font que confirmer davantage le cardinal 
dans sa résolution. Le projet de négociation paraît être irrémé- 
diablement compromis: l'ambassadeur s'en est allé en disant 
qu'il ne traitera plus de longtemps3. Il faut que Bichi remelle : 
tout sur pied. « Deux-jours durant, écril-il au cardinal Francois 
Batberini, j'ai balaillé pour disposer Richelieu à se prèler à 
à quelque tempérament. » Le 19 moi, il l'a enfin emporté: le 
cardinal a consenti à rédiger un mémoire. Dès le lendemain 




















4. Bichi à François Ba-beri 
2. Le même au même, 43 
3. Le même au méme, 20 mi 
À. Jbid. 


29 avril 4833 (B. B. 8093, 69). 
4533(B, B. 8004, 49), 
4633 (/bid., H). 
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le nonce regagne Paris en la compagnie du père Joseph!; le 
21 mai, le confident du premier ministre de Louis XIII remet à 
l'ambacadeur le projet d'un traité pour l’élabliscement d'une 
paix universelle dans la chrétienté3. 

Il n'y a dans ce mémoire rien que ne sache déjà Bénavilès. 
Le représentant de Philippe IV y retrouve Loules les déclarations 
pacifiques qu'il a déjà entendues, toutes les plaintes qu'il « dû 
subir sur les atteintes portées par son gouvernement à la paix 
de Monçon : le roi promet de retirer ses troupes de la Valleline, 
d'amener les Grisons à détruire leurs forts, si le traité de 1626 
est loyalement exéenté ; la thèse de la légitimité de l'acquisilion 
de Pignerol est toujours défendue ; pour assurer la paix de 
lllalie, Louis XIII invite le roi d'Espagne à former avec lui une 
ligue où entreront tous les princes de la péninsule. Si satisfait 
qu'il ait été d'avoir déterminé Richelieu à faire le premier pa: 
Bénavidès ne laisse pas de s'étonner de voir toute autre quesiion 
passée sous silence : il demande à connaître les intentions du 
roi à l'égard de l'empereur. Comme le père Joseph lui réplique 
qu'on ne peul les lui soumettre que si l'empereur l'autorise à 
traiter en son nom, il s'engage ‘sur-le-champ à prier son gourer- 
nement de lui oblenir les pouvoirs nécessaires. Pour répondre 
au mémoire français, il demande quelque délai ; il doit aupa- 
ravant consuller ses instructions}. 














1. lbid., Richelieu avait demandé au nonce d'aller porter l'écrit à lam- 
stait question dans ce mémoire des intérêts des Grisons. 
aa, 1 décida le rardiral à envoyer le père Joseph la remettre à 
dés sans a tendre que relni-ci revint à Fontainebleau. 
2. Projet J'un tnt pour un pair universelle, 20 mai 1633 (4. E. Espagne, 
47, 216). Ce document est en italien. On le retrouve annexé à la lettre de 
Bichi à François Baririni du 4 mai 4633 (B. B. 4094, 64). Dès le 20 mu, 
le nonce en à entoyé à Francois Ba-berini un résumé (Jbid., 1). Une tradue- 
lion espagnole es actressée pur Bénavidés à sa cour le 22 mai 1633 (A. FR 
4) : cette derniére pièce porte la date du 2? mai 4634, date évicem- 
ment fausse. 

On trouve aux Archives des Affaires Etrangères (A. E. £spagne, 17, 217) 
un memoire porünt là date du 20 nai 1633, dans lequel il est question non 
soulement de Pignerol ut du treité ce Nonçon, mais oncore des Trois Evi- 

par la France en Lorraino et dans l'électorat de 
nique en beaucoup de sox points au projet de Enité 































remis à Chathouniares et inséré par Rich  Afemotres (IL, 4501 €$t 
p que lo eandinal avait to jord rédigé et soumis au monee 
Biehi, le LE avril 1633: voir la lettre de Bichi à François Barherini du 

Da (B. 1, SOUS, 21) 





ie à Francois Barberini, #4 mai 1633 (B. 8. 8094, 54); Bénavides à 
Pippe LV, 22 mai 1643 (AN, K 4446, 16). 
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Le lendemain, la réponse de l'ambassadeur est prête: elle 
oppose à la thèse française la thèse espagnole. C’est le roi de 
France et non le roi d'Espagne qui a commis des infraclions au 
traité de Monçon ; il dépend de lui de les réparer. C'est encore 
Louis XIII qui a troublé la paix de l'Italie en prenant Pignerol 
contrairement aux accords de Cherasco ; il ne les restaurera 
qu'en rendant sa conquête. Le mémoire de Bénavidès se termine 
par une invitation à ne plus venir en aide aux Hollandais! 11 
aurait pu être remis aussitôt. L'ambassadeur préfère le soumettre 
auparavant à l'Infante : en fait, il l'envoie à Bruxelles et à 
Madrid. Il faut dès lors attendre que la pièce soit revenue de 
l'une et l'autre cour 2, La négociation n'est donc pas sitôt nouée 
qu'elle est suspendue. 

Les ouvertures françaises sont très mal accueillies dans les 
sphères austro-espagnoles. À Bruxelles, l'Infante s'étonne du 
silence gardé par Richelieu sur beaucoup de questions liti- 
gieuses ; elle n'en est que plus convaincue du peu de sincérité 
avec lequel on désire la paix à Paris, N'osent prendre sur elle 
d'approuver la réponse de Bénavidès, Isabelle en réfère au roi 
d'Espagnet. Philippe IV ne montre pas moins de méfiance. 
< En tout cela, écritil à son ambessadeur à Vienne, il faut 
reconnattre les artifices ordinaires des Français ; ils n'ont d'autre 
but que erlni de faire appranver par l'empereur et par moi 
toutes leurs acquisitions illégilimes dans les états des ducs de 
Savoie el de Lorraine®. » Le mémoire français est encore jugé 
plus sévèrement par son ministre : « Il est plein de venin et vide 
d'idées comme tout ce qui vient de celle cour », dit Olivarèsf. 
Après l'avoir discuté avec l'ambassadeur de France, après avoir 
























4. Réponse ou projet de Writer uns paix nmiverselle (A N., K 1416, 17) 

2 Bénavidés à Philippe IV, 22 mai 1634 (à. N., R 1416, 16); Bichi à 
François Barbe, 24 ai 1633 (BE. K194, 611. 

3. Lagonissn À François Rarbni juin 4613 (A, V, Fiandro 

4. Ceva à Franrois Barberini, 5 jullet 1623 (B. B. 8425). 

3 « En todo eato se hecha de ver rl oninaño artitrio de Franceses, y 
quellevan la mira à que ron mi intervencion ÿ la dal euparador mi lie que 
den qualificades las usurpariones, qu» han hrcho en los slados del duque de 
Saboia y del doque de Lorenu. » Phiippe LV à Castagnode, 13 juillet 4633 
(Guenren, Die Habsburger-liya. 3061. 

6. « Ellas vienen... lenux de ponzona y vacuas de sustancig. » Olivarés À 
Ptippe 1Ÿ, 21 juin 1633 1A. N,,K 1422, 67). Cf. la délibération du conseil 
d'Etat du 5'juillet 1633 (A. N., K 4416, 30). 
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défendu avec une certaine äprelé chacune des prétentions de son 
souverain, le comte duc prononce ces paroles qui sont grosses 
de menaces : « L'Espagne est lain d'être réduite à l'impuissance 
devant la France ; elle se vengera. L'empereur est lui aussi en 
mesure de défendre son honneur et ses intérêls ; s'il le faut, il 
Pénétrera jusqu'au cœur de la Francel. » A aucun prix Olivarès 
n'edmet que l'empereur soit, prié d'autoriser l'ambassadeur 
d'Espagne à Paris à traiter en son nom. Aux nonces qui, après 
l'arrivée du courrier, l'ont sondé sur ce point, il répond bruta- 
lement que jamais le chef de la maison d'Autriche ne consentira 
à débattre ses intérêts dans des négociations dont le siège serait 
en France*. Volontiers le come duc dissuaderail Philippe IV 
de poursuivre des pourparlers qui n'ont aucune chance d'abou- 
tir; mais il a conçu un grand projet : séduire le cardinal de 
Richelieu, le gagner à la cause de l'Espagne*, et c'est dans 
l'espoir de réaliser son chimérique dessein qu'il conseille à son 
souverain d'autoriser Bénavidès à reprendre la conversation. 
Suivant les instructions qui lui sont expédiées, l'ambassadeur 
devra Lenir ce langage : le roi d'Espagne est tout prêt à exécuter 
le trailé de Monçon, à concourir à la formation d'une ligue ila- 
lienne qui aurait pour but de faire observer les traités de Ratis- 
bonne el de Cherasco, à accepier enfin la vente de Pignerol, 
sitôt qu'il apparaîtra qu'elle a été faite selon toules les règles ; 
l'empereur sera invilé soil à envoyer un agent à Paris, soit à 
expédier à l'ambassadeur d'Espagne à Peris les pouvoirs néces- 
saires pour négocier en son nom, lorsque le roi de France aura 
lui-même député quelqu'un à Vienne. Bénavidès manifestera en 
outre la surprise avec laquelle le roi d'Espagne s'est aperçu que 
dans la note du 21 mai il n'était question que des intérêts du roi 
de France. Ceux des ducs de Savoie, de Lorraine, des amis et 
des alliés de l'Espagne y sont entièrement passés sous silence : 
le roi de France ne s'engage aucunement à retirer aux rebelles 
les secours qu'il leur accordait ; Bénavidès réclamera Îa rédac- 
tion d'un second mémoire qui trailera de ces divers points. 








4. Bichi à François Barherini, 30 juin 4633 (8095, 77). Voir aussi le 
résumé de la lettre du comte de Barrault du 16 juin 1633 (A. E. Espagne, 
1). 
2! Campræri à François Barherini, 41 juin 1633 (B. B. 8395, 89) 
3. Olivaris à Philippe IV, 2€ juin 4633 (A. N., K 4482, 67). Cf. la déli- 
bération du conseil d'Etet du 6 juillet 4643 (A. N, K 4416, 30). 
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Comme il faut se garder des manœuvres françaises, l'amba 








sadeur évitera autant que possible de rien remeltre par écritt. 
Philippe IV ne dissimule pas à son représentant qu'il ne fait 
aucun fond sur ces pourparlers: « J'ai désiré vousdire que Loutes 
les négociations qui se poursuivent en France n'offrent aucune 
garantie ; je ne vois aucune raison d'atlendre quelque résullat 
de celle qui s'ouvre en ce moment ?, » Ce que le roi recommande 
surtoutà Benavidès, c'est de se lier très étroitement avec Riche- 
lieu, de chercher à entrer très avant dans sa confiance à l'effet 
de tenter un jour son ambition 3. 

A Vienne, les conversations de Richelieu avec Bénavidès ne 
sont pas prises au sérieux, À entendre l'ambassadeur d'Espagne, 
le marquis de Castagneda, aucun accord n'est à espérer aus: 
longtemps qu'on n'en sera pas venu à une bonne guerre *. Les 
ministres impériaux ne partagent que trop son avis; aussi esl-ce 
avec un sourire sceptique qu'ils ont appris que des négociations 
s'étaient engagées à la cour de France®. En vain le nonce 
Grimaldi a-Lil insinué discrètement au prince d'Eggenberg 
qu'il convenait de les favoriseré ; en vain aussi 8-t-il remontré 
à l'évêque de Vienne que l'empereur devait donner Lout pouvoir 
à Bénavidès pour Lrailer en son nom à Paris7. Il élait trop aisé 
de lui répondre qu'il n'y avait pas lieu de donner à l'ambassadeur 
d'Espagne des pouvoirs que son gouvernement ne demandait 
past. Quand le représentant du pape a prié le marquis de Casta- 
gneda de les solliciter, celui-ci lui a répliqué que rien ne l'auto- 
risait à faire celle démarche : il ne lui a pas laissé ignorer que 
les ordres donnés à Bénavidès ne l'avaient élé que pour la forme, 
pour satisfaire les agents pontificaux ; « aussi longtemps que 
Richelieu sera au pouvoir, a-Lil conclu, on ne pourra avoir 




















4. Philippe IV à Bénavidés, 43 juillet 4633 (A. N., K 4844, 2) Cf, la 
Ibtirode Philippe IV à Castagneda da 43 juillet 1633 (Guexren, Die Mabsburger. 
Liga, 368). 

2. Philippe IV à Bénavidès, {3 juillet 1633 (A. N., K 1425, 44). 

3. Ibid. 

4: Grimaldi à François Barberin, 9 juillet (BB. 6980, 66), 43 août (/id., 
#5), 40 seplembre 1633 (1bid., 436). 

$. Le même au mème, 9 juillet |/bi., 86). 6 août 1633 (1bid., 100). 

6. Le même au même, 2 juillet 1633 (/id., 52). 

7 Le méme au même, 20 août 1033 (hide; 10). 


8. Did, 
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qu'une paix Lrompeuse dont le cardinal profilera pour nuire de 
toute manière à la maison d'Autrichet, » 

A Rome, on connaît trop bien les dissentiments profonds de 
la France et de la maison d'Autriche pour ne pas voir combien 
un accord est difficile. « Ni l'empereur, ni le roi d'Espagne ne 
consentiront à permettre au roi de France de rétablir la paix en 
Allemagne, écrit le cardinal François Barberini à Bichi le 
18 juin ; ils craignent Lrop que Louis XIII ne jouisse en ce pays 
d'une influence exagérée ?, » L'obstination avec laquelle les 
Espagnols réclament l'évacuation de Pignerol n'inq 
moins le neveu d'Urbain VIII; il regrelte qu'à Madrid on se soit 
si imprudemment avancé sur ce point. Averti par les nonces 
de France de la fâcheute impression qu'ont produile sur Riche- 
lieu les déclarations fanfaronnes du comte duc à l'ambassadeur 
de la France#, il redoule de plus que la parlie ne soil aban- 
donnée. Mais il ne faut à aucun prix la laisser perdre : 
aussi François Barberini ne se lasse pas de recommander aux 
agents pontificaux de maintenir par Lout moyen les négociations 
ouvertesi ; pour résoudre la délicate question de Pignerol, il 
suggtre à ceux de Paris d'insinuer d'eux-mêmes à Bénavidès 
que les Espagnols auraient tout profil à laisser celle place à la 
France si, en relour, ils oblenaient que Casal fût évacuée par les 
Français, Mantoue par les Vénitiens 7. 

Ces recommandalions sont superflues. Les nonces de France 
ne cessent pas de s'entremeltre, de mainlenir le contact entre 
les parties ; ils s'eMorcent de dissiper tous les nuages. Tout 
peut être ruiné si Richelieu persiste à soutenir le comte 
d'Egmont et les rebelles de Flandre ; Bichi persuade au cardinal 
d'y renoncer, eL ainsi il est fait droit aux réclamalions que l'am- 
bassadeur d'Espagne a élevées #. Les rodomontades d'Olivarès 











4. Le 





éme au même, #4 scplembre 1683 (/id., 43). Cf, la lettre du 
méme du 10 sepieubre 1633 (/0id., L36) 
2. François Barberini à Lichi, 13 juin 4633 (B. B. 8418). 
3. François Barberini à Griuialdi, 30 jurllet 1633 (B, B. 7078, 47). 
4: Bichia François Darbenni, 30 juin 1533 (B. B. 805, 77). 
5: François Darberint à Grimaldi, du juillet 1633 (L. B. 7078, 47) 
G. Françuis Sarberni à eva, 9'et 30 juallet 4633 (B. B. 125. CL ls 
lettre de François Barberini à Bichi du 30 juillet 1633 (D, B. 8148). 

7. François Uarberin à Ceva, 9 juillet 4633 (U, 8. 8423); Le même à 
Bichi, 9 juillet 1653 (B. B. 114 

hicht à François Darberini, 7 jui 1533 (B. B. 8095, 40). CF. la lettre 

de Cora à François Barberini du 21 juin 4533 (B, 8, 8125). 
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ont gravement compromis les négociations : « Ne vous avais-je 
pas toujours dit, a déclaré Richelieu à Bichi, que le comte due 
avait des intentions perverses, qu'il voulait non pas conclure la 
paix mais ruiner la chrétienté et devenir matlre de lout ! ? » Le 
nonce s'emploie patiemment à apaiser le ressentiment du minis- 
re ; à entendre l'agent pontifical, l'intérêt commande à Riche- 
lieu de s'inspirer des sentiments les plus pacifiques ; finalement 
il le dispose à reprendre la conversation quand l'ambassadeur 
d'Espagne aura répondu à la nole du 21 mai ?. 

Cetle réponse larde malheureusement à venir. Benai 
alligue pour s'excuser que l'Infanle ne lui a pas encore ait 
Lenir son avis. Après avoir difléré de répondre sous prétexte de 
consuller ses conseillers Gonzalve de Cordoue el le marquis 
d'Aylona, elle a, en fin de compte, renvoyé l'ambassadeur aux 
ordres qui lui seront adressés de Madrid ; force lui est donc 
d'attendre qu'il ait reçu les instructions de sun gouvernement ?, 
Les nonces ne marquent pas de faire valoir ces excuses { ; pour 
dissiper les soupçons, ils persuadent au diplomate espagnol de 
montrer à Richelieu la lettre du 20 novembre 1632 qui l'autorise 
À traiter5. On s'impatiente cependant à la cour de France de 








4. Non vi ho sempre dello che l'conte duea ha pessimns intentions e non 
suole pace ma la ruine di tutta la ertant e l'inpaironimento di tuto. 
Sapate che ri dicevo, quando milacevate instanze per la cupsexmatioce della 
scritara, che Spagnuul burlars di noi. Me  haveté Vo 
strappar di mano ef eco che sut 












che ho Bavuto a tratlar cul ronte ilura, Lo arrivato à 
cosi bene ceme ogni altro. Eali gate Ia rottura a se pu ut che Là pace 




















Vedremo come gli suecedera. Aimeno ci trouvera bu provisti per dilender 11 
nostro, » Bichi à François Éarberns, 30 juin A6 (U. B, SUUS, 25) 

2, Joid. 

3. Le mêm , Let 44 jui 1688 [B. B. SUUS, 15 et 21), 42 juil 
let 1633 (D. B, 8096, 50). eva à lramuis Barerim, 5 et 13 jai 1693 
(BB. 8125), 

4 bid., Joid. 

3. Cove à François Barherini, 3 juillet 462 (B. B. 8125): Uichi à Fran. 
Sois Barberini, 8 et 42 juillet 1633 [U. B. SUY, 43 et 0). La lettre de pouvoir 
datée du 20 novembre 1642 était de beatcuup postérieare à elle date: elle 
avait ati envoyée à Hénavidue, sur Le consul d'Oliratre, apres le cumril du 
24 mai 1633; voir la déliieration du cumsril d'Etat cu 24 tra 1698 (Ac Ne, 





4415, 19) et La lettre de P'hthppe IV & Benavmes du LE juin 1655 (Ac Ne, K 
4435, 23). La minate de celte lettre à été conserve (Ac N.. K 1424, 61). Ce 
qui ne laisse pas d'être puuant, éest qu'au dus du avait Wut d'aburd ecrit : 
+ SU junio 1699, » Lette date, qu était be reuis, à Le lee puur être remuplarde 
par la date supposée : « noritubre 1632 ». 
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ces délais : si l'Espagne ne donne pas signe de vie, n'est-ce pas 
qu'elle refuse de négocier‘ ? 

Le 30 juillet, Bénavidés vient enfin communiquer à Richelieu 
et au père Joseph la réponse de son souverain 2. L'entrerue 
qu'il a avec le ministre de Louis XIII est des plus courloises. 
Si le cardinal met de nouveau hors de conteste la légitimilé de 
l'acquisition de Pignerol, s'il combat Ia prélention du roi d'Es- 
pagne de s'ingérer dans les rapporis de Louis XIII avec le duc 
de Lorraine, il n'en faitpas moins bon visageà Bénavidis «il 
lui promet de reprendre bientot la conversation 3, Bichi veu le 
persuader qu'il aurait avantage à discuter Loules les questions 
qui n'ont pas élé soulevées dans le mémoire du 21 mai. Riche- 
lieu paraît disposé à se laisser convaincre el, si le représentant 
du Saint-Siège ne s'était récusé, ne voulant pas trailer des inlé- 
rets des héréliques, il aurait mème été chargé d'engager le 
débats. Il ne s'élève de difficultés que lorsque Richelieu 
demande à Bénavidès le texle écrit de son mémoire. L'ambas- 
sadeur refuse d'abord de le communiquer ; il prétend ensuite 
ne le remeltre qu'après avoir reçu une nole complétant celle du 
21 mai sur les points indiqués par le roi d'Espagne. Quind 
finalement Bénavidès s'exécule, le 5 aoû, le mémoire qu'il pré- 
sente ne Louche que les points abordés dans la note française 7. 
Qu'imperte ! Le contact est rélabli, c'est l'essentiel ; rien ne 
s'oppose plus, semble-t-il, à ce que la négociation se poursuive. 

En réalité, le cardinal n'accorde qu’une médiocre allention à 
ces pourparlers : en ce même moment, il songe surtout à réduire 
en la puissance de son maître le due Charles de Lorraine, l'allié 
du roi d'Espagne : une expédition en Lorraine vient brasque 
ment lout interrompre. 











4. Biebi à François Barberini, 11 juin (B. B. 8095, 21), 3 et 19 juillet 
4623 (B. B. 800, Uet 72) 

2. Geva & Frénçois Barberini, 34 jaillet 1633 (B. B. 8425); Bichi à Fran- 
gois Berberini, 39 juillet 4633 (B, B. 8097, 44). 

3. Did, id. 

4: Bichi à François Berberini, 7 août 1693 (B. B, 8097, 49). 

3: Le même au même, 15 août 1693 (B. B, 4098, 18). 

4: Cova à François Barberini, 4 juillet 1633 (B. B. 3425); Bichi à Pro 
çois Barberini, 30 juillet 1633 (B. B. 3097, 14). 

7. Réponse de Cristoloro de Bénavidès, 5 août 1633 (A. E. Espagne, 17, 
227). Voir lee lectres de Lichi à François Darberini du 7 août 1692 (B. B. 
8067, (9), de eva à Francois Barberiai, du 46 août 4833 (8, 8. 8125). CI. 
Faoxiez, Le père Joseph et Itichelieu, 11, 325. 
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Le nonce Bichi avait vainement Lout fait pour conjurer l'orage 
qui menaçail une nouvelle fois le malheureux prince !. Quand il 
a dû se résigner à le voir éclater, il a encore plaidé avec le plus 
grand zèle la cause de Charles de Lorraine ?. Mais que peuvent 
les meilleurs arguments sur des esprils aussi prévenus que ceux 
de Louis XIII et de son minisire ? Blessé au vif par le mariage 
de son frère avec Marguerite de Lorraine, le roi de France 
brûle de faire expier au duc Charles la part qu'ila prise à celte 
union. Richelieu est trop résolu à pousser les troupes fran- 
çaises jusqu'aux portes de l'Allemagne pour se laisser loucher 3. 
Le traité de Charmes qui est signé le 20 septembre impose au 
ducde Lorraine les coudilions les plus dures ; enlre autres obli- 
gations, il le force à remeltre sa capitaleen dépôt au roi. Confor- 
mément à ce irailé, Louis XII fait, le 25 septembre, son entrée 
solennelle dans Nancy t. 

L'agression dont Ch: 
au plus haut point Philippe IV et ses conseillers. Ne montre- 
Lelle pas Richelieu poursuivant l'exécution de son grand dessoin 

ler l'Espagne pour mieux la réduire ? Aujourd'hui, le roi 
de France s'empare de la Lorraine ; demain, il aura Cologne en 
s8 possession el il commandera les routes qui mènent des 





rles de Lorraine a été la viclime émoul 








4. Bichi à François Barberini, 7 juillet 1633 (E. B. 8096, 24). 

2. « lo ne ho parlato ad ambidue (le roi et Richéliau) st bo rappraentata 
ebe Nro Sigre sentirà con grandissimo dispiacere che quelle armi, le qualicon 
atio plù proprio d'un re Crislianissimo si voleriano contro gli heretici « 
persecutori della fee, s'adoprino contro un principe catlalico si zelante, devota 
€ benemerito della Sa Sede; che so il duca he gmvemente errato, lo confessa 
e no chiede perdono, si che, per non mancars alla solita lero generonità, 
devono perdonargli e non cercarne vendetta ; che l'esempio delle cose passaté, 
on li pegni che si banno in mano, serve alla Francia di bstante ticurezza, € 
mondimeno s n'offerisco allri a sodisfattione di 8. MU, parchè non si tiré el 
rigore di voler Nancy: che il recusarlo darà à credere che non ni cerebi di 
sicurezza, ma d'occupare con tal prettsta quello del compagno. il che 1come 
& in effetto nella stessa corte) verra lanto pià aborsito e ditesiato universal 
mente, quanto pare che si facci a concorrema c)' Sreresi e coucertatmente 
con loro si Uri alla destruttione de” principi eattoli 

Qnente à più alre case che ha detlo, credo, haverebhono havata pià farsn, 
s0 si fosse riconosciuta maggior dispositione à difender Nancy, dove dicono 
saper di certo che non sono ne süldal, ne altra pré ssarie; onde 
hanao concepito speransa d'inghiotiro in pochi giorni e ne parlano tome di 
eosa che già six loro. » Bichi à Krançois Barberini, 25 août 1633 (B. B. 8098, 
54). Gf. les lettres du même au méme des 21 auêt (/id., 39) 1% et 17 seplemue 
bre (B. B. 8099, 16 et 48), 25 septenibre 1633 (B. B 241. 

3. D'Havnonwist, Histoire de la réunion de La à la France, 1, 
a44 et 364 

4. Prises, Histoire de Nancy, LL. p. 1. Cf. D'Ilaussontiuse, op. cit., 382- 




































EL 





w 


390 NÉGOGTIONS DE L'éré 163$ 


Pays-Bas en Allemagne ;il est déjà toul puissant dans l'Alsace 
et dans le Brisgau ; quand Brisach, la dernière place de ces 
régions qui ne soit pas encore passée sous la domination fran- 
aise, sera réduite, toutes les voies conduisant d'Italie en Flandre 
seront coupées ; toutes relations entre les Pays-Bas et les pro- 
vinces espagnoles d'Italie deviendront impossibles. « 1 faut, dit 
Olivarès au roi, s'opposer à la réalisalion de ce plan et répondre 
à la violence par la violenée £. » Sans retard, Philippe IV. mel 
en mouvement ses diplomates pour former une ligue qui aura 
pour but de rétablir la paix et de rendre leurs élals aux princes 
dépossédés. Ouvertement dirigée contre la France, celle union 
doit, dans la pensée du roi d'Espagne, comprendre le pape, 
l'empereur, les princes catholiques d'Allemagne, le roi d'Angle- 
terre, Gasion d'Orléans et Marie de Médicis 3. Philippe IV se 
dispose donc à rompre avec le roi de France dans le temps 
même où les représentants du Saint-Siège s'efforcent de mêna- 
ger un rapprochement. 

Les nonces accrédités en France n'ont pas cependant perdu 
courage. Pendant tout le Lemps qu'a duré l'expédition de Lor- 
raine, ils ont continué à parler dela paix. À plusieurs reprises, 
Geva, qui est demeuré à Paris, a mis sous les yeux de Bénavidès 
tout ce que son gouvernement gagnerait à se réconcilier avec 
la France, même au prix de Pignerol : en laissant la France en 
possession de celle place, on pourrait obtenir l'évacuation de 
Casal et de Mantoue 3. IL a, d'autre part, représenté au cardinal 
de Lyon, le frère de Richelieut, au secrétaire d'Etat, Bouthil- 
lier 5, au confesseur du roi, que Louis XIII aurait tout 
intérêt à s'accommoder avec son rival. Dans le camp royal, Bichi 
a saisi les moindres occasions pourempécher qu'on ne perdit de 
vue les négocialions en cours %, Lorsque le traité de Charmes 











be à Philippe IV da 46 septembre 1633 (A. N.. 
élibérotion du conseil d'Etat du 17 septembre 1633 
oir le projet de ligue publié par Guerra (Die ababur 


N ). 

ger-Liga, 316 et 373). 
2. Instruccion à don Sarmiento, 28 octobre 4633 (A. N., K 1425, 67). 
3: Cova à François Barberini, 23 et 40 août (B. B, 8125, {4 septembre 


4633 (/0id.). 

4. Le mème au même, 30 août 1633 (A: 
même, 23 août 1633 (id. 
méme, 22 octobre 1633 (/id.). 
rois Berberini, 1", 40, 14, 47 septenbre 1633 (B, B. 8099, 
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est signé, le nonce insisle pour que la conversation avec l'am- 
bassadeur d'Espagne soit reprisel. Les agents pontifieaux se 
dépensent malheureusement en d'inutiles efforts. Que pent 
valoir la promesse du cardinal de faire à Bénavidès des ouver- 
Lures très salisfaisantes ?, quand, en même Lemps, il prétend 
que ce diplomate espagnol ne jouit d'aucun crédit dans sa 
propre cour, que ses négociations ny sont pas prises au 
sérieux ? 

La nouvelle de l'entrée en campagne du duc de Feria achève 
de lout comprometire. Si Richelieu ne relire pas à Bichi l'au- 
lorisation qu'il lui a donnée de préparer une nouvelle conver- 
sation, il lui impose de le faire avec de Lelles précautiors qu'il 
devient très diffcile à l'agent pontifical de s'acquilter de sa 
mission ; le cardinal ne lui cache pas, d'ailleurs, qu'une attaque 
dirigée par le général espagnol contre les troupes françaises 
qui occupent le comté de Montbéliard et l'électorat de Trèves, 
équivaudra à üne décleration de guerre. De son côté, Béna- 
vidès escompte lrop les prochains suecès du duc de Feria pour 
se soucier de négocier: à ses yeux le rôle des diplometes est 
terminé ; celui des hommes de guerre commenceë, C'est à la 
guerre que tous pensent; Bichi ne le voit que trop. « Les esprits 
sont à ce point exilés, écril-il, que si Dieu n'intervient pas, il 
n'y aura que la nécessité pour les contraindre à traiter; l'in- 
térêt général est passé au second plan ; on ne se préoccupe que 
des intérêts particuliersé ». 





4. Le même au même, 22 septenibre 1533 (B. B. 8400, 6). 
8. Hbid. 
3. Le mêrre au même, #8 septembre (B. B. 8400, 47), {er novembre 4633 





34). 
6: « le praeuro ch di oceultare al possibi 
questa mutationc dell ambasciators, attendendo tra tanto di prevalermi d'ogni 
cugiuntura per evanzr l'alesso negoto; ua ben velo gli euiui 
insspriti che malamente si riduranno à concordarsi «also che per necessith, 
si Dio non vi pone la mano, e che le considerationi di ben publico 1020 aTatto 
neglelle & saperate de parlicalnri passioni. » Biehi à François Barberini, 
& norembre 1633 (B. B. 8401, 34). 
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Il 


Les nonces de Vienne sont encore moins heureux que leurs 
collègues de Paris : ils ne parviennent même pas à nouer une 
négociation entre le roi de France et l'empereur. L'arrivée du 
résident français Charbonnières à la cour impériale leur avait 
fourni une excellente occasion : l'agent français avait pour 
mission expresse de reprendre la conversalion là où l'avait 
laissés l'année précédente le baron d'Alsacet. Mais Ferdinand II 
el son entourage ont été Lrès mal impressionnés quand ils ont 
constaté que les nouvelles propositions françaises ne différaient 
guère de celles spportées de Paris par Schwarzemberg; la 
prétention de Louis XIII de jouer en Allemagne le rôle de 
médiateur sinon celui d'arbitre, celle de se faire reconnaître 
avant loute discussion comme légitime possesseur de Pignerol 
et de Moyenvic achève de les indisposer ?. La réunion d'un 
congrès en une ville neutre venait d'être proposée; l'empereur a 
allégué pour ne pas se prêter immédiatement à une nouvelle 
négociation, qu'il faut au préalable savoir quel accueil la France 
a fait à ce projet de congrès 3. Aux ouverlures françaises il s'est 
borné à répondre dans une letire adressée à Louis XIII, qu'il 
travaillera au rétablissement de la paix de concert avec les 
nonces el le représentant du roi d'Espagne # Charbonnières a 
insisté pour que Ferdinand IL entre dans le vif de la question; 
mon maltre, a-L-il dit, souhaite entretenirles meilleures relations 
avec le chef de la maison d'Autriche ; il enverra une ambassade 
silôt qu'il apparaitra qu'un accord peut être conclus. À la 
demande de l'agent français 8, le nonce esL venu à la rescousse : 
il a représenté que Louis XIII et Richelieu n'attendent que de 
connaïtre l'issue de la mission de leur envoyé pour rendre 











4. Voir plus haut, p. 273. 

2. Grimalli à François Barberini, 2 et 9 avril 4633 (B. B. 6979, 405 et 417). 

3. Le mèue au même, 9 avril 4038 (Aid. 447). 

4: Ferdinand I à Louis XIH, 4er avril 1633 (A. E. Autriehe, 45, 124). 

5! Grimaidi à François Barbérini, 28 mai (8. 8. 6979, 494), 30 juillet 1633 
(B. 8. 6980, 921. 

6. Grimalli à François Barberini, 46 avril 1633 (B. B, 6979, 132). 
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publique leur sdhésion au congrès !, Au risque de mécontenter 
le prince d'Eggenberg qui y a vu une menace, Grimaldi est allé 
jusqu'à dire qu'il importe de donner à Charbonnières quelque 
satisfaction, de peur que la France ne se lie davantage avec les 
hérétiques # Tout a été inutile. Ferdinand II et ses conseillers 
se défient trop de la France pour entrer dans des négociations 
particulières. A des pourparlers qui leur paraissent devoir être 
stériles, ils préfèrent la réunion d'un congrès dans une ville 
meutre où seront débattues les conditions d'une paix générale 3. 
Si faut-il qu'avant tout la France adhère au congrès 5. 

Un instant , les nonces espèrent que la conversetion qui ne 
s'est pas engagée à Vienne, le sera à Paris. Poussé sans doule 
par le désir d'avoir un résident à la cour de France au moment 
où l'ambassadeur d'Espagne y noue des négociations, l'empe- 
reur s'est décidé, au mois de juillet, aenvoyer auprèsde Louis XII 
le prêtre Sébastien Lustrier 5. Aussitôt les nonces représentent 
à l'évêque de Vienne qu'il importe de munir l'agent impérial de 
toutes les instructions, de tous les pouvoirs nécessaires pour 
traiter de la paix 6. Leurs instances sont vives, pressantes; elles 
n'ont pas cependant raison de l'insurmontable défiance qu'on 
éprouve à Vienne contre la France. Il est prescrit à Lustrier de 











4. Lo même au même, #3 avril (/id., 443), 7 Gt 44 mai 4649 (/oid, 104 
et 176). 

2, Le méme au même, 4 juin 1633 (B. B. 6980, 1). 

4633 (B. B. 6079, 494) 

puise ainsi en d'inutiles clorts, 
produit un incident de frontière qui aurait pu avoir les plus graves consé- 
quences : le marquis da Saint Chaumont a poursuivi sur le territoire de 
l'électeur de Trèves le comte de Mérode et l'en-a chassé. Craigaant que cela 
De détermine une rapturs, les noncss Sent-emettent aussitôt. À Paris, Bichi 
montre au cardinal de Richelieu qu'il doit présenter des explications à 
l'esmpereur ; il obtient de lui la promesse (promesse, qui ne sera pas Lénue lu 
reste) d'envoyer des ordres à cet effet an résicent Gharhonnisres. Grimaldi, 
de ton côt4, s'efforce de dissiper la pénible impression causée par l'agression 
du gentilhomme français contre le comte de Méroue. L'incidert très heurou- 
sement n'eut pas de suites. Voir les lettres de Bichi à François Barberini à 
3,7 et 44 juin 4633 (B. B. 8095, 6, {7 et 19), de Grimeldi à François Barbe 
pa SE et B Boa, ), 29 Ju (id 9) 8 ot 658 (PL, 

5. C'est, au plus tard, au mois de juillet 1633, que Ferdinand Il a déciié 
d'euvayer en France Sébastien Lusirier, puisque, dèn le 22 juillet 1633, 
l'ambssasdeur d'Espagne à Paris avertit Philippe IV de la résolution de l'em= 
gatur à vor le délbration du conseil d'Etat du 26 août 1633 (A. Ne K #46, 
) 

6. Grimaldi à François Barberini, 40 septembre (B. B. 6980, 436), 8 oclo- 
bre 1633 (/bid., 458). 




































Google € À 


224 NÉGOGIATIONS DE L'ÉTÉ 1633 





se tenir sur la plus grande réserve : il devra se borner à proles- 
ter des bonnes dispositions de l'empereur, à demander au roi 
de France d'y ecrrespondre en cessant de secourir les hérétiques 
el en respectant le traité de Ratisbonne; il laissera Bénavidès 
intervenir seul dans les discussions ayant Lrait à Pignerol et au 
traité da Monçon. Si des propositions de paix lui sant 
l'agent impérial ne les écoutera que pour les transmettre à sa 
cour. Lustrier a donc un champ d'action nettement délimité ; 
ill 
auraient souhaité lui voir prendre. 

Pour s'excuser de ne pas donner de plus amples pouvoirs à 
son agent, l'empereur avise le nonce Grimaldi que les négoci 
tions seront reprises avec Charbonnières, dès que le prince 
d'Eggenberg sera revenu à la cour ?. Le diplomate pontifical 
n'est pas dupe. Le favori de Ferdinand IT n'a pas plus confiance 
dans la sincérité de la France que les autres conseillers impé- 
riaux3, le nonce le sait; il sait aussi que l'opinion dominanie 
à la cour impériale est qu'il ne faut faire droit à aucune des 
exigences françaises. L'ouverture de nouvelles négocislions 
devient moins probable encore du jour où l'invasion de la Lor- 
raine est connue à Vienne ; les raisons que Charbonnières peut 
invoquer pour la justifier sont plus propres à exciter les esprits 
qu'à les apaiser. Ne doil-il pas alléguer que le due a pris les 
armes contre les Suédois, les alliés du roi de France, et a favorisé 
le mariage de Gaslon d'Orléans avec Marguerite de Lorrainet ? 
En fait, à Vienne on se prépare plus à rompre avec la France 
qu'à Lrailer avec elle5. La nouvelle de la conclusion du traité 
de Charmes achève de rendre impossible toute négociation. 
Les agents de l'Espagne, l'ambassadeur Castagneda el le père 
Quiroga déclarent tout net, en l'apprenant, qu'il est désormais 
inutile de parler encore de paix avec un adversaire aussi déloyal 
que le roi de France. « Ce seront les armes qui décideront », 
dit le capucin à l'envoyé français 7. Si le prince d'Eggenberg 








at impossible d'en sorlir pour jouer le rôle que les nonces 





4. Le même au méme, 4, 8 et 45 octobre 1633 (1bid., 150, 458 el 469). 

3! Le mème au mme, 13 cclobre 1633 {id}. 

3. /bid. Cf, la lettre du même au même du #9 octobre 1633 (B. B. 6980, 
s66). 

4. Jbid. Jbid, 

#: Le même au mime, #8 cctobro 1633 (B. B. 6080, 464). 

8. Le même au même, 5 novembre 1633 (4bid., 118). 

7. Le méme au mme, 12 novembre 1633 (/bid., 178). 
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est plus réservé dans ses propos, si même il écoute avec une 
certaine bienveillance Cherbonnières qui lui expose les causes 
de l'expédition de Lorraine, il n'en refuse pas moins toute 
conversation sur la paix £. « On voit, écrit Grimaldi à sa cour, 
le5 novembre, qu'on ne veul pas traiter avec Charbonnitres 1, » 
C'est un nouvel échec pour la politique de paix que poursuit la 
diplomatie pontificale. 

Elle n'est pas plus heureuse lorsqu'elle lente de ménager un 
accord par l'intermédiaire du roi de Pologne. Au mois d'octobre 
1632, le nonce extraordinaire Grimaldi a chargé le père Valeriano 
Mugni de disposer Ladislas à offrir sa médiation à l'empereur 
et au roi de France ?. Ce religieux, bien connu dans les cercles 
diplomatiques}, avait imaginé des solutions très hardies pour 
les problèmes en cours : afin de supprimer tout germe de 
discorde entre la France et l'Espagne, il proposait d'enlever 
complètement les Pays-Bas à l'Espagne. et de les donner en 
loute souverainelé au cardinal Infant qui épouserait une prin- 
cesse française; une diète mettrait fin aux difficultés dans 
l'Empire en révoquant la paix d'Augsbourg et en établissant ln 
coustitution de l'Empire sur des bases Lelles que l'empereur ne 
pourrait plus accroitre indment son aulorilé5. Encore qu'il 
n'ait aucune confiance dans les projets aventureux du capuciné, 
le Saint-Siège n'en a pas moins applaudi à son dessein de faire 
concourir le roi de Pologne au rélablissement de la paix ?. 
Bientôt il est allé plus loin. Au lendemain de la mort du roi de 
Suke, l'électeur de Brandebourg avail prié Ladislus de s'entre- 
meltre entre les princes allemands pour rendre la paix à 
l'Empire®. Dès qu'il en a été informé, le cerdinal François 














1. Le mème au même, 5 et 49 novembre 1633 (Aid, 112 el 182). 

2. Jbid. Ibid. 

3. Grimaldi à François Barberini, 9 octobre 1632 [B. B. 6978, 142) 

4: Voir une lettre apobgétique da provineal des cupueins Bu général le 
l'Orire en favour de père Valoriano Megni arrilé par oréra du pare (Bibl 
Murarine, T, 226%, 27). Cf. Facuz, Le pére Joseph et Richelieu, 1, 

5. Gnmeldi a Frarçou Barberini, 16 octobre 1542 (1, B. GV18, 149]. 

8. Dans seï dépêches à Grimaldi du & novembre (B. B. 7077, 10) et da 
41 décembre 1632 (/bid., 35) François Barberini se montre très réservé sur 
les idées du père Valerino Magni. L'est, selon toute vraisemblance, son vèri- 
able sentiment qui est exprimé dans lo passoge de la Vita d'Urbana VII de 
Nicouer (8. B. 4733, 4350) où il est dit, que les plans du père Valeriano 
Magni étaient presque impossibles à exécuter. 

T. François Barberini à Grimaldi, 12 février 1633 (B. B. 1077, 89). 

8. Vinconti, nonce de Pologne, à François Berberini, 34 décembre 1632 (A. 
V. Potonia, 45). 
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Barberini a enjoint au nonce de Varsovie de persuader au roi 
de négocier un accord entre les grandes puissances catholiques!, 
Pressé ainsi por les princes ollemands et par le Saint-Siège 
sollicité aussi par l'empereur, désireux d'ailleurs d'enlever à 
la Suède, l'ennemi héréditaire, l'appui de la France et des 
hérétiques d'Allemagne, Ladislas s'est désidé à intervenir : il 
offre sinon un traité de paix universelle, — ce serait d'une trop 
difficile entreprise —, du moins un traité de paix particulière à 
l'Allemagne *. Mais la froideur avec laquelle la cour de France 
accueille ses premières ouvertures, lui montre que rien n'est à 
espérer 5, L'ambassadeur polonais, arrivé à Paris au moment où 
se prépare l'expédition contre le duc de Lorraine, s'en retourne 
convaincu que ce n'es pas la paix mais la guerre qui se pré- 
pare 6. L'espoir que le Saint-Siège a pu fonder sur une inter- 
vention du roi de Pologne s'évanouit donc comme Lous ceux 
qui reposent sur les efforls incessants des nonces. 











puit 


Le même zèle est dépensé par les diplomates pontificaux per- 
dant toute cette année 1633, soit pour nouer des négocialions 
entre le roi de France et les deux chefs de la maison d'Autriche, 
soit pour combattre celles que l'une et l'autre puissance ont 
engagées avec les héréliques. En Allemagre, aussi bien dans le 
camp impériel qu'à la cour de l'empereur, la question d'un 
accord avec les princes protestants 4 Loujours élé à l'ordre du 
jour. À deux reprises, alors qu'il était sur le point de remporter 
un succès décisif, Waldstein a soumis aux protestants des pro- 
positions de paix, et, pour leur laisser le loisir de les discuter, 








4. François Derborini & Visconti, 49 février 1633 (A. V. Polonia, 46). 

2: Visconti à François Barborini, {7 février 1633 [/bd.). 

3. Le même eu même, #3 mars 1699 (/oid.). 

4. bit. 

5. Bichi à François Berberini, 24 juin 4633 (B. B. 805, 42); Ceva à 


François Bacberini, 24 juin 1633 (B. B. 8125). 

6. Gnmalli à François Barberini, 30 juillet 4633 (B. B. 6980, 58). L'am- 
bassadeur du roi de Pologne avait quitié Paris le 23 juin 1838, Voir la lettro 
de Bichi& François Berberini du 27 juin 4633 (B. B. 8005, 6t). 
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ils conclu avec eux une suspension d'armes !. Après sa brillante 
victoire de Sleinau (11 octobre), le généralissime a renouvelé 
ses ouvertures pacifiques *. À Vienne, on aa pas sans doute 
approuvé toutes ses démarches 3, L'empereur p'ena pas moins, 
au mois de juillet, résolu d'envoyer ses représentants au congrès 
qui doit se réunir à Breslau, ainsi qu'il avaitété convenu à Leit- 
meritz, au printemps 

Dans loutes ces négociations, les intérêts du catholicisme 
risquent d'être lésés, s'ils ne son pas entièrement sacrifiés : 
un des articles du projet de traité abroge l'édit de restitution de 
1629 pour ramener l'Allemagne à 1618; un autre enlève au duc 
de Bavière le droit de transmettre à ses descendants la dignité 
électorale $. Ce qui est tont particulièrement à craindre, c’est 
qu'à cette paix particulière conelue avec des ernemis du catho- 
licisme succède une guerre nouvelle avec la France, l'une des 
grandes puissances catholiques t. Aussi, de concert avec le père 
Lamormain qu'ils ont appelé à leur aide”, les nonces se sont effor- 
cés de dissuader l'empereur et ses conseillers de Lraiter à des 
conditions si onéreuses pour le catholicisme £ Rocci a entre- 
pris de convaincre le prince d'Eggenberg qu'il ne convient pas 
de faire la paix avec les hérétiques pour prendre ensuite les 
armes contre les catholiques; il lui a représenté que plus que 
jamais lés puissances catholiques doivent s'unir pour comballre 
les infidèles®. Averti par ses agents des négocialions en cours, 
Urbain VIII a, le 9 juillet, adressé à Ferdinand IT un bref où il 
l'aexhorté à ne souscrire à aucun accord qui fûl de nalure à 

















1. Waléatein a conclu aver Arnim, le général saxon, une première suspen- 
sion d'armes de quatorze jours, le à juin, une seronte do quatre semaines, le 
21 août 1633. Gf. auwien, Waienstein's Ende, U, av et 1xvin et Inuen, 
Die Verhandlungen Schiredens und seiner Verbündeten mit Wallenstein 
und dem Kaiter, 11, x. el uv, 

2. luans, Die Verhandtungen Shiredens und wine Verbandelen mit 
Wailenstein und der Kaiser, IN, 12-15. 

3. Grimaldi à François Barberini, 25 juin 1634 (B. B. 6940, 45). 

$: Ferdinand 11 à Wallstein, 49 juillet 4633 (Haewien Wallenstcin'e Ende, 
1454). 

SE Voir Le projet de pa envoyé par Grimalli à Franços Barberii le 18 juin 
4633 1B, B. 6080, 45). 

8. Rocci à François Barberini, 44 juin 1634 (D. B. 

T. Le même au mème, 13 juin 1643 (/0td., #26). 

8: Jbid. Voir euan les letires de Grimaldi/à Françoir Barherini des 48 et 
35 juin 4633 (B. B. 6980, 26 et 45). 

Rocci à François Barberini, 18 juin 1632 (B. B. 6972, #26). 














2, 248). 
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nuire au catholicisme! : Rocci a présenté ce bref au moment 
où les commissaires impériaux parlaient pour Breslau ?; comme 
le lui a prescrit le cardinal François Barberini, il a rappelé, à 
celle oscasion, à l'empereur loutes les marques de bienveil. 
lance que le souverain pontife avait, en ces derniers temps, don- 
nées à l'Allemagne3. Ferdinand & répondu : « Soyez assuré que, 
dans des affaires aussi importantes, j'aurai loujours le souci de 
ma réputation el ne perdrai pas de vue le service de Dieu # ». 
En fait le nonce n'a rien obtenu. Si, peu de temps après, le pape 
peut, au grand scandale des Espagnols5, se réjouir de l'échec 
définitif des négociations, c'est que les princes protestants ont 
trouvé encore trop rigoureuses les conditions impériales. 

Les accords de la France avec les hérétiques de Suède el 
d'Allemagne n'ont pas plus trouvé grâce devant le Saint-Siège 
que les projets de paix particulière de l'empereur el de Wald- 
stein. Pour dissuader le roi Très Chrétien de s'unir à nouvesu 
avec la Suède après la mort de Gustave-Adolphe, Urbain VIII 
lui a, nous l'avons vu, adressé un bref le 12mars 6; à plusieurs 
reprises, depuis lors, le cardinal François Barberini » chargé 
les nonces ordinaire el extraordinaire de remontrer à Louis XIII 
el à ses ministres combien il était dsngereux el criminel de se 











1. « Étsi in hoc trimpore nostri similes omnino sumus, pro munwre 

tamen nostro facere non possimus quin Meiestatem Tuam morearus, ut si 

pacem ter Le ae principes proteabtes conuenire rontigeril. pislatens erça 

Deum et atholieae religionis conseruationem ex ueleri Lao aïque Austriacae 

domus mstitutu 

sions 

Lur, quicqua aliaris 4 

afferre possit, Ho® a tua consiantit et uirtuie ommes Christiaoas nationes 

éxspertant, hoc Sndus Apostotre sibi pollicotur, hoc Lot « dinina bonitate in 

te collati beneticia exposent, ho: denique pastordlis nostre sollicitudo. el 

paterna deéneuolontin à eharismo Lio «uO lure oplimo exIgit. » Urbain VII 
cmd 1, 9 juillet 1333 (D, 8, 2303, 64). 

2. Louci à François Barberini, 3 septembre 1633 (3. B. 6073, 87). 

3: bit. 































er 
« Por avisos de Homa se Va entendido, que el papa estava contento de 
que no ve lnbuese herho la pa de Aleruann, ÿ que havi® obrado para ello 





Lo lo possible por mano de sus nuncios, dlando por pretexlo desta necion 

que de Le paz Dati de rasillar na guerre entre calkolieos ÿ Lenis por mejor 

füese con hercjos, » Philipe IV à Caslngneda, 25 rovembre 4633 (Guevren, 

urger=tiga, 130). Le 17 juillet 1633, Miceclini, l'aget de Toscane, 

M que les Espaerole à Rome sn paigrent de l'opposition des 
ape à la concluswn ce la puit (A. F. 3584) 






















NÉGOCIATIONS AVEC LES HÉRÉTIQUES 299 





r avec des héréliques t. Le renouvellement de laligue franco- 
suédoise à Heilbronn {19 avril 1633) a profondément affiigé le 
souverain ponlife 1. La crainte do voir celle alliance se fortifier 
par l'adhésion de Lous les princes protestants d'Allemagne l'a 
délerminé à faire encore une démarche: le 27 août, Urbain VIII 
8, dans un nouveau bref, pressé Louis XIII de protéger les 
catholiques d'Allemagne contre les atlaques des hérétiques ?. 

Les nonces de France ont servi excellemment les intentions 
du Saint-Siège. Ils n'ont cessé de représenter au roi et à 





Richelieu quel scandele donnaient leurs relations avec les enne- 
mis du catholicisme, de leur faire craindre d'être les premières 
victimes de coux-là mêmes dont ils fondaient la puissance +. 
Lorsque, comme nous le verrons, Bichi aura à protesler contre 





4. François Barberini à Bichi. 23 et 30 
{ibid.). Dans celte dernière letire François Barberini dit au nonce qu'il ne 
peut que lui répéter le mot de saint Paul : Argue, obrecra ên omné patientia. 

3. « Puô immagirersi V.8. con quento sentimento à audita ca [8. Stalla 
legé latla da colesio con à Proteslani, della quale ella me ne da cenno in 
uns aua cifra [de 43) del passato. Et, benchè ai [dico] che ne à luoghi oecu- 
pati debbe resiar intatte et illesa la religione cattohea con ls libertà dell'eser— 
itio, non giustitic pero punto un attione cosi poco pis, 18 quale habilité, 
com e* innegnana li esompit pastati, non sar punto onmervnta dgli evotici 
10 soche V.8. non ha lasciato inietro diligenza alcona à dissuader questa 
legs, ma che il falso interesse dello Stato à prevaluto alla ver piet. Praccie 
à Dio che quesl'amicitia 6 lega con huomini inpii non sis loro appoggio di 
canna, come altre vale ho accennate a V.8. et ella lo conosce etempio mollo 
appropriato. Con la sua cifara do 24 del parsato. ella on mi dice ai 
dà rantaggio in questo proposito, onde mi giovs di der a intendere a me 
medesiio che passa esser non vera. » François Barberini à Bichi, 18 juin 1633 
(8. B. 8418). Nous avors cru devoir ajouter, pour la pieine intelligence du 

te, les mOls placés entre crochets, 
3... « Quac pro uera rcligione in Gal restituenda. fortiter 
parfecisti, exigunt ut credamns te et per te pracripue_nostrerum 
hortalionum impulsu nullum officii genus prastermisisse, quo Catholicorum 
caunn in Gormeria iuüari poluurit Sad quonism HE, quibucoum egiel, tan 
auctoritale parum mouesi uidentur, et Catholicorom res non minus in pracceps 
quetilie ruere coguescimus, quaur si hoc vellum aduersus religiunem aperte 
susceplum essel, in uisceribus Christi à te pelimus, ut lenlo malo cuius 
pernisiem tua Solius opera cocrreri passe plerique arbitrantur, eins generis 

ot illorum ellicaeitai neque miserorum qui lamdiu grauir 

Late patiuatur, peque nostram qui summa quéeque el christianae 
Relpublicae mexime salutaria de Lua uirtute ae pietate nobis polliremur, speni 
alque exspectatione frustrentur ». Urbain VIII à Louis XIII, 27 août 1633 
(2. Home, 47, 112). La copiu de ce bref conservér dans le rexintre des 
brefn (D. D. 2203, 74) porte la date du 23 mont 1613, cf. la lettre de François 
Barbrini & Bichi du 30 goût 1533 (B. B. 8419). Déjà, le 20 août, le cardinal 
avait enjoint au nonce de combattre à nouveau les ligues avec les protes- 
ts (Hbid.); le 22 octobre 1633. À reviendra à le charge (Jbid } 

4. Bichi à François Barberini, 22 avril (B. B. 8093, 5)), 43 et 24 mai (B. 
L. 8094, 29 et 62), 7 août 1633 (B. B. 8097, 45). 





1 (B. B. 8447). 14 mai 1632 
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les violences des Suédois dans les pays calholiques d'Allemagne, 
il ne manquera pas d'allirer l'allention du confesseur du mi 
sur le péril auquel ces alliances coupubles exposent l'âme de 
son pénitent el il le déterminera à avoir sur ce sujet un sérieux 
entretien avec le cardinal. Au mois de novembre, Jacob 
Lôffer, vive-chancelier de Suède el chancelier du duc de 
Wurtemberg, Philippe Streif de Lauenstein, conseiller secrel 
du comte palatiu des Deux-Ponts, paraissent à la cour de France 
pour faire ralifier le traité d'accession des confédérés à l'al- 
liance franco-suédoise (traité de Francfort du 10 septembre 
1633)et solliciter des subsides. Bichi et Ceva protestent une 
nouvelle fois contre ces pacles scandaleux 3. Bichi insiste sur- 
tout auprès de Richelieu : le cardinal vient de sentir une nou- 
velle atteinte du mal auquel il est sujet depuis longlempst; 
suivant le conseil du cardinal François Barberini 5, le nonce 
invite le puissant ministre à voir, dans cel assaut de la maladie, 
un moyen dont se sert la Providence pour le détourner de nuire 
encore à la religion par ses alliances avec les hérétiques6. 
Richelieu a des réponses Loutes prêtes: c'est l'Espagne qui 
force la France à s'unir aux hérétiques ; qu'à Madrid on consenle 














4. Le même au même, %4 juillet 1533 (B. B. 8096, 102). 

2 Faowez, Le pére Joseph et Richelieu, 1, 442. 

3. Ceve à Frençois Barberini, 14 norembro 1633 [B. B. 8485); Bichi à 
François Barberini, 22 novembre (B. B. 8402, 45), 29 novembre 4633 (B. B. 
8403, ). Le peu de sympathie que les agents éu pape ont pour les ministres 
héréliques ne se manifeste que trop dans le ton méprisant aree lequel ils en 
parlent. « Li sopmdetti depntati mandat qua, écrit Bichi à François Barberini 
Îe 8 evembre 1533, sono dell inllua plebe, wnal in ordine € 
gmati, ë bon mostrano porar ambasiela de pavsi seltentrienal, 
loro miglior suppellettile grosse pelliccie di qualià poco different 
che perlano i pecorari di col ipagna nel maggior invern 
sono vorgognati À 
usa con gl'ambaseiatori stranrdinarii, et non hanno volato uscire dal 
teria, dore perd sono spesali da 8, Mt che fa fère loro gran banchelti et 
li liens sempre imbriachi ; ma non por queslo si lasciano trover punlo à 
dornire. Il pare Giuseppe ha qui_trattato spesso con loro in Iuogo terro et 
secretumente, benché si sia nspulo 8 con mollo scandalo. Perquanta inlendo, 
ne egl si loda di loto, ne assi di lui, et m'e facile 8 erederlo » (B. B. HO. 
57. 

à. Hichelieu avait souffert d'un abets au col de la vessie à le fa de 
V'annés 1592; el. Facwex, Le père Jourph et Rich É 
lettre de Biehi à François Basberini du 8 octobre 4633 (B. B. 8400, 66), il 
semble avoir été repris du mème mal, Au commencement du mois de novem- 
bee, 1 était aur le point d'être guéri, Voir 1x lettre de Bichi à François Bart. 
rini de 14r novebre 1533 (B. B. 8404, 1) 

3. François Barberini à Bichi, 5 novembre 1633 (B. B_ 8120). 

8° bichi à François Barbarini, 22 novembrn 4633 (B. B, 8403, 45). 
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à conclure la paix à des conditions acceptables, et nonæule- 
ment le roi abandonnera les Suédois, mais encore il prendra les 
armes contre eux. Pourquoi, du reste, la France ne pourrait- 
elle pas avoir avec la Suède les relations que l'Espagne a eues 
et a encore arec l'Angleterre, que l'électeur de Bavière entre- 
tient avec l'électeur de Saxe, l'électeur de Cologne avec les 
Provinces-Uries? Un prince catholique a toujours le droit, pour 
assurer l'indépendance de son propre Élat, de rechercher l'al- 
liance d'un souverain qui appartient à une religion différente 1. 
En vain les nonces s'élèvent très vivement contre un lel principe 
qui va à l'encontre de tout le système politique du Saint- 
Siège*. Si les députés protestants -n'obliennent pas Lous les 
secours qu'ils ont demandés, ils emportent du moins leurs t 
tés ratifiés 3, En dépit des efforts du pape et de ses agents, le 
roi de France a resserré les liens qui l'unissaient aux ennemis 
du catholicisme. 








IV 


Opposés à la conclusion de Lout accord avec les héréliques, 
les nonces pressent l'empereur et le roi de France de venir en 
aide aux princes catholiques et d'écouter les inslantes prières 
qu'ils leur adressent. Ils ont supporté en effet presque Lot le 





4. Jbid. Cf, les lettres du même eu méme du 42" novembre 1633 1B. 
8401, 4), de Ceva à François Barberini du 44 novembre 1624 (4. B. 8433). 

3." Ho exchwato quanto ho poluio acc nen si desaure or le assitente 
dowandete, et bo delestato € detesto la continuatine di queste amicitie, so 
ben vedo chiaro che questo seconilo articulo € insuperabile duranti le male 
inteligenze tra le corone, 8 che i id che iv n'llenga à cle usano ogri arte 
per wceullarmi queste loro tratiatini, che perë ne anrhe mi confesseno la 
Sopraletln promessa d'osservare dletto tratlalo : del che e di quanto ë se: 
Lo con già mentovati ambasciatori ho havute assai cerla noliue per eltraparle 
sicurs, ma solo m'herno comunieate Laltra che honno ritratte de ess 
ambascistori como una grand'opera delle loro mani € della quale dovesi 
molw ringratiari ; m8 10 paco me ne sono mosirato content EL ho detto 
havere speralo assai pià da un re si huono guverualo du un cardinile, € 
persevero di abominare queste praltirhe, massime con l'esen 
























#vidunte del disutile e dannuso apnnma alla eanna. a Bichi à F 
rini, 29 novembre 1333 (B. B. 4103, 1). Le dernier mot ‘a nonce s'explique 
par la lettre du 23 evrit1638, où François Barbrrini disait à Bichi que le roi 





de France ne devait pas s appuyer sur le buruius arundini qu'eaient les 
bérétiques (8. 8 841 

3, Les traités furent ratés le 26 novembre 1643; voir Du Mowr, Corps 
diplomatique, ML, À'e parue, 87. Sur ls néguciations dus agents suédois à là 
sour de Franco, voir Fasxiut, Le pére Joseph et Hichelieu, 11, 113 468, 
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poids de la campagne de 1633. Pendant que Waldstein a négo- 
cié avec Arnim, le général saxon, les généraux au service de la 
Suëde, Bernard de Saxe-Weimar el Gustave Horn se sont diri- 
gés vers l'ouest de l'Allemogne et ont livré à leurs troupes 
privées de solde depuis longtemps les régions du haut Rhinet 
du haut Danube. Toul a élé ravagé sur leur passage ; au mépris 
de Loutes les conventions de la France avec la Suède, les catho- 
liques ont élé odieusement persiculés, les religieux ont élé 
chassés de leurs monastères !. Impuissant à repousser l'ennemi, 
l'électeur de Bavière a appelé à son secours l'empereur et le 
roi de France, et c'est, pour que sa prière soil enlendue, qu'il 
sollicite les nonces d'Allemagne ? et de France ? de plaider sa 
cause dans l'une et l'autre cour. Dans leur détresse les électeurs 
de Cologne el de Mayence, les éviques de Worms el de Würz- 
bourg se sont unis à lui pour implorer la protection du Ssint- 
Siègo!. L'électeur de Cologne a, pour son propre compte, chargé 
le nonce de Paris de se plaindre à Louis XIII des innombrables 
vexations dont sont viclimes les catholiques f. Éwus et dou- 
loureusement attrislés par les épreuves qui accablent les catho 
liques d'Allemagne, le pape el son neveu ne cessent de recom- 
mander aux ministres du Saint-Siège de mettre leur influence 
au service des princes6. François Barberini insiste d'autant plus 


4. À Augstourg, lo chancelier Oxensliern avait exi 
clergés séculier et régulier un serment ar lequel ils s'engagsient à « estro 
tousjourt et an loutus occasions Hdélos ot allvetionnez à ln courontie de Solo 
à avancer Wusjours el de lout leur pouvoir le bien et intérest de la dite 
couronne, ses pays, sujets, armées et aliez » (Le Mercure François, &. XIX, 
540j.Faute de l'avoir prêté, plus de deux cents religieux el ecclésiantiques 
durent, le 49 mai 1833, quitter la ville. lourla même rason, les religieux de 
Meyence, de Franclort furent forcés d'abandonner leurs monastère 
3. Grimaldi à François Baroerini, 14 mai (B. B. 5979, 176), 30 juillet 1533 
(8,2. 92). 
à François Barberini, 3 juillet (B. B. 8085, 47), 8 août 1633 (B. B. 






des membres des 

















ait, on. 

4. Nous n'avons pas trouvétrare de celte demande ; nous la présumions da 
fait qu'Urbain VII aus, le PR jailiut 1643, aux électeurs du Cologne, da 
Mayence et de Bavirre, aux évêques de Würibourg el de Worms un bref où 
il leur rappels Lout ce qu'il à fait pour eme en aide à | Allemagne (B. B. 
2203, 68) 

5. Bichi à François Barberioï, 24 juillet 1633 (B. 8. 8046, 102). 

€. Voir les dettes de Francois Harhernd à Biehides 30 avril (D. 8. 8117), 
7, 44 «128 mai, 16 el #3 juillet, 6 et 13 août (B. B. 8118), 20 août, 9 et 
82 octobre (HP. 8118, 43 novembre 1833 (B. B. 8490), à Grimaldi des 
44 mui (BB 707, 291, 25 juin 4633 (/id., 40), à Rocci du {8ÿjuin 1633 
(BB. 7065, ET. 
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auprès des noncgs qu'il a accepté la charge de protecteur de la 
Ligue! 

Grimeldi n'a pes, du reste, attendu d'être sollicité pour agir. 
Dès qu'il a vu les élats de Maximilien exposés à une nouvelle 
invasion, ila invité l'empereur à soutenir très puissamment 
l'élecleur?. Lorsqu'au mois de mai, Donnersberg, le grand chan- 
celier de Bavière, s'est plaint à Ferdinend Il de l'insuffisance des 
secours envoyés à son maire, de l'ordre que Walistein a donné 
à Aldringen, le chef du contingent impérial, de se tenir stricte- 
ment sur la défensive 3, les nonces ordinaire el extraordinaire 
ont demandé aver Ini qu'il soit fait droit aux réclamalions du 
duc#. A la fin de juillet, Donnersberg reperaît à la cour impé- 
riale pour renouveler les réclamations de l'élecleur5 ; sans se 
décourager, les nonces reviement à la charge, el, apres avoir 
représenté lous les services que Maximilien a rendus à l'Empire 
et au catholicisme, ils blâment le peu d'empressement qu'ap- 
porte Waldstein à obéir aux ordres de l'empereur6. Loin de 
contrecarrer leur action comme ils ne l'ont fait que trop souvent 
jusque là, les agents de l'Espagne la favorisent celle fois'. Le 
marquis de Castagneda dénonce à l'empereur les secrètes 











4. Le 2 juillet 1633, Urbain VII envoie un bre aux élerteurs reclésiat= 
tiques et à l'électeur de Bavière pour leur annoncer qu'à leur demande, ii à 
nommé Franços Barberni protérteur de la Lune (. B. 2205, 64): ef. là 
lettre de François Barberini à Biehi du 44 mai 1433 (B, B. AH1R). 

2. Grimaldi à Francois Barberini, 9 avril 1533 1H. 1° 6979, 447). 

3. Rocei à Fr Barberini, 14 mai 4633 (8. B. 607%, 160). CF. Mauve 
Wailenstein's Ende, M, ca. 

4. Grimaldi & François Barberint, 44 moi 1533 (8, B. 979, 176). 

5. Rocei à Francois Harherini, 30 juillet 1633 (1. DB, 6973, 40); Grmolli 
à François Barberini, 30 juil 4633 (I. B. GUX0, 92). Cf. Hatuwicn, Wallens= 
eme Ende, U, exxtv 

6. Grimaldi à François Barberini, € noût 1633 1H, B. 3980, 140). 

7, Un rapprochement s'est opéré à ee moment entre Là ral d'Espagne et le 

















































duc de Bavière, Le roi d'Espagne cherche à se cénciliur le cbel de la Ligue : à 
cet effet, il à envoyé auprès de lui Dun Diego de Saravedra; CI. Grenren, Die 
Habburger-Liga, 141-143. Los meillures relations +5 sont établies à Vienne 
catre les egents de Masimitien et ceux de Philique IV : elles sont même à eu 
point es qu'il pracail a Rocei que le que de Baviere es leseuu tout espa 
&nol: vuir la lettre de Hoeri 8 bre 1633 1, 
B. 0973, 404 d'Espagne hésitent d'au ns à prendre 
le parti an due contre Wallbin, qu'ils ont à se plaindre de l'opposition que 
le généralissime fait à l'expédition du due de Feria en Allemayne, Voir 








Grau, Watrsteius Vertrug mit dem Kuiser bei der Lrbernakme des sueiten 
GCeneratats, 25-27, CH, lun, Die lerhandlunyen Schcetens und teintr 
Vertuadeten mit Wallensiein und den Kaiser, , Énletung. 
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manœuvres du généralissime contre le duc de Bavière ; il per- 
suade à Ferdinend 11 de donner au chef de la Ligue d'impor- 
tants secours {. Les nonces auront ainsi gain de cause : le 
24 seplembre, Grimaldi pourra mander eu cardinal François 
Barberini qu'Aldringen a reçu l'ordre de se mettre entièrement 
à la disposition de l'électeur. 

Le nonce de France ne se montre pas moins empressé que ses 
collègues de Vienne pour venir en aide à Maximilien. Dès quil 
a connaissance du. dommage que les Suédois ont fait subir à ln 
Bavière, Bichi a prié Louis XIII et ses ministres de secourir le 
malheureux due ?; depuis lors, il ne cesse plûs de demander 
quela Suède soit contrainte de respecter les états du chef de la 
Ligue, « Je ne suis jamais avec Richelieu ou un autre minis- 
re, écrit le diplomate poutifical au cardinal François Barbe- 
rini le 4 juillet, sans que je leur parle des intérêts du duc de 
Bavière ®. » Pour plaider la cause de Maxinilien, le nonce fait 
appel à toules sortes d'arguments : à celui de l'honneur, la 
France ne peut manquer à l'engagement qu'elle a pris par le 
traité de Fontainebleau de secourir la Bavière ; à celui de l'in- 
térêt, le roi doit so conserver en Allemagne un allié lel que le 
chef de la Ligue. Mais le rapprochement qui s'est opéré entre 
le duc de Bavière et la cour d'Espagne rend la lâche de Bichi 
des plus difficiles. Très vite on a été informé en France de 
l'intimité des relations qui se sont établies à Vienne entre le 
grand chancelier de Bavière et l'ambassadeur d'Espagne, des 
discours Lenus par Donnersberg contre la France %. Maximilien 
a eu beau aviser la cour de France par l'intermédiaire du nonce 
qu'il n'a nullement désiré. voir arriver auprès de lui un agent 
de l'Espagie, qu'il souhaite très ardemment son départ ; le 











ä, 47 septembre 4633 (B. B. 6980, 443). 
2 86 septembre 4639 {/bide, 147). Voir dns Hatuwren, 
(Wallensteins Ende, 1,323), à letre de Ferdinand I à Aldringen du 18 sep 
lembre 1633 lui ordonnent do se mettre entièrement à la disposition de 
l'électeur e lui interdisant de recovoir d'ordre d'aueun autre chef, 
“il 1693 (B. B. 8093, 69). 

ai (B. B. 8094, 78, 3, 14, 30 juin (B. B. 
8085, 1, 25,94), 3, 7, 24 juillot (B. B. 8096, 47, 36, 103), 8 août (R. D. 
8ou7, 6/), 24 août (B, D. 809. 4%), 1er et 9 sepiembre (B. B. 8009, 4 et 3%), 
LR QE A 

5. Le mèn 

5. Le mé 


7. Le mème au même, #4 juillet 16: 



















(B. B, 4096, 102). 
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séjour de don Diego de Saiavedra auprès de lui aulorise tous les 
soupçons l. Au mois de seplembre, Louis XIII et Richelieu ne 
doulent plus de la duplicilé du chef de la Ligue : les ministres 
du duc de Lorraine ont révélé qu'il avait poussé leur maitre dans 
Ja voie de la révolte ?. Au commencement de noverbre, il n'ya 
plus à essayer de démontrer au roi el à son miuistre que Maxi- 
milien ne s'est pas jeté entièrement entre les bras de l'Espa- 
gne3: Charles de Lorraine leur a fait dire que l'électeur l'a 
excité à reprendre les armes et lui a offert l'assistance de l'em- 
pereur et celle du roi d'Espagne ; Louis XIII et le cardinal ont 
vu les troupes de Bavière, commandées par Aldringen, aller 
rejoindre celles du général espagnol, le due de Feriat, Bichi 
s'efforce inulilement de détruire les fâcheuses impressions 
produites par ces nouvelles ; il lui sert de peu de contester les 
allégations des ministres lorrains 5, voire celles du duc Charles 
lui-même ; il ne parvient pas à dissiper les sentiments de 
défiance qu'inspire la conduite de Maximilien ?, 

Richelieu ne peut cependant se désintéresser tout à fait du 
sort de l'électeur : il a besoin de ménager le chef de la Ligue 
pour l'amener à conclure avec la Suède un Lraité de neu- 
tralité qui le séparera de l'empereur ®, Le cardinal le secourra 





4. Le même au même, 8 août 1633 (B. B. 8097, 64). François Barberini 
écrit au noncode France, à la prière du duc de Bavière, pour lo charger 
laspirer en France la présence de Sas 
re do Maximilien & François Barberint 
. B. 6719, 58) et la réponse du cardinal à Maximilien du 
83 juillet 1633 (B. B. 6729, 145) 
£. Bichi à François Barberini, 9 seplembre 1633 (B. B. 8099, 39), 
3. Le même au même, 187 novembre 1633 (B. B. 8104, 30). 
42° novembre 4633 (B. B. 8104, 1 ei 30). 






















3. 9097, 61), % sopuibre 1035 (D. 5. 
8899, 39). Bichi confie lui-même au cardinal François Berberini que le duc 
pu agir d'une manière plus sincére, « Ben à anche vero, 
parlando con l'Ens V. con ogni le confdcnea, che nolle 
di Baviera polera desiderarsi mollo maggior sincerità, la quale perd in un 
principe della sua qualità, vogho credere Che non sia nianca:o Dell intrinseco, 
ma al sao modo ba contribuito lorse quantouni altra euse 2 cellivi suoi 
accidenti,_che & aliro, quando si fusse mostralo constantemente eltaccato 
all aruicitia di qua, senza voler hevero il pile in pit stulle, 0 darne à sospetr 
tar, ancorché non havesse fatle la neutralité, di qui non À 6 sbben- 
donalo. lo s0n0 sppassionalissime negl'intéressi di 8. À., perché à principe 
lnto cattoico e perché prumoro grandumunte à V. E.; pere non bo 























lsciato, ne lscier) di rendergli ogni servitio a me possibile. » Bichi à 
François Darborini, 8 novembre 1839 (D. D, 104, 43). 
8. Faomer, Le pére Joseph et Richelieu, Il, 445-148. 
20 
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donc, mais à sa manière. À la suite des premières démarches 
du nonce, le marquis de Feuquières reçoit mission de « favo- 
riser en ce qu'il pourra le duc de Bavière » ; « sil ne peut 
réduire les affaires à quelque accommodement entre le dit ducde 
Bavière, y joignant ou non la Ligue catholique et le parti pro- 
testent, il fera instance que l'on décharge son pais de troupes et 
de mauvais trailemenñs autant qu'il se pourra, pour s'avancer 
plutôt sur les terres de la maison d'Autriche! ». L'agent fran- 
gais de Miré s'était entremis entre Maximilien et les chefs des 
forces suédoises pour négocier un trailé de neutralité ; ordre 
est donné at marquis de Feuquières de faire « de nouvelles 
instances de la part du roi à Oxenstiern pour le porler à accep- 
ter la dite neutralité 2». A Bichi les ministres français ne 
cessent de représenter que le seul moyen qui s'offre au duc de se 
dégager de sa siluation lamentable consiste à s'accorder avec la 
Suède3. En novembre, Richelieu et son confident le père 
Joseph chargent les députés proleslants, venus pour la ratif- 
calion du traité de Francfort, d'inviter leurs mattres à s'accom- 
moder avec Maximilien 4 Ainsi done, au moment où le ministre 
du Saint-Siège poursuit le dessein de faire prendre les armes à 
la France pour défendre le duc de Bavière contre la Suède, c'est 
à négocier un {railé de paix entre le chef de la Ligue et les 
héréliques que s'emploie la diplomatie française. 

Dans le même temps où il défend la cause de l'électeur de 
Bavière, le nonce de Paris plaide celle des autres princes catho- 
liques d'Allemagne. Bichi n'intervient pas sans. doute dans les 
négociations qui se sont engagées à la cour de France entre 
l'électeur de Cologne et Louis XIII, à la suite de la défaite des 
Impériaux devant Hameln, et qui ont abouti aux lrailés du 
8 seplembre et du 19 novembre 1633 5. Comme elles ont pour 











4. Réponse de Se Majesté aux dépiches du sieur de Feuquières du 
25 aval 169, 17 mai 1009 (Feucuiémrs, Lettres ef négociations, 1, 1). 
Cf. la lettre dé Bichi à François Barberini du 29 avril 4633 (B. B. 803, 69). 

2. Instruction du roi en réponse aux dépêches da 27 avril eu des 11-44 mai, 
43 juin 1643 (Frvuvtènes, Lettres et néguciaions, 1, 19. Cf. la lettre de Bichi 
à François Bacberini du à juin 1633 (B. B. 8098, 

3. Le mème eu mème, 8 juilet (B. B. 8096, 171, 8 aoû (B. B. 8097, 61), 
1er nov 4533 (B. B. 8401, 30). 

4. Le mé au mème, 29 novembre 1633 (B. B, 8403, 1). Cf. Facrur, 
Le père Joseph st Rirhelieu, À, 145. 

#. LeB septembre 1633, ëst signé devant Nancy un traité mellnt l'électeur 
de Cologue sous la protection du roi de France et livraat à Louis XIII, à titre 
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objet de Bxer les conditions auxquelles l'archevêque de Cologne 
gardera la neutralité el se placera sous la protection de la 
France, le représentant du Saint-Siège n'a pas à y prendre part ; 
le cardinal François Barberini le lui a d'ailleurs interdilf. Bichi 
s'est borné à recommander d'une manière très générale les 
intérêts de l'électeur à la bienveillance des ministres français 2. 
Mais quand s'agit de protester contre la pénible situation faite 
parles Suédois aux catholiques d'Allemagne, d'inviter le roi de 
France à venir en aide aux opprimés el à combattre les oppres- 
seurs, le nonce s'y emploie avec le plus grand zèle. L'électeur de 
Cologne l’a averti des exactions commises par les Suédois dans 
son électorat et dans celui de l'électeur de Mayence, notamment 
des persécutions dont ont souffert les eapucins et les autres 
religieux de Francfort, de Mayence, de Spire, d'Augsbourg. 
Bichi a aussitôt demandé à Louis XIII et à Richolieu de con- 
lraindre les héréliques à respecter les catholiques, à rendre 
aux religieux leurs monastères ?, Le nonce n'hésite pas à dire 
au cardinal qu'il fout recourir à la force, si les Suédois ne 
donnent pas satisfaction £. Au mois de septembre, le représen- 
tant du Saint-Siège apprend per son collègue de Cologne et par 
les religieux qui fuient devant leurs persécuteurs, que les catho- 
liques continuent d'être en butte aux pires vexelions; il renou- 
velle ses protestalions5, et, s'aulorisent du bref que le pape 
vient d'adresser à Louis XIII pour le dissuader d'assisier les 








Le 19 novembre suivant, est signé un autre traité 
qui somplôte & préciso certaines clauses du précédent. Biebi envois le tecte 
du premier et du second traité (B. B. 8103, 29 et 35) à François Barberini 
avec sa letire du 30 novembre 1633 (8.3. 8109, 18). Les envoyés de l'électeur 
de Cologne emportèrent eu vutre un projet de traité de neutralité avec la 
Suèle que Bichi envoya à sa cour le 48 septembre (B. B. 8039, 92) ; voir la 
lettre do Bichi à François Barberini du 48 septembre 1633 (B. B. 4099, 90). 
Cf, Facmuez, Le père Joseph et Richelieu, 11, 433. 

1. François Barberini à Bichi, 6 et 13 aoûl (B. B. 
(8. 3. 4449). 

2. Bichi à François Barberini, 10 septembre (B. B. 8099, 60), 30 novembre 
1633 (B. B. 8103, 44). Bichi na manque pas de représenter aux agents de 
l'électeur de Cologne que le pape ordonne à ses ministres de travailler non 
Pas à favoriser la conclusion d'un traité de neutralité avæc la Suèce, mais à 
Unir les catholiques contre les hérétiques: voir sa lettre à François Barberini 
du 45 septembre 1633 (B. B. 8099, 73). 

2. Bichi à François Barberini, 4 juillet 4633 (B. B. 8098, 402), 

4. Le même au même, 7 août 4533 (B, B. 8097. 45). 

%. Le même au même, 47 septembre 1633 (B. B. 8099, 79). 











148), er octobre 4633 
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hérétiques!, il donne un tour très vif à ses réclamations 1 
A quelques jours de là, Louis XIII fait son entrée solennelle 
dans Nancy ; le nonce en prend occasion pour entretenir le roi 
et son ministre de la situation des calholiques perséculés en 
Allemagne, pour les presser de rompre avec les Suédois; le 
royaume est lranquille ; maintenant que Nancy est pris, la fron- 
tière de l'est est couverte ; l'Autriche ne pourra nuire de long- 
temps ; le moment est danc venu de contraindre la Suède à tanir 
ses promesses, de remellre les princes catholiques en possession 
de ce qu'ils ont perdu 3. 

C'est Lrop demander. Richelieu n'est certes pas indifférentaur 
malheurs des catholiques d'Allemagne. Mais il a toujours besoin 
des Suédois pour combattre la maison d'Autriche; comment 
romprait-il avec euxt? Que l'Espagne cesse de nous inquiéler, 


4. CE, plus haut, p. 298. 
2. « Sono passeto col cardinale a di quellà spressioni, che io non s0 
come habbia ricevute nel suo intrinsco, benché il ragionevolissimo mio 











3. Biohi à François Barberini, 88 seplembre 1633 (B. B. 8400, 47). 

4. « Li pensieri di que mirano intieremente al servicio proprio 8, perche 
la contiauatione dalla guerra in Alemagne, oltre il teuer impegoati li lore 
nomici, de qui commodità d'arancarsi, à di lors intentione continuarl quante 
potranno fn che slis in ani loro farvi una pace & loro sodisfaltione, con 
bilenciar le coss e trovarvi il or conlo ; per il che anche, se bisogns, 
perché in efello sono Lulli per loro € per 
& qualche radice o redondema di prprie 
conseguir il sopradetto fine perché tra l'utre 
edono uniti (ut quelli della dieia di Helbrun e particolarmente à 
, che lemono esser costrstti ron le pace a render buona parle di quelle 
l'ehe oteupano € ui esser privi della commodité di continuare nelle loro rapine. 
Uel resto hanno qui per massima indubitabile che sia coti per loro da Lemert 
del partito protestante troppo potente come delle cesa d'Austrie ; ma come 
che vedono questa emula e nemica per nature, e non trovandola disposte ad 
necommodarsi cen que’ vanteggi che qui vorrebbono, la slimano esasperals 
irreconeilial hanno per ben valersi de gli altri per abbassara e 
ridurla a stato dla non poterne più temere, tra lanlo vi trovano la commo- 
dita d'avanzarsi sensa ostacolo; ma alla line dell'atia hanno qui per indubtato 
che conrorrà loro venir alle mani 
















venderaauo lé uewici e gli a: 
gli alti solo tanto quanto 


























a gi ragiona di quest 
ia, cioë che altra rolla é stato chiamalo il cardinale 
l'ha presa, € qui va anche a parare il rendersi considerabili in Alemegos, il 
mettervi piede in molli luoghi anche di l dal Reno, benchè fin qui non gli 
no se non (li «pese, et il pensiero, al qual piegano, di rimeter in pied el 
appoggiat le legs vallolica, mentre Si truvi modo chel suo risorximento noë 
serve slla casa d'Austria me à su0 lempo prontemente al re per riduere in 
uiliio ui alt 
in modo che quelle parte, la Francia si vogl ë 
pit lorie, cha cost crsdono continuar à restar arbiti di quelle provinci. à 
Bichi à François Barberini, 9 septembre 1633 (B. B, 8099, 40). 
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répète le cardinal au nonce, et le roi s'empressera de prendre les 
armes pour reslaurer le catholicisme en Allemagnet. Pour le 
moment, le ministre de Louis XIII consent seulement à rappeler 
aux Suédois l'engagement qu'ils ont pris à Heilbronn d'entretenir 
inviolablement l'exercice de la religion catholique romaine dans 
les lieux où il aura été trouvé, à leur demander réparation de 
tous les dommages causés par eux ?. À cet effet, desordres sont 
envoyés au marquis de Feuquières 3. Peu après, le 13 août, un 
gentilhomme de la maison du roi, M. de Varennes, est député à 
Oxenstiera; il fera part au chancelier de Suède du déplaisir qu'a 
le roi du meuvais traitement fait aux ecclésiastiques ; il lui dira 
« que le roi estime qu'il va de leur intéresL commun de ne point 
donner lieu de eroire que l'on faist une guerre de religion, ce que 
leurs ennemis veulent persuader; eslan! vray que elle créance 
n'auroit que trop de fondement si le dit s chancelier 
n'empesche la continuacion de tels désordrèst ». Après le 
départ de M. de Varennes, Bichi abliendra encore que les agents 
français, qui résident auprès des princes protestants, parlent dans 
le même sens5. D'assez sérieuses représenlalions seront faites 














1. Bichi & François Barberint, 47 sepleubre (B, B. 8049, 79), 28 sep- 
tembre 1633 (B. B. 8100, 47). Cf. la lettre du même au mme du 7 août 1633 
(B. B. 8097, 45). 

2. Le même au même, 7 soût 1633 (B. B. 89 

3: Mémoire du roi à M. de Feuquiüres, son extraordinoire 
en Allemagne, pour réponse sur sa dépêche du 2 de juillet, 29 juillet 1633 
(Frvouiènes, Leftres et négociations, Il, 23-26). : 

4. Mémoire donné au 87 de Varennes, gentilhomme ndinaire de la 
Maison du roi allant paf commandement de Sa Majesté, vers le S' chancel er 
Oxensliern (A. E. Suéde, 3, 152). Le terte quo nous ci iei est Lo texte 
orginal et non celui qui a été corrigé en vue d'être incéré dans les Mémoires 
de Ricaerru. Ce mémoire ne porte pas de dale, mais la litre d'envoi est du 
43 août 1633 (/bad., 196). Des idérs toutes semblables sant expose, le 
46 août 1633, dans le’ memoire envoye à M. de La Grande (A. E. Henuyne, 

63). Lo 15 août 4633, Bichi annonce à Francois Burheriui que M. de 

est parti (ft, 46). 
gentihomme français reviendra de Franclort ave In prommsse du chan 
caler de Sude de traiter mieur à l'avenir les eatheliques. Oxenstiern s'est 
même engagé à remettre les religieux gn possession de leurs biens, à les 
autoriter à faire de nouvelles fondations, sis eonsentent à prêter serment 
entre es mains ; voir le letiro do Bichi à Françoir Ba-berioi da 25 septembre 
1833 (B. B, 8100, 47). Mais le cardinal neveu riprouven ce sermen 
sa lettre à Bichi du 22 actobre 1633 (B. B. 8119). Bichi Le cunih 
tour et s'efforeora de persuader aux minisires du roi de Franca que 
serment ne peut être prèté ; voir sa lettre à Hrançois Barberini du 8 rover 
be 1638 (B. B. 8104, 87). 

5. Mémcire envoyé de la part de Sa Majesté à M. do Peuquières du 
9 teptembre 4633 (Feroukars, Lettres et négociations. 11, 112): lettre du roi 
à M. de Feuquibres, le 45 seplembre 4633 (/Bid., 420). @L la lettre de Bichi 
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d'autre part à l'agent de Suède qui viendra, en septembre, visiter 
Louis XIII à Nancy 1. 

En novembre, lorsque les dépulés de la Suède el des princes 
prolesianls soumettront à la ralification de Louis XIII le traité 
de Francfort, le nonce fera de nouvelles démarches en vue 
d'obtenir que le roi proleste contre la malheureuse siluation des 
catholiques ?. Tout en se rendant comple lui-même que la France 
a trop besoin des Suédois pour qu'elle ose les contraindre à quoi 
que ce soit?, Bichi demandera qu'on force les hérétiques à y 
porler remède. En effet, Louis XIII déclare alors sux députés 
prolestants qu'il ne peul s'accorder avec leurs princes, si répara- 
tion n'est faite des dommages causés aux catholiquesé ; l'acte 
de ratification du traité de Francfort spécifiera que les confé- 
dérés proleslants seront obligés d'observer l'article VI du traité 
de Heïbronn « depuis la date dudit traité de confédération fail à 
Heilbronn et en Lous les points dudit article selon eten la forme 
qu'il est exprimé en ladile confédération" ». C'esl là tout ce 
qu'obtiendra Bichi. 

La rivalité de la France et de la maison d'Autriche! C'êst tou- 
jours contre cet obstacle que viennent se briser les efforts de la 
diplomatie pontificale pour rétablir la paix. Loindes'améliorerles 
relations de la France et des Habsbourg vont tous les jours se 
tendant davantage. L'horizon politique se charge de plus en plus. 











ï du 47 septembre 1533 1B. B. 8099, 78). Le 16 sep- 
chancelier de Brandebourg. écrit à 
ïers klegte Monsieur de la Grange gar 
ter und Capuciner au Franckfurt au 
wider die alliance, und solte men un 
wisderümb einnehmen. » 





à Frangis Barberi 
tembre 1633. Sigismond de Gôte 
l'électeur Georges-Guil 

ser Gber den, dass 
trieben vermeinte, es li 
Josephs willen die Capuciner bill 
Verhandtungen Schwedens und 
dem Kaiser, M, 849) 

4. Bichi à François Batberini, 47 septembre 1633 (B. B. 8099, 79). 

2. Lo même au même, + novembre (B, 8. 8101, 80), 22 novembre 1633 
(8. 8. 8102, 45). Le {6 octobre, Bichi mande à François Barberini 
mobvellede la prochaine arrivée des a4 
retenu loin de la cour par la maladie, pour obtenir dé lui q 
à resparier ses engagementa an sujet du entnolicisme (B. B. 1400, 74). La 
22 novembre, il l'informe encore qu'il a demandé au confesseur du roi 
d'éveiller les scrupales de son pénitent (B. B, 8102, 45). 

1. Bichi à Fmnçoix Barherini. 8 novembre 4633 (BH 8104, 57). 

4. Bichi à François Barberini, 22 novembre 1633 (B. 8. 8102, 45). Par 
la même lettre nous apprenons que Richelieu el le père Joseph ont tenu le 
même langage aux députés protestants. Cf. Faswirz, Le père Joteph et Riche- 
lieu, 1, 146. 

5. Dü Monr, Corps diplomatique, VI, 1" partie, 57. CL. la leitre de Bichi 
à Français Barberini du 29 novembre 4833 (B. B. 8403, 1). 








































Google 


CHAPITRE Ill 


Les entreprises de la maison d'autriche et de la France 
contre le neutralité portificale. 


Tandis que la diplomatie pontificale s'efforce de meltre un 
terme aux maux qui affligent la chrélienté, tout particulièrement 
aux souffrances des catholiques d'Allemagne, on ne cesse pas 
de se plaindre amèrement du Saint-Siège à Madrid eL dans tous 
les milieux qui subissent l'influence de l'Espagne. Parce que le 
pape entend sauvegarder son indépendance el celle des autres 
princes de la péninsule, parce qu'il refuse d'être l'exécuteur 
docile des volontés des Habsbourg dans la guerre d'Allemagne, 
il est loujours soupçonné d'être favorable à la France, il est 
accusé de préparer, de concert avec Louis XIII, la ruine de la 
maison d'Autriche. Urbain VIII doit protester constamment de 
la loyauté de son attitude, de la reclitude de ses intentions. 

1 s'en faut de peu que, dans les premiers mois de l'année 1633, 
la guerre ne soit allumée. La présence à Rome du général de 
catalerie du duc de Savoie et celle d'un grand nombre de Fran- 
çais, la nouvelle de l'arrivée prochaine du maréchal de Créqui, 
du maréchal de Toiras, voire celle du due d'Orléans, une pré- 
tendue levée de 6.000 hommes que le gouvernement porlifical 
aurait faite chez les Grisons, ontsuffi pour exciter les défiances des 
ministres d'Espagne à Rome et à Naples : les agents de 
Philippe 1V se sont persuadé que le pape a préparé avec le roi 
de France une atlaque contre le royaume de Naples !. En dépit 
des explications du nonce, le vice-roi a jeté feu et flamme; il ne 
s'est pas contenté d'envoyer au marquis de Castel Rodrigo la 











1. Castel Rodrigo à Philippe IV, 28 févrer 1633 (A. 8. 2997, 134). Cf. les 

letiros da Saiavedrn à Olirarèn du 20 février 4853 (Aid, 157), du cornte dell 

Roïca à Phil 540), de François Barberinià Monti 
ï du 43 mars 4633 (B. BR RAT) 
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longue série de ses griefs conire le Saint-Sièget ; il s'esl 
empressé de pourvoir à la défense de ses états. Les fortifications 
de Capoue ont élé restaurées ; l'artillerie a été mise en élal ; les 
lroupes qui devaient aller renforcer l'armée du cardinal Infant 
ont été retenues. Le comte de Monterey a même sollicité du roi 
d’Espagne l'autorisation de prévenir le pape et d'envahir l'Etat 
temporel 3. Pour échapper à une guerre qui lui paraît être immi- 
nentet, Urbain VIIL s'est empressé de donner à l'ambassadeur 
d'Espagne à Rome les explicatious les plus satisfaisantes : 
aucune levée nouvelle n'a été ordonnée chez les Grisons; le 
capucin qu'on disait y avoir élé envoyé n'a pas dépassé le duché 
de Modène; des Lroupes ont été rassemblées sans doute, mais 
c'est uniquement afin de repousser les Vénitiens, le cas échéant ; 
le maréchal de Toiras ne vient à Rome que pour y chercher un 
refuge contre la colère de Richelieu à qui il est suspect 5. En 
même Lemps, le pape a demandé à Philippe IV d'enjoindre au 
comte de Monterey de ne pas franchir la frontière pontificale et 
deréduire sesarmementst. Si, malgré Lout, la guerren'éclale pas, 
c'esl que, très heureusement, les lelires du gouverneur de Milan 
et du résident d'Espagne à Gênes démontrent au roi l'inanité des 
soupçons du comte de Monterey?. Croyant à un danger pour le 
royaume de Naples, Philippe IV avait déjà ordonné au cardinal 
Infant d'envoyer des renforts au vice-roif; mieux informé, il 


4. Monterey à Castel Rodrigo, 10 mars 3033 (A. 8. 2907, 443). 


. 8840, 3); le même à 










4533 (B, B. 7065, 33). 
13 (A.S. 2007, 154). L'ambas 
deur mande eu comle due qu'à Rome, au reçu de la nouvelle des armemants 
du viceroi de Naples, « bvo brava paura ÿ se passaron dos o tres diet en 
palscio muy hellacos, y aun quasdo yo fui alli con la carta del conde... » Le 
résident de Toscane 

dimostraioni del vi 
non piseolo, non perche si dubiti di coxa alcuns, ma per gli evrisi ché ne pos 
sono andar atlorna & par uns certe apparenza di continuatione di difidenre 
co quella carona » (A. F. 3353). 

5 Castel Rodngo à Pmbppe 1,23 mars 1039 (A. 8. 2397, 144-145). GE. lex 
lettres de Hrançois Barberini à Bichi des 49 mars 4633 (B. B. 8147) ot 16 avril 
4653 (id. 

6. François Bsrberini à Mooli, 26 mars 1533 (B, B. 8340, 24). 

7. Ferie à Philippe IV, 28 mars 4632 (A. 8. 2438); Molos à Philippe IV, 
20 mars 1533 (/bid.1. 

8 Philippe IV au cardinal Infant, 45 avril 1533 (A. 8. 3446). 
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preseril au comte de Monterey de ramener ses troupes à leur 
contingent normal #. 

Mais on n'a pas silôt cessé dans les milieux espagnols de 
craindre une entreprise pontificale contre le royaume de Naples, 
qu'on ÿ accuse Urbain VIII d’ourdir d'autres intrigues contre 
la maison d'Autriche. Décevant Lous les espoirs qu'avait fondés sur 
Jui la couronne d'Espagne, le duc de Parme n'avait pas seulement 
refusé la charge de capitaine général de Calalogne et le géné- 
ralat de la mer en Flandre qui lui avsient été offerts? ; il avai 
de plus déserté la cause de l'Espagne pour passer au parti 
de la France*. Crainte de représailles, et pour ne pas être 
contraint par les Espagnols d'accepter leurs soldats dans la place 
de Plaisance qu'il possédait, dans celle de Sabbioneta qu'il 
gardait en dépôt, Odoardo Famèse avail cherché, au commence- 
ment de 1633; à réunir des troupest: il en avait demandé à 
Louis XIII et il aveit sollicité du pape, son suzerain, l'autori- 
salion d'en lever dans ses fiefs de Castro el de Ronciglione. 
Urbain VIII la lui avait accordée d'autant plus facilement qu'il 
ne désirait pas moins que son vawal mettre Plaisance el 
Sabbionela à l'abri d'un coup de main espagnol?; il n'avait 
pas laissé loutefois de conseiller au duc de Parme d'observer 

















1. Philippe IV à Castagnesa, 43 juillet 1633 (A. 8. 2459, 168). Cf. la lettre 
de Borgin à Philippe IV du 19 mai 1633 (A. 8. 2997, 1971. 

2. Le #3 octobre 1834, Philippe IV avait chargé le due de Feria d'offrir c 
chargos au due de Parme pour le déchler à lever, pour deux ans, 6.000 fantas. 
ins et à accompagner dans les Pays-Has le cardinal Infant (Orden de lo que 
ha de hacer el duque de Feria, 23 oclubre 1632, A. S. 3147). 

3. À le fin du muis d'avril 4633, le pére Josh conile très secrétement à 
Soranzo, l'ambasshdeur de la République de Venise à Paris, que le duc de 
Pari passé au part de la France ; voir la lettre de Soranio au Senat du 
29 avril 4833 (B. N. 1805, 204). 

4. D'après la lettre de ‘Bishi à François Borberini du 25 avril 1643 (B. B. 
4093.57), le due de Parme informe Louis XII par un courrier expédié par 
l'agent français Bachelier, que les E-pnanols le pressent de leur remelire 
Sebbioneta et de lui-ner entrer leur soldats dans Plaisanre 

3. Bichi à Françus François Barberni, 25 avril 4643 (B. B. 8093, 57): 
Sorauxo au Sénat, 29 avril 1633 (B, N. 1805, 204). 

$. Feançon Berberini à Monti, 7 mai 1633 (8. B, 8390. 54). 

7. Urbain VII avait intérét & ce que Plaisance resté en la possession du 
due de Parme, parce que l'Espagne contesinit au pape ses droits de surert 
2elé sur celte place : voir, par exemyle, la lettre de Monti à François Barberi 
du 15 juillet 1633 (8. B. 8347, 53). Urbain VI veillait &ce que Satbionet 
2e fût pas avantage ocenpée par les Espagnok, sans doute parce 
gail que l'entrée do ces derniers dans celte forteresse, qui combant 
de Parme et de Manioue, ne déchainät une nouvelle guerre en {tal 
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une prudente riservet. Il suffit que le pape ait permis de 
lever des troupes, pour qu'aussitô! les partisans de la maison 
d'Autriche l'accusent de favoriser les entreprises de leurs adver- 
saires. Il sert de peu au souverain pontife d'alléguer qu'il ne 
pouvait refuser à son vassal l'autorisation demandée pour armer 
des citadelles dégarnies*, qu'il lui était difficile de dissiper les 
inquiétudes du due de Parme, alors que l'agent espagnol Villari 
les avail excitées lui-même en menaçant de meltre une garnison 
dans Plaisance * Le marquis de Castel Kodrigo fait observer à 
Urbain VIII qu'il accrédite ainsi les soupçons injustement 
conçus par Odourdo Farnèse sur les desseins du roi d’Espagne en 
Italie *. A Vieune, on prétend que c'est sur le conseil du pape que 
le duc de Parme a pris les armes5. Si, à Madrid, Olivarès parall 
se contenter des explications données par le nonce 6, il n'en 
accuse pas moins le chef de l'Eglise d'être lout français. Parce 
qu'Urbain VIII ne recourt pas à la force pour contraindre 
Louis XIII à évacuer Pignerol, le comte duc prétend qu'il désire 
voir le roi de France conserver ses conquêtes en Ilalie ou mème 
les augmenter? ; il travaille ainsi à la ruine de la religion, ajoute 
le favori de Philippe LV. parce qu'en pénétrant dans la pénin- 
sule, le roi de France introduit avec lui le venin pestilentiel de 
l'hérésie, Au mois d'août, les sentiments de défiance qu'inspire 














4. François Barberini à Mon, 7 juillet 4633 (B. B. 8384, 34); Niccolinii 
Gioli, 7 wai (A. F. 5353), 3 juillet 1633 (A. F. 3354). « Queslo 8 certo, écri. 
l'ambassadeur de Venise au Sénat lo 4 juin 4633, cl persuade que 
prencipe {il duca di Parma) Îe sue prazre 
per il qualé effetto 
anco rien elto cbun 
Na melssimo tempo perd fa il pana intendere al dues di Parma nou 
ar lanto franzese ne nellhabito, ne nellinchmationi » (A. V. Fran, 


Jioma, 107, 346. 
2. François Barberini & Monti, 7 mai 1633 (B. B. 8380, 54), 7 juillet 1633 
(8. B. 8384, 34) 1 infant à Phitippe IV, 5 juilleL 4633 (A. S. 3339) 
pricci del duca di Parme, ma ne anche aprovo 1 
ë llani. ne tampoco stimo savio consiglio di minac- 
çois Burberini à Bichi, 20 aoû 1633 (B. B. 8149). CF. Les lettres 
ni à Monti du 27 anût 1633 (B. B. 8381, 83), du cardinal 
nt à Flippe LV du S juillet 1633 (A. S. 3339). 

4. Le cardinal Infent à Philippe IV, 5 juillet 4633 (A. 8. 3339). Cf. ler 
lettres de François Berberini à Monti des 7 mai (B. B, 8380, 54) et # Juin 1637 
Gbid, 14h, 

3. 'Grimeldi à Fraaçois Bar 

8. Monti à Fronçris Barbe 
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, 25 juin 1633 (B. B. 6980, 45). 
tar août 1633 (B. B. 8368, 44). 
7. Cawpeggi à Pa ni, 46 juillet 1633 (B. D. 8396, 13) ; Mont 
à François Barbe: oùt 1633 (8. B. 8368, 62). 
8. Campezgi à François Barberini, 16 juillet 4638 (B. B. 8396, 13). Aprèt 
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l'attitude du pape se sont accrus au point que le roi d'Espagne 
ordonne à ses ambassadeurs de France et d'Allemagne de mettre 
en garde la République de Venise contre Jes secrets desscins du 
Saint-Siège ; ils s'efforceront de la séparer de la France ; sinon, 
leur dit-il, il est à craindre que le pape ne trouble le mondot. 

Les intentions que les agents de l'Espagne prêtent au chef de 
l'Eglise au sujet de l'Allemagne sont des plus hostiles à la maison 
d'Autriche. De Rome, le marquis de Castel Rodrigo informe son 
gouvernement que le nonce Ceva a reçu d'Urbain VII la mission 
de concerler avec Waldstein le partage de l'Empire3. A Milan, 
le due de Feria prélend savoir, par des révélations du général 
sime à l'empereur, que le pape a promis d'entrer dans une ligue 
de princes italiens formée par la France et la Suède dans le but 
d'assurer à Waldstein la couronne impériale ; il y croit d'autant 
plus facilement qu'il lient pourauthentique la prétendue instruc- 
tion de Ceva expédiée, l'année précédente, à Madrid, par le 
marquis de Castel Rodrigoi. 

Quend on ne dénonce pes à Madrid et à Vienne les desseins 
du pape contre la maison d'Autriche, on s'y pleint de l'indiffé- 
rence avec laquelle le chef de l'Eglise assisle à la destruction du 














avoir entendu l'avis de son conseiller, Philippe IV décide le 23 juillet 1633 de 
faire dire au pape, que, si le chef de l'Eglise laisse les Français à Pignerel, il 
content à ce quo l'hérésie pénètre en Italie : « siendo aquella nacion infesta 
por pérmission de su rey y no pudiendose en maciones mercladas divider los 
catholicos de los hercjes, ÿ siendo la religion erse tan çebsa y peligros de 
cenlagio, es impossible que quien adhiriere 0 permitiere esta introducion non 
sea complice en la infecion de Italia ». Délibération du conseil d'Etat du 
23 juillet 4833 (A. 8. 2997, 473). 

4. « Les machiras del papa y sus dictaments son tan extraordinarios y 
violentes, que pueden dar cuidadt 
Uoduciros como pndierrdes can 
certe la republice de Venecia, pare ponerle en recato dellos 
los œivs ÿ mis intentos y resoluciones son &fradis totalnente a le paz 3 

ietud de aie y que cada uno posssa lo que essuyo, y que à esle fin dessec 
la union de la republic, Enderezreis todo esto à apartada de Francia, sin 
lo qual se puede temer que el papa con su romdicion y la poca voluntad que 
se le conoce a la quietul comun y # nuestras cosas, ha de tarbar el mundo, » 
Philippe IV à Ognate, à Castagneda, à Bénavidés, #2 août 1635 (Guewren, Die 
Habtburger-Liga, 374). 

2. Pedro de Arze à Rozas, 49 novembre 1633 {A 8. 2334). C'est à bort que 
Guawren (Die Habrburger-Liga, 458) donne à la communication de Castel Ro- 
Arigo la date du 49 novembre. Cette date ont celle de la lettre du rorrétai 
Pedro de Arze qui donne le compte rendu de la séance du conseil d'État où à 
“téexaminéola lettre de l'ambessadeur de Rome à Olivarès du 30 juillet 1533. 

Le 25 novembre 4623, Philippe LV enjoint an pars Quirogn de rechercher 
i Cera a osé proposer à Waldstein le partage de l'Empire (A. 8. 2459, 94). 

3. François Barberini à Monti, à septembre 1633 (B. B. 8384, 417). 
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catholicisme en Allemagne. Pourquoi Urbain VIII n'inflige-til 
pas à Richelieu les censures que ce dernier a encourues pour 
avoir négocié l'union scandaleuse de la France avec la Suëd 
Pourquoi ne prend-il pas la défense du duc de Lorraine qui n'a 
commis d'autre crime que celui d'avoir atlaqué les Suédois, les 
ennemis de la religion ? Ce qui irrite surtout les Habsbourg, 
c'est que le souverain pontife ne vient pas en aide, comme il le 
devrait, à tous ceux qui défendent la cause de l'Eglise contre les 
hérétiques. 

À Vienne, on a d'autant plus mauvaise grâce à se plaindre du 
pape que celui-ci envoyait encore unsubside au mois d'avril 1633. 
Urbain VIII s'est sans doute laissé solliciter beaucoup. Les cent 
trente mille écus porlés par le nonce Grimaldi en Allemagne, au 
mois de juin 1632, ont été vite jugés insuffisants. Dès le mois de 
septembre, Ferdinand Il a réclamé de nouveaux secourst. Le 
8 octobre, l'auditeur de rote pour l'Allemagne, Mgr Molmar a 
prié le pape de rouvrir ses trésors, Le nouvel ambassadeur 
impériel, Frédérie Savelli, n'a pas élé silôt en présence 
d'Urbain VII, qu'il lui a présenté la même requéte?. En vain 
le pape a objecté l'état lamentable du trésor pontifical. Le Saint- 
Siège peul-il assumer de nouvelles charges, alors qu’il doit tou- 
jours payer l'intérêt des sommes précédemment envoyées en 
Allemagne? Comment se dépouiller entièrement alors que tout 
fait craindre une rupture avec la République de Venise 4? Savelli 
est revenu à la charge; une fois même, il a insisté avec une 
telle insolence que le pape, excédé, lui a crië : « Je ne suis ni fou 
sot, je me suis expliqué trop souvent déjà eur les raisons qui 
m'empéchent de vous donner salisfaction pour que je sois tou- 
jours assailli de vos requêtesé ». Urbain VIII finit pourtant par 
céder. Poussé peut-être par le désir de rompre les dangereuses 
négociations que l'empereur a engagées avec les princes protes- 
tants, il à mis vingt-cinq mille écus à la disposition du chef de 























4. Grimaldi à François Barbrini, 2 octobre 1632 (B. B. 6978, 137), 
2. Frngois Berberini à Grimaldi, 9 octobre 4632 (B. B. 7077, 4). 


& Rorci, 37 novembre 4634 (B. B. 7064, 78). cf. la 





lettre de Nicrolini à Giol du 4 déermbre 1639 (A. F. 3352). 
4. Knçois Berkerni à Grimaldi, 4 oriobre 4632 (B. B. 7077, 21), 8 
vier 4633 (/hid , le méms à Ro 10 décembre 1632 (B. B. 7064, 80). 
Fnnçois Barberini à Roc 9 décembre 4632 (B. B. 7064, 

à Grimaldi, 8 janvier 4633 (B. B. 7077, 
6. Fançuis Berbsrini à Roëci, 22 junvier 1633 (B. B, 7068, 13 
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la maison d'Autriche ; il en a destiné vingt-cinq mille autres an 
duc de Bavière, le chef de la Ligue t. Mais, même alors, lo pontife 
n'a pas rallié tous les suffrages; si Ferdinand Il le remercie 
chaleureusement de ce subside, plusieurs de ses conseillers 
trouvent mauvais que Maximilien soit aussi bien trailé que leur 
maitres. ! 
Les jugements injustes, les calomnies qu'on colporte contre la 
politique pontificale affigent le curdinsl François Barberini. « Je 
souffre jusqu'au fond de l'ame, écrit-il le 8 octobre, au nonce de 
Madrid, lorsque j'entends le comte duc se plaindre de ce que 
Sa Saintelé soulient la France el a l'intention de susciter une 
nouvelle guerre en Italie ». Urbain VIII répond aux accusa- 
tions en expliquant sa conduite, en rappelant les efforts qu'il a 
faits pour réconcilier les puissances catholiques et pour déler- 
miner celles qui sont liées avec les protestants à se séparer 
d'eux, Ses représentants à Vienne el à Madrid ont souvent 
prolesté de son dévouement à la maison d'Autriche ; ils ont fa 
valoir que toutes ses démarches étaient commandées par le dés: 
detravailler au bien de tous ; surtout ils ont insisté sur Le rôle de 
conciliateur qu'ont joué les ministres du Sainl Siège à Paris 6, 








4. Frençois Barberini à Gri ril 4633 (B. B. 1078, 49). 

2. Rosci à François Berberi 1623 (B. D. 6972, 180). 

32 La méme au méme, 28 mat 4823 (B. R. 6078, 204) 

4: « lo conlesso & V. $. di sentir sino allarimno che il signor conte duea 
prrompa in quelle doglienze ch'ella registri in una sua cifra do 27 di agosto, 
diche il papa auerises à Francia e vogli la guerra In Lalla; #t il mio doiors 
riguarda pià l'inquictezra che vi prende sepza aleune necexità l'E. 8, che le 
mi persone, perch, e-serndo consapevole & me medesimo della verita  sella 
relissima intention e 210 di S, B., ringratio Lio con animo allegro di questa 
murtilicetione che in se stessa à di mouanto, » non chieygo altro della sua 
giwtitia senou che uanilest la verità et ilumäni la meute di chi hura, free 
Per colpa aitrai, non la conos-e, 8 li disponga a éredur del sua Vicario in terra. 
quel che detta loro là pieta € quel che evidunt-mente aparisc», per sotrargli 
da quelli castighi che lddio ha sempre manlato Seura ragione ba por- 
tato concetli improprii del Sommo Puntelice, À ini pare che dopo hever usalo 





di, 2: 






































imalilmente tulti H mezri humani per metier in chiaro Ia candifera delli pen 
sie dis B., dusbiamo neutre meramente all auto di 10 & di San Pietro, 
nœ con imprecationi ma con humilissime preghiere, cho muiino in meulio i 





ewri de" principi e loro winistri ». Frai 
(8. B. 8382, 37). 

3. François Basberini à Campexgi, 48 mai (B. B. 8126, 27), 27 août (4 
Ai, 3 septembre 1633 (id. 45}; la mme à Houti, 8 open 
88, 447). 

8. Voir entre autres les lutires de Hocri à François Barborini des 26 mars 
(BB. 6072, 146), # avril 4638 (/4i., 126), ds Cawpegyi à François Barbo- 
ini des LS mai (B. B. 4305, 60), 16 ot 18 juillet 1633 (B. B, 8306, 43, 20). 


çuis Barberini à Monti, 8 octobre 1633 
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Comme par le passé, les nonces d'Espagne ont ordre d'exhorter 
le roi à sacrifier ses prétentions au bien de la paix, à laisser les 
Français en possession de Pignerol, puisque aussi bien ils ont 
occupé cette forieresse pendant longtemps, sans que le repos de 
l'Italie ait été troublé ; mais ile diront aussi que, loin d'avoir 
consenti à l'annexion de celte place, le pape n'a pas cessé 
d'inviter Louis XLII à l'évacuer!. « Sa Sainteté a fait et fait Lout 
ce qu'elle peut », écrit le cardinal François Barberini au nonce 
extraordinaire de Vienne, le 15 octobre: et, répondant aux récla- 
mations qui se sont élevées parce qu'aucune censure n'a élé 
infligée à Richelieu, il ajoule : « On ne peut user d'autre remède 
que de ceux doni on s'est servi déjà parce que cela n'est pas expé- 
dient. Il faut mettre tout son espoir dans les démarches que Sa 
Saintelé a ordonnées et ordonnera de faire. Le pape ne peut 
jamais se rappeler sans douleur les résolutions incpportunes de 
Clément VI contre le roi d'Anglelerre? ». 

Tout en se jusiifiant, le pape doit garder jalousement sa neulrs- 
lité contre les entreprises de la maison d'Autriche. En dépit des 
refus qu'ontessuyés tour à Lour les cardinaux Borgia et Pazmany, 
l'empereur el le’ roi d'Espagne ont, à la fin de 1632, résdu 
inviter de noureau Urbain VIII à adhérer à une ligue italienne 
qui aurait pour objet d'assurer l'exécution des trailés de Ralis- 
bonne el de Cherasco ; leur arrière-pensée esl loujours d'amener 
par ce moyen le chef de l'Eglise à contraindre le roi de France 
à évacuer Pignerol. Dès son arrivée à Rome, Frédéric Savelli 
propose au pape d'entrer dans cette ligues; le marquis de 
Castel Rodrigo le lui demande à son tour 4, aussill qu'il en a 

















4. François Barberini à Monti, 44 août (B. B. 4384, 83), 8 octobre 1633 
(8.8. 8382, 7) ; le même à Carmpeggi, 27 août 1653 18, B. 426, 44 et 42). 
2. « N. 8. he falto e fa tutto quel che pud per divertire à fermare, ne pad 
porgere altro rimedio che non sie superiore al male : ne essendo cid espediente 
Per Servio di Dio, bisognë metter luita là speranza nella continuatione dezli 
Blitii che non si maneauo d'incaricnrs. I pape non pub mai rirondarsi serre 
lagrimo del intempestivo consiglio di Clemente VAI contro Inghillerra € bai 
a V. S. questo sol ven, la quale vadi mitigando con prudenza | sensi del 
ambascistore [l'ambassadeur d'Espagne] in maniera perd che non possi argo- 
mentare che qui si aprovino le cose di Francia. » François Brberini à Gri- 
mali, 43 octobre 4633 (B. L. TUT8, 561. 
François Barserint aux nonces d'Allemagne ei d'Es 
WE. SOS, 117). 
4. Castel Rodrigo & Philippe IV, 23 mars (A. 8. 2907, 444445), 21 mai 
1635 (Joid., Evo). GE. les lettres de François Barberini & Monti des 41 et F4 
1833 (B. B. 8340, 71 et 84). 
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reçu l'ordre. Urbain VIII ne se dérobe à ces instances qu'en 
répétant ses déclaratibns antérieures : père commun, il ne peut 
souscrire à cette ligue; s’il y adhérait, il perdrait le droit de 
interposer désormais en médiateur; loin de hêter la conclusion 
de la paix, il précipiterait la guerre 2. 

Ce refus du pape indispose le roi d'Espagne; la légitime pré- 
tention d'Urbain VIII de n'accorder qu'à de cerlaines conditions 
le droit de percevoir des impôls sur le clergé des royaumes 
d'Aragon et de Castille, l'irrite. Au mois de novembre 1632, le 
marquis de Castel Rodrigo et le cardinal Borgia élaien! venus, 
au nom de leurgouvernement, demander au pontife de permettre 
aux ecclésiastiques des royaumes de Léon et de Castille de 
contribuer pour leur part à l'acquittement de l'accise de dix neuf 
millions et demi votée pour six uns par les Cortès, le 1*" saoul 16323, 
Parlagé entré le désir de donner satisfaction au roi et celui de 
ne pas imposer au clergé caslillan des charges excessives, 
Urbain VIII avait, après avoir pris l'avis d'une commission de 
prélats t, décidé Lout d'abord de donner à Philippe IV l'aulorisa- 
tion demandée ; mais il avait en même temps réroqué la conces- 




















1. Philippe IV & Borgia et à Castel Rodrigo, #3 octobre 1632 (A. £. 3147), 
4 décembre 4632 (/bid.). 

£. Castel Rodrigo à Philippe IV, 24 mai 4633 (A. S. 2997, 208). 

3: Relaccion de la succedido en Moma sobre la concewion de 8. Sd pa: 
quo los eclesiacticcs do Castilla y Leon contribuyen coms los legos al servi- 
Go de los 48 million y medios para soccorro de las necessid.les presentes de 
Alemaoie (4. 8, 2097, 152). Culte relation fut envoyée pur Uastel Rodrigo à 
Olivarés avec sa lettre du 28 fevrier 1633 (/oit., 150]. Voir aussi les lettrès 
de François Barberini à Monti du 20 novembre 163£ (B. B. 8378, 106), de 
Kiecolini à Cioli du 44 novembre 1632 (A. F. 3352). Ca trois documents 
assignent une date différente à l'audience des représentants du roi d'Espagne : 
de premier la re au 15, l second au 15, le {roisiéiue au {4 novemire. 

4. Rélaesion de lo sueceuila ete. (À. S. #07, 159). Par evtte relation 
Aou apprenons que cette commission à entendu Lour à Loir l'agent Suiaredra 
qui a démontré 6 bien fonde de la demande de l'hilippe IV, les chanoines de 

lle, de Cordoue, de Tolède qui ont defendu les intéréls du clergé : ces 
derniers ont représenté que les evclésiastiques de ces états, ayant été soumis 
en 1629 à une aceine de 13 payables en à amine pour aient sapporter 
de nouvelles chruss. Le chanoine de Folale élan lé Dr Bereiro qui avait 
dé envoyé par l'église de Telèile pout expuserau pape que le_clerge tolétain 
ne pouvait payer le dévimue dé six Cent mille évas accordée au commencement 
de 1632; voir la lettre de Pluhpye IV à Borgia et à Castel Rodrigo du 
28 juin 4638 (a. S. 8143). Ce dhgimaire de l'église de Tode élait parvenu à 
gagner Romo en dépit des ellorts Fais par les agents d'Espagne, sur l'ordre do 
leur gouvernement, peur l'empêcher dr arriver. Voir ls lettres de Castal 
Roingo à liippe 1V du 23 juillet 4642 (À. $. 3396, 39), de Philippe IV à 

Lastel Rodrigo du 40 octobre 1612 (A. S. 3447), de François Harberini à 
8 43 et 27 novembre 1632(B. L. 8378, 18 ei 111).CI, plus haut p. 123, 
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sion des décimes faile au commencement de l’amnée précédente ; 
lessommes qui déjà avaiont été perçues devraient êlre rembour- 
séesl. Devant les protestations de l'ambassadeur d'Espagne 
contre une résalulion qui supprimait une faveur accordée anlé- 
rieurement el exemptail de loute charge les ecclésiastiques 
d'Aragon et de Calalogne*, le pape avait consenti à laisser au 
roi les décimes ; toutefois, pour dégrever le clergé de Léon etde 
Castille, il avail ordonné que ces décimes fussent exclusivement 
payées par le clergé des autres provinces3, Dans les bulles 
publiées le 5 mars 1633, Urbain VIII avait pris soin de spécifier 
que ces faveurs étaient concédées pour permelire au roi 
d'Espagne de soutenir « l'Allemagne » dans sa lutte contre la 
Suède et les princes prolestants*. Philippe IV a done obleuu ce 
qu'il désirait ; il ne l'a pas pourtant oblenu comme il le souhait 
En premier lieu, le roi n'admel pas que le pape libère le clergé de 
Léon et de Castille de l'obligation de payer les décimes accordées 
en 1632 :le comte duc Olivarès expose aux nonces que lesclergés 
d'Aragon. de Catalogne et des Îles Baléares ne parviendront que 
très difficilement à les acquitter seuls ; le pourraient-ils, il leur 
faudrait pour cela beaucoup de temps et il importe d'envoyerau 
plus tôt des subsides en Allemagne. Ce qui mécontente surtout 
Philippe IV et ses conseillers, c'est de lire dans les documents 
pontificaux que ces faveurs ne sont accordées que pour secourir 
l'Allemagne. N'est-ce pas considérer le roi d'Espagne commeun 
feudahire de l'empereur£? N'est-ce pas réserver au pape la 














4. Relaccion de lo succedido ele. (A. 8. 2307, 4 rançois Bacberioi à 


Monti, 15 4533 (B. B. 4970, 47) 















A park tout uniwent de rompre aves Rome; vi 
ï du 25 février 4843 (H. H. 868, 5 





ét solicitée flntôt que de renoncer aux 
Mouti à François Barberini des #8 lévrier 
8 4633 (Ibid, 69). 

sois bai à Rotci, 5 février 4633 (B. B. 7065, 49): Le même à 
février 4633 (B. B. 8379. 53). Relarcion de lo succedido ete. (A. S. 
). Goutarnt 42 hurier 693 (4. V. Fran, Æoma, 106, 2521 
4. Bullarium, XIV, 324 oi 
vis Barberni, 16 avril 1633 (B. B. 8366, 4) 
nçois Barberini, 49 janvier 1634 (B. B. 8207, 42). 





. 8365, 56) 











Google 


LES EXIGENCES DE LA MAISUN D'AUTHICIE 





1 


faculté de ne pas renouveler le privilège si, à l'expiration des six 
années pour lesquelles il esL concédé, la guerre est Lerminée en 
Allemagne 4? Après Lout, dil-on à Madrid, le roi n'a nul besoi 
d'une autorisation pontificale pour lever des impôls sur 











on 
clergé? Vainement le nonce fait-il observer que le terme 
«Allemagne » est très large et comprend les Pays-Bass; vaine 
ment aussi Urbain VIII représente-1-il à l'ambassadeur d'Espagne 
qu'il ne peut taire la principale des raisons qui ont étéinvoquées 
pour fonder la requêtes. Le marquis de Castel Rodrigo 
demande qu'elle soit passée sous silence® ; le comte duc insiste 
auprès du nonce pour qu'il n'y soil pas fait allusion dans les 
bulles 6, Le 10 octobre, Olivarès nolifie lui-même à l'agent du 
pape que le roi l'exige et il le dit en des termes tels que le 
palriarche Monti craint que les bulles ne soient jamais acceptées 

elles ne sont corrigées?. Comme Lrhain VII ne cède pas 
néanmoins, le mécontentement va croissant ; de plus en plus, aux 
yeux des Espagnols, l'allilule du pape inspire Loutes les 
défiances #. 

La querelle soulev: 

















par le cardinal Borgia achève de troubler 
les relations du Saint-Siége avec la monarchie d'E 
souverain pontife persiste à ne pas reconnaitre à l'anteur de la 
protestation du 8 mars 16: la qualilé d'ambassadeur d'Espagne : 
à peu près loutesles audiences qu'il demande lui sont refuséus. Si, 









pagne. Le 








de loin en loin, Urbain VIII consent à le recevoir, Le jour qu'on 
lui assigne n'est pas celui où le pape revoit l'ambassadeur 
d'Espagne ?. Borgia présente--il une requête an nom du roi? 
Ordinairement Urbain VIII n'} prend garde que du jour où elle 
lui est de nouveau soumise par le marquis de Castel Rodrigo #3 
le cardinal se voil refuser presque loujours les lave: 








rs prrkon- 





1 Mouti à Fraueuis Barburini, LS au 1633 (0. 
2. Délibération cha 
due Olivarès (A 8. % 
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seen, Vite d'Péhane VII tue NUE 8. ETS 
2. François Barberins à Mont, Lo janvier A0 (1. H. 
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nelles qu'il sollicite al François 
Barberini dénonce Borgia comme un semeur de zizanic, comme 
un génie malMaisant qui n'a d'autre préoccupation que celle de 
mettre aux prises le Saint-Siège et la monarchie d'Espagne?. 
Ni le pape, ni son neveu n'ont de repos qu'ils ne soient délivrés 
de sa présones : le 7 juillel est parti à l'adresse du nonce 
d’Espagne l'ordre formel de demander son rappel?; le cardinal 
François Barberini fait du départ du cardinal espagnol une ques 
tion personnelle € et ne se lasse pas de répéter à Monti qu'il doit 
lout meltre en œuvre pour l'oblenir5. Afin de contraindre 
Borgia à quilier Rome, Urbain VIII menace de publier une 
bulle rigoureuse sur l'obligation qui incombe aux éveques de 
résider dans lens diocèses5. À Madrid, les diplomates pantifi- 
eaux se font sur le compte Uu cardinal les échos fidèles des 
doléances du Saint-Siège 7. Ils agissent sur le roi et sur tous 
ceux qui sont susceptibles d'avoir quelque influence sur lui. 
Un incident survenu à Rome, entre Borgia el le gouverneur de 
Rome, vient à point leur fournir une nouvelle arme contre le 
cardinal?. 


A maintes reprise 








ufr 





4. Le 2% ui 1035, Borgi Pilippe AV que, Luujours. mécontent 
de Là protestation du 8 mars lui & refusé l'autorisation do se 
réserves les rails de l'archilineonat de Tolède atandonné à don Francois 
d'Aragon. lils du duc de Villa Hermosa (4. S. 2997). 

2, Francois Darbérini à Mont, 21 mai (B. 8. 438), 64), 25 juin (/bid.. 
84 tepiembre 4634 (B. B. 8383, 3) ; le mme à Grimaldi, #3 juillet 4133 
4H. B. TUTS, 45) 

. François Barhorini à Monti 
en clair: soir l'autre leure du 
emilrée (BB. 8184, 30) et elle «lu 59 octnbre 1613 (B. B, 83 
François Barheriné aux nonves Monti et Cnmpogei dl 
3580, 65): le même à Monti, 7 juillet (B. B. 8384, 
UHR ENS, 

5. Prncois Barbirin à Mont, 3 septenbre 13 (D. D. 884, 417). 
M. Français Barheriné à Mon, 16 août I. HE. #38, A5), 95 éaplenihre 
IR 8382, 














7 jullel 4633 (B. B. 6288). Colle lettre rt 
"au meme de le mème date qui EN 

































$. Les nunces vuicnt Lour & Lur le 
Sutnagor, la mère prenne de Line araatios 
conseillers d'Etat Le comte de Castri 
lettres de Gates à Frencois Hal 
BE 19 août HU (B. B, 8300, 20. de Mouti à Pr 
4x juin IH. H, 367, 4, 48, 2), 6, 10, 1, 
59, 60, 40, 14 septembre 2/04. 00 À 
B. 369, 5, 44, 11). 

Munti a François Barherini, 10 et 13 septembre (b. B. 8368, 00, 13) 
de Borgia avaient divré an vokur arrête par les «biros du pouver. 
neue de Here sur la place des Saints Apñtres, où habitait le cardinal espuaztol 





pat de M 
de Vilamuesus Voir lee 
aus (Re D HU, En 
à Barbades à 
a (RAGE, 2 AN 
Bu, 80 27, 30 septembre 1558 
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Les ministres du pape se dépensent en de vains eforls. Assu- 
rément Borgia n'est pas fort en faveur à la cour d'Espagne : les 
avances qu'il a faites à Urbain VII, à la fin de 1632, pour 
realreren grâce près du Sainl-Siège, ont beaucoup diminué son 
crédit à Madrid. Mais à Rome il représente le roi; c'est au 
num de Sa Majesté Catholique qu'il a, le 8 mars 1632, protesté 
contre l'allilude du souverain pontife; il ne peut donc être 
sacrifié purement et simplement au ressentiment de la cour 
romaine %, La seule réponse qu'obtiennent les nonces, c'est que 
les commissaires, dontle départ est annoncé depuis longtemps, 
se rendront à Rome pour régler Loutes les questions liligieuses ; 
on verra ensuile à déférer au désir du pape ?. En attendant, le 
cardinal Borgia demeure à Rome et, dans les dépèches enfiellées 
qu'il envoie à sa cour, il donne libre cours à son irritation sans 
se renouvelée par les nouveaux affronts qu'il lui laut dévorer. 
Les deux commissaires royaux, Don Jean Chumazero el 
Dominique de Pimentel, évaque de Cordoue, venten effel prendre 
enfin la route de Romet. Le but de leur voyage est moins de 
régler l'affaire Borgia que de solliciter le pape de prendre parti 
contre la France en faveur de la maison d'Autriche. A la suite de 
l'expédition de Louis XIII en Lorraine. Philippe IV avail, nous 
l'avons vu, résolu de former une ligue qui aurait eu pour objet 
de rétablir la paix el de remeitre les princes dépossédés en pos 














il l'avaient conduit dans Le couvent des conventuels 
de La. Peu apres, lt en élaient venus aux mains avec 
dant reprenlee le déinquant, Horgia prit lait el cause pour ses gens 
prétendant que son privige d'ex-terntoruhté avait été violé; à proteste une 
avuvelle fus, quand apprit que le voleur avait ete arte de nouveau el 
ereuté le 47 septembre 1639. Voir sur toute eutie ailare Niort, Vita 
d'Ürbano VIII, tome V (B. B. 4533, 302) 

Ajoutons qu'il servit de peu aux uonces d'exploiter contre Burgia cet ine 
dent : à Madrid, va épousa la querelle de l'anuussadeur el un se plaigit d 
Vijure faile au représentant du roi ; voir la letire de Monti à François Bart 
Fini du 27 sopuembre 103$ (BB. AGO, 33) 

Voir plus haut, pe 212, et lu leure de Cumpozgi à François Barberini 
du 45 mani LEA NOR, ve Le nonce Mouté, y aurait 
ga, 8u mois d'avrii 1654, à la suito ds héovations relatives à la participa 
Won du clergé à laccist du 19 millions et cm, une myjorité a eunseil 
dEtat lavorable au rapuel de Burgia: vou là lettre de à 
Dcherint À 153 (B. B. SU, 8j. 

2. Délibération du conseil d'Etat du 4 septembre 1618 (A. Se 2007, 218). 

3: Mont à François Harbor, 40 el LL oclubre 1688 (8. H. 83 
6). CE Les lettres du méme au ame des 9 et 16 juillet (D. UAA6 
2U), du 48 septembre (643 (B, B. 8369, 1). 

4, Mont à François Harberim, 20 srpembre 1638 (8. B. 4380, 5). 
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session de leurs élats : le pape en aurait élé le chef avec l'empe- 
reureLle roi d'Espagnst, Les commissaires sont envoyés auprès 
le rôle qui lui 





du chef de l'Eglise pour lui demander de rempl 
a été réservé. Des qu'ils auront appris que l'empereur s'est liguë 
avec leur mallre, ils représeuleront au souverain pontife que, 
ie domino on Allomagne. Le 





grâco à l'appui de la France, l'hé: 
roi de France, lui diruut-ils, a concerté avec les Suédois, les calvi- 
nistes el les luthériens d'Allemagne, de bouleverser l'Empire et 
de déposer l'empereur, de ruiner les éleclorats ecclésiastiques 
et de les transformer en éleclorats proleslants ; pour exéeuler 
cet abaminable dessein, Louis XIII s'est emparé aujourd'hui, au 
méprisde Lout droit, des provinces en deçà du Khin ; il a violenté 
et dépouillé Les princes cathaliques qui ont défendu leurs étais 
contre l'hérésie. Le roi d'Espagne supplie Sa Saintelé de servir 
la cause de la religion en usant de Lous les moyens spiribuels el 
Lemporels qui sont à sa disposition ; pour défendre cette même 
cause, les deux chefs de la maison d'Auiriche ont formé une 
ligue qui et ouverte à lous ceux qui voudront concourir à la 
proteclion de la religion en Allemagne. Si Sa Sainteté consent 
à se déclarer contre la France, les dangers qui menacent le cathc- 
licisme soht conjurés ; si elle refuse, la religion est exposée aux 
pires périls eL menacée de se perdre entieremenL#. Les deux 








commissaires royaux tiendront ces discours au pape et à lousles 
cardinaux en présence des ministres impériaux 3 ; si Urbain VIIL 
ferme l'oreille à ces nouvelles instances, il restera au cardinal 
Borgia el au marquis de Castel Rodrigo, ambassadeurs ordi- 
el extraordinaire d'Espagne, à en avertir les membres du 
Sucré Collèges. 

Dans le temps même où se décide le départ de don Jean 
Chumaero el de Dominique de Pimentel, se répandent en 















2 Voir plus haut, p, 290. : 
Fhippe AV à levéque de Cordoue et à Jean Chumiazerv, 27 sepleni- 
bre 1650 (Appendiee, n° XI). 
2. 
4e « Encar easso que 8, $. eerrasse los oitos a lo que 
Le pie, L cal lôs cardenales, assi juatos cum 









cpuradts, ÿ ol obspo ÿ'don à 
eo os commniraren ésto despucho, » Philippe IV à Bot 
Rodrigo, 28 septembre 4698 (4. 8. 3148). 
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Espagne! el même à Rome des libelles où on reproche à la 
France ses alliances avec les héréliques. 





Le roi de France y est 
rendu responsable des maux qui affligent la religion : la conclu- 
sion de ces pamphlets est que le pape doit châlier sévèrement le 
coupable et l'excommunier avec lous ses conseillers, Ces libelles 
sont évidemment deslinés à faire pression sur le Saint-Siège, Le 
départ du cardinal Borgia semble, d'autre par, devoir être le prix 
de l'adhésion d'Urbain VIII à la ligue espagnole %. Tous les 
moyens sont mis en jeu par le roi d'Espagne pour amener 
le chef de l'Eglise à servir sa propre politique. 




















La neutralité pontificale n'est pas moins menacée par les pro- 
jets du roi ile France. En dépit de ses échees de l'année préc 
dente, Richelieu lravaille loujours à former entre les princes 
d'Italie une ligue destinée à faire respecter Le statu quo dans la 
péninsule. D'Urbain VIII, il ne réclame pas seulement adhé- 
sion à son projet; il faut encore que le pape consente à s'en 
faire le promoteur. La méthode du premier ministre de 
Louis XII n'est pas d'ailleurs celle que nous avons vu «opter 
par le cour d'Espagne; loin d'user de la manière forte, le 
cardinal tentera de s'insinuer dans les bonnes grûces du pape et 
de le gagner ainsi peu à peu à servir les intérêts de la France, 

Au mois de janvier 4633, Louis XIII envoie à Rome un des 
principaux gentilshommes ile sa cour, le maréchal de Créqui. I 














1. Le 22 octobre Monti annonve à Franvais Bart 
diseal, ancien professeur à l'Université de Sala 
Lu Gemidos de Un Jia le Ds a Lo ous de Su Santidud. ( 
D 

2. « La voce dla venuta ni nuovi mintstei di Spagna a Roma va tuttavia 
pigliando forzu, € molti ln tengono prossima, Î principale mutivo di tal 
missione gi ho seritla à V,S. eseere di far dogliense et istanee eantro À r 
Cristianiesino at 1 calinal de. Richie dulle confrleratinnt ee b 
corona on À: e ia dalle stamipe che vanno, altôrno €i che 
a parte, se ne comantiond à veder à segni, le quali stampe, se bene anche 
loceana N. 8, &i srarge nommeno, che sono lutte dirizralé à porre in mala 
fide à Frantesi ut & costituirgi oduosi appresso tutti. » François Barberini à 
Dichi, 20 novembre 1639 (B. D. 8120). 

3. Monti à François Barberini, 11 octobre 1633 (B. B. 8369, 611. 


ini que le Dr Balboa, 
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a mission de gagner Urbain VIII à l'idée d'une ligue générale 
pour laliberté de l'Italie et de l'inviter à « s'en rendre autheur et 
promoteur! ». Comme la ligue ne peut subsister sans la borne 
intelligence du pape eLdes Vénitiens, l'ambassadeur « a comman- 
dement d'employer le nom el l'authorité de S. M. à composer 
tous les différens existans ou qui pourroient survenir? ». Pour 
bien disposer Urbain VIII en sa faveur, lo maréchal de Créqui 
est en même temps chargé d’une autre mission qui sera des 
plus agréables au souverain pontife : il ira rendre à Sa Sainteté 
 cobélience Éliale » que les souverains catholiques doivent au 
chef de l'Eglise à l'occssion de son élévation au trône ponli- 
fical3, obédience que depuis longtemps Urbain VII réclamail, 
sans l'obtenir, du roi de Francet, 

C'est au mois de mars 1633 que le maréchal de Créqui est 


parti pour l'Italie5. 11 n'e atteint Rome que dans les premiers 








1. Mémoire particulier pour M. le due ue Uréqui (AYEVE, Lettres et 
papiers d'Etat, NII, 60%). Cite instruction dont Avenol (lo. ci.) done 
quelques fragments,‘esl en partie reproduite dans Ricnezuv, (émoires, I, 
503). Onla trouve aut Archives des Affaires Etrangères (A. E. Home, 41, 1). 
Dans le tome sepuime de sa publication, Avenel l'arait date de ln m 
février : il l'a très heurourenent reportée à la mijanvier dans son tome 
huitième (p. 245). 

2. Joie. 

3: Instuction au duc de CGréqui du {3 janvier 4033 (Avewe, Lettres et 
papiers d'Etat, WI, 248). Celle imstruction, reproduite en partie dans Riear- 
Leu, (Mémoires, , 508), se trouve à la Bibliothèque Nalionale (B. N. 18618, 
3051. 

4. Louis XL s'exeuso dam l'instruction dustinée eu duc do Créqui À 
rend arparté à donner satisfaction au pare :« Las grandes affaires qui 
continué à agiter l'Europe depuis dix années, écrit-i, ont nmpesché le roi de 
rendre à Sa Saintelé l'obédience Hiale due ‘par les’ princes chrestiens à Sa 
Luke ». (Arëx, Lettres et papiers d'Etal, WIN, 347). Au mois de juillet 
le “oi avait ordonné à Créqui d'aller porter lobedience au pape ; wir 

es que, le 35 juillet, Créqui écrit à Léon Boutbillier pour le ui 
annofeer (A. Ë:, fiome, #9, 11), à Rickelieu pour (€ remercier lle sa non 
nation (4, E. France, 804, 811. Mais Créqui ne s'empresse guère de réponére 
aux désirs du monarque : les plaisirs le retiennert à Paris. Une leltre de 
HBichi à Brareois larberini du % ovtobre 4542 nous apprend qu'on hâte le 
départ de l'embassateur, que le roi me pluint de ce que le march marre 
aus « gare » de ParisiB. B. SUB, 61) 
er 1653, Créqui à reçu ordre de partir at 

































pas à s'arrach 
5, Au commencemont de fx 









Le 5 février 1633, Bichi informe François Barber:ni que, pressé Ar 
qui à proniis de partir dans lait jours à d'ajuute que l'amba ca 
dur rosurt défilement à se priver ces plnisire en rarmaval (B. B. 80, 





45. Le 19 février, iLrépète que les réjouisances du carnaval retiennent leu- 
jours le maréchal 19id., 49). Le 1er mers, le nonce_mande que Richelieu 
apirele Gréqui pour lui enjoindre de partir (P. D. 80t2, 4). Ce ne sera qu 
14 murs que Le gentilhomme fançais se mettre en route (Bichi à Fra 
Barberini, 46 uars 1638, id. #4). 
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jours de juin !; le 19, il y fait son entrée dans le plus somptueux 
appareil*. Pour que l'irrilante question de la préséance du 
préfet ne soil pas soulevée, Thalldée Barberini s'est très oppor- 
tunément éloigné de Rome. Comme Créqui a exigé que, selon 
la coutume, un membre de la famille pontificale alla à <a reu- 
contre, le fils de don Thaddée a été conduil en dehors dk la 
porte Angélique; le chevalier Correo a pris la parole au nom de 
cet enfant de trois ans et a complimenté l'ambassadeur fran- 
çais £. De nombreux Français el une grande partie de In popula- 
lation sonL venus au devant du représentant du roi el c'esLau 
milieu de beaucoup d'acclamations, parmi lesquelles on di 
celle de Vive le roi!, que le duc de Créqui pénètre dans 
Le 5, il est reçu en audience solennelle devant lous les cardi- 
naux réunis en consisloire. Après avoir remis au souverain por 
Life une lettre aulographe du roi, il prèts « obédienee au nom de 
Sa Majesté en qualité de roi de France el de Navarre». Le 
sieur Salwaing de Boyssieux, lieutenant général de Grenoble, 
prononce ensuite une harangue où il exalle les vicloires que 
Louis XIII a remporlées; « Sa Majesté, ditil en lerminant, 
proteste à Votre Saintelé que ses armes el ses forces seront 
toujours prètes pour la défense et la protection du Saint-S; 
Apostolique*. » Après ce discours, qui est très goûlé#, le due: de 

































4. Le 41 juin, François Barherini avertit Het qe le due de Criqui est 
jé & Rome le mat prévedent (le 7 juin] (8. RUN). 
3. Le Merrure François (XIN, 73-707) publie une description {res eue 
cortège qui Eut fait au ue de Créqui, rs de son entrée, C'est à 
nelivu (Memoires, I, 307) pla eutiée solennelle È 
“mure François a les documents tés du 1 
. Créqui à Boutaiiier, 20 juin 163% «UN. LU2N, à}. Cette lettre perte par 
la dute du 19 à elle ot crstamement du 20, puique Créqui y dit. 
#19, j'ai fait mon entrée. « 
44 Créaqui à Donihlier, 40 juin 1693 (BN. 4 rm, Vice dUr- 
bano VII, Ÿ 18H, 4738, HU, Getle démarche d'un 2nfuat de trois ans 
esigér par Créqui me lea que de ponite rdiate, Laubasadeur 
de Venise à Rome se moqua esez agréablement dans un 
Sénat de l'extibition de re « puttino di tre anni ineirra, che ha 
d'ana euna <opra 1 eavalln a d'un bala eh lo aecompagnnva ». 
Sénat, 18 min 1% (A. V Frar, om, AU7, 41) 
5 Créqné à Bonthilliur, 20 juin 1RF3.(8 N. OT2N, 5f: Lieuvurre, Mémoires, 
M, 807. Cove il ronvient, le cardinal amphtie Lans ses Memoires : « On ne 
vi jamais une si grande aifluence Lu peuple rurmain & ciement 
sisolennel, ear on n'entendoit quune voi: confuso de plisieurs milliers 
dotmes qui tous eriaent vive France E » 
6. Rucmrtier, Memoire, 11, 5 
T: Le Mercure François, NIX, 708-727 
82 Créqui éerit à Louis XII, le 25 juin 1693 « que le sur de Boyssieut à 
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Créqui s'entretient très cordialement avec le pape. 
deur français quitte le palais apostolique, très salisfait de tous 
les honneurs qui lui ont été rendus!. 

Les difficultés commencent pour Créqui quand il entreprend 
d'accomplir la seconde partie de sa tâche, de déterminer le pape 
à former une ligue ilalienne. Toutes les fois que l'ambassadeur 
aborde ce sujet, Urbain VIII se dérobe : ou il détourne la con- 
versation?, ou il déclare qu'il est impossible de songer à un lel 
projet aussi longtemps que ses différends avec la République de 
Venise ne seront pas accommodés3, Quand Créqui le suil sur 
ce terrain et cherche à négocier un accord, les prétentions du 
pape sont telles que l'ambassadeur ne doute pas du secrel 
dessein d'Urbain VIII de retarder la conclusion de l'affaire 
vénitienne afin de n'avoir pas à s'occuper de la question de la 
ligue italienne. 

Très vile le découragement gagne Créqui. « Je vous advoue, 
Monseigneur, éerit-il le % juillet à Richelieu, que je me lreuve 
un peu eslogné de l'opinion que j'avois de treuver un pape 
entièrement françois el assez courageux pour favoriser 
desseins du roy qui sont lous portés à l'advantage du Saint-Siège 
et à la tranquillité de l'Italie. Il est vray que Loutes ses paroles, 
quand je suis avec luy, sont à l'advantage de la France. Mais 
quand il en faut venir aux effects, il s'y rencontre des dificullés 
qui ne s peuvent suemonters ». L'ambassadeur s'en prend 








“faut attendre d'un orateur éloquent s (B. N. 10788, 9). Fran. 
qui Hurberini dit, de son côté, à Bichi lo 2 juillet suivant : « Leloquenrs 
Adoruore arrompagnata con le vivacità delletlions prarque assai à parve 
d'aratione pire contre  Spagnuel,  quali hanno saputo, non pri 
per aie aezau, eh da moi si procuratoche #| kevasse qualche. motte 
Piceante » (B. 8. 8113). Comme on le vu, le rardinal nuveu avait fit sup 
in ju protages alin de münager La userptibilité ds l'Espagne i 
Eau aesui vellé à ee que le svrment d'ohéhience (Bt prêté, sens que fussent 
dés lex droits que Philippe IV pretendait avoir sur la Navrrre, Voir la lelre 
de Frargnis arborini à Monti da 25 juin 1612 (8. D. B3NO, 118) et celle de 
Bars IV du 3 juillet (Détihération tu conseil d'Etat du à sepletbre 
lt, 97, 214), Les Esp eut néantioins FeoiSss de 
passes eu discours de lorateur lrançair. Le 26 juin 46 
due de Modène éerit à son un ation reel questa matt ir 
ubliro cunsistori dal Franresi 6 siuta pungentissnme contre gl: Spaxnoli € 
A di sentir Miche, perché Neo Signore ha prete 
reciti » (à 
ravis Marberit 

































Le rés 




















juin et 8 jnillet {643 (BB. SH). 

à à Douthilliee, 45 juillet 1643 (1. N. (0728, 43). 

ue au mème, $ septembre 1033 (Mid, VE). 

me au méme, 17 septembre 4633 4h, 114 
Micuelien, 26 juillet 1693 (A. E. Aume, 47, 156) 











5, Grraqui 
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surtout au cardinal François Barberini : dés le 15 juillet, il le 
dénonce comme élant entièrement favorable à l'Espagne !. 
« Monsieur le cardinal Barberin seul puissant en ceste court, 
écritil le 26 juillet, ne veut point choquer l'Espagne ni luy 
déplaire et de Lontes les afaires que l'on traille avec le pape, il 
ne s'en achève que celles dont on convient avec luy. Uroier, 
Monseigneur, qu'il est impossible de le porter aux résolutions 
générales auxquelles l'Espagne ne consent point? » Créqui 
regrelle sans doute les plaisirs de Paris qu'il n'a quitlés qu'à 
regret ; comme ilest persuadé qu'il n'obliendra rien, il demande 
à quitter Rome dans le plus bref délai 3. 

Le gentilhomme français n'a aucune chance de voir ses désirs 
exaucés; car, précisément à ce moment, Richelieu décide de 
tenter un nouvel elfort auprès du pape pour lui arracher son 
adhésion au projet français de ligue italienne. L'agent Bachelier 
qui, au mois d'avril 1633, avait élé envoyé auprès des dues de 
Mantoue, de Modène, de Parme et cle Toscanr pour leur faire 
entendre ce qu'ils pouvaient espérer dur 

















et ersinire des 
Espagnols 6, élail revenu le 2 juillel® avec des nouvelles qui 

ent Lous les espoirs. D'après lui, l'Espagne avait perd 
beaucoup de son crédit auprès des princes italiens : le grand 
due souhaitait l'affaiblissement de In puissance des Espagnols; 
le dué de Modène avait refusé de leur céder la forteresse de 
Brescello, alors qu'en compensation ils lui offraient de l'aider à 
reprendre au Saint-Siège certains lertitoires dans le Ferra- 
rais; Lous les princes, d'autre part, étaient gagnés à l'idée de la 
ligue; les ducs de Parme el de Mantoue élaient prêts à la 
former; les dues de Modène el de Toscane n'allendaient pour 














Le « La paix H'AI € lon eroit ie faite, auxmente le crédit des 
Espanois dans le p vis en avaient dej que Lrop, puisque Houtirs 
ds apparences ant jee que le rardinal Rberini leur est eutièr 
favorable, qui est lo plus puissant, puisqu'il peut chan 
Luttes Les éhuses dent nus Series Kumes d'aronl ave le pape, SON n'en à 

en avec luy » Créqu, à Bouthiller, 15 juillet 1638 
Des de 3 juille, Case Rodrigo inforine Olivars que 
nvue F Marburint voir a «el 
cpnire LUE (AS, 2097, 219, 

£. Gréqui à Miehidhen, 26 juillet 1035 [. E Pom, #7, 136) 

3. Hbit. 

À! Avis, Lettres el papiers d'Etat, VI, 701, Les instructions de Bache- 
her portent la date du 26 avr fr 


5. Biehi à Françuis Barberini, #3 juillet 1633 (B. D, 8094, 84). 
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y entrer que l'exemple du pape; le grand duc y aurait même 
adhéré immédiatement, si Urbain VIII lui avait promis de 
l'assister secrèlement, au cas où il aurait été allaquél. Le car. 
dinal a d'autant plus volontiers ajouté foi à ces rapports de 
Bachelier qu'il sait combien les princes italiens s'inquiétent de la 
présence de nombreuses troupes espagnoles dans le Milanais 
l'ambassadeur de le République de Venise a reeu l'ordre 
d'attirer l'attention du roi sur ce point ?; déjà le duc de Savoie 
à demandé à Louis XIII de l'aider à chasser les Espagnols de la 
place de Rocenverano qu'ils viennent de lui enlever3. Encou- 
ragé par les bonnes dispositions des princes italiens le cardinal 
s'applique avec une nouvelle ardeur à la formation de la ligue 
projelée. Avant lout il veut gagner le Saint-Siège el la Répu- 
ülique de Venise, puisque de la résolution de ces gouvernements 
dépend celle des autres princes de la péninsule. A cette fin, 
Richelieu entreprend, de concert avec les aulres conseillers du 
roi, le siège de l'ambassadeur de Venise et celui: du nonce. 
Bi ères que le pape doil entrer 
duns la ligue où out au moins en favoriser La formalion, que les 
princes italiens w'altendent pour se décider que de connaltre la 
volonté du souverain pontife 5. Le cardinal agit en mére temps 
à Rome : d'uns part, il demande au due de Savoie de gagner 
Urbain VIT; d'autre part, il enjoint à Créqui de redoubler 
d'aetivilé. Déjà, avant le retour de Bachelier, était parti pour 
l'ambassadeur l'ordre ile faire « connoistrean pape quel soupçon 
il doit prendie des entreprises d'Espagne sur Corregio el 
Sabionnedde, r de lui représenter « par cet exemple combien il 
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Le même au mé aille (BB, 8006, 6), 7 avt LE B. 
Bel Ah auût 8 M RUN, D. 17 septembre 1548 (8. B. KUUU, 82). D 
< dépéehes, In ronee relate les ns quil à eus aver lavent 
Fransais abn de saroir quels résultats ont été oblenus; il ne laisse pas d'être 
qaélque pra sceptique Sur leur portée. 
at, 8 août 138 (B, Ne 48%, 417) GE. la leitre de Bic à 
de are du 2 at HER (8. B. RUUT, 34). 

8 Miel a Kranspis Rarlernt, 24 juillet (HR, KOA6, 400), 44 juittet A 
D NAU, 35), 2 61 8 août 4634 (lot, 34 el 63): So-anzo an Sinal, 26 juillet 
SE3X UN. 1NUS, 494) at Zon an sérat, 2 anût 1613 (/hid.. 28) 

4. Suranza au Sénit, #3 61 22 août 1643 18 N. 1805. 471 el ur les 
Lettres de Héicht à François Barberint des 7 ut (1 B. 8097, 32) et 13 avût 
(BB OUR, 4), 

Michi à Franuis Rarheriné, 23 et 24 juillet (R,R. ROMB, S61, E septembre 
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seroit nécessaire de former présentement une ligue entre les 
princes d'Ilalie contre ceux qui voudront en troubler le repos el 
usurper sur leurs voisins! »;le 11 août, il lui est de nonveau 
ordonné « de faire sur le sujet de la ligue de très pressante 

instances # ». Des instructions en date du 7 septembre vienneuL 
enfin prescrire à Créqui « de faire entendre à Sa Saintelé que le 
roi n'aiant point de plus grande passion que d 
de la chrétienté, spécialement celuy de l'Italie... a jugé que ce 
soroil un moion très propre pour arriver à eolle fin que de 
former la dite ligue... » : elle obligera les Espagnols à renoncer à 
troubler la péninsule el « les réduira ä-consentir aux justes 
propositions d'une paix universelle ». Le due s'opposera à 
que le pape « en donne partaux Espagnols anparavant que de rien 
résoudre... Si le pape s'excuse de ne se vouloir engager publi: 
quement en celte action, au moins il le faut réduire ä promettre de 
ne la point défavoriser mais de l'approuver et de l'appuyer soubs 
main... ». L'amhassadeur « fera connaître que cette nouvelle 
union entre lesdits princes. acquerra au pape, dès à présent el à 
l'advenir, lant en faveur du Saint-Siège que de sa maison, un 
grand pouvoir de coniluire les affaires au point qu'il voudra el 
retiendra les Espagnols dans le respect qu'ils doibvent à l'Église 
el à sa personne ». Il révélera enfin à Urbain VIII 
des Espagnols de lui donner pour successeur le cardinal Infant. 
Rien ne peut mieux servir pour leur faire quit 
que «ladite réunion desdits princes conjoints à x 
Sainteté el du Saint-Siège soubs le nom spécieux el juste de la 
seureté d'Ilalic 3 ». De Rome, Gréqui se rendra à Venise pour 
réconcilier la République avec le pape et avec le due de Savoie; 
il devra faire en sorte que les Véniliens entrent dans la 
ligues. À ces instmnetions est joint un projet d'arlicles5; si 
Urbain VIIL où la République l'accepte, l'amliassadeur a tout 
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pouvoir pour le signer; le roi s'engage à loul ratifiert. Le 
maréchal de Créqui doit donc tenter un nouvel assaut auprès du 
chef de l'Église pour l'amener à sortir de la neutralité ; il a été, 
à celte fin, muni des armes qu'on eroit être les meilleures pour 
Wriompher de la résistance pontificale. 

Urbain VIII ne se laisse pas fléchir : il craint tellement d'en- 
gager sa liberlé qu'il renonce, en ce moment même, à réaliser un 
projet de ligue qu'il avait lui-même conçu. Comme lous les 
princes italiens, il avait 66 très ému, quand, au mois d'avril, an 
avait annoncé que les Espagnols se proposaient d'ontreprendre 
avec le concours de Waldstein le siège de Mantoue. La non 
velle de la prochaine arrivée du cardinal Infant dans la pénin- 
sule, celle de la concentration d'une lorle armée en Lombardie, 
avaient encore augmenté ses inquiétudes 1; les explicalions que 
lui avaient données les agents espagnols n'élaient pas parvenues 
à le rasurers ; si les Espagnols s'armaient, n'étail-ce pas qu'ils 
voulaient s'emparer de Casal et de Mantouc afin de forcer les 
Francais à évacuer Pignerol? Quand ik apprit que l'empereur el 
le roi d'Espagne prétendaient. en dépit de son opposition, con 
clure la paix avec les hérétiques d'Allemagne, il ne doula plus 
que ce fûl pour déchalner la guerre en Ilalie‘. Ufbain VIII 
songea alors soil à s'allier avec la Toscane, soit à former entre 
tous les princes d'Ilalie une ligue défensive6, comme le lui 
avaient proposé le grand duc? et le due de Savoie#. Des con 





got Mémoire ue Louis XI à Gréqu, 7 septembre 4613 (A, E, Ana, 8 
22 Niceulini & Gioi, 16 avri 1633 (A. F, 3353). 
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Le K26, 52). 

6. Apres avoir, le 21 mi, exposé à Philippe IV qui n'était pas parernu à 
faire enr le pape dans là ligue Ille proposre par lui, Castel Rolrgo 
ajouir ? « Lo que he savado dé Lalos estos diseursor es que S. Si. no ex 
desatriomalo de lea sefensira consenando à Halia en el estado presente qu 
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versations qui s'engagèrent d'une manière Loul à fait privée 
entre Niccolini, le résident du grand due, et Celio Bichi, un des 
secrélaires du cardinal Francois Barberni !, se lransformèrent 
bienlôt en une négociation officielle ?; le 2? septembre, un pro- 
jet de ligue était présenté par l'agent Loscan 3. C'est alors que, 
sans donner aucune raison, le pape rompl brusquement lous les 








pourparlers : le 15 octobre, Celio Bichi signifie à Niccolini que 
Sa Saintelé renonce à former aucuns ligues. 

Urbain VIL n'en est que plus fort pour opposer un refus 
formel à toutes les sollicitations françaises. Le 19 elobre, il fait 
entendre Lrès nellement sa pensée à l'ambassadeur de 
Louis XIIL 5. Le duc de Créqui a représenté que la ligue proposée 
par le roi couvrira de gloire le poutificat du pape; elle set 
des plus utiles pour tous les princes, même pour les Espagnols, 
a-til ajouté: l'union des princes d'Italie les défendra contre 
loule attaque. Après avoir Joué ln solliciule avec laquelle 
Louis XIII veille sur le repos et la liberié de la péninsule, après 
testé qu'il n'a pas lui-même de plus grand désir que de voir 
régner entre les princes, surtout en Lalie, Urbain VII 
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déclaro qu'il ne pout se rallier au projet français. Depuis 
Clément VII, Lous les papes ont, à l'exception de Paul IV, 
refusé d'entrer dans aueune ligue; loujours ils ont estimé 
qu'ils seraient par là empêchés de travailler au rétablissement 
de la paix entre les catholiques el au progrès du catholicisme ; 
aujourd'hui une telle ligue entretiendrait Finquiétude en Italie, 















alini à Ciuh, 4 juillet 143 LA. FR. E54 
2: Le méme au même, 13 août 1635 tds. 
3. Le ee 24 soplomtre 68 end, vois les lettres du 
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$. Nircolini à Gioh, 15 veinbre {3 (à, F, 855), La resident ile Toscane 
s8 perd en comjecturrs sur Les raisons qui dietirent nu pan sa dérision 2 
axe qu'Urbain VE auratt us Un &ux pourparlers pour Du lavtle- 
ment aux instances de Cri “avoir quel 
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bien loin de la dissiper; elle commencerait comme toutes les 
ligues par étre défensive pour devenir ensuite offensive ; au 
reste, comment s'accorder avec les Véniliens? Après avoir rappelé 
qu'autrefois la République de Venise el François l«* lui-mème 
avaient manqué à leurs engagements envers leurs alliés italiens, 
le pape ajoute en manière de conelusion : « Les ligues ne garantis- 
sentrien, parce que les princes qui ÿ adhèrent, n'agissent constam- 
menl que suivant leurs inlérèls; surtout elles ont toujours causé 











graves dommages au Saint-Siège ». L'ambassadeur demande 
à Urhain VIII de ne pas s'opposer du moins à ce que les autres 
princes s'unissent; le pape lui répond que, s'il est consulté, il 
manifestera simplement son désir de voir les princes catholiques 
el surtout ceux d'Italie vivre dans la paix el la concorde. En 
vain Gréqui insinue-t-il que les Espagnols pourraient allaquer 
suit le Saint-Siège, soit le duc de Parme, un des feudalaires 





pontiicaux ; Urbain VIIL réplique que les raisons qui ont déter- 
miné les cardinaux, au commencement de son pontilicat, à ls 
dissuader de souscrire à la ligue proposée par les Espa- 
gnols, ont gardé loule leur force; elles lui dictent une décision 
semblable au sujet du projet français. La discussion se clôtsur 
ces mots du souverain puntife : « Sa Majesté sait qu'elle n'a 
pas besoin d'une ligue pour disposer de ma bonne volonté; elle 
ne doit pas en douter! ». 

Fautil croire qu'Urbain VU s'est départi ensuile de sa pre- 
mière inlransigeance, qu'il a, sinon adhéré à la ligue française, 
du moins consenti à la recommander aux princes italiens? 
D'après l'ambassadeur de Venise à Paris, le nonce aurait, à la fin 
de décembre, déclaré que le pape uscrail de son influence pour 
amener les princes à concourir à la ligue3, Dans l'instruclion 
destinée au comie de Noailles, le nouvel ambassadeur de 
France à Rome, Richelieu dil expressément que l'ambassadeur 
doit rappeler au pape sa promesse que « ne pouvant entrer 
dans la ligue comme père commun, il ferait cognoistre aux 
ambassadeurs qu'il a auprès de lui, el à ses ministres qu'il à 
«les princes d'Italie). que la ligue estoit nécessaire el 
qu'il l'approuvoit ent 
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qu'une telle promesse ait été faite : nous n'en trouvons nulle 
trace dans la correspondance du nonce de Paris avec «a cour; 
elle cadre mal avec le nonreau plailoer que Richelieu fn 
aupris de Bichi, précisément à la lin du mois de décembre, 
Créqui a dà prendre ses vœux pour des réalités el forcer le sens 
dde l'une où l'autre des déc VIIL*. En lout c; 
que la promesse ait été faite ou non, nous ne voyons pas qu'elle 
ait été tenue 

C'est done en vain que Ia France el Ia maison d'Autriche se 
sont elforcécs d'amener le chef de l'Église à prendre parti, 
Urbain VIII a su résister aux argumenis séducteurs de l'une 
aux progidés d'intimidation de l'autre. Avce la: plus grande 
habilelé il a défendu sa neutralité contre les entreprises dirigées 
contre elle. Sa seule préoccupation est de rélablir la paix entre 
les puissances catholiques. Avec une inlassable activité il pour- 
suit sa diflicile lâche sans que rien puisse l'en distraire. 
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aguis Burberin:, 28 déc 
2. Nous me pouvons saroir par le maréchal de Craqui Ii 
été la dérlaration du pape, parce que nous n'avons reirmavé, ni à In Bio. 
theque Nationale, ni aux Archives des Allutes Etrangers À mémoire uit 
l'abassateur à réiate ses conversations avec UFbUR VHHLSUr La Dur, Nutuns 
que Le 23 octobre 1658, Nircolini, lagent du grand iue, informé sais doute 
par Créqui, anavnee à Go que lanbase leur trancas à eu àv ee le pape une 
eunversaliôn sue la lise vi ajoute: » Dappo lunge diseorso, S, Sa tnstrô 
Le si Sarre mnteita, ma di non eule-he promrerr 
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co dwttore » (A. V. Frari, Aoma 108, 2 
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CHAPITRE IV 


Les pourparlers de paix pendant l'hiver 1633-1834 


Urbain VIII n'a pas à se réjouir des résullats de la campagne 
de 1653. De notables succès ont sans doute élé remportés sur 
les champs de bataille par les armées eathaliques : Wallstein a 
restauré le pouvoir de l'empereur en Silésie el en Lusace ! ; avec 
le concours d'Aldringen, le duc de Feria a enlevé aux héré- 
tiques loute la Haute Alsace ; mais, au lendemain de ces 
victoires, Katisbonne a ouvert ses portes à Bernard de Saxe- 
Weimar (26 novembre 1633) el la chute de cette ville, la plus 
importante des places du Danube, a laissé libre la route de 
l'archiduché d'Autriche. C'est là un échec considérable qui fait 
grande impression à Rome el délermine le pape à envoyer 
immédiatement un nouveau subside de cinquante mille thalers 
à l'empereur el au chef de la Ligue*, La campagne diplomatique 
n'a pas élé plus heureuse.Si les négociations que Ferdinand II a 
nouées avec les princes protestants d'Allemagne ont échoué, il 
a, d'autre part, lé impossible de réconcilier les puissances calho- 





















Le 26 novembre 4633, fut eélébrén à Santa Maria dell Anima, l'église 
nationale des Allemantis, une messe qui fut suivie du chant du Te Deum pour 
remercier Dieu des succis remportés en Allewagne (Scauuin. Geschiehte der 
deutsclien Netionalkirche in Rom $. Maria dell'Anima, 451). Urbain VIII 
avait pensé ÿ assisler en personne, mais, retenu par une indisposition, ilse 6 
remplacsr par le cardinal doyen Ginnasio qui célebra la messe, CF. Scuubuin, 
inc. eit.: vo aussi les lettres de Francois Harberni à Rocei des 42 01 26 10° 
vembre 1633 (B. B. 7065, 52 et 84); celles de Miecolini à Cioli des 19 et 
2Gnovembre 1633 (4. P. 3454). Ce dernier dit à tort, le 26 novembre, que le 
pape assiste à le eéremonie. 

3. Frnçuis Baruerini à Roeci, 28 décembre 1633 (B. B. 706%, 404); ef.la 
leltre de François Barherini à Monti du 41 décembre 1633 [B, B. 8383, 164). 
Cette HiLéralité d'Urbain VILL fut très bien accueillie par l'empereur et le dec 











































de Bavière; voir Es letires de Rosci à François Barberini du L4 janvier 163% 
il. 8, 6074, 41),de Naxinilion à Françoie Barborioi du 48 janvier 1636 
18. B 652), 2) 

3. in avait Gé de nouveau question à Vienne, à la suilo des succis de 
Waidaten en Silesie, d'une paix avee les rlccteurs de Saxe et de Brandetaure 
\Gnmal à François Barherai, 5 novembre 1645, . B. 6986, 177) ; mu le 







10 décembre 1648, Grimalt 
€ (lbs, 405). 





soute à Franvois Bar 





que tous les pour 








LES COMMISSAIRES ESPAGNOLS À HUME 337 


liques, de rompre-les liens qui unissent la France avec les héré- 
tiques d'Allemagne, avecles Provinces-Unies el la Suède: 

La cause de la paix el celle du catholicisie, si intimement liée 
à la premiére, ausentiment du pape, ne sont pas cependant consi- 
dérées comme irrémédiablement perdues. Les rigueurs de la sai- 
sun ralenlissent le cours des opérations militaires ; les diplo- 
males n'en pourront que déployer une activité plus grande. 
Tandis qu'Urbain VIIL défendra sa neutralité contre les as: 
livrés par les agents du roi d'| 











uts 
pagne, les représentants du 
Saint-Siège redoubleront de zèle dans loutes les coûrs pour 
faire l'union entre la France el la maison d'Autriche el sauver 
par là le catholicisme en Alemogne. 





C'est entièrement contre le gré du pape qu'arrivent à Rome les. 
agents espagnols Dominique (le Pimentel, évêque de Cordoue, et 
Jean Chumazero, conseiller d'État. Leurs personnes ne sont 
assurément pas en eause. L'un el l'autre sont précédés d'une 
excellente réputation. Jean Chumazero à fait avertir le cardinal 
François Barberini par le nonce qu'il est dans les meilleures dis 
positions ; Monti l'a présenté comme l'un des plus pieux des cun- 
scillers d'État !, Au jugement des diplomates pontificaux, son 
collègue Dominique de Pimentel a toujours été dévoué au Saint- 
iège?; dès son arrivée à Rome, il souhailera d'avoir avec le 
cardinal neveu les rapports les plus cordiaux 3. Ce qui inquièle 
Urbain VII, c'est la mission dont ils sont ehargés. Projeté à 
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mdinal Borgiaf, décidée au 





4 Menti à François Larhwrini, So 

2, Phi: voir les lettres ile Muni Fran 
(8. B, 8364, 15 et 
198). Ë 

3, François Barlerini à Monti, 15 janvier 1%i (BB. KiS3, 41). C'est, sclon 
loute vraisembinmee, pur voie lus ture Ve carlival Frais achrorimi, 
que Donunique de Pimentel quille, peu de temps apris son arrivre à Route, 
L'hôtel du cardmal Bora où il était desrentu, pour aber joger à la Mine-ve, 
le couvant des dominirains : la nonce le Madrid le lai avait du reste conseillé 
Soir la lettre de Monti à François Barberin du 30 octobre 1632 (B, D. 4314, 
43). limertel appartenait à 1 Ordre es dominieains. 

À Voir plus haut, p. 205 
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commencement d'octobre 1632,celte démarche inspire à Rowe 
de lris légitimes craintes. Sclon les uns, ces envoyés sont chargés 
de réparer l'outrage fait au chef de l'Église par le cardinal 
espagnol, mais seulement au ces où le pape consenlirail à se 
déclarer contre la France et à s'unir à l'Espagne ; selon d'autres, 
ils présenteront la longue série des doléances de la monarchie 
d'Espagne conlre le Saint-Siège el exigeront qu'il soit porté 
remède aux abus. Certains prétendent que leur miseion. a trait à 
la réunion d'un concile général qui aviserait aux moyens 
d'arrélerles progrès de l'hérésie el condamnerait ses fauteurs?. 
A Naples, le vice-roi a annoncé que les commissaires du roi 
achèveraient l'œuvre commencée par Borgia 1; à Vienne, le père 
Quiroga confie au nonce qu'ils auront à trailer des questions 
qui tronbleront beaucoup la tranquillité du Saint-Siège. De 
ces bruits qui circulent, Urbain VII peut du moins conclure que 
cette mission lui créera de graves difficultés. Ce qui ne l'émeut 


pas moins, c'est de voir s'augmenter d'une manière démesurée 
pagne à Rome5. Vainement 








le nombre des représentants de 
il s’est efforcé de faire abandonner au roi d'Espagne son dessein 
‘envoyer de nouveaux agenls. Sur son ordre, les nonces ont, 
à diverses reprises, représenté à Philippe IV et au comte due 
qu'il élait inutile de compliquer ainsi les négocialions. Loin de 
conduire à l'accommodement de l'affaire Borgia, l'entrée ea 
scène de nouveaux personnages le rendrait encore plus diff. 
cile7. Les diplomales pontificaux ont même agi sur Jean 
Chumazero el Dominique de Pimentel pour leur faire prendre eu 
dégoût leur mission *; toutes ces démarches ont été inutiles. 
Après avoir él plusieurs fois relardé?, le départ des agenls 











à Hi, #3 novembre 1622 (B. D 8416) CL 
sosie, Crban VII im Widersprarh eu Spauien und dem Kaiser 








3. François Barlerini à Monti, & seplenbre 4642 (D, B. 8378, 1). 
& Le méme au mème, 9 octobre 1632 1/44, 37). 

5: Le mème au même, 13 novembre 1652 (/id., 83-. 

G: Le méme au méme, 8 janvier (B. ?, 8379, 3), 28 ui, B. SANô, I. 









17 juillet (B, B. 8381, 40° D); 13 août (D. 8. 8384, 69 b), 24 sept au 
8582, 1}, 8 octobre 2633 (Aid, 34). 
à ji à François Barberini, 14 400! (B. B. 8368, #2), 3 septembre 105 
dl, 83 
$. Le iôue au même, 29 janvier 1639 [B, B. 4365, 24) 
d. Décide au commencement ile mois € o-lcbre 1632, comme nous avons V1 
Luir plus haut, pe 205), le voyage des agents espagnols est relanté une 
ds à Suite Hart de Gustuve-Adolyhe (Mots à Frençuss Barbie 
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39 
espagnols a fini par s'effectuer dans les premiers jours d'oc'obre 
1653 ; Le 8 octobre, Monii en a informé sa cour !. 

Puisqu'il n'a pu empêcher celle mission d'être mise en roule, 
Urbain VIT la subira ; mais il la subira sans Lolérer que la 
moindre alteinte soit portée àla digni.é du Saint-Siège ; soutenu 
par la présence de l'ambassadeur de France qui, à la prière 
d'Antoine Barberini?, a conseuli à surseoir à son départ pour 





20 janvier 1633, B. D. 8943, 46). Au noie de fvriur, M 
nonce qu'on hâle leur départ (Alenti à Françuis Bars 
B. B. 8305, 52). Le 26 murs, le once iniurtue Le var 
onenné de ut disposer pute que leo agents se mettent eu route Le lundi ue 
Pâques (/bi.. 76). Leur depart est uns nouvelle lois remns: le 45 mat 
Campegg pense Qu'il nun sera pius question; voir sa lettre à Françuis 
Baruernt du 4 ma {8. D. s83, maj. 1 s'est trop avance : le 8 juin, Mont 
eut qu'en reparle du voyage 


ele Artad Lau 
, 28 lévrier 1633, 
u que le roi à 

















les gets du eui seront à lui 
Seembre (B. 8. 8467, 21), Eu julet, parait en eilet un 
Déitique dk Piment ee à Jean Chumasre de partir de L$ au: voir la 
laure die Mont & Feunguis Barbier du 16 juil (BB. N3UT, 62), la déhbée 
rauon du conseil dElel du 18 jun (A. 5. UT, 131) et là leure de 
Phlppe IV à Castel Rodrigo du 28 juillet (A, Se 3168). Connne les agents 
royaux me sal pus jrs entoure à là Late hope, LA nouveau ieerét, 
punlié Le 17 noût, He leur depart as À soplenbre (Mont à François Harburni, 
20 auût, B. 8. 856%, 42. Mais 0e à cumple sans de nouveaux délais; le 
4äseptembre, Mont signale la pubieatiou d'un Huit décret leur enjuigiant 
de partie aussitôt (/bud., 103); le 20 scplembre, d ajoute que l'expadruun de 
Louis XL en Lorraine à'preripite leur Vuyazr (B. B. No, 31, 
À: Mont à François Barbermi, Sotobue 16 (1H, SG, 1). 

Antoine Barberini à LUcheitu, 29 nuveunure 168$ (à. E AONe, 47, 298) 
Gt ies tire de Canin ou Sent du 3 devine M (A. V, Etari, Mema 
108, Soû, de Niccubies & Gole de à dre mb ES Big apres 
les ambassadeurs tescan et veut, Fraçuis Hurberiut aurait Comeule à 
Gréqui de partie, bien loin de ei dealer de comeurer à Rome. Ge n'est pus 
iuvrasemblable. d'apres Nieeulni, le cardinal neven aurai eu celle oreurrence 
marqué un penchant trop VIE pour L'Espague : Urbaur VUE le lui aurait 
reproché, Feutètre Hrauçuis arbre à 
saour à om» le l'ambassadeur faais qu'il n'ait gaers: pu 
ail marqué qu'il ne Le souhaitait pas, ali de ue pas EC Uer où 
Espagnols. 4 Mont, 1 expliquer, le £U neveuiure 10 
Lars de Bora qui ont ditormine lmhasrareur tra pue parte (1 
#382, 128; à Behi, il éenra à la méme alé : « perché 1 Sigur Luca in questa 
venuta ha wie een discorst € parlrmdur che Ha MBA san HU QUE 
per fur instaure prrgindiiai al ner dll su 
Eua que. on lutte eh ch eut um ne rar nn uleano, 
parendol questa occasione che haresse ubigate LÉcrelienza sua à urar (à 
Venezia, quand vi st le trou, nou che & nOù partir di ot 1 Uul 
congiunture. Se V, E. mentiva parlare di questa r 
NS. si contenta che, come ia se, nca 
ele procuri di farls Wuvar buorie con le sudelte et Altre ragioai che SUvv 
ranne alla sua molta cevortezra, la quale invee sara aler a iiveulere che ui 
disideriema la quicle de priucqa ealtubei, € men approuve la 
d'éretci, Lorna & dit che HAUT pute here le rose mat Fate n 18. K20j. 
De qui Gt certuin, et que, Tanbee percent, lorsqu'il avai écumneute à 
re question de l'envoi dc agenbe nepagnols, locanlinal “ai empres 
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Venise, le pape n'en sera que plus fort pour contraindre les 
agents espagnols à se soumeltre à ses légitimes exigences. Lors- 
avait élé question de leur envoi à Rome, le roi d'Espagne 
avait décidé de leur donner le Litre de commissaires el de les 
faire jouir des prérogatives des ambassadeurs! ; Urbain VIII 

s'était aussilét refusé à leur Inisser porter un litre qui semblail 
leur conférer une certaine juridiction sur ses propres étab. Il 
neles Uraïleru pas en ambassadeurs, à moins qu'ils ne le suent 
en réalité ?. Mais, sans avoir égard aux représentations du 
pape3, Philippe IV avait mainienu sa première décision. Dès 
qu'il apprend que les agents espagnols ont sur Le point d'arriver 
à Rome, Urbain VIIL leur notifie qu'ils ne seront pas reçus, s'ils 
n'ont d'autre litre que celui de commissaires 4 ; il ne comen: 
en fait’ à leur accorder d'audience que lorsque le marquis de 
Castel Rodrigo a consenti à leur donner le titre d'ambassadeurs 
el à les trailer comme tels 5. Avant de les admettre en sa pré- 
sener, il a encore exigé d'eux qu'ils lui soumetlent leurs pou- 
voirs afin qu'il s'assure que l'objel avoué de leur mission n 
en d'olfensant pour le Saint-Siège 6. Le pape connaissait assez 
le cardinal Borgia pour prévoir que celui-ci ne manquergil pas 




















‘ie demander à laris que 1x charge d'ambassadeur à Rome, vacarte depuis l 
dénart du comte de Brassac, eût au plus Lt un titulaire: voir ses lettres à 
Bicai des D, 10 septembre (B, B. NUL), 13 novembre 4632 (P. B. KA. 

4. Mon à Frençois Barherini, 29 septembre 1632 (D. B. 8362, 94) 

2 Krançois larterini à Mont, 44 novembre 1639 (B. B 348, 89, 
47 juillet (8, B. 8381, 60 b}, 13 août (Hid., 69 1), 3 septembre 4633 (Pad 
tin. 

3. Mont à Fnnois Barbe 





29 satenbre 1632 (D. D. 8269, 91), # «1 
27 août (B. B. KIGN, #2 et 62), 20 e 27 septembre (B. B. 8369, 3 et 34),4,! 
AL cetobre 4653 (And, 43, 4 etGUI, 

4. À lu nouvelle de l'arrivée des agents cspagnols à Uènes, Urlain ill 
ieur a envoyé M Gavott, l'écsque de Vintriles pour lour notifur qu'il ne 
seront pas reçus S'ils n'ont pas d'autre litre que érAUt de commissuires, Vi 2€ 
der arent pus par dent que leurs inscrortions ne contiennent rien qui so 
uiable au Sant Sicse. François Barbennt à Menti, 13 4 26 moventer 

et 101) 

à déve 1643, que ls ant ecpagnoh «ont re 
res dé Foncois larherini aux aunces de Franre, AVE: 
Mage et de Venise du 33 décent ABS. LE 7005, 100), de Pie D 
à Cadet odeige du 6 avril AE (AS, SL), He Elgheat arrires à On 
Vera le 7 decenbre, Ou trouvera le était des mégoriatione qui Sen 
sant leur ralrée dons Les lettres de Pamois ateomt à Nuutt des 
18 dhembre 1438 (BB. FINE 16, 
Felipe IV, 236. 

6. Famois Barberini avait, le 14 août 104 

ae AI NAN, 85), Uri VIII au: ratieluetien, 

dette de Frans Barbier à Mat u 16 dre 1648 (8,1, 82, O9 
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Roue voir les 
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de profiter de celle occasion pour s'affirmer comme anbassa 
dir tout à la fois le 
marquis de Castel Rodrigo el la cour d'Espagne que, si le 
cardinal espagnol demandait à accompagner les 

leur première audience, il escuierait un refus! Roruin 
veut pas moins paraître à l'audience où seront remises lesletires 
de créance ?, Il faut, pour qu'Urbain VIIL consente à un lem- 
pérament, qu'ait élé découverte une ingénicuse combinaison qui, 
«ans la pensée du pape, enlève à la démarche de Borgia le c 
tère que celui-ci voulait lui donner ?. 

Les deux agents espagnols ne s'expliquent que le 18 février 
sur ce que le roi d'Espagne attend du Saint-Siège. Le 46 janvier, 
ils se soul bornés à remettre à Urbain VIII, comme il avait été 
convenu, la lelre autographe où Philippe IV dépeignait l'état 
lamentable de l'Allemagne et priait Sa Sainleté de prendre les 
mesures nécessaires pour y porter remède #. Dans deux entre- 
vues qu'ils ont eues ensuite avec François Barberini, Dominique 
de Pimentelet Jean Chumazero ont développé les idées exprimées 
dans la lettre royale, mais le cardinal neveu leur a vainement 
demandé des précisions; ce qu'ils ont répondu de plus clair, 
c'était qu'il fallait puiser dans Le trésor du château Suint-Ange 





deur ordinaire ; aussi avait-il eu soin d'ave 







































4. François Harburini & Mont 6 but N5) 
41 décembre 1634 (B. B. 832, 46) de uestiont 
ave Olivarés et Climarers s voit ses lies à François Darbrant des 
37 seplembre [B, B. KAU6, 84) et Lurtobre 1633 (bd. À 

8. François Harherini à Mont, fe et à janvier 4828 (BB. 8393, Let 
#) 

3, 1 fut ronvens que les agents espaunols dhemanderaient leur sudinee an 
pape pour Le jeu, jour au Ve cardinal Horgia venait au palais ponttieat ntin 
























d'acier à la ation du Sarnt Dtfice, Les ratlina “1 
va se rondraieut lan les apartments du cri al ne sa de la 
Séance de a romgrégatnuns il dscemraient dunes l'antiehan bre in jap 





se rencontreraient des auents arcompaunés de Caotel Rod. 1 
Gsemblee penetreratent chez Urbrin VUE on 2e trouver Horgia. Los à 
présenteratent ban tres che evtance san négreier, Voie les lettre 
cols Bacbierii à Mont dec 21 et 28 janvier LS CB. 1. RSA, A 8 Crtta 
égante eumhinarcon Mt 1pprouvée à Medrid mais à regret, Le 1 Juillet 463 
pr vtitit à Pétéque de Contoug et à Jean Chumiaemn à à no 
da mjustarse tan rcbemente à este partlo pero es memLIEr pesar pur 
© este emo estan las cosas Lan enrOAUS AUFR dXan lo para 
un IALS. BAY) 
4. Frans Vatténmi à Bichi, 28 janvier [B. B. 6214) et 18 février 1634 
(BB. 8121), Daus veus delete futé, François Darberini analyse a lettre 
de Philippe IV 
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el accorder à leur souverain le revenu de la eroisade!. Le 
18 février, les agents espagnols se décident enfin à formuler 
leurs demandes dans un mémoire où se relrouvent les idées 
contenues dans leur instruction, mais exprimées sur un lon 
beaucoup plus modéré. L'objet de notre ambassade, disent-ls 
eu substance, est de représenter au pape les graves dangers que 
eourt le catholicisme, de le solliciter d'y parer, puisqu'il le doit, 
comme chef de l'Église. Pour remédier aux maux de la religion, 
il faut que le souverain ponlife envoie de l'argent en Allemagne 
au fur el à mesure des besoins des catholiques, qu'il exhorte les 
princes à suivre son exemple, qu'il le leur ordénne au besoin. 
Le roi d'Espagne est résolu à continuer à venir en aide à l'Alle- 
1 concourra à Lout ce que le pape jugera opportun dens 
la mesure où il le pourra, obligé qu'il est, non seulement 
d'assister sans cesse l'Allemagne, mais ile faire face aux diff- 
eultés que d'antres lui susciten: 

Aux critiques de la politique pontificale insinuées dans le 
mémoire des agents espagnols, le cardinal François Barberini 
a répondu par avance : le courrier, qui porte le bref de réponse 
An pape à la lettre du roi, remeltra av nonre de Madrid une 
note où sont énumérées les multiples démarches du Saint-Siège 
en faveur de la maison d'Autriche, les charges que lui aimposées 
la rivalité des puissances; Monti pourra ainsi représenter que le 
souverain ponlife n'a rien négligé pour venir en aide à l'Alls- 
magne catholique #. Aux envoyés de Philippe IV, Urbain VIII 
réplique directement, le 18 février, que la maison d'Autriche n'a 
pas à douter de ses dispositions : il les a suflisamment manifes- 
lées par les faveurs qu'ila concédées, par lessages conseils qu'il 
a prodigués ; si ses avis avaient élé écoutés, le catho 

















magne; 





























sme ne 
à l'état où il se lrouve, Après s'être plaint du 
te qu'ont joué ceux qui ont semé la défiance entre le 


serait pas rédui 








pie Barlerini à Bichi, 48 février 1826 (B, B, 8194). CE los less 
de Francois Harbeëni à Munti du & fevrier 1634 (LB. UNS, 73). à Can 
du LE février 1634 (H. B, 8425, $2 

2. François Bacherint à Bien, LR février 103418. B, 8121}. Nous nav 
pe rmuver 6e memoire : le cardinal neveu en dunné une analyse au no 
de Frunre dans la delire que nous ve hons de eiters 

3. Frangois Berberins à Mon, & féesier 1034 11 B, 8243, 73). Habitoul- 
ment Le pape alteait pour répondre la fin de là négociation : evtte fais il 
Eépond mn alerent sans en soufler moi aux ant de l'Espagne, 

4 François Burberini à Muni, $ lévaier 1634 (id). 
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Saint-Siège el le roi d'Espagne, le pape promel d'employer les 
remèdes exigés par la situation et il renvoie limentel el Chu- 
mazero au cardinal François Barberini pour aviser avec lui aux 
mesures qui seraient à prendre !. 

Au sentiment du chef de l'Église, il n'est, pour soulager 
l'Allemagne, de moyen vraiment eflicace que de réconeilier les 
grandes puissances catholiques; le cardinal François Rarherini 
l'a dit aux agents espagnols dans la premitre entrevue qu'il a 
eue avec eux ?, et il le leur a répété ensuite à satiété. Aussi 
n'est-il pas surprenant que celle nouvelle démarche du roi 
d'Espagne en faveur de l'Allemagne délermine le pape à cher- 
cher encore à nouer une négocialion entre la France et 
l'Espagne. L'évêque de Cordoue parait être animé des meil- 
leures dispositions; ne pourrait-on pas oblenir qu'il FL autorisé 
per son gouvernement à discuter avec un représentant du roi 
de France les conditions d’un record? 

Sur le désir dn cardinal François Barberini f, le général des 
dominicains, Ridolf, prépare à celle idée Dominique de Pimentel, 
son frère en religion. 1! l'entretient de la nécessité d'unir entre 
elles les puissances catholiques, des conditions auxquelles 
l'Espagne devrait faire la paix avec la France. Sa Majesté Catho- 
lique, lui dit-il, aurait loul avantage à cesser de réclamer l'éva- 
cuation de Pignerol et de Moÿentie, si Sa Majesté Trè 

















4. Le même au même, 48 février 1054 (B. 1. 8383, 861. 

Le même au 1634 (BB, S343, 73). 

: François Bart 25 févr (D. 8 
(BB. 8427. 2). Dans evite 

#8 se comesi che al papa da Spagnuoli, che # obligata à vender à vasi sner 
er sureurrerla religione, ro pus 8.D, dir loro che como cbligati a far la puce 
con Francia nel megliar modo che poecono, perché non à altrs straila ne 
Hiû adequale, ne pra ciruta per dislacear ? Francesi dla tasistenra Cegli 
aratiei he à À mavqior scan che <a gli presa dre 2, senra quexin, tuile 
quello che si fareble, sarebhe inulle, » Voir aussi les lettres de François 
Darberini à Mont des £8 fevrier (ll IE Si, 01) el 48 mars 1638 (He 8. 
8384, 43). 

4." Ridolf à Richelieu, T mai 1534 (A. E, fone, 54, 140. Depuis long- 
temps le géneral des domin eains élit dévoré du desir de jouer un rôle dans 
18 négociations temlant à la paix, En 1642, iLse trouvait en il s'était 
cecupé tree activement de réconcer Richelieu et Olivaits (Voir plus haut, 

anal François Barberint lui avait alars,à plusieurs reprises, 
reproché dé «étre immisré dans Les affaires publiques: ilava L chargé le 
nonce de Paris de Ii enjoindre de rezagner Rome: il avait fallu rorourir à la 

enece pour la déeider à revenir: voir les mltres de François Harherini à 
hi den 40 et 20 juillet (BB, 8115), 1 septembre (Aid), 18 septembre 1642 
(BE. 8146) 









82), 4 mars 4634 
ment 
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Chrétienne consentait, à ce prix, à se séparer des hérétiques, à 
quitter Casal et Mantoue et à reslituer au duc de Lorraine ses 
états !. Comme l'évèque de Cordoue semble entrer dans ces 
vues, le cardinal neveu lui persuade de demander à sa cour des 
pleins pouvoirs #. Dans le même Lemps, le nonce de France ect 


informé du tour qu'a pris la conversalion de l'agent espagnol 





avec le général des dominicaine. Il devra s’enquérir des senti- 
ment du roi-sur les points litigieux ; François Barberini lui 
suggtre une foule de bonnes raisons pour délerminer Nichclieu 
à traiter el le charge de solliciter pour le comte de Noailles, le 
nouvel ambassadeur à Rome, l'autorisation de conclure un accord 
avec Dominique de Pimentel*. Le général des dominicains 
écrit de son côté au père Joseph afin de le disposer à accueillir 
favorablement le projet d'accommodement qu'il a soumis à 
l'évêque de Gordoue #. Poussant sa pointe, François Barberini 
enjoint, le 4 mars, aux nonces de Madrid de l'aire comprendre à 
Olivarès que la maison d'Autriche a loul avantage à profiter 
des dissentiments qui paraissent soulevés entre les héréliques et 
la France pour se réconcilier avec celle dernière puissance ; les 
intérêts de la religion priment tout ; ils doivent surlont paser 
avan lout désir de vengeance ; pour l'heure, le meilleur moyen 
ir la religion est de conclure la paix 5. Le même jour, 
le cardinal neveu insiste de nouveau auprès dlu nonce de Peris 

iucie Richelieu à favoriser la conclusion d'un 














de sc 








pour qu'il 
accord i. 


4. François Halerini à Cape 

2! Phi. et Fraçois Harberint & Mont, 48 fevrier 1634 (BB, 8383, 94) 
Gr da réponce de Pipes 1 du 18 juillet à la lettre de l'évique de Coriunt 
et de Jean Clmonzero du 1 févriur 1634 (A. 8. 3140). Le 8 mars. Fran:ais 
arberin: aura aver l'evéque de Condure une entrevue secrète où il s'elFarrers 
delui démontrer combien Al serait avantage pour Le roi d Espagne de traiter 
sur ces bases: vor Bt rancoi Harborim & Mont du # nrurs 16% 
QU. BBA, 17) ei la répunee de Philippe IV du 8 juillet 1634 à la lettre de 
D'évèqne de Corde et de Jen Clumizero du & mars (As 8. 3140. Uf 
Nicalini à Cioh, 10 mars LEE A. Fe 39 
3.4 Harherint à ri, 3 et LS fevrier 1634 11, B. 8121). 
Un manoir, envoyé par Gréqui à $a our le A7 mars 164 
général des jacobins doit érrire au pérs Joseph « sur un arcum 
BU prete rater avue Vévéqua te Gontous à (4 E Ame SU 39. 
une lettre à l'évique de Cenfoue et à dean Chumazero du 48 jeilet 15. 
Pätippe LV les charge de remercie Franzoi Barberini de ses bons otlives et 
de la etre qu'il a Fait envoyer au pure Jorph par le général des jarroins 

se rétablissement de la paix {A2 S. 4141) 

Srançais Harterini à Mont, à mars 1644 (B. B. 8384, 4j. 
açois Harterini à Ten, 4 mars 134 (b. B, 64140 





rier 1634 [B. L. 8426, 82). 
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11 faut envelopper Vienne dans le réseau des négoc 
c'est à cet elfet que le père Alexandre d'Alès, un capuein qui 
jouit d'une certaine réputation parmi les diplomates !, par pour 
l'Allemagne le 20 février 3, Le but apparent de son voyage est de 
rechercher comment l'Ilalie pourra ra: 
le but réel est d'aller représenter à l'empereur qu'il convient de 
faire à la France les concessions indispensables, notamment de 
la laisser en possession de Pignerol et de Moyenviet. La 
mission du pere d'Alës n'a pas un caractère officiel ; le cardinal 
François Barberini avise les nonces de Paris el de Vienne que 
le pape n'y a aucune part : s'il en assume lui-même loute la 
ponsabilité5, il n'en prescrit pas moins à son ageut de 




















présenter ses projels de paix comme élanl ceux d'un autre 
eapuein, le père Valeriano Magnié. De peur, sans doute, que les 
Espagnols ne gènent son action, le père d'Alès prendra Loutes 
sortes de précautions pour que sa mission reste envelopnée dans 
un profond mystère . 








L Maximilien écrivait, Le 20 novembre 1928, au sujet du pire A'Aès : 
« Egli à huomo di buuna vita, interdente degli Mari del mono, Da per il 
taste destrezra 6 prailenad esseguito rié che gt e sta cannnesso, 
& moto dnitéeat eh quel co uetté hraltre vote art pat 
Zur Politis des hi. Stuhles in der ersten Halte des 
dreisigjuhrigen Arieyss, V8n. La pere d'Ales élit vont en France, Len 
1626. pour défendre les intérêts du due de Bavière el eux ie le mañton 
d'années (Fais, Le pere Jneeph et Hichelien, À 25). M se nant 
dans de mme Franeeste lea et avait pis en véligion le nous du 
fameux Lhéslogien du ve siecle : Alexandre de latés, Nous ne l'en aa 
lerons pas muins Alexenim d'Alés : Les documents de la eurie ne Le dis 
pas autrement 
2. François larberini à Maximilien, 25 fé 
3. Françuis Barherini 4 lue 
Racci, 25 fevrier 1645 NB, 
Olrarés de relle misstun (AS 
























er 1628 (BB, 670, A) 
devrier 1684 (BU STE 

Kate, Castel Hodri 
€ serre n'a done fu 












4. Françuis Bnrberini & Miehi, 
3, 29 févriee LUS (1, BE 70 

5. hit. Mid. 

François Buherini à Macinilien, 2 février 1624 (BB. TONG, 4). CL la 

dre de Frames Barbe à Bec du 9 ai 1036 68, 1, 8123) 





on fxrier V5 (Be SI21 5 le mème à 
17). 
















7. Pour que de sue de sa mission ne oil pas surpris, le pêre d'Alés 
denundlera à François Earberinr de lui adriscer ses tres ae nou du pire 
Franco de Franrehis voir ss lettres des 23 juin (1. 7030, 17), 4 





Bauer (fo, Sa) 2 8 ao 18 CAM 61 eÛ KA) le de Frantois 

Barterina ed'aies lu 10 juin 138 (BLUE, TS, 1), Les lettres lui aie 

Seront de Home saut par Pintéenedaire du gardien du ouvent de Braunau 

François Barberini mu pére d'ARS, Le juin 1648, MH. UN, 171, soit par 
Bas au père Maté 

à lui-même. ju lint 

général des jésuites (+ azois Barboriut du 29 avr 


















& juil 
re du 
1634, BB. 
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Cependant le roi d'Espagne allend du chef de l'Eglise autre 
close que de nouvelles démarches tendant à 
et la maison d'Autriche. Ses agents-on! demandé des subsides ct 
ils ont proposé au pape de se procurer les ressources nécessaires 
en puisant dans le trésor du chateau Saint-Ange, en levant une 
laxe sur les bénéfices ecclésiastiques d'Ilalie!. « Il faut, ont-ils 
dit dans le mémoire présenié le 18 février, employer en ces 
circonstances le patrimoine ecclésiastique et prendre, s'il est 
épuisé, les vases el les ornements sacrés ? » Il leur a élé répondu 
qu'il était difficile de leur donner satisfaction : la chambre apos- 
Lolique est toujours obérée; il est impossible de loucher au 
Lrésor du château SainlAnge puisqu'aucune des conditions 
prévues par les bulles de Sixle-Quint ne se trouve réaliste? ; 
l'Ilalie épuisée ne peut guère supporter de nouvelles charges 4. 
Mais Urbain VIII eraint peut-être, s'il persiste dans son refus, 
de rencontrer de graves difficultés du coté de la couronne 
d'Espagne. La religion esL assez menacée en Allemagne pour 
qu'il puisse, sans manquer à la neutralité, donner satisfaction à 
Philippe IV; le cardinal François Barberini l'écrira le 13 mars 
au none de France5. Le pape ne s'obstine donc pas : le 





concilier la France 
























u nonee de Vienne {voir sa letire à François Barberiai 
, 8), par celui du cardinal Bagni (voir se lire à Fran- 
suis Darberini du 25 juin 1616, /hid., 17). Sur les ordres donnés par le car. 
Hal neveu dans ses lettres des er cl°43 juillet 4634 (B, B, TU, 20 et 23), 
pére d’Alis reprendra la voie du général des jésuites qu'il avait abendonnée 
je Harberni du £ août 1634, B. B. 7050, 64). Cette enr. 
respondance. par inter) éguliére. Le cardinal 
neveu et le pére d'AIES Sen plargnirent à plusieurs reprises : voir PS letirs 
imgis Marharini au pére à Alis du 40 juin 4834 (B. B. TÔS8. 17), du père 
juin 634 (B. B, 7450, 17), 1er et 13 juillet 
1638 (ZE, GE et 72), ete, etre 
nu A4 février 1834 1, D. 8426, 82). 


7049, $6), par ci 
du 40 juin, BR. 7 





Loir sa lettre à Kean 



























pan. ns 
Frans Barth 

3. François Larb 

4. lin. 

52 4 lo non voglio star 8 diseorrere se questa & guérra di religione o di 
a basta solo che ln rrligiane 0 prinariomnte, 0 In conseguenza, 5e 
Ste rome fa im tuiti al'arquiti che sueredono al Furro, benchè si sopti 
he Faro mur Le 2 eristiant In guurra per distruggere La rl 
pes dvcnpae à lors stat, all qua urcuyatione segue il danno des 
ie se questo leve munver hi principi eristiani a sorcorrer quello entr» 
chi mate Tarmi l'oltomano, percé non € ubligato a fard quand un prin- 
as travadtinte dujleretins dhe primnrémente snrdane «hi opprimtt 
ds arcenne brevemente à VE, acinehè, parendole adequttt 
Bspesto, la dia quando Le sarû patate sopra quest soccorso, non dosende 


lesono pigliar al'ornamenti 6 va 
1634 (H. B. KIS1). 
ni à Monti, 4 mars 1534 (BD #33, 41). 
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24 février, le cardinal Durazzo s'abonche, st 
age e de 
trouve le trésor pontifical et leur demander quelle samme ils 
attendent du SaintSiige!. Après s'être ain informé des 
exigences espagnoles, après avoir pris l'avis du trésorier de la 
Chambre Apostolique sur les meilleures façons le se procurer 
des ressources, le pape se résout à concéder à l'Allemagne une 
somme de denx cent mille ée 





son ordre, avec les 
A dans lequel se 





{s espagnols pour les instr 











5 elle sera fournie par un 
emprunt gagé par un impôt de deux pour cent établi pour 
dix ans sur lous les revenus ecclésiastiques d'Ilalie£. 

C'est _lrop peu an gré des agents espagnol. Chamazero 
avait demandé un secours mensuel de cent mille 
somme globale beaucoup plus 
Durazzo vient Ini notifier la pape, l'évèque de 
Cordoue ne lui dissimule pas sa dléconvenue : il svail compté an 
imoins sur quatre cent mille éens5, Les deux diplomates comp- 
tent toujours sur le trésor du châtean Saint-Ange %: ils insistent 
pour qu'à la somme déjà accordée soit joint un subside 





cus ou une 
dinal 





importantes, Lorsque le 











ella esser la prima & patare, La parte ele poirebbe contrées S$, Me per 1 
à religions, sarell pare con la ea d'Austria 6 dise 

dei Feanquis arberini à Bi 

on ne puisse dire à le rour de 
devant tes braves des agente apnannts, Le 





na bu 
ca astra 
chi, 13 mars 1634 (BW STai, 
France que le Saint-Sie ge à re 
eartinal neveu a sci d'un 

Le el Ur respretiese, 















seu, 2% Février HERBE (RM RES, 09, Lo 
carlinal Durazze s'était reneoutre ave lrcardial espagne Spinols avant de 
voir les agents espacnuls 

2. Prançnis Hhurberins & Monti, 8 mars 1634 (BR. NIR, 203, IL ünporte 
de notes qu'a cette hate La nouvelle de a déronverte de La talon de Wade 
Lin ne parait pas eneune étre eue à Rome 2 a lettre du #5 fevrie, 
Roc en parte & Francois Barbe, Aa té déehroe qque Le HO AE UE, BÔTA 
T8. Les événements d'Alrmiene ne detèrent dun an pape sa déesion, 
cl Ait Crée dans son mémoire de LA mars 134 LA E. om, 
nvius Poban VUE im Walersurneh en Spasien tout den 

à Lot, à une intturmen des éeinements d'Aleragne aus In 































5 a Rispose 1 vescuvo che verunente era mollo piccola la somua che $. 
B. difensa, 6 molle mnare a quelle che Loro aapeltavato, € el 
1 presente non Si beensa nuit. » François Bacberini à Monts, 11 mars LG 
(BL. NSA4, 30), Le 16 mars Di 
88 muy entlo rrepecte al api 
28 van rmiteranlo las instant 
OS 

















à Munti, HA are DS (BB, RS, à 
mème, & mars 163 (Zi, M) 
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mensuel! Mais toutes leurs instances sont inutiles?. Il faut 
dès lors qu'ils fassent contre mauvaise fortune bon cœur : Ir 
15 mars, Dominique de Pimentel el Jean Chumazero se rendent à 
l'audience d'Urbain VIT et remercient le pape des subsides qui 
ont élé cctroyés?. Sept jours plus tard, au consistoire di 
22 mars, le souverain ponlife édicle le nouvel impôt que 
générosité à l'égard de l'Allemagne vient de rendre nécessaire ! 

Le chef de l'Eglise ne comple pas sulement sur des secours 
humains pour soulager ce malheureux pays. En ce même consis 
toire, il promulgue un jubilé pour apaiser la ealère divine & 
écarier Lous Les dangers qui menacent le catlroli 
qu'il soil souffrant, Urbain, VII lient à l'ouvrir lui-même :le 
29 mars, il préside la première procession qui va de la basilique 
de Saint-Pierre à l'église de San Spiritof. Le souverain pontife 
ue peut mieux marquer quel intérèt il porte aux catholiques 














ses, Bien 

















Le même au même, 11 mars 1634 (/id., 39); le méme à Rocci, 11 
s463à (1, B. 7066, 21). 

2, François Jarterini à Monti, 4 el 11 mars 1634 (D. B. 8384, 41 et 41} 
Les aernts espagnols ne se sont ‘pas hissés sans doute convainere par le ar. 
dinal neveu: le 18 mars 4624, le résident de Toscane ét à 
signer Spinuol han gusto dellessegnamento dell 20. 
Die, ia non son per queslo interamonie contenti et perè. vogliono Be ins. 
lance di quatre altra esa » (A. F. 345%). Les agents espagnols demandero 
en et que soit étendu à l'Espagne limpdt de + 0/0, que leur souvenir at 
le bénétive de la taxe de la ero sale dns le royauur de Naplrs ; voie b ltre 
de François Barberini à Monti du 24 mars 1634 (B. B, 838), 67). 

3. Francois Rarbeïini à Monti, 18 mars 4634 (bide, 48}. CE. la été dr 
François arherini à Rorc: du 18 mars 1644 (. B. 3066, 22). 

SA Hut eu emir Le carlinal nevon, l'ambasstdeur impérial aureittrunt 
que, dans la détresse où se trouvait l'Allemagne, le secours aerordé par k Jar 

it important él aurai promis de drewler les agents espagnols à l'actepli 
ve es htres de Francois Barbermi à Hocer du LE mars 1636 (1. D. ii 
20) à Monti du LL mars 4646 1, HR. VX, 34) 

Sete emnsistorinna, 22 mars 1634 (À, V), Cf la lettre de Fan 
Barherini à Mont du 25 mars 2634 (IL B. NA84, 63). Voir dans le Buuriun 
354) Lindieho seu impasitie caorurn pro erntenano super ontbu 
bus et pnsomlns eree-rastieis mainersae Ilan 

Lea cneedortnte, 22 mars 184 (AN CL la detre de François Per 
n mars HRBE LU, He NAS, 6, Vour cans le Butharau NIV, 
SX) Lmetro utile tuiaesalis 24 cation ram autel et catholr at 
repense ae détriment presente in Germanie ingnenia renguenls 1e: 
er 

b. Français Ir 
Hong 4 0 
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l üatipegei, 30 mars 1634 (D, D, 8427, 10). Cf. ke 
SA 3 ANT 134 (AS, 2098, 42), de Nirebir 
Lol du 29 murs 1658 (A À 405): voir ScaibuS, GescharAte der dratscier 
Natiomathivehe La Pom, Maria dll Vin. 388. Sehmbdtin, qui 8 SN 

de Dirium A'AMVOn, à jlaré la première cérémente au 80 mars. 
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d'Allemagne : non seulement il leur accorde des secours maté- 
riels, mais encore il les fail bénéficier de précieuses faveurs 





A Madrid, lesnonves n'ont cessé pendant tou l'hiver de répéter 
au roi el à sun premier ministre qu'il fallait régler les différends 
de la maison d'Autriche avec la France. que la paix de la 
chrétienté était à ce prix, Le 2 novembre, Campeggi est allé 
féliciter Olivarés des victoires rempartées par Wallstein ; à 
celle occasion, il lui a demandé d'informer l'ambassrdeur 
d'Espagne à Vienne iles premitres négorialions nouées par 
Bénavidès à Paris, de le charger d'en instruire les ministres de 
l'empereur ; ce serait permelire à ces dernie il ajouté, de 
donner des réponses plus précises aux propositions de l'agent 
français Charbonnières ! Au mois de janvier 1651, il sollicite 
tour à tour Philippe LV et Le comte due d'ortonner à Bénaviés 





























de se prôte 





ux nouvelles négociations que la cour de France 
engage avac lui# Mais quel sucrés allendre de ces démarches? 





Olivarés ext trop persuadé du bon droit de son mattre, ile<t trop 


eonvaineu de la peridie de ln France pou 











conclure un accord. À ses jeux, lee auteurs responsables des 
holiques d'AIL 
el Richelieu. Ils ont ruiné l'Allemagne en s' 
tiques. L'exp: 
pas montré. une fois de plus, qu'ils n'ont d'autre dessein que de 
réduire à néont la maison d'Autriche et lous ses partisans? 
« Tout est anivé à un Lel point, qu'une ruplur 
a dit Olivarès à Moali à la 


le comte due veuten venir aux actes 2 aprés avoir 


aeeablent les 





maux qu agen sont Lauis MIT 
Hiant 


le due de Lor 








ane n'a-l-elle 





litiou dirigée ro 











est nécessaire », 








u de décembre? Un mois plus Ward, 





son 





rie des alle 
ge de 16% aprés lui avoir exposé que 
Louis XII exige du due de Savoie de nouvelles places, qu'il 


souverain la longue 





squ'ilimpute à la Franc 








depuis. des ds 





à Francis Rarherimi, 29 novembre 1643 18, B. 8326, 75). 
2,1 janvier Amst (He D. K407, 1 
5. Monti à François Hatherini, 24 dérembre L633 (HR 
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lève des lroupes en vue d'envahir au printemps l'Arlois el le 
Hainaut, Olivarès invite Philippe IV à prendre loules mesures 
pour mellre décidéiñent un terme à l'ambition française !. Sur 
sou conseil, le roi d'Espagne mande, le 31 janvier, au comte 
d'Uguale, sou ambassadeur à Vienne, de haer la formation d'une 
ligue qui coaiera cortre la France l'ensemble des forces de 
spagne ?. Dès lors qu'à la 
cour d'Espagne on es dans de telles dispositions, les efTorls des 
uonces sont vouês par avance à l'insuccès3. 

En fait, Olivarès ne veut du pape qu'une chose : qu'il se pro 
nvnee Lrès nellement contre la France. Quand les nonces lui 
parlent de négociulions are le roi de France, il leur répond que 
le souverain pontifé doit s'unir aux princes catholiques pour 
combattre les hérétiques eL ceux qui les favorisenl, Ses instances 
sont p ment pressantes au mois de février, quand la 
guerre lui apparaît comme certaine. Le à de ce mois, Ulivarès 
donne lecture au cardinal Mouli5 d'un mémoire. Le pape, ÿ est- 
il dit, se doi, d'agir sur ses Hls ;qu 
de cesser de soutenir les héreliques : au besoin il esl tenu de se 
déclarer contre elle ; il n'y a pas lieu de craindre qu'un schisme 








l'Allemagne catholique et celles de 1° 


icuhéi 








ele la France en demeure 


se produise en France comme autrelois eu Angleterre :le peuple 
ne suivrai, certainement pas son souverain dans sa rebellion 
contre l'auivrité puutilicale. La silualion est des plus graves, 
ajoute ensuite de vive voix le comle duc; la guerre esl imuui- 
ueule; il faut que le ehefde l'Eglise contraigne le roi de France 
à signer la paix dus un délai detérminé €, Le 7, Olivarès estplus 
catégorique encore. Le nonce est venu lui alester les bonnes 
dispositions du pape à l'égard de l'Espagne; il lui a rappelé les 











1 Vür d'avis au roi du 35 janviee HU4 LA N., K 1423, 6j. 
2: Lippe LV 6 Ugrate, 81 janvier 163 (uevren, Die dabsburgerLiya. 
EN 
3. Mans la lettre à € 
las nutiras, que ae 








it que nuus venus de titer, Philippe LV au à « Por 
a a todas parles, Ÿ por LOS Cotes y proventiui 
ae que el ray de Fuee esta resuello à romper 
Sucre eu à aperiu ÿ cmnigo cr Flanvles, Mlemania y Haba, Y ga vste see 
ir aca su eu caanaando con 10 que vs nucessaric praverir paru on ele ent 
iuex 








que se sur, se 





S énapes a François Barberini, 29 novembre 1633 (H. R. 8496, 75: 19 
janvrer 4634 (1. 8. 8397, 12), Voir aussi la lettre de Mont: « François Barbe- 
Mu du janvier 104 (BB, 971, 2). 

9. Le noce Mont a été rés cardinal au consitoire du 28 novembre 4633 
aste rues où cl, es wunrce 4 Alimagne ee Fac 

5. Mont à François Barberim, à levier 144 (B. 8, 83 
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nombreuses marques de bienveillance que le Saint-Siège a 
données à la couroune d'Espagne en dépit des mulliples affronis 
qu'il a subis de la part des ministres espagnols. Derechet Monti 
a représenté qu'il n'y avait d'antre remède à la situation présente 
que dans l'union des couronnes ; il est parti de là pour proposer 
de négocier à Roine un trailé par l'entremise du pape :il suffirait 
que le roi donnal loul pouvoir à son ambassadeur à Ronie pour 
souscrire aux conditions du traité, quand elles seraient arrèlées ; 
toutes les questions pendantes seraient réglées à l'exception de 
celle de Piguerol, qui, trop difficile, serait réservée L. Le ministre 














de Philippe LV répond : la France doit se séparer de ious ceux 
Meon d'Autriche : si elle ne le 





qui se disposant à allaquer la 
fait, l'empereur s'accordera avec les he 
roi d'Espagne avec ceux des Prov 





ques d'Allemagne, le 





ces-Unies et lous deux 








ont leurs forces devenues libres conire la 





que le printemps soil proche, il resie au pape assez de Lemps 
pour lorcer Louis XIII à rompre avec les ennemis de lareligion ; 
qu'il envoie pour ecla un cardinal légal ; si le roi de France ne 
£e soumet pas, le souverain pontife aura 
forces Lemjworriles et spirituelles. Si le chef de l'E 
consommer la rupiure sans avoir tout lenté pour l'empeécher, il 








user contre Lui de ses 





ise laisse se 






perdra la coniance des couronnes; il n'aura plus aueane aulo- 


qui 
Olivarés 
angage Lout sémblable 


rilé pour les réconcilier ei devant la ehrétienté c'est | 
portera la responsabililé de celle guerre £ 








£ Le 9 février 





mande à Castel Hadrigo de tenir un 








pape ol au cardinal Franios Barberni Ainsi se lréuvent 


complétées el précisées Les isiruetior ss du 





que les con 








roi d'Espagne onl cmporlées au ni Cest 





vis d'octobre précéd 





ua véritable ullinalum que le cuite due veul faire envoyer pur 
le pape au roi de France. % 

Moins que jamais Urbain VIIL n'est disposé à servir celle poli- 
tique. Sou neveu, le cardinal François Barberm, vient de le 
rappeler au nonve d'Espagne: on ne parviendra à rompre les 
alliances de la Fra héréliques qu'en réconciliant les 
couronnes. Prendre des mesures de rigueur contr 


avec 1 








France, 





1. bid. 

2 Ji: Cf, la lettre d'Ulivarés à Castel Rodrigo du 9 Kévrier 1634 (A. $. 
ai, 21). 

3 'Obvarée à Castel Rolrige, À Gicvier HAE (AS. si; 
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ajouté, serait user de remèdes violents dont un médecin 
prudent ne doil pas se servirt. Au long discours que lui Lient 
l'ambassadeur d'Espagne sur l'ordre d'Olivarès, le cardinal 
neveu se borne à répondre qu'il Lransmelira son vœu au pape? 
Castel Rodrigo a pensé le séduire en lui insinuant que des États 
pourraient être donnés à son frère, l'haddée; François Barberini 
lui fail observer qu'un Lel cadeau n'est pas nécessaire pour 
disposer le chef de l'Eglise à des actes qui seraient bons en 
enxmémest I n'a pas la peine de déclarer qu'il serait inap- 
portun d'envoyer un cardinal légat en France : le diplomate 
espagnol n'a pas ouvert la bouche sur ce sujel. La curie est 
évidemment décidé aucune suggestion qui l'écarte 
d'un programme fermement arrèlé : Lerminer les différends qui 
imellenl aux prises Les puissances catholiques.” 














n'aceut 


Les ministres du pape à Paris ne se montreul pas moinsem- 
pressis que leurs collègues de Madrid à servir la cause de la 
paix, L'expédition de Lorraine a, nous l'avons vu, lrès malen- 
coulreusement interrompu la conversalion qui s'était engagée, 
au mois de mai, enre la cour de France et l'ambassadeur 
gne3; les nonces de France u'ont pas ménagé leurs peines 
pour qu'elle ll reprise. La premnère fois qu'il a revu le roi après 





4. à … Paltre dimostraziont rigurose eontro i re à il eardinale di Bicchu 
sauna relié pl palenti del mele, che da un prudente modiro non devunc 
mai adopurarst.. [S. H| havendo fatto per il passeto tutto quel che pote 

disvermra à Franerat aus tenta dl ere, à facéndolo ancora fi 
quelhé avi chu sono convenient allé pontelici, he fnalmente se3perto 
he quest à quasi impossbile oftarer per &lra straun che per quels di 
unione delle eurone, pwrchi dalle rispeste Faite qi volie da Francesi si rac:0" 
ghus che mon a dan in co d'erdaei € parrniemente di Suezrei che 
desderane putersi eun sicuré distaerar da si. a ee questo non pestta0 
far senea laver certezza d'une baume auieitia con le easa d'Austra 9 Che, 
aostremlosi questa lonlara alla pare, esser reessaio che essi si terEbno 
in muets cou leretei, poiche non Dosson) in aleun mode essare rent 
delai € deglalir in un andeshno Lempo. » Frauçuis Barberini & Carpezft 
Ainats 1694 (D, B, BEST, 2. 

1 ini'à Mont, 11 mars 463 (B. R. 8384, 36). 
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ces événements, Ceva l'a félicité de son heureux retour, 
el aussilôl l'a invilé à couronner les succès qu'il vient de 
remporter en faisant une bonne paix, en s'unissant à l'empereur 
et au roi d'Espague contre les hérétiques!. Ila tenu le même 
discours au père Jo: ü lu fin de décembre, quon il va 
visiter Richelieu dans son ehäteau de Rueil. il lui représente que 
Loujours les protestants ont traïi la conlianc: du roi, qu'ils 
n'aspirent qu'à relever dans le royaume leur parti; par là il 
espère le persuader de rompre les alliancrs passées avec les 
héréliques d'Allemagne, de Suide el des Provinces Uni 
Pignerol esl loujours un chslacle 
surmonter, Ceva suggère, 




















érieux à loul aevord; po 








ux Loutefuis vouloir prendre l'idée à 
son comple, que celle place pourrait étre rendue au due de 
Savoie apres que ses forllications auraient élé détruites. 
Hichi, qui est beaucoup plus mélé à la vie de la court, n'a par, 
de son clé, perdu une ve: 
lers de la question de la paix5. Les diplomates pontili 
caux se soul elorcés en mème leups de disposer l'ambassadeur 











ion d'entretenir le roi et ses 





con 





4. + Essendo qu gr amlnciaton dellusserta roroma di Sue, er, pt 
dnstar di tuagior assitenza et di pagamentu d'assrnaimentt derutsi, hu 
cuealo desste prélerilo ne audenra el re, eh qe La ta in San Uu 
cn suppose ehe ia La prima d'ambasatore dupe L rue dt S 
Lo trovat à re con Lomesina «alute, molle giovtale et benigno., Quanto alla 
angtatulation del sue lc rurale, che » content ele ir sta 
cest bene purtate verse la persona Etes soi, et ee atttibraeu a pose 
rrita de suesemsi al Hvor divimo, a mens du are S. M la ragiunu chu ba, 
di ricnoseer le grazie, ele gli ta 41 Sr Lulio, puni ge ne e del continus si 
Miberale et che exd » eluare matin della pra delle Mta S., cle atietute la 
volt al servitio della religune dihtäte con celebre et 
desoia ama met sue Fogno, hora Prat ele di Mori anus SA fropugata € 
Aa, 24 eh À n M down Al presente seaarsi à tspletirt con 
À corone di pace, iLebe succekeretbe ron Le stubihmento d'una buona aie 
&n Fimperadore el 18 Republiea di Veneba (a) eontro gli hereli, pote 
isshua, di presente mel eliau della SU pr, UNE questa 
st on due rar pont cute pra aeqistor mareint 
era. » Gers à François Harbrrn, LE veu 1633 (1, D, 8125 
a) En marge, on HUE à vorea dire à el ré rat «, 
2. Jbid. 

3: Geve à François Barberint, di deu mbre 1638 (1 D 145), 

4: Ceva vai fes reure, L'arulassadeur de Femie à Paris éervail au Se= 
at, le 13 ureembre 1633, que Le none Lerannerait sa ronciature » con puce 
teoLu € nur spesa, rsreudo statu sente Hiratu un sen qualehr d 
mo w (1. Ne 1806, 271} 

5. Voir matamen, des letires de Bic à François Bacberiui dr 29 no 
semibre (BB. SIC, 3), 43 déccuabre L088 (B. Be NU, Bj 61 Squier LEE 
&. L. 8103, 31). Dans vue du 13 décembre, le none earonte Qu'il à dt 
Mine le pris Maïlaul, conteseur du run, à inviter Ki 
sonduside de la jaix 
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d'Espagne à accepter une nouvelle conversation. Bichi a fait 
plus : persuadé comme il l'est que la France et l'Espagne reste 
ronl rivales aussi longtemps que le seront les premiers ministres, 
il a cherché à introduire une négociation particulière entr 
Richelieu et Olivarès ?. Il s'y est appliqué avec d'aulant plus de 
zèle que l'ambassadeur d'Espagne se montre peu pressé de 
Lrailer3. Dès le mois d'ociobre, Bichi avait insinué à Richelieu 
qu'il devrait dépêcher à Olivarès une personne habile qui mani. 
festerail au come duc ses intentions au sujet de la paix! : au 
mois de novembre, il propose à Bénavidès el au ministre de 
Louis XIII de charger quelqu'un d'aller faire à Olivarès de sin- 
ander d'an formuler à son 








s res de paix et de lu: 
our; quand les deux parties se seraient ainsi mutuellement 
éclairées sur leurs sentiments, elles pourraient discuter les con- 
ditions de la paix soit en Allemague, soil en Lout autre lieu 5. 
Aux instances des diplomates pontificaux le roi et ses conseil: 
lers ont Loujours répondu en protestant de leurs inlentiont 
pacifiques, en rcjelant sur la imuison d'Autriche la responsabilité 
des maux dont sont affigés les catholiques. C'est à l'empereur 
el au roi d'Espagne, a dil Louis XIII au nonce Ceva, qu'on doit 








impuler les ruines amoncelécs en Allemagne; ils ont voulu 
dominer les autres princes; ils ont aspiré à la monarchie univer- 
selle; il a fallu s'opposer à leur ambitioné. Le père Joseph ses 
plaint de la déloyauté de l'Espagne ; aussi longtemps que cette 
puissance n'agira pas avec franchise, il sera impossible de con- 
clure la paix?. Richelieu a dénoncé à son lour le dessein de la 
inaisou d'Autriche de subjuguer les princes d'Allemagne, de les 
priver de leur liberté; le roi n'est inlervenn que paur le faire 
échouer*. 

e Ceva lu 14 novembre 


B.#1D2, 6et 5 
cuirs 


3. Voir le lettres a 
1638 (LB. 84350, par Bi 
3. Gi alli, 1e rones 
delire à F 

3. Aprés avoir dit que l'aubassaieur d'Espagne ne goteit guêre Le ai 
iv d'un agent à Madid, Hiehi sjoutait dens se lettre à François Barbe 
du 22 novembre 1683 : « hogdimene io la stimo lantu pri neressarta qunle 
che eghi ogni giorno si manifesta pin Url e pia freddo al negotio » (BB. 
















8402, 39). 
4. Heu à François Barker, 1°® novembre 1633 (B, B. 8104, 28), 
à. Le méme au même, 15 nurembre 1653 (B. B, 8102, 6). 

&. s Berri, 44 uovembre 1083 (B. B. 8125). 
& Le meme au même, #1 décembre 1633 (8, 8 8485). 
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Le cardinal ne refuse pas cependant de négocier; s'il faut en 
croire Bichi, il 3 est même plus disposé qu'il ne l'était après 
l'expédition de Lorraine, alors qu'il n'avait pas encore regagné 
Parist, D'une part, l'idée d'envoyer quelqu'un à Madrid lui 
agrée, pourvu que son honneur soil sauf?; ilne lui dépiatl pas, 
d'autre part, de reprendre la eonversalion avec l'ambassadeur 
d'Espagne. Dès la fn de novembre, une réplique au mémoire 
remis par Bénavidès, le 5 août, a élé préparée. Elle esLassuré- 
ment très incomplète. Comme la première note française, elle ne 
parle que des intérêts des Grisons el de la ligue ilalienne; le roi 
continue à s'y plaindre des infractions au trailé de Monçon; il 
précise que, s'il concourt à une ligue en Italie. ce sera non pas 
pour faire observer les Lrailés de Ralisbonne et de Cheresco 
mais pour maintenir Le statu quo ; encore faudra-t-il qu'aupera- 
vanË la question de la Valleli 











e soit réglée; la nouvelle note 
française se Lermin: sur celle déclaration : le roi de France n'a 
rien à craindre de l'enquête que le roi d'Espagne prélend faire 
sur les conditions dans lesquelles Pignerol a élé cédée à la 
France. Bien qu'elle ne souffle pas inot des autres questions sur 
lesquelles on avait à Madrid souhaité connaître le sentiment du 
rois, elle peut, Lelle qu'elle est, sersir à renouer les négoria- 
tions; à cetle fin, Bichi persuade à Richelieu de la remeltre au 
plus Lot à l'ambassadeur d'Espagne *. 

Malheureusemeni Bénavidès ne se prète d'aucune manière à 
reprendre la conversation. Les premiers succès du due de Feria 
l'ont enivré d'espoir, nous l'avons vuë; il ne doute pas que ces 





1. Nous avons vu (juge 294), quelles want des dispueitions de Riche 
lu. Dans sa lettre du 15 novembre à Francois Kérberun, Biel remarque 
que le cardinal ei mieux dispose. I se demande N° Cest l'état de sa 
santé ou là crainte ie voir les affaires de la mason d'Autriche S'ameliorer en 
Allemagne, qui à conduit Richelieu à penser autrement (U. B, 8112, 6). Lo 
23 novembre, Bichi confirme à François Harberini les sentiments pactiques du 
premier ministre de Louis NUE (HD. #03, 4. 

2. Richi à François larherni, Li novembre 1638 (BR. AIO, 8) a Pure 
ie vedla che sie con sua ihygmta », évat le nonre. 

3. Note remice au nom de Hicholinu & Rémaviès (BU 804, 111. Latta 
sote a été expédiée par Bichi à François Barlerini le 21 norembre 1633; voir 
la lettre de Bichi k cette date (R, B. 3103, 41). Le {0 tuvrier, elle est encore 
expédiée par Cove 18. E. 8125) ; voir la lettrede ce dernier à cette date (8, B. 
M2), Le texte qui son remis à Binavies le février 4KA4, ve retrouve danx 
les papiers de l'ambassdeur d'Espagne (4. N., K 1423, 7). 

42 Biehi à François Harberimi, 29 novembre 1RA3(B, 4. KuS, 4). 

Voir plus hant, pe 294. 
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avantages ne soient bientôl suivis d'autres qui contraindront la 
France à faire la paix avec la maison d'Autriche, en renançani à 
d'injustes prétentions. Au resle, moins que jamais l'ambas- 
Sadeur admet la bonne foi des ministres français; selon 
Bichi, loutes les dépêches qu'il reçoit de son gouvernement le 
mellent en garde contre les roueries de Richelieu, contre son 
esprit d'intrigue!: Bénavidès ne veut pas passer à Madrid pour 
un naïf qui se laisse duper par les discours pacifiques du cardi- 
ual; il ne croira donc plus rien ?; dans ses lellres il ne cessera de 
dénoncer la déloyauté de Richelieu? et ille fera d'autant plus 
volontiers qu'il espère par ce moyen entrer dans les bonnes 
grâces d'Olivarèst. Le diplomate espagnol s'ennuie à Paris; il 
regrelle les douceurs du foyer familial; il « hâle d'être déchargé 
de sa mission afin d'aller rejoindre son épouse; aussi ne sou- 
haite-t-il pas que se prolonge une négociation qui, 
convaincu, ne mènera à rien5.-Dès lors, le nonce n'a pes à 
attendre de ce représentant de Philippe LV qu'il rende plus facile 
sa tâche; il le voit non souloment s'opposer à la mission pro 
posée à Richelieu 5, mais encore éviter loule conversation sur le 
sujel de la paix soit avec le cardinal, soit avec le père Joseph. 
Bénavidès ne se contente pas de se contenir dans une réserve 
irritante; il sc laisse aller à de vaines rodomonlades qui ne 











4. Wichi à Français Barberini, 45 novembre 4633 (B. B. 8102, 6). 
2. tb 
Loi 
4. Lente au waôme, #2 noveurdre 1699 {D. D, 9102, #5). Lo 15 janvier 
1624, Michi dit encore & François Darburint : x «dal discorsu famare,ntl 
quale procurai metlorlo, scopersi chäaro quelle di che con fondement hr 
altre sole dubitalo, cioë che quest” huogio, saturalmente di pessia inten 
line (se oltre quel cle n'appats, vero quel che nv dicono altri nuuisui d 
prinemit, essemdto in stato di Lisogno per uv Lu di sua usa, ê Pet 
alto, non ussendo molle inansi nelle gr 
di volerscla guéclegnare con adularlo medi 
cardirale € del guverno prese 
bon ; ment 
solo st luna di lare dell st 
avere quali 
de, ma veu che 







































lui ia 
d'haver dito allo sexo cuse che ho quasi evidenra che mon 
dette + (be B, BLOb, Gt 
5. Ihéhi à François Burberini, 29 novenbre 4633 (B, B. 8103, 4). 
5. Le même au méme, 17 janvier 1634 (B. B. 8105, 76). LÉ. la lettre du 
mine au même du 32 novemore 1638 (B. 1, 802, 6). 
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peuvent que rendre plus difficiles ses relations avec 
France 

Pour renouer les négociations, Bichi s'est eforcé de faire 
remetire à l'ambassadeur d'Espagne le mémoire préparé par 
Richelieu, IL avait obtenu que le père Joseph irait le port 
mais quand le confident du cardinal s'est rendu à l'ambas 
d'Espagne, Bénavidès lui a fail répondre qu'il élail malade, 
qu'il ne pouvait le recevoir. La visite faile à Richelieu par 
l'ambassadeur, à l'occasion de la mort de l'Infante Isabelle, offre 
au ministre une nouvelle occasion de communiquer la note fran- 
e. Bichi persaade an cardinal de la saisir. Toutefnis Riche. 
lieu ÿ mel pour condition que Bénavidès l'invitera de quelque 
manière à lui remettre cette note; il ne veut pas, en prenant les 
devants, avoir l'air de quémander la paix!. Mais, soil que 
l'ambassadeur ait, au cours de l'audience, ériléce faire la moindre 
avance, comme le prétendra le cardinal, soit que Richelieu n'ait 
pas voulu répondre à l'invile, comme le dira Bénavidés, le 
ministre de Philippe IV s'en esL allé sans emporter la nole fran- 
gaise 5. Bichi songe alors à recourir de nouveau au père Joseph 
Bénavidès s'y oppose cette fois formellement : il estime qu'il ne 
sied pas à un ministre «le Sa Majesté Catholique de négorier avec 
un sous-ordre; surtout, il refuse de traiter avec un personnage 
qui lui est auvsi anlipathique que le confident du cardinalé. Si 
Benavidès consentait à solliciter une audience, Richelieu lui 
remettrait lui-même la note; le cardinal a encore fait celte con- 
session au diplomate pontifical qui cherche à Lout prie à faire 
sortir l'affaire de cette impasse”. Mais l'ambassadeur répond 
rudement à Bichi qu'il n'a aucune raison de solliciter une 
audience; il n'en demandera done pas: il n'ire plus chez Riche- 
eruement; € du reste, 










































lieu saus un ordre exprès de son gl 











ajoutet-il, ce <ern le éardinal qui viendra Bientot se recome 
mander à moi les mains juintes, à moins qu'il n'ait été ruiné 





complètement auparavant et qu'il n'ail subi une mort ignomi- 


3 novembre 1043 (1, D, 810, 0). 
 novemtire 1613 {1 R, 803,4). 
6 dremmbre 1643 D. B- 4103, 77 
ne, à décembre 1643 (B. B. 804, 1). 
au méme, 8 janvier HO (I B, 8UU%, 40 
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nieuse ». « 11 a dit cela avec unetelle insolence el unetelle rage 
que les yeux lui sortaient de la Lèle », écrit Bichi au cardinal 
François Barberinit. 

Quelque récalcitrant que se montre l'ambassadeur d'Espagne, 
le nonce n'abandonne pas pourlant la partie. Au cardinal neveu 
qui, le 17 décembre, lui rappelait, pour exciter son zèle, les mols 
de l'apôtre sain! Paul : «obsecra in omni palientia el doctrina », 
il répond par une réminiscence classique : « Non cedam 
aduersis, sed contra audentior ibos. » 

Pour ne pas irriter la cour de France, le prudent diplomate lui 
dissimule, le plus qu'il lui est possible, les sentiments du ministre 
de Philippe IV;il continue à entretenir Richelieu dans des dispo- 
sitions pecifiques#. Son obslination patiente, servie par un 
esprit ferlile en ressources, finil par avoir raison de l'humeur 
chagrine de Bénavidès, de sou caraclère violent et emporté. 
L'ambassadeur ne consentail à se rendre chez Richelien que s'il 
y élail invité; le cardinal exigeail qu'on lui demandâl une 
audience. Bichi imagine de se faire écrire par le père Joseph 
une leltre où on lit que son Eminence attend l'ambassadeur 
d'Espagne pour lraiter avec lui du bien public#: La combi- 
naison a été acceplée par l'une et l’autre partie : le 5 février, 
Bénavidès peut se rendre en tout honneur auprès du premier 
ministre de Sa Majesté Très Chrétienne. 




















Après avoir remis à l'ambassadeur la noie rédigée à la fin du 
mois de novembre précédent, le cardinal engage une longue 
conversation sur la paix. Ce lui est ‘une nouvelle occasion de 
protester de ses intentions pacifiques, d'exprimer son désir de 





in Dio ee cié st 
a mani giunta, se pri £ON 
pruvenuto ds ans eavina, la quai srenmpngneranna accident n morte 
ei con grande allier e rmhbie, rha quesi gl nechi 

nscivano di lesta ‘x Rieli à François Barberini, 45 janvier 1636 (R. B. BA 
58). 

2. François Barberini à Bichi, 17 décenbre 4633 (B. B. 8120). 

3. Bichi à François Barberini, 17 jantier 1634 (H, B, 8405, 36), Bichi lit 
allusion au vers de Virgile : 

“Tu ne cece malis. sed contra audentior ilo (Enéide, VI, 95). 

4. Bichi à François Basberini, 47 et 23 janvier 4634 (B. B, 8405, 36 et 
9). 

5. Le même au même, 34 janvier 163 (B. B. 8/06, 19). Cf, le lettre de 
Ceva à François Barberini du 26 janvier 1634 (B, B. 8125). 
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Des 





voir se conclure bientôt une bonne paix universelle, le seul 
remède aux maux dont sont affligés les catholiques, dilil. A 
Bénavidès qui lui objecte que, sans l'appui de la France, la 
Suède n'aurait jamais pu triompher, Richelieu réplique qu'elle 
n'a jameis reçu que de modestes secours. Des conditions aux 
quelles un accord pourrait être conclu entre la France et l'E: 
pagne, il n’est rien dit, dans cet entretien, qui ne l'ait élé déja. 
L'ambassadeur demande que chacune des € 
Ratisbonne soient respectées, que la France renonce à soutenir 
les Provinces-Unies et les princes protestants d'Allema 4 
qu'elle évaeue Pignerol et observe le traité de Monçon. Le 
mémoire exprimaille point de vue français sur ces deux derniers 
points; Richelieu y renvoie Dénavidés, afin de n'engager, 
comme l'en a prié le nonce, aucun débat au cours de cette 
audience. Au sujet des alliances avec les Provinces-Unies et les 
princes protestants d'Allemagne, il répond que le roi ne peut les 
rompre ; mais Sa Majesté agira sur ses alliés pour leur faire 
accepter les justes conditions qui leur seraient offertes. Ce qu'il 
y a de plus nouveau dans celle conversation, ce sont les décla- 
rations faites de part el d'autre au sujel d'un congrès. Le père 
Joseph, qui assistait à l'audience, avait, sur l'ordre du curdinul, 
exposé que deux voies pouraient être suivies pour arriver à la 
paix : négocier directement entre tous les intéressés un accord 
universel, ou régler d'abord les dilérends existant entre la 
France el la maison d'Autriche el conclure ensuite un ac-ord 
général. Le premier projet plaît davantage à Bénavilés: l'am. 
bassadeur propose aussitôt de diseuler les questions litigieuses 
en un congrès qui se tiendrail en une ville neutre, Liège par 
exemple. Richelieu parait se ranger à celle idée: à Lièye, il 
fère seulement Francfort ou toute au 
bords du Rhin. L'entretien se termine par la promesse faile par le 
cardinal de communiquer ee pi 


















s du traité de 



































ville neutre sise sur les 





jet à Charbonnières et aux 
autres résidents du roi en Allemagne alin qu'ils préparent les 


< desquels ils sont accrélités, à y concour 










Barbwrini, 7 février 1634 (B. D 8LOS, 32); cf. 
hehetini du 7 février 1624 (1. B. 812) 

auteur d'Espagne propose la vie de Lie, e 
mer a veu exprimé au conseil d'Etat du 26 août 1633: ve 
êu conseil d'Etat du 2€ août 1633 (4 N., K 1416, 0). 
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Au fond, celte conversation n'a pas grand résultat. Richelieu 
n'est en réalité nullement disposé à favoriser la réunion d'un 
congrès til craini trop qu'elle n'ait pour effet de Lempérer l'ar- 
deur des Suédois contre la maison d'Autriche, de semer la 
défiance entre In France el ses alliés ; aussi demande-t-il au 
nonce de ne pas en reparler à l'ambassadeur. Il suffit au cardi- 
ual que la négociation ait élé nouée !, Bichi n'en souhaite pas 
plus pour l'instant. Cette conversation a eu au moins, À ses yat, 
l'avantage de faire reprendre contact ?. Rien n'est plus oppor- 
Lun, à l'heure où le nonce de Vienne charge Bichi de soumettre, 
au nom du prince d'Eggenberg,des propositions d'accord meil- 
leures que toutes celles qui ont été proposées jusque là. 


IV 


C'est au prix de beaucoup d'efforts que les représentants du 
Saint-Siège à Vienne ont obtenu du premier ministre de l'em- 
pereur qu'une Lelle mission lül confiée à leurs collègues de 
Paris. Le danger qui menace les Elats héréditaires à lo suite de 
la chute de Ralisbonne a sans doute rendu Ferdinand II eLsts 
ministres plus accommodants ?. Mais les relations que Louis XII] 
eniraliont avec les protestants d'Allemagne et la Suède provo- 
quent à Vienne un Lel mécontentement, son attitude inspireune 
si grande défiance qu'une négociation ne laisse pas d'être des 
plns difliciles$. II faut en outre compter avec les agents de l'Es- 











12 ché à François Barberini, 7 février 163 (BB. 8406, 29). 







# Hhid 
4e Crouerat che se, nelle ronviuoture carreti, à Reanresi have à 
qusla eorte persons con pleripatenmn di Lratlnre » ii concladere non sarehie 
Mile che qui, per non Filet in main streltrize, por acteur l 
quictare, ci decre à ronditioni che pur l'ami 
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pagne qui excilent sans rrlache l'empereur et ses conseillers 
contre la Francet. Le comte d'Ognale, qui est venu Lout récem- 
ment se joiidre aux représentants de Philippe IV à Vienne ?, se 
refuse à la moindre conversation qui tendu à couture un Lraité 
de paix % ilne se sourie que d'obtenir l'ulhésion de Ferdinand 
au traité d'alliance offensive el défensive qu'il a élé chargé de 
négocier #. 

La tache des diplomates poutificaux est d'autant plus malais 
que le gouvernement impé intSiège 
dans la lutie. Aux exhortations pacifiques de Grimaldi, au len- 
demain de la perte de Hatishonne, le prince d'Eggenberg répond 
que l'empereur a autre fi la réunion d'un cons en 
une ville neutre: il reste disposé à envoyerdesreprésentants la où 
on voudra, mais la Frances'est constamment dérobée : il appa 
lient maintenant au chef de l'Eglise de convoquer les puis- 
sances à un congrès: Sa Sainlelé verra elle-même quel est celui 
de ses fils qui Ii désobéit et elle marquera au récaleitrant lé 
tendue de sa faute en prenant le parti de celui qui se sera sou- 
mis $, Une autre fois, le ministre de Ferdinand 11 den 
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4. Le 26 novanbre 1549, Grimalli éerit à Francais Bechetini : «In dis 
core di quest affari publèré, Cavtagaels ba prétnésate mere di hacer lacriato 
totalnente ogni megnti al conte d'Oguate 6 di non laver pi parlate di cosa 
alba. ep ileais arette à tirs. In, cutinen 

do rome presenter 
Franersi, seuza lorcar qui 
lsosare La eanfertera 








à cie he me 
de tratrati vo 
Fa nero di 
ne can Ulamless et altri, farce Sitmamila ensa 
bile, soggiungemde che à principe non lanno nl 





nte peu là caca Aus trid fitar 
lo che alire volts disse, Eh 













gens dll rose passate, alle quab ni seale che co lu gurrra la ea 
ha sempo guadagnato contro à Franzesi, dose che me lraltuli € nelle pari 
sempre si & perso. lu andai apportando ‘qualche argomento ir contrarin, 


ma lai non si messe da qu 

is). 

#. Le 12 novembre 1638, Roret amont 

d'Ognate Vient d'arriver à Là eur impots 
3, à Non ho poluio sin hora intelero À sets 





Ma mé chualtre su salle prapoutionts [I 0e, 


Barberint que le comte 










M eien l'introdurre 
senuta in dieroren la 
materia, eg lha divertia come con nuiosi srnza far altro motive, h 10 br 
havute eosa ve mdase mt à puarghene a proposto, » Grmullt à 
Francois Ba-berint, 3 dlrembre 1634 (BB, 60, 101). 

4. Voir pus haut, pe 221 0 

52e Quant alle prop 
eser ca dla rilere, # 
che si v 

















Frans ai lle prince d'Ecaonbore] 
du im ent, gclien Seunque #1 bn desiderate 
se can phenipte ne art an ronge a logo rogortienale per Le 
parti interest, rome a parie, «che S. Sa haverin Liste di eh émane 
eato, € clin, ce mn parrecmn à pépites À lue nono, à poire. 
Lero nominere alle e rawetere quite et altre difheullà dl comtesse in Sua 
Bealitudins some pustre romune, e ele, quand si veda che nè leutorità né À 
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Rocci que le’ pape s’insiruise des prétentions de chacune des 
puissances ; il décidera alors ce qui lui parallra être jusie !. Ces 
discours ne Lendent, on le voit, qu'à obtenir du souverain pon- 
tie qu'il prenne posiion en faveur de la maison d'Autriche. 
C'est précisément ce que ne veul pas Urbain VIII et ce que ne 
peuvent laisser espérer ses reprisentants. 

A la suite des diverses conversalions qu'il avait oues vec 
Richelieu après l'expédition de Lorraine, Bichi avait obtenu du 
cardinal la promesse que le roi enverrait à Vienne un ambassa- 
deur muni de pleins pouvoirs pour traiter avec les princes 
d'Allemagne, si l'empereur acceplait sa médialion el consen- 
tait à conclure un accord universel ?. Engager des négocialions 
de celte manitre, c'était vouloir comprendre dans le même 
trailé les catholiques el les héréliques, au plus grand avantoge 
de ces derniers, Le nonce Grimaldi ne s'élait pas laissé arrèler 
par celle considération : il escomplait qu'une fois les pour- 











parlers commencés, la France se détackerait des Suédois et 
s'accorderait avec les souverains catholiques ?. Le 17 décembre, 
il avait informé le prince d'Eggenberg de la promesse de Riche- 
lieu et il l'avait recommandée à son attention !. Craignant de 
voir les agents espagnols contrecarrer son action, le diplomate 
pontilical s'était gardé de leur en souffler mot #. Mais permettre 


pruder 





Ki rucoril di Sua Stà possono distoglier il figliuolo discolo dalle male 

in disperatione, ma fargli almeno 
lel figlie cbediente et_ della eaust 
26 norembre 1633 (B. B. 4980, 





4. « Perché Sun Sta, che con molle ragioni preme tnto nellunioge, non 








sena le pretensiont di Francia, dell'Imperatore 6 di Spagna e non decide quello 
ee <tima ester pi pinste à pit ragiamerale ? questa sarehbe l'affieie di 
palré couune, » Hoct 40 décembre 4633 CB. B, 8973, 





211). Le prince dTg encore à la charge au comurencemrni 
de jentier 4654: voir la loutre ile Kuceï à François Sarbe-ini du 7 janvier 1634 
(BB 078, 4) 
hi Fée à 6 1 46 novembre 1622 Grimaldi à Prançois Barbe. 

A7 déeuavbre 1613, B, B. GUNO, 300) 
3! Grimmalii à Françuis Harherini, 17 dérembre 1633 (BB, 6980, 290). 
Rucei tai plus scrupulrux : Le 19 dévenbre, il éervaitau cardinal neterque 
la Franc Mit faire ue paix univurselle qui comprendrait Les 
tiques et 1 ajoctait que lee miniters pontifeaux 2e pourraient s'en oc 
GB B. 6973, 211). 

. Grimaldi À Francois Barbor 














ï, ATdiérembre 1633 (B. B, 6980, 2001. Vour 
la léutre de Rchel, ire-chancelier de Dasière, à Maximilien du 31 décembre 163 
Uwenbie Verhenttungen Sehiredens nu sie Verbundetenmit Wallenstein 
vd dem Kaiser, M, 91). 

Grunaldi à Franços Batberini, 17 décembre 1633 (B. B. 6680, #00: 
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au roi de France d'intervenir en médiateur, n'élait-ce pas l'éla- 
blir arbitre des affaires d'Allemagne ? L'empereur ne pouvait ÿ 
consentir. Le ministre de Ferdinand 11 le fil comprendre à Gri- 
maldi 4. 

C'est d'une autre manière que s'amorce la négorialion. Au 
lendemain du désastre de Ralisbonne, le résident français Char- 
bonnières avait laissé entendre qu'il serait facile d'arriver à un 
accord, si l'empereur vessait de contester à la France la posses- 
sion de Pignerol el de Moyenvic ?. Sans être tout à fail gagné 
à celle idée au commencement de décembre, le prince d'Eggen- 
berg ne l'avait pas rejelée absolument. « Charbonnières souhaite 
que nous offrions élourdiment au roi de France Pignerol el 
Moyenvie. avait il à Rogci qui Le pressait de faire quelque ou- 
verture de paix à la France. Si on venl négocier, que son roi 
demande ces places à l'empereur par une lelire où par un pléni- 
potentiaire ; non seulement nous répondrons, mais nous com- 
muniquerons nos prélentions. 7» Dans les premiers jours de 
jenvier, l'idée a fait du chemin : le prince d'Eggenberg a dit à 
Charbonnières : il ne convient pas de mettre foule la chrélienté 
sens dessus dessous pour Pignerol et Moyenvies. Le 14 janvier, 
l'empereur esl décidé à discuter les conditions de la paix sur les 
bases indiquées par Charbonnitres : ce jour là, Rocci mande à 
Bichi que la France sera autorisée à conserver Pignerol et 
Moyenvie, si elle donne à l'empereur de sérieuses salisfaclions ; 
ce serait le ens, si le roi consentait à laisser aux Espagnols un 





























Le prince d'Egrenbery ne lanlera pas du rte à mettre Oguaté au raurant 
Ce dernier cri lureuséenc à Platipque IV dés Le 94 dlécumbre 468 (Ddiberae 
tion du conseil d'Etat du 19 février 1644, À. K, 2333, 1 01 130). 

1. Grimat tt à Frangoes Baroene, 4 déeuinbre VU3S (IS. BU 

2 Rocca à Fronçnis Harhorim, 26 n 

3, « Entrai por a trallat evl <hener pruvripe dellumione (ra le curonr, jo 
curando di stringer SE. à far Maure aperiure pr questa negotitione, 
SE. ani rigjosn® Chahomber carre à he moi al baturda oifariaimun al re 
di Francia Pingrolo 0 Muimvich. Se si vuale intruete Lrattato ah pare, evia 
sue re questa intanza al'lmprtature con letter © Un Suv amlaseiature che 
Habhia pleniputenza, ehe lun noi, non ele riqunderume, mn nl'inconiro 
proporremo quelln che petemhao dal ce Crisianisshno :  soggiurgerilo 
£he, quant ai star Pinrroto, l'iperatore vorrebbe prie Maire He SUR de” 
prineipi d'Halia, quai, eratevat SE, che losero por rontentarsi che quello 
passe aperto per Jlalie restasse a Fanzrd: à quant al lesciar Non 
eseulu parimente passo a Frenses per Germama San Maesté vorrebbe 
sentir se gli elettori 2 gli ar prineipi d'Al'lmperio gli-la volesscro lesciare, » 
Rocti à François Bérberini, 10 décembre 1633 18, B. 6973, 211). 

4 Rorri à Fançois Barberini, janvier 1034 (LE, B, GUH, 1). 
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passage leur permettant de se rendre d'Italie en Allemagne, 
d'établir unecommuniealion entre leurs états d'Italie el ceux de 
Flandre 4. 

En ce qui concerne Pignerol et Moyenvic, ces propositions 
sont très selisfaisentes pour la France : ne laissent-elles pas 
le roi de France jouir paisiblement de ces places qui jelonnent 
la route de l'Ilalie et celle de l'Allemagne? Elles le sont moins, 
quand elles demandent d'ouvrir à l'Espagne la route des Alpes. 
Mais pourquoi ne les disculerait-on pas avec le résident impé- 
rial Lustrier qui vient de gagner Paris? Richelieu y est d'aulant 
plus porté que la présence simultanée d'un représentant de 
l'empereur el d'un représentent du roi d'Espagne lui permeltra 
peutètre d'élaborer avec eux el sous sa direction les conditions 
d'un (raité qui pourrait être ensuite soumis à l'approbation des 
puissances Les propositions impériales sont arrivées à Paris le 
2 février 3. Par l'intermédiaire du nonce Bichi, le minielre de 
Louis XIII fait répondre sur-le-champ à Rocci qu'il ne refuse 
pas d'accorder à l'Autriche de justes satisfactions ; que l'empe- 
reur inslruise son résident à Paris de ses exigences, qu'il le 
munisse de pouvoirs ; une bonne négociation se nouera avec le 
concours de l'ambassadeur d'Espagne ; rien ne s'opposera à ce 
que la paix soit ensuite conclue dans un autre lieu, voire mème 
auprès de la cour impériale ?. 
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aurait souhaité qu'en attendant une réponse de Vienne 
une conversation se fût engagée entre les ministres de 
Louis XI, le représentant de l'empereur et celui du roi d'Es 
gg : plus on anrait causé, plus on aurait en chance de dérou- 


















4. Rovcia Hichi, 14 janvier 434 (B. B. 6074, 48). Cf, la lettre de Roïci À 
Françuis Barberini, £4 janvier 4634 (8, B. 5974, 41), 

2, Wie à François Berberimi, 7 Éarier 16% (BB. 8106, 32}. No 
amande, Le 44 jonvier 1834, à François Barberlui (B. B. 6074, 4) qui a et 


beaueunp de it à dite 





ner le rérident français à envoyer un ont- 
nait ve effet d'engager impradtemment <01 
in, dé fourmur aux alliés de li Franve nre vécacion de ne défier de 
l'allianee francais 

84 Wiehi à François Burberni, 3 février 4634 (8. B. S106, 39). 
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vrir des voies d'accommodement. Mais il n'est personne qui soil 
moins disposé à trailer que l'ambassadeur d'Espagne. Bénavi- 
dès a quitté Richelieu le 5 février, assez satisfait de l'entretien 
qu'il a eu avec lui!; presque aussitôt, il a été repris par ses soup- 
cons habituels : il s'est persuailé qu'il a été joué el il a recom- 
mencé à se plaindre de la déloyauté du cardinal, de sa dupli- 
cité 3, a L'anbassadeur est devenu intrailable », éerit Bichi. 
Son irrilation ne connait plus de bornes à la nouvelle que des 
troupes françaises ont pénétré dans Saverne et dans Haguenau t; 
plus que jamais il esl convaincu que Hichelieu ne veut pas la 
paix el il s'ellorce de faire partager sun sentiment au nonce el” 
au résident impérial #, 

Une des grandes inquiétudes de Bichi, c'est l'inflaence néfaste 
que peut exercer sur Lustrier ce diplomate irascible et pointil- 
leux qui ne cherche qu'à envenimer les conflits an | 
qui redouble les appréhensions du noner, c'est que l'agent 
de l'empereur a paru se soumettre entièrement à l'action de 
Lénavidès dans les premières semaines qu'il a passées à l'aris 5, 
Il ne larde pas à se rassurer. Arrivant dai 
Habsbourg, il était naturel que le résident impérial fai porté 
se lier très étroitement avec le représentant du roi d'Espagne ; 
il le devait d'autant plus qu'il lui avait été prescrit d'agir lou- 
jours de concert avec Inif ; les malencontreux retards que 
Louis XII avait apportés à le recevoir, avaient pu lui faire 
croire un moment, au bien fondé des déclaralions de Bénavi- 




































une cour hostile aux 

















À Rich à Francois Butbenne, 7 lever 1 (BA AUD, 42 

2. db Le té au maôte, L4 a AN fevrier 134 (IR HE Si, 
À ue 163 (0, 

Léet 28 levier Dé (Joe, 49 6 
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is Barberini, 26 novembre 1643 (1. B. 6080, AN5). CR, 
la létre de Castagnele à Phalippe LV du 3 oetubre 103 dans La déliberction 
du conseil GENE du 19 fevrier ANS4 (A. S, fo, LI), La misuon de 
Lustrier n'eut pas ete Suns évier des Soujeuns à Mac-u, Le 22 jinllet 1653, 
Hémavues en avait averti Phahppe LV at lue avt Eat raide qui Pare 
Entrer RL ciremvenn el appree au représentant du ut AU ESpugre : Voir la 
debberatior du ons d'Eat du 26 août 1088 (A. N., KR Lt, an, Da 
elle dabérahion du enr hu 36 Bt LS, AO et que ana 
du roi à Vanne combattra, uvee loute la diréretian nécessaire, la mission de 
Lustrier ui cl cuit atair trait à le pois. Caslawnals coprésenters qu'il ie 
porte qu'un seul ambassadeur suit chargé de tout, Le 20 septembre 1633, 
Pluhppe IV éerit dans ce sens à Castagnla (étisien, Die Hnbshurger-Ligu, 

}. Le même jour, le rui ordunne à Denavides de ehereher à savoir lobyel 
du voyage de Lustrier (A. N., K 1435, 41). 
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dès !. Mais Lustrier est un espritdroil el sincère, véritablement 
zélé pour le service de Dieu ; il n'inféode pas la politique de 
l'empereur à celle dn rai d'Espagne 2. Très vite il voit clair dans 
le jeu de l'ambassadeur. Aussi, dès qu'il renconire le nonce, lui 
Lémoigne--il son désir de travailler au rétablissement de la paix; 
il va même jusqu'à lui demander d'agir avec lui sue Bénavidès 
pour le disposer à Lraiter 3. 

Loin de Lenir à distance le père Joseph, comme le fail l'ambas- 
sadeur d'Espagne, l'agent de Ferdinand 11 a cherché à le voir : 
il s'esL aulorisé, pour aller le visiter, des relations assez amicales 
qu'il avail eues autrefois avec lui à la diète de Ratisbonne, en 
16304 Du confdent de Richelieu Lustrier apprend que, si l'em. 
pereur abandonnait au roi de France Pignerol et Moyenvie, s'il 
lui donnait en fief les Trois Evéchés, Louis XIII, en retour, éva- 
cuerait les Lerritoires occupés en Allemagne, amènerait les 
Provinces-Unies à signer une rêve, délerminerail les princes 
d'Allemagne à conclure une paix à des condilions avantageuses 
pour l'Empire5. Lustrier ne dédaigne pas de telles propositions 











4. Une premiére fois, l'audience de Lustrier est retardée à cause de ln fête 
dola Ghandeleur (Bichi & François Barberini, 31 janvier 1634, B. 8. 8106 
44j. Elle l'est une second fois à cause du voyage de Louis XI à Chaoilly 
{uichia François Barberini, Là février 1534, /bid., 49). 

Le 23 février 1634, Soranco informe le Sénat que Lustrier à eu sa première 
audience (B. N. 4306, 400). 

« Lustrier apparisce in qui sinesro, benché non sens quelche lecito 
lo on meollo oculto; ha capaciti piu che medioere, ma forse, se io non 
nou si profonde troppo ; à zélante del servitio di Dio senra ostentalione, 
la parlato contro l'editiu de” beni ecclestastici; à affellionsto alle tri 
e uon wiolto syagnuole, 1e bene confessa prodemimando nelle corte 
Uesares questa ftione, & necesserio che li ministri Imperiali vedino avve- 
dutamente 6 si léngano bene con quellilel re di Spagne e, 2 lal cause, no 
ardisce trovarsi & coufereuza alcuna ssnza l'ambasciatore. Mostra deslerie 
di oprare e si compiace ne suoi raticeinii. e sopra tuto appare in lui premurt 
particolare di avenzere la negotiatione della paca, la quale crede fin bora che 
qui sinceramenle si vuglia, ne si cura di Pinerolo, Grisoni e Moiertich, 

parche si huvesse concordia in Aleuraguu. Si prufessa vbligate a V. E; scorges 
ln lui divotinne verse Nro 8ro ot le Sante Bodo, nel cho sspatto occasion: pit 
. proprie per seuoprire li veri suoi sentimenti, dope che l'haverd più adomes 

Uicato, al che gli do ogni auilo a servir al comendemento dell E.V. Continuers 
di stare attorno & questo aubascialure,a vedere di gurdagnarlo, € pensard el 

ogni altso arodo possibile percé non 1 abbendoni . » Bicbi à 

François Borberini, 6 mars 1634 (B. B. 8107, 27). Soranzo écrit de lui at 

Sénat le 23 février : « differente relatione mi vien fatta di lui : aleuoi wi 

disons ele huono bon acrorto, altri pià che d'ordinario » (B. N. 4806, 490) 

3. Lichi à François Berburini, 28 février 1634 (B. B 8106, 02). 
4! furanto au Sénat, 23 février 1644 (8, N, 1809, 490). 
%e Bicha à François Barberini, 6 mars 4634 (B. B, 8407, # 
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el, comme illui esl interdit d'agir en dehors de l'al 
d'Espagne, il s'efforce de déterminer ce dernier à en conférer 
avec le père Joseph en présence du nonce ! 

Ni les instances du résident impérial, ni celles de Bichi n'ont 
raison de l'obstination du diplomate espagnol ; à aucun prix 
Bénavidès ne veut débattre avec le-capucin les conditions d'un 
accord. Sur un lon des plus amers, il reproche à Lustrier de se 
laisser duper par les Français; il menace même le résident de 
la colère impériale : qu'il aille à celle conférence, s'il le veut, 
mais l'empereur sera averti de tout ?. La seule concession que 
l'ambassadeur fera, non pas à Lustrier mais à Bichi, sera d'aller 
converser avec Richelieu, si cel 





sad 








l'invite à venir le voi 








ssile 
père Joseph ou un autre conseiller du roi lui rend visite, il l'é- 
coutera, mais il ne lui répondra pas?. Bichi pense avoir raison 
de l'intrnsigeance de Bénavidès en demandant à Richelieu 
d'assister à la première des conférences que l'ambassadeur au- 
rail avec le père Joseph ; l'orgueilleux diplomale suscite aussi - 
Li une nourelle difficulté : uu grand scandale de Lusirier, il 
déclare qu'il ne se dérangera pas, s'il n'es pas invilé par le c: 
dinal à se rendre auprès de lui. Tout ce que, de guerre lasse, 
onfinit par obtenir, c'est qu'il ne s'opposera pas à ce que l'agent 
impérial aille conférer avec le père Joseph et lui rapporte les 
résullats de la conversation 5. 

Le 24 mars, Lustrier el le nonce Bichi se rencontrent dans ces 
conditions avec le confident de Iichelieu. Si la plupart des 








questions liligieuses sonl abordées, aucune ne peut être réglée, 
puisque le résident impérial est sans pouvoirs #. Bichi estime 
pourtant que cel entrelien n'esL jras inulile : 
et à l'autre partie de s'éclairersur leurs prélentious réciproques ; 
surtout, quelque mauvaises que soient les dispositions de l'am- 
bassadeur d'Espagne, il maintient atiaché le lil des négociations 
enattendant que Lustrier ail reçu de «a cour les pouvoirs qui 
ant été demandés. Mais les obtiendra-t-1 ? 
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1. lb. 
2. Joid, 
3. Hbid. 
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5. Le même au même, 2! mers Aü3i (/bid., 42), 

Be 910, 25). GE, la lettre de 
7,81 


5. Le mêure au méme, 25 mars 1584 ( 
Somnzo aa Sénat du 24 mare 4638 (IL. R. 130 
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VI 


G'est, au lendemain de la lragédie d'Eger, que parvient au 
none ile Vieinet la leitre où Bichi linformail de l'accueil 
favorable fait par Richelieu aux propositions impériales et de la 
suite que le cardinal comptait ÿ douner, si Lustrier était autorisé 
trailer. L'heureux dénouemerl du drame qui a commencé 
avec la découverte de la trahison de Waldstein el qui s'est ler. 
aniné par le chêliment du evupable exalle alors les esprits à lo 





cu impériele?, L'empereur et ses conseillers sont maintenant 
pleins de confiance dans l'issue de la campagne qui va s'ouwrir. 
L'échec des projels du généralissime présuge pour la cause 
impériale les plus brillants succès. Le traître disparu, rien 
n'empêchera plus les armées impériales de livrer bataille à la 
preuière occasion favorable ; elles sauront désormais lirer profil 
de leurs vicioires, alors que Waldstein les a Loujours laissées se 
perdrei. Un accord se négociera sans doule assez facilement 
avec les électeurs de Saxe et de Brandebourg £. Faut-il des lors 
continuer de faire à la France do si larges concessions pour 
traiter avec elle 

Les agents de l'Espagne s'y opposent de loules leurs forces 
Ils sont d'autant plus pressants que leur crédit a beaucoup 
gagné depuis la découverte de la trahison de Waldstein. La 
sourde opposition qu'ils faisaient depuis quelque temps au 
général impérial, les soupçons qu'ils avaient laissés planer sur ses 











menées Lénébreuses se sont Lrouvés loul à coup justifiés ?. Après 


4. loge annonce, le 14 mars 1634, & François Barlerini qu'il à recu 
letire de Biel (B, Be: 697$, 12). 
2 lei à François Barberin, $ mars 1634 (id, 91) 
5. Maud, Gate Lire et tee pur Uinenur, Wadtseén ên der Beleuchtung des 
Vatibantscaen Arehies (Ayememnr Zeitung, 1882) 
Bloc à François Berherinr, 18 murs LÉ (BB. 6078, 111). 
ep, Waldste eut suspiet à couronne d'Espagne. St 
Léaipereur suns se preocruy er des intéréts du roi d'Eapaxné, 
d'envoyer des secaurs au due de Feria, de partager le 
Mancement aveclr raide Hongrie lui avaient ahéné les sympathies à le cour 
page. St on LY mnagrut, ét qu'un le jugeait puissant el quén 8° 
amener à are Re politique de l'Espagne. GE Bis 
Babies Vertrag mat dem Roses be Celernaume des 2uetten Genrraias 
etGuinien, Die Habsbur ger-Lrn, 15846, 
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avoir été l'un des premiers à donner l'alarme, le comte d'Ognate 
a prouvé la eulpabilité du traître ; en déterminant l'empereur à 





à des mesures de riguaur, il à été le principal artisan 
de la catastrophe d'Egert. Par suite, cel ambassadeur de Phi- 
lippe IV a des droils loul particuliers à jouir de la confiance de 
Ferdinand IL. IL en use sans retard pour resserrer les liens qui 
unissent déjà les deux branches de la maison d'Autriche et 
tenter d'établir entre l'empereur el son souverain celle alliance 
qu'il a reu mission de négocier : dès le 18 mars, il envoie à sa 
cour un projet de ligue « pour la pacification du Saint Empire 
Komain, pour la resiauralion de ses membres injustement oppri- 
més el pour la conservation de ses alliés +? Ognale profite de 
la faveur impériale pour exciter sans relîche Ferdinand IL à 
prendre Les armes contre la France; il n'est aucun de ses discours 
qui ne Lende à prouver que les Français ne consentiront vraiment 
à faire la paix que lorsqu'ils y seront forcés 2 - 

L'empereur n'obéit pas à toutes les suggestions de l'ambassa- 
deur d'Espagne. Sil consent à se lier plus étroitement avec son 
ueveu pour défendre le Sain! Empire. il refuse, au grand scandale 
de Philippe IV, de rompre avee la France 4: ila trop besoin de la 
paix pour se commeltre dans un elle aventure, Au lendemain 
dela mort du généralissime,le prince d'Eggeuherg a répité que 
la France pourrait conserver Pignerol, st elle ussait aux Esj# 
guols une voie ouverte leur permellant d'aller d'Ile en 
Flandres; Ferdinand I ne revient pas sur celte déclaration de 
son ministre, Toutefois la disparition de Waldstein lui a donné 
assez de confiance dans sa fortune pour qu'il ne reuillé pas subir 


























1. Sonvere, Die Wadlenslein Forge in der Grxchichte ant im Drama, 
ÉTNEUR 

2. Lisa para la pacifrarion del sacro Iomano imperio 7 para la rr 
de sus membres injustumente oprnilos ÿ cunservacun de los ahadus 
{Gresrur, Dre Halahurger Liga, Bus. CE la letre d'éunete à Piippe IV du 
18 mars {614 (A. $. 2345, 74). 

3. a I conte d'Ognate mai ba dette, à Franvesi non dirt mai da dovero 
se non quan lo ve Ai compas fare Le puce, 6 pré brome pri 
rilarre : Frances à questa necessita; él do eredo che il conte d'Ognate spe- 
Hdi pure dar eo Gul mure at UN Ubu di Lesare, SAssUtIA € Brante= 
bourg, nel che si Matra alle gixlarda: se lé (à quete d'or. » orei 
à Françuis Barr, 45 avril Là (H. B. GU74, 149). 

4. «En uno de suestros despachios Uecis, qe 61 Cmperadur no vien 
rompimienté son 01 roy di Franvia : mi pare bien estraña cos... » Phi 
lippe IV à Ognate, 18 mai 1634 (Guevreu, Die Hulsburger-Liga, 416), 

3, Rocci a Françuis Berberini, À mars 1664 (b, B. #74. Vi). 
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la loi de la France. Plus que jamais l'empereur se défie des 
secréles menées de celle puissance; il soupconne Richelieu 
Wrigué avc le général coupable pour faire élire 
Louis XIII empereur!. L'occupation de plusieurs places d'Alsace 
par les Lroupes françaises a manifesté, une fois de plus, le desseir 
de Louis XIII d'atteindre la frontière du Rhin ?, Aujourd'hui le: 
Français prétendent conclure une paix universelle dans laquelle 
seronL comprises les Provinces-Unies; que n'exigeront-ils pat 
demain? Si Richelieu demande des pouvoirs pour Lustrier, 
n'est-ce pas qu'il veut traîner les négociations en longueur pour 
eur désire un accord, mais il sedéfe 











gagner du lemps &? L'empé 
Urop de la France pour admolire qu'en eu discute les condi 
à Paris; il n’enverra donc pas à Lustrier les pouvairs demandés. 
Au ronce qui insisle il répond que, s'il ÿ consentail, il aurait 
l'air de mendier la paix; son honneur exige qu'on traile à Vicuue 
ou dans une ville neutre. 
Dès lors que les pouvoirs demandés pour Lustrier ne sont pas 
envoyés, il n'y a plus lieu d'espérer que des négociations pourront 
s'engager surles bases proposées dans la lettre de Rocci à Bichi 
du 4 janvier. Au reste, déjà le cardinal n'altache plus d'impor- 
lance à ces ouvertures; il lui apparaïl de plus en plus clairement 
qu'aucun trailé ne se fera sans le concours des Espagnols, el j 
ceux-ci ne se résuudront jamais à de telles concessionsé. 














4. Le méme au même, 35 février 1634 (J4d., 781, LA mers 48% (Hide, 
108 Ô 

2. Le même an même, 28 janvier 1634 (Zi , 45}, 41 mers (id. 1121. 
8 avri 1634 (fu, 141 

3, Le même au même, 8 avril 1638 (/bid., 441). 

4: Le même au um! 25 mars 1634 (id, 122). 

3: € L'impéralore che pur ha bisugnu di puce € 50 che la orrabbe hura 
titira dal dure a Lstrier furallé di négotiare, € per sue ripulatione desble- 
Puch che la nrgotiatione s laresse, 0 qui, 0 in Lerzo luoge, 8 no vorrerbe 
apparice «hi mendieure Ii pare cun poca speraozs di conseguirle. + Roc à 
Hrançeis Barboriné, 13 avril 1638 (1, 6078, 448. 

6 «1 sapersi che alla eurte Cesarca sono stat tonati alire volte sinih ro- 
posili.e che, non ostante questo, sono sai sempre contradelli dal Benaridis: 
da slea foriu della proposta senza sperilicare le s0disfattiori che pretendoa0 
gli Auctrinei la France, sure imconcodibil ; À odersi els né à 

































Éusirier, né & Benvidés si senveva punto de Vienna di tale apertura: ct 
= anche le reltiont di Charbenmér per l'islesso carriere, erelo, fussero là 
causa onde il eur. Ricaeleu non vi fecc maggior fondamento ; ma quel 
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ler cheper ogni «so nou pui Lire 
durs, entre nou vi sa 
8 avril 1634 (B.b, 


tuto, Fu ii v 
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+ I1me semble que chacune des parlies cherche à revenir en 
arrière », écrit Rocci au cardiral Francois Barberini, le 15 avril 
16341. Ce mot définit bien la situation. Après que le roi de 
France et l'empereur ont paru se prôter à des négociations el 
on! fait mine de vouloir traiter. ils se dérobent. Une fois de plus 
il a été impossible aux agents du Saint-Siège d'amener les puis- 
sances à se réconeilier. 


Lu Intanto paru di redere che on 
mn dietro. » Rorci à François bar 


a delle part cerchr di rare un 
mini, Le avril 1658 (8, D. GUTE, 
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CHAPITRE V 


Les projets de congrès d'Urbain VIIL 


Aucune nouvelle ne pouvai causer plus de surprise à la cour 
pontificale que celle de la trahison de Waldstein. Depuis long- 
temps le généralissime y jouissail d'une grande considération. 
A mainies reprises, le pape l'avail félicité dans les termes les plus 
élogieux de ses vieloiras sur les héréliquest ; dans In dernier 
brel adressé à l'occasion des victoires de Lusace, il lui avait 
décerné le Litre de libérateur de l'Allemagne *. Urbain VIII dou- 
lait si peu de son loyalisme ?, de son dévouement à la cause du 
catholicisme, qu'il complait lui réserver un rôle considérable 
dans une expédition coutre les Tures?. Aussi n'approuvaitilpas 
la campagne menée par les agents de l'Espagne contre Walls- 
Lin, «Je ne sais si ceux-là servenL bien Sa Majesté Catholique » 
écrivait le 14 janvier, son neveu,le cardinal François Barberini*. 
Loin de partager leurs sentiments de défiance, le cher de l'Eglise 














avait au contraire cherché à sc lier étroilement avec le due dt 
Friedland. Le 5 novembre 1633, François Barberini avait enjoini 
au nonce de Vienne de profiter des bonnes dispositions du cclo 








1. Rappelons seulement Des bros envoyés pour à prise de Prague 
aie Litres es turcs de Sieste. 

a Germanrue libevatoris laudeur Ubi à Deo rescrualamn esse ducimus. * 
Urbain VI a Walisiem, 12 novembre 1533 (B, B. 2204, 8). 

3. Le bmars 1634, François Barberini il à Durei qu'il ne peut admettre 
au Widstein etat mtdleà l'Empre , B. 7056, 49) 

%. Dans uge converatiun ail à, en février 1634, avec l'agent de To 
cune, Cru VIE expose un grandiose plan d'action contre Le sulun 
Wal in attaquerat par terre du côté du la Hongrie, les Vénitiens par meT 
les Espa ls ferarcat une diversiun en Afrique et empécheraient ainsi let 
corsaires d'Alger de porter secours aux Turcs; les Husses feraient une auf 
diversion par terre: voir la lettre de Nisrolini à Cioli du 42 février 4635 









































fançuis Darherimi € Rocci, 14 janvier 4634 (B. B, 706€, 5). Le à 
os Harhernt évrira eneure à Rocei : « Nan «3 4nento sis. hupn roue 
dsgustarlo con publiearlo ditidente » (Aid, 49) 
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nel de Saint-Julien, l'un des hommes de confiance du général 
sime, pour gagner ce derni 
allé jusqu'à manifester l' 
Waldstein!. L'accueil fait à ses avances n'avait pu qu'encoi 
ger le pape à les continuer. À la suilo de son pren 
avee le colonel de Saint-Julien, Rocei avait Lémoigné des senti- 
ments de respect el d'affection dont le due de Fricilland 6 
animé envers le Saint-Siège? ; son courrier du 28 janvier avait 
apporté au pape el au cardinal François Barherini . avec deux 
lettres de Walistein, la nouvelle que des rappurts fundés sur une 
confiance mutuelleallaient s'établirentre le général impérial et la 
cour pontificale : « Sa Sainteté, avait dit au nonce le colonel de 
Saint-Julien, a raison de souhaiter que le généralissime reste en 
fonction ; car, aussi longtemps que San Allesse commandera, 
elle ne se prélera pas au dessein qu'ont lex Espagnols de troubler 
l'Italie 4». 

Les bons rapports entretenus par le pape avec l'heureux 
adversaire de Gustave-Adolphe ne l'empéchérent pas de se 
réjouir de la découverte de la félonie et du châtiment qui l'a 
suivie : dèslors que Waldstein a trahi, il a perdu tout droit à 
estime pontificale, Le 11 mars, Urbain VIII n'a pas encore eu de 





an pape! le 17 décembre, il était 





ntention de dépuler quelqu'un à 





entreti 

































Francois Barerini à Roeci, 5 novembre 1633 (B. H. 7065, 80) 
lé renouvelé le 34 déremhre et le #4 janvier; Voir les lettres du mn 
me des 31 dévembre 1633 (/hd., 105) et 14 janvier ME 1H. 1 TUG, 5 
Le 24 deremire, François Barherint approuve Reel d'avoir éerit à Wastein 
en lui envoyant le bref pont tical du 12 novembre (BB. TU, V1, 
















2: Fram on Darberini à Movie 47 ab Lili, 1, 7008 
3, Rocei à François Barherini, 26 nov 3 1, B.0U7S, 197). 
Balle, estondllo S. Giuliane à vemuts n qortarms ve dde, ca 





ha soggiunte che 
à supers por eue 
E. Finno di S. A, 6 dalle 
ao dellintrcduere une 
ane che 
0 intender 
a à SSH OÙ à V. 
poste fi val 
a desire e 


di Michelurg l'aceinse lettere pur NS. € 
SA. hevevn praditn sommamente qants v 
mo euea alfetto € la slima éhe S. Be \ 
parole els. San Giuliano, vice ea im che it ne 
reciprors cunflenra si va incamninan ho. À que lu 
À mostrava de vulere risrgnare 

dentemmente tal S, Colonel, € 
8, À facese tale risoluth 
SA et mi ha scsgiunto 
sale cortinui, perche S nee laver 11 commando, non cotes. 
écndera, anrerehé pote, à VA VAN A Spa nel vatere tava 
gare l'an à ace à Franenis Barlerin, 38 anvier 1 

Ga dette a man av anne din 24 janive DU (foie 
S'étit pas hité de 

Erragno a ai 

avait manifeste 
(8. B. 6473, 314) et 7 janvier 














































nt montrés tri 
intention de se retirer: voir srs lettres des 10 décembre 1635 
634 (U, B. LU7A, 4). 
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détails sur les événements d'Eger; il sail seulement que la Lrahi- 
son n'a pu être consommée ; il en manifeste aussitét une grande 
joie. Un bref adressé à Ferdinand lui fait part de la peine que 
les nouveaux lroubles de l'Allemagne causent au pontife; il 
souhaite le voir bienlôt lui et ses peuples jouir de la paix el de 
la tranquillité. La bulle d'indiction du jubilé, publiée le 
23 mars, signalera, dans l'heureuse süile des événements qui se 
sont déroulés en Allemagne, un effel de la clémence ne 3. Des 
le 11 mars, le cardinal neveu félicite l'ambassadeur d'Espagne 
de la découverte de la trahisont el, le 24 mars, il charge le 
nonce de Madrid de manifesler au roi d'Espagne et à Olivarès la 
vive salisfaclion avec laquelle le pape et lui ont appris la mort 
de WaldsteinS. À Vienne, le nonce a prévenu les ordres de sa 
cour : aussitôt que les intrigues du généralissime ont élé percées 
à jour, il a assuré l'empereur des sentiments d'indignalion qui 
animeraient le pape à lauouvelle d'un crime auséi énorme; illui 
a dit combien le chef de l'Eglise serait content de voir le lratire 
démasqués. 

A la cour pontificale, on ne laisse pas toutefois de se demander 
si ces graves événements ne pourraient avoir pour effel de 
rompre les négociations qui sont en cours. Le 11 mars, alors 
qu'il vient de lire la lettre de Rocci informant de la trahison de 
Waldstein, le cardinal François Barberini écril : « Je crains que 
cet accident ne rende plus difficile la paix entre les couronnes, 
si à la cour impériale or soupçonne que la France a eu quelque 
part au complot »*. Quand le dénoûment du drame d'Eger est 














1: François Borborini à Recci, 44 mars 16% (B. B. 7066, 20). 
8 demui conti, 
È 5 tante fact. 
lt nouns coméueri lempeaiates permoleatunn ac grauc robe 
2 In ape lamen 06 leuem enginnur (quod eL ipsemel orator cenit- 
A amies precellas tues pracentie aqua arini fortituine breui set 
atave 
“intime, fr 
fanere anquam intermismui. 
ere qua maman suppeditori robe 
VIT à Bentisauat 11, 44 mars 1894 18H. 2348, 40). 
(alanntatrsr etai penitus nmoiae avn ait, @4 parte tante 
“tin sublates au ose mitigatas intelligimus » (Batterie, KV, 


























se Jarhia À Men, 44 ma LGBA (E. D, AG84, 88 et 
ve au même, SA murs 4884 (/bid. 

Be loc à Fançuis stone, #8 fève FEU (BB, 607, 79). 

7es le lubilo che questo arcilente non roada pià difficile la pace ta le 
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connu à Rome, l'inquiétude du pape est gramlet. La maison 
d'Autriche ne se montrera-t-lle pas d'autant plus intransigeante 
qu'elle a éprouvé de plus vives alarmes ? À la première nouvelle 
de la défection de Waldstein, les Espagnols qui sant à Rome ont 
été consternés ; s'il faut en croire l'ambassadeur de France 
l'évêque de Cordoue est allé trouver Urbain VIIL en eriant : 
« Domine, salua nos perimus 2 ». Après la mort du tralire, ces 
mêmes Espagnols ont pris un air triomplant, comme sila mai- 
son d'Autriche avail eu raison de Lons ses ennemis et se trouvait 
en état de reprendre tout ce qu'elle avait perdu %. Dans l'entre- 
tien qu'il a eu avec le pape le 18 mars, Castel Hodrigo a mo 
plus d'aversion que jamais pour un ncconl #, Qu'adviendra-Lil 
done des pourparlers de paix? 

En France, d'ailleurs, loutparait être compromis. La résistance 
opiniätre que Bémavidés a opposée aux ellorts du noner pour 
l'amener à traiter, l'entêlement avec lequel il a csquivé Loute 
conversation sur le sujet de la paix on persuadé au Saint-Siège 
qu'il n'y a rien à allendre de lui. « Brutal comme l'est l'ambas- 
sadeur d'Espagne, dira le csrdinal François Barberini, il n'y a 
pas à espérer qu'en fasse quelque chose de bien avec Jui 5.» 
D'autre part, Urbain VIII m'a pas trouvé Richeli 
disposé qu'il l'aurait souhaité, Uniquement soucieux de récon- 
cilier au plus Lt les puissances catholiques, le pape aurait désiré 
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corne, se'si entra in sospetto che qui habbi tenut mano il re di Francia, it 
che io non mi passo inlur a ereeilo. » François Barberimi & Roevi, 11 mars 
1634 (8. B, 706, 20). La lettre de Rocci à Franvois Barberini du 25 février 
1634 (8, B. 67É, 78) à été dechitrée le 40 mars, CE. les lettres 11e Francois 
Barberini à Monti qu 41 mars 4644 11, BA, 26 et 28, à Bicui du 13 auars 
4634 (B. B, 8124). 

4. La mort de Wallstein à été, semble-t il, connue à Rome le 15 mars. 
Horzia ie murs, à Peatro de Ar qu'il la spprise depuis deux 
jours : le rantinal à eGros Pavut ammonrée de Bologne 4 Franquis 
Barberini (A. S. 299, 33). 

2. Mémuire de Gréqui LAs Ee Meme, 4, 78). Ce ire est très proba= 
Wement du 17 mars 1634, puisquil à été enéayé avre une lettre de celte date, 

du Troo che gli SI ape la di Voletun, cen'entrati in 
unenneetto d'haver pit seule ment ea € di qurerlé esse levato 
d'attomo an nemico fierisainie ed haver à parer hora rieuperar il penlito con 






































gran flicita. Ma Die voglia che mon imgannino, » Niveoliné à Cul, 7 avril 
4634 (A. F, H5) 
4. Castel Roue à Olivarhs, #0 mars 1634 (AS. 209, 590: ef, la lettre 


de François Harherint à Monti du 24 mars 4634 (RU SAN, 1) 
5. François Barberint à Bichi, 43 fevrier 1694 (I. BL NI24). Le texte 
italien estdes plus nxpreerifs, On € 142 e eseurdo ent imbécile Henavitée, 
non occorre sperar far con lui ben eleuno, » Vüir lex autres dépéches du 
méme an méme des 13 et 44 février, LCL 27 mars, 10 avril 1631 (id). 
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que le cardinal se contentât, pour l'instant, de régler les diffé- 
rends de la France avec la maison d'Autriche, qu'il rernît à plus 
tard de discuter les conditions d'une paix générale. Du fait que 
le ministre de Louis XIII ne veut entendre parler que d'une 
paix universelle, d'une paix qui s'élende aux protestants comme 
aux catholiques, il rend beaucoup plus difficile la conclusion 
d'un traitét: non seulement il s'engage par là à défendre les 
intérêts des hérétiques au plus grand détriment des catholiques, 
mais encore il empêche le pape de jouer son rôle de médiateur, 
puisque le chef de l'Église ne saurait intervenir dans une négo- 
ciation où sont compris les hérétiques?. Les conditions mêmes 
que Richelieu a mises à la paix, conditions qui ont &:é soumises 
au résident impérial per le père Joseph; n'ont guère plu à 
Urbain VIIL; très précises quand elles ont lrail aux intérêts de la 
France, elles ne contiennent à l'adresse de l'empereur que des 
promesses vagues: elles n'obligent même pas le roi de France à 

retirer son appui aux hérétiques et à s'unir au chef de la maison 

d'Autriche pour chasser d’Allemsgne les envahisseurs : elles 
portent enfin préjudice au Saint-Siège en faisant passer les Trois 
Évéchés sous la domination de la France. Urbain VIII n'ignore 

pas, certes, qu'en toutes négociations les premières condi- 

Lions sont ordinairement très dures, qu'elles vont ensuite s'adou- 

cissant ; il eslime Loutefois que la France élève des prétentions 

{rop hautes, surlout nu moment où la fortune favorite la maison 

d'Autriche ®. « On ne peul nier, que ces propositions de paix ne 

À pas un peu exorbilantes », écrit le cardinal François Bar- 

ini à Bichi le 10 avrili. 







4. « Nb si deve prelendero in mode aleuno cho in un modesimo tempo #i 
una pace le in Germanie, perrho questo à difficile @ non si pui 
unes un canvento cho à imparsibile radunarlo hora, ma fascisi aaione 
tra lo coms, © poi si pensara quel che à spediente far per IL ben publice. + 
François Barberini à Behi, 13 février 4634 (Audi. 
2. Francis Barbe ni à Mont, 18 murs 1034 (B. D. 8334, 6); le 
Michi, 27 mars 1681 (B. BH. RI22). 
3e Dora ch pare éhe gh aflari per la morte di Fridland e degl'adere 
per l'union di Haviera con Cesare, per le dispositione di. Saisonie e Br 
doburg ain paca Inbbino mutati Recia a favor degl'Austriaci, pincria a Die 
ato di non haver fato la pare cor 
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cheila retvsta parte non ne nasea pentil 





condition rgtonevol, « lanto maguicrmente ec  fartens, che nin'hom à 
Sata henigena mure alla Francia, romineia € slacea-si, del che sa ne pui 
dubitare, essendo van isa Francois Bacherini à Bichi, 40 en! 





AG3E (M. 8122) | 
%. x Ron ai pu negare che non 
ai à Biehi, 10 avril 4034 (Hid.). 





un poco worbitante. » François bare 
be 
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Urbain VIII ne se laisse pourtant pas abattre. Au risque d'être 
accusé de vouloir empêcher la maison d'Autriche de profiter de 
ses succès, il continuera à faire entendre dans les cours des 
conseils pacifiques ?, à exhorter les représentants officiels ou 
officieux des puissances à agir auprès de leurs gouvernements 
respectifs pour les déterminer à traiter 3, La nécessité d'entre 
prendre une expédition contre les Turcs lui sera un nouvel 
argument‘ En ce moment, s'est répandu le bruit d'une décla- 
ration de guerre de la Turquie à la Pologne? ; on a appris, 
dans le même temps, qu'un incident grave s'élait produit à Cons- 
tantinople : un drogman de l'ambassade française à été té : 
l'ambassadeur de France, M. de Marcheville, a élé lui-même 
insulté 6, Le cardinal neveu lire immédiatement parti de l'une 
et l'autre nouvelles. Le nonce de Vienne altirera l'atlention de 
empereur sur le danger auquel une guerre de la Turquie avec 
la Pologne expose «es états: il lui conseillera d'y parer en <e 
rapprorhant de la France? Au roi d'Espagne, le nonce de 




















f. Dans ca lettre du 7 avril à Monti, Fransuis Burbérini exprime la 
crainte que des gens mal irtentinnés ne portent contre le pape une telle 
aréusation (LH SAXE, 13). 

Vor les lettres de François Rarberini aux noncus de France, d'Alle- 
niaune et d'Expagne, petérieures au LA mars 1634, 

Urbain PTE vuit notamment le due de Créqui le 17 mars, Castel Ro- 
driga le 48, les cardinaux Spnolu et Horsie un jeu plus lard : Voir sur ses 
entetiens avec Erequi les Wttres de François Bérherint à Bei du 13 mars 
4636 (18. B. NZ), à Monti du LS mars 1636 (D, D. SAN, 63): sur ses entre 

sx avre Éastel Rorige les lettres le François Harherini à Monti du 26 mars 
4634 (B, B. Ki8E, C5), à Rocei du 23 mars (I B 7066, 27), de Cestel Rodiixo 
à (livarét du 20 mara (A. 8. 200%, Bi), de à Cite I du 45 avril 
#64 LAS. 2008, 43) avec les candinaux Spinola et Borgiu La litres de 
François Barborini à Menti du 7 avril 144.08. B, K38$, 31. Cf. la letre de 
Nierolini à Cool du 44 évut LS8 (A. F, A3 

4. Déja, &la lin de 1643, Cran FIL avait usé de et argument. Un 
ceriain Glacchias, qui se dit pour HS du suln, était arrivé à a our de 
Savoie el avait proposé an due une expédition en Grére ain d'en chasser lex 
Tres et de lérerles chrétien à 1 prétealait avoir da intelligenens an sta 
el étre ainsi à méme assurer Le sucrés de lenireprise, laval soumis sont 
plan à Lstrir qui, préesennent, tr era Tri por er la Franre, Frune 
çois Marberint avait ausatôt averti de ponee de Pers ee Pen invité à rer 
parti de cette proposition pour disposer Michele et Le pere Joseph & on 
arerd aver  mason d'Antrehe, Voir lee Ldtres de François Barberini à 

Au A4 décembre LE (1, N Hichi à François Harbrini du 
ie AU (1 Su, HA). 
&. François Barberinii Horri, 

is Hacharrini à He, 26 

SarLinetentdn sumte de Marche 

7, Francuis Barberini à Rocei, 2 
(id. 28). 

























































are 4644 (IR, Tuûé, 27). 
ars 18H, 8122), 40 avril Lt (Pb). 
; voir Hucuruiee, Mermires, 11, B15. 

mars (BU TWib, 27), 197 avril 163 
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Madrid représentera qu'il doit régler ses différends avec In 
France afin d'être à même de secourir l'empereur, si ce dernier 
avait à repousser une attaque des Turcs !, À Paris, Bichi exploi- 
Lera les incidents de Constantinople pour délerminer le roi 
Louis XIII à se réconcilier avec la maison d'Autriche eL à entre- 
prendre contre le Ture « une expédition aussi glorieuse que 
nécessaire 2 » 

Entre l'Espagne ct la France, le débat Louche à deux points 
esseutiels: l'occupation de Pignerol par la France, le concours 
qu'elle prête aux héréliques. Urbain VIII ne cesse d'exhorterles 
deux puissances rivales aux sacrifices nécessaires. Le 18 mar, il 
S'efloree de démontrer à Castel Rodrigo que la maison d'Autrithe 
à lou à gegneren achelant la paix au prix de Pignerol®; le 
8 avril, il osl instruit des déclarations que le prince d'Eggenberg 
a faites au sujel de Pignerol, après la mort de Waldstei +; à 
insiste davantage auprès du cardinal Borgia. L'accord entre la 
France el la maison d'Autriche, dira le pape,ne dépend plus que 
du roi d'Espagne ; la France a offert d'évacuer tous les lerri- 
toires qu'elle occupe en Ilalie, en Allemagne et en Lorraine à 
l'exceplion de Pignerol el de Morenvic ; l'empereur a souserit à 
ces conditions ; que Sa Majesté les accepte à son tour eL la pais 
est faile. Rien ne s'oppose, ajoute-L-il, à ce que plus tard le roi 
d'Espagne profile de circonstances plus favorables pour forcer 
le roi de France à restituer ces placest. D'autre part, 




















£. François Barberini à Campeggi, 9 mai 18. B. 8427, 46), 2 juin (Aid. 
do}, & Juillet 1598 (B. D. 428, 1) 

Ze A questa hora séranno nou rostà li strapazzi faiti & Constantinepol 
a” embasclatore di $, M sino con hevur fetio impiccar alla forza la han 
duve Vi era l'armi Jella Mt Sua, Questà euione in un euore generosammnte 

son certo ehe à quelle «et re, doverebbe prolur tin ville 
de encludena CD solo rieuBrdo della relie 
suive le sur arm al Haprese Ron mene gorvsr 
Ad questo mots, eme ia ha sert, porc 
per due lo lenso flat, quel fer dl fallu Sara nella maniere ele 8 no 
acute » Français Bérbenn à Dh, 10 Avril 1648 (I Be 8 
tee du méme au méme des 26 4027 mars (Hd) 9 A #1 mu 
Unis. 

Le Fronuis Barherin à Mont, 24 mars 1 

42 La ere ee oct à François Hatbein Qu à mars 103, ui des à ten 
mes, a du déclifirée, de 23 mars (15e GUTÉ, V4). BE pe 
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Urbain VIII a remontré, le 17 mars, à l'ambassaleur de France 
que son maître doit cesser de soutenir les héréliques ; ils sont 
un danger pour son pouvoir ; l'ardeur incroyable avec laquelle 
ils propagent leurs erreurs, les allaches qu'ils ont conservées 
dans le pays, la facilité avec laquelle ils violent leurs 
les rendent des plus redoutables !. 

L'expérience des derniers mois semble condamner d'a 











promesses 





ce 
loule tentalive faite pour nouer des négociations dans l'une ou 
l'autre cour ennemie : le pape n'en est que plus résolu à les 
allirer à Rome ?. En y intervenant en médiateur, il espère pou- 
suir les conduire à une prompte et heureuse conclusion. Mais 
que d'obstacles à un tel projet ! I ne peut prendre part à une 
discussion qui ail Lrait aux intérèts des héréliques, el la France 
ne veut entendre parler que d'un accord qui comprenne les 
hérétiques et les catholiques ; Urbain VIII sait qu'il n'a pas à 
. allendre la moinure concession sur ce poinL: l'ambassadeur de 
France à Rome le Ini a dit? et le nonce de Paris l'a écrit $. 
Pour le bien de la paix, Urbain VIII n'hésit 
l'extrême limite des concessions permises. Dans la conférence 
que Richelieu a eue avec l'ambassadeur d'Espagne le 5 février, 
le père Joseph a, on se le rappelle, émis l'idée soit de discuter 
directement les conditions d'une paix universelle, soit de mettre 
fin tout d'abord aux différends qui divisent la France et ln mai- 
son d'Autriche; un accord universel aurail été ensuite conclu. 
Cette idée du conseille de Richelieu suggère au pape la 
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y descendiendo a particularos me dito que elrey de Franvia vendein en 
ill, contendemdosse Le restituyr lolo lo que veupa en lalia, Alemama ÿ 
Loena, ccagtuando anlamente le placas de Pinarol x Mombique, que el empe 
ralor passara por este acuerdu y que solo faltava para la total ronclussion el 
sonsentimiente de V, M, que me contra sur le gran comemiene ia que 
Frances desocnpasen de flo punto lue plagas que poseen en Uala, pero 
qu tanbier ae devin romderar xt V. MU 49 hallnva con fans haclantes 
para neudie a Lanta mmpressas. V URatae de su expulston por mrlio de las 
Araas, y Seria mener male par no leuar à romprniento que se Vire en 
elajuslamiento propre quedanlo por algues años LAS playas refrrilas 
en poder die Frances an augmentnrsels alaun derrcho, rusvrennlo V. MA 
para orcassion mas opaituun y un que estuviessr menos embargcudo el 

npunyr on las armaad A rage Feancia para que as retuya, » org à 
Philippe IV, 15 avril 1033 1A. $, 21, 43) 

Français Heberni à Mont, 1x murs 1636 (H. 1 8386, 53) 

Voir plus laut, p. 343. 
Fenngrie Barr mi à Man: 
Behi à François Berverini, 
Ji. Cl. p. S64. 
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véritable solution du problème, solution qui sera celle de l'are- 
nirf. Urbain VIIL propose de diseuler dans le même lenps 
deux traités : l'un concernant les catholiques, l'autre les proles- 
tants. Pour m'être mélé en quoi que ce soil aux affaires des 
protestants, il exige seulement qu'il n'y ail rien dans le premier 
traité qui fasse dépendre son exécution de celle du second ;les 
puissances resteront libres de prendre en dehors du chef de 
l'Église tous les engagements qui leur conviendront ?. Dans 
ces conditions, les 





érès des catholiques pourront être discu- 
tés à Rome, ceux des proteslanls à Trente ou en lout autre 
lieu3. Le 18 mars, le cardinal François Harberini renouvelle 
aux nonces ile France et d'Espagne l'ordre de demender aus 
souverains qu'ils envoient à leurs représentants à Rome des 
pleins pouvoirs pour traiter et conclure $. L'rbain VII s'efforce 
de persuader à l'ambassadeur de France, au marquis de Castel 
Rodrigo el aux aulres agents de l'Espagne‘ que, pour arrirer 
promplemeut à la paix, le moyen le ‘plus sûr est d'en débattre 
à Rome les conditions. Quel est le succès promis aux efforts du 
chef de l'Égl 












Au printemps de TF4, on est à la cour d'Espagne de moinsen 
moins disposé à se récone: : la France. Les esprits y sont 
plus excilés quê jamais contre celle puissance rivale el, Lousles 
jours, le roi ctson ministre croient irouver des preuves nouvelles 
de l'humeur conquérante de leurs voisins, de leurs proÿis 
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4. François Marbre à Biel, 13 mars 4634 (BB. 121). C'est en tte le 
<olon que Sera adoptée en UE Et aminer la Aiseussion des condo 
da pas a Metister peur Les ea hobiques & Da nuek pute [es protestants 
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hostiles à la maison d'Autriche. Aujourd'hui, leur arrive la nou- 
velle d'entreprises dirigées contre la Lorraine !, celle de l'occu- 
pation de Saverne et de Haguenau ?; demain, l'ambassadeur 
d'Espagne à Paris leur epprændra que la France a, le 15 avril, 
renouvelé et fortifié sou alliance avec les Pruvinres-Unies contre 








l'Espagne 3. Aux yeux de Plilippe IV et de ses conscillers, la 
guerre esl inévitable; elle seule peut résoudre le différend ; 
aussi n'ont-ils pas de plus grande préoccupalion que celle de s'y 
préparer L. 

l'osait, le roi d'Espagne romprait aussilät. Mais il n'est 
pas, pour l'heure,en état d'engager la lulle. Le lrisor est épuisé ; 
en atiendant que soil arrivé l'or d'Amérique, il a fallu,afin de 
pourvoir ‘aux plus urgentes nécessilés, élabli 
impôts et recourir à l'emprunt3. La campagne que le due de 
Feria a si brillamment commencée, aurai pu avoir pour la 
France les conséquences les plus Facheuses : lt mort du général 














de nouveaux 











espagnol à Munich, le 1 janvier 1644 arrête une entreprise qui 
n'a produit aucun des résuluts escomptés % Plilippe IV avait 
espéré que ses agents à Vienne parvicudraient à gagner 
Waldstein à sa cause, qu'ils détermineraient le wénéralisime 
à reprendre Nancy, à rompre avec Louis XIII si ce dernier 
allaquait l'Espagne ou lroubil le statu quo en lalie el en Val- 
tcline? ; la trahison du due de Friedland a ruiné Lous ses plans 
elelle a laissé sans chef l'armée impériale *. « La monarchie 
d'Espagne n'a jamais été exposée à un plus grand danger », 




















Le Cana à Françuis Harbor, 28 mars HE (I, De NE, 11). 

22 Avis du comte due à Plaippe 1, 9 mors 1638 (A. Nes K'1423, 13). UN. 
la délibération du Fons d'EtAt du 30 mars 1636 (Par. 15), À la uit de 
cette délibération, Llalinpe LV écrit a Ognate le avril 19H € à Es una rotura 
cxprenea » (Geesren, Die Hababurgrr-Laga, 14, note 7). 

8. Benavitee amnomee le Lattes de 15 At LE rar une lettre 
du 3 mai 1634 (Debheration du email Et du 44 juin 4634, 4 Ne K 

CE. Grevron, Die Halbimger-Lige, 182. 

bratinn du const A'EUAU 18 jun 1688 (ANR LA, 
Gresren, Die Hakburger-Lige, 193, 

8. Mont à François Hahn, avéior 268 (IE RAT, 74) 

5. Monti éeritle LA février 1638 à Françuis Harbéeini que La nouvelle de la 
met du due de Foria a ram Olrvarès tré soucie ut but à Fait er nr des 
échecs pour le printenaps (/u.. Sur la campuue du due de Feria, voir 
Were, Der Zug des diereogs von Frrie nach Sutlrutchtand im Juhre 

Heidelberg, 12. 

Voir molarument la lettre de Philipe LV à Quiroga du 21 janvier 1634 
Gcésren, Dee Halherger-Liqt, 2). 

8. Deltbération du conseil d'Etat du 13 avuil4634 (A. S. 2335, 426). 
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s'écrie Olivarès en apprenant les événements de Bohème !. Dès 
lors, est-ce le lemps de faire le pas décisif, de rompre avee la 
France, comme le conseille le vice-roi de Naples dans les leLtres 
belliqueuses qu'il envoie à la cour? Il importe, dit le duc de 
Villa-Hermosa dans le conseil royal du 13 avril, de se tenir 
plus que jamais prêt à engager la lulle avec la France,en 
Flandre, en Allemagne et en llalie, mais il ne faudra rompre que 
lorsqu'on pourra compler sur le concours de l'empereur, sur 
celui des dues de Savoie et Lorraine ; jusque-là, on évitera avec 
soin loule ruplure ; l'ambassadeur d'Espagne à Paris devra 
continuer de marquer que son gouvernement désire la pait 2. 
Toutes les raisons que développe le comte de Monterey pour 
conseiller une guerre immédiate, a conclu le due, démontrent 
qu'une ruplure serait des plus dangereuses pour la couronne. 
Cet avis a rallié lous les suffrages, inspiré Loutes les décisions. 
Tandis que s'organisent des expéditions maritimes qui assailli- 
ront les côtes de Provence le jour où laguerre commencera; a 
élé ordonnéaux diplomates espagnols de se mellre en campagne : 
à Vieoue, ils redoubleront leurs ellorts pour oblenir que la ligue 
qui se négocie avec l'empereur soit dirigée contre la France ;ils 
persuaderont à Ferdinand 11 de rompre avec Louis XIII 
l'ambassadeur d'Espagne à Paris se conduira de son côté avec 
une grande modération; il se montrera lrès tolérant, jusqu'à 
ce que les circonstances permettent d'agir autrement 7, 

Dès lors qu'à Madrid on ne pense qu'à la guerre, quel accueil 





4. 0 El estado universal es hoÿ el mas peligroso que esta monarchie ha 
alcanzado, porque si bien en uno 0 utro singular babia padecido maior april, 
eu lo umversal munea igual, » Débbératun du conseil d'ERa du 13 avni 1534 
(id. 
CEE Baibäraton du consel d'Etat du 43 avt 1634 (/.). Dans co core 
son étudices les lettres du comte d'Ognale à Philippe IV du 3 mars 153 
(A2. 2414), celles do Saiaxedra des 47 et 23 février qui relateat les péripéties 
du drame d'Eger. 

3. Délibération du conseil d'Etet du 43 avril 4634 (A, S. 2335, 426) 

4: « Los ujscorsos de Monterey son muy galardos, y lo que di 
apoyaris y mostrur la eunvenienria de la rotura con Francia, jargo quel 
ser Lun pre coneri quan dannno ÿ puligrose sera rom pile.» 

id). 
Ur du piéan consacrées eux Ardhivee Hatonaee dans 10 carton Ré 
de là série K. 

6. Philippe IV Castagnela, 18 mei 1:34 (Gerex, Die Habsburger-La®r 
A1 à mème & Ognate, 18 rai 4636 (/0nd., 110). 

3. Pilinye IV à Henevid da 1634 (AN. K 4425, 5); voir 
la lettre du méme au du 6 juin 4634 (Zbid, 85). 
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peuvent ÿ rencontrer les idées que Richelieu a, le 5 février, 
échangées avec Bénavilés? quelle importance attachera-t-on au 
projel de conur Gt qu'il 
a été informé de la reprise de la conversation, le nonce 
d'Espagne, Campeggi, a représenté à Olivarès combien il serait 
nee ; il l'a 
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eshorté vivement 
modement proposés 
négociations qu'il ne prend pas au s 
mémoire remis à l'ambassadeur que pou 
les propositions françaises ont d'exerbilant, que pou 
de nouvelles preuves de la mauvaise foi de Louis XIII el de son 
premier ministre #, Le nonce a ru remporler un grand succès 
en obtenant d'Olivarès qu'il soil répondu à la nole de Riche- 
lieu 23 il espère aiasi Lenir altaché 
Philippe IV répond en effet au mémoire français, mais ce n'est 
pas pour chercher un moyen de s'entendre sur les questions 
liigieuses; il se bome à protester contre l'interprétation donnée 
au traité de Monçon el à confirmer ses déclarations anté- 
rieures #. La négociation renouée à Paris par les soins du nonce 
Bichi est, en dépit des eflorts de Campeggi, lrop mal reçue à 
Madrid pour ètre poursui 

Les propositions de paix suumises par le pape aux représen- 
Lants de l'Espagne n'ont pas chance d'avoir un meilleur sort ; il 
suffit pour les rendre inacceptables à l'Espagne qu'elles laissent 
Pignerol à la France 5. Les agents de Philippe LV l'ont fait dis- 
crèlement entendre, quand Urbain VIII les leur n exposées. 11 
n'est qu'une chose que le roi puisse comprendre, a dit Castel 
Rodrigo au souverain poulife, c'est que vous vous oppusiez à ce 
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4. Campegei à Françus Barberint, 18 mars 4636 (IL. 8307, 41) 

22 Olivares à Philippe IV. 9 mars 1634 LA. B.. K 1425. 10. 
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que les Français restent dans Pignerol; mellant en avant les 
intérêts de la religion, il a ajouté: laisser les Français à Pignerol, 
c'est introduire l'hérésie en Italie 4. « Aucune paix ne sera sûre 
dans la péninsulesiles Français n'en sortent pas »,a déclaré de son 
côté le cardinal Borgia*. Philippe JV approuve entièrement ces 
réponses5. Son ministre les répèle au cardinal Monti qui aborde 
le sujet épineux de la paix dans son audience de congé &. 11 les 
défend encore, lorsque le nonce Campeggi lui représente com- 
bien il serait avantageux de donner le repos à l'Allemagne, à 
l'Italie eL à la chréienté, de remelire le duc de Lorraine en pos- 
session de ses états au prix de Pignerol, de Moyenvic et de 
l'inveslilure des Trois Évêchés 3. Philippe IV fixe bien des con- 
ditions auxquelles il consentirait à laisser Pignerol à la France : 
il s'y prèterail, si lui-même occupail une ou plusieurs des places 
du Piémont qui couvrent le Milanais, ou biensi, pour fortifier les 
places qui commandent le passage du Pé, le pape lui octroyait le 
produit d'un impôl élabli sur Les ecclésiastiques d'Ilalie, ou enfin 
si ses troupes entraient dans Casal que garde depuis 1630 une 
garnison française 6 ? Mais formuler de telles exigences, n'est- 
ee pes en réalité se refuser à toul accommodement ? 

L'idée de discuter à Rome sous les yeux du pape les clauses 
d'un traité de paix n'agrée pas davantage au roi d'Espagne. Ses 
doux agents, Dominique de Pimentelet Jean Chumazero, ont sans 
doute mission de dire avec quelle joie Sa Majesté Catholique 
verra se rétablir partout la paix pour le plus grand avantage du 
catholicisme et pour le bonheur de l'Ilalie 7; mais, devront-ils 
ajouter, un accord ne s'élablira que par des voies convenables, 
par des moyens qui viseront à créer une réelle entente et à 
exelure Loue cause de nouveaux troubles. C2s formules embar- 
rassées montrent avec quelle réserve Philippe IV se rallie au 





4 Gastil Rourgo &UNvarès, 20 
Sia que Franzeses saliessen de Malig, no pou 
ra. » Dorga à l'hilippe LV, 15 avril 1634 (A, S. 2008, 43). 
on lu conseil d'Eat du 46 juillet 1634 (/6d., 44). 
françois Barherini, 22 avril A4 (D. 8, 8972, 46). 
5. Camprugi a François Barberini, 21 juillet 1634 {B. B. 8399, 42), Cf. la 
lettre du méme au mêue du 47 juin 1534 (3. B. 8308, 83). 
6. Philippe IV à levéque de Corloue 4 & Jean Chumazero, {8 juillet 
4h, réponse à la Lettre du & murs 136 (A. S. 3140). 
Fa Le mème aux mêmes, 18 juillet 1034, réponse à la lettre du 44 février 
Au (Aid). 
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projet pontifical !, Si du moins le roi envoyait des pouvoirs à 
ses représentants à Rome, la preuve serait faite qu'il désire vrai- 
ment la paix | Campeggi l'insinue au comte duc sans succis?, 
Au mois de juillet, le nonce demande, sur l'ordre du cardinal 
François Barberini ?, que les diplomates espagnols aient au 
moins le pouvoir d'écouter et de lransmetire les propositions 
qui leur seraient soumises 4 ; Olivarès lui réplique, irrilé, qu'il 
n'y a pas de paix à espérer, puisque les Français ont convenu 
avec la Hollande et la Suëde de ne pas Lraïler avant deux ans. 
Eu vain Campeggi s'efforce d'atlénuer par d'indulgentes explica- 
Lions Le facheux effet produit par le récent traité de Louis XIII 
avec les Provinees-Unies : le roi de France n'a pas exclu par là 
toute idée d'accord; il a seulement marqué qu'il ne voulait pas 
négocier en dehors de ses alliés, Le comle duc n'en prétend pas 
moins que Louis XIII s'est eng: c +e priter à aucune négo- 
ciation5. Philippe IV est d n entendre, Le 18 juillet, 
il écrit à Dominique de Pimentel et à Jean Chumazero : il n'im- 
porto pas d'envoyer immédiatement des pouvoirs, puisque le 
roi de France n'a pas expédié les siens el que l'affaire n'est pas 
commencée +. 

Ce que les Espagnols souhaitent d'Urbain VIN, c’est, non pas 
qu'il s'emploie en faveur de la paix, mais qu'au contraire il 
sorte de la neutralité pour se ranger au parti de la maison d'Au- 
Uiche. Aussi le pepe est-il sullicilé de nouveau d'envoyer en 
France un cardinal légal qui mettra Louis XII en demeure de 
se détacher des hérétiques el de convlure la paix. Si celle 
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imistrn tua da mme for 2 public be 
lenea putrebbe inviare plempoteura à cotes si ab perché, à à Frais 
linviarebbono aneor lun, 6 cosi si verrebbe a lirar muni » stingere le nego- 
Ualione dJeila pace, 0 ricusarebbero di larlo, e cosi vi appurirebbe da chi manca 
di farla, e si porrebbere in mala Palo aprenso il mono. 1 route stelto eos © 
non 10 disapprove ; 800 dise che parsva cosa lunga € che Veran) molti 
punti cum nelle à pensarsi ; ma io non le dir piû altro, parendomi 
Che cid hab bastato que mostrurglé la premura cho per doséro si tien 
della pate, c guadagng: euntilena un mostrur di leuerla. » Campeggi à 
Krançois Rarlerini, À juin 144 (IH. KAUR, 5). 



























3. Francs Batherni à Campeggt, 2 juin 1645 (B. B. 8427, 66). 
4: Gampessi à Framois Fark, 41 juil 134 (U, B. 1399, 42) 
5 dbid. 





6. Piippe IV à l'évêque de Cordoue et à Jean Cl 


macro, 48 juillet 
4684, reponse à Ia letlcedu 44 février 1u34 (A. 8. 3139 d 
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démarebe ne produit, comme on s'y allend bien, aucun efelà 
Paris, elle aura au moins pour résuliat d'amener Urbain Villà 
se déclarer coutre le roi de France. Dans les premiers jours de 
mai !, le sccrélaire du roi, Pedre de Arze el un conseiller d'É- 
tal, le comt» de Castrillo, se rendent auprès de Campegg:. Le 
roi, lui disent-ile, s'inquièle beaucoup de la siluation dangersuse 
faile au catholicisme si ln France continue à aider la Hallende 
et la Suède ; ce lui sera très pénible, mais il se verra forcé de 
louruer ses armes contre celle puissance catholique. La chré- 
lienté est dans un élal Lel que, si on n'a pas recours à des 
remèdes énergiques, les pires événements sont à craindre. Pour 
celle raison, Sa Majesté se Lourne vers le pape afin qu'en sa 
qualité de père commun il s'interpose pour le rétablissement de 
la paix, Qu'il députe à Louis XIU un cardinal légat pour le con- 
raindre à abardonner ses alliés hérèliques el à consentir à à 
la paix ; les coudilions de l'accord seraient déballues en un <on- 
grès qui se Liendrail en une ville neutre ; le roi d'Espagne et 
l'empereur y euverraient des représentants munis de pleins pou- 
voirs?. Le nonce objecte que l'envoi d'un cardinal égat aggre- 
verait la situation Lien loin de l'améliorer : les Français s'exas- 
péreraient en voyant qu'on les rend publiquement responsables 
de la continuation de la guerre, alors qu'ils ont Loujours lémoi- 
gné de leur désir de la paix. Campeggi insiste pour que le roi 
d'Espagne consente plutôt à donner suite aux propositions faites 
à Hénavidès le 5 février. Ces sages observalions ne produisent 
aucune impression sur les députés royaux *; elles ne son pos 
davantage prises en considération par le comte duc, quelques 
jours plus tard i Olivarès dit bien que tout moyen lui est bon, 
pourvu qu'il conduise à la paix ; si on a songé à solliciter len- 
voi d'un cardinal légut, c'est parce qu'on a eru arriver par là plus 























1. Nous ne pouvons ter exactement là date de cetta entrerue : nou ne 
suvons iidiquee mi dans la léïtre de Cauipogyi à François Barueini 

3 1634 (1 8, #98, 4j, ui dans celle de Philippe 1V. à Gastel Rodrigr €! 
S'(A: 8. 3149, où il est parlé de le démmarche dt 
leltre du 7 mai, Philippe IV dit seulement que le 











che à da 
Enmpegi à François Barberini, & mai 1634 (B. B. 4393, 4). Unt 


«he semblable sat faite auprès de Monti: voir la lettre da Philippe IV à 
Moeigo du 40 mai 1634 (A. 8. 3440) 

veggi à Français Barberini, 8 mai 1034 (B. B. 8398, 1). 

ème au mème, 12 mai 1634 (dbid., 8). 
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facilement au résullat désiré; on s'en remet en définitive à ce 
que décidera le pape ; il se garde de retirer la demande présen- 
lée au nom du roi!, Déjà Philippe IV a informé son ambassa- 
deur à Rome, Castel Rodrigo, et les deux commissaires de la 
démarche faile auprès du nonce el il les a chargés de présenter 
à Urbain VIII el au cardinal François Barberini la même 
requête %. Deux mois plus lard, Olivarès réclamera avec une 
nouvelle insistance l'envoi d'un cardinal légat 3. 

Le roi d'Espagne n'emprunte pas seulement des voies délour- 
nées pour conduire Urbain VIIL à une ruplure ouverte avec la 
France : il va aussi droit au but. Le nouveau trailé d'alliance 
que son rival a passé avee les Provinces-Unies le 15 avril 1634, 
la part que Louis XII a prise en 1632 dans la conspiration des 
gentilshommes belges, conspiration dont lous les détails ont été 
révélés à la fin de 16#%4, fournissent à Philippe IV autant 
d'arguments pour chbrcher à convainere le pape de la mauvaise 
foi de la France, pour le convier à se déclarer contre elle. Le 
11 juilleL 5, est envoyé aux ministres espagnois à Rome l'ordre 
de mettre sous les yeux d'Urbain VIII le texte de la ligue franco- 
hollandaise, de l'instruire des intrigues que la France a ourdies 
avec le prince d'Epinoy et ses amis ; le chef de l'Eglise verra 

nsi quel a été le résultat de ses bons offices. Les agents de 
Philippe LV attireront l'attention du pape sur les clauses du 
trailé imposant aux Hollandais l'obligation de rompre, si la 
France esl menacée de perdre ce qu'elle a usurpé en ltlie et en 
Allemagne, ce dont elle a dépouillé injustement le duc de Lor- 
raine, si elle ne peut annuler au profit des Grisons le Lraité de 
Monçon ; rien ne démontre mieux que la France veut troubler 
le repos de l'Italie et de l'Allemagne. Dominique de Pimentel et 





























4. Jbid. 

3! Philippe IV à Cartel Rodrigo, à l'ivéque de Condose el à Joan Chuma- 
Lero, 7 mai 1634 (A. 8. 3149) 

3. Campeggi à François Harlrini, 21 juillet 1634 (1. B. 8399, 42). 

4: Sur lee drconstanees dans lemquelles celle conspiration à &te découverte, 










Marie de Medicts dans les Pays=Uas, 139459, Wanuxetux, La 
Protiures-tutes, là France et les Pays-Bas Espagnols, 1418 








La décision à été prise au conssil du 14 juin 1534, (Délibération du 
d'Etat du 44 juin 4634, A. Ne, K 1447, 95). Le 24 juin, Audré de 
nvoie & l'euro do arze l'ordre d'écrire à Row (A. N., K 1644, 401; la 


faits lu 44 juillet 4628 (A. 8. 3449) 
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Jean Chumazero inviteront Urbain VIII à prendre les mesures 
nécessaires pour se (léfendre. Afin de bien marquer que l'heure 
des hésilalions est passée, le roi d'Espagne charge ses repri- 
sentants d'annoncer qu'il s'apprèle à rompre ouvertement !. 
Philippe IV ne se lasse pas, dans le-même temps, de solliciter 
du pape des secours pécuniaires, Ceux qu'Urbain VIII avait 
accordés récemment étaient loin d'alteindre lasomme qu'on arait 
espérée.Campeggi n'a pas manqué d'écrire au cardinal François 
Barberini que la cour d'Espagne a applaudi au geste pontifical?: 
elle n'en Lient pas moins ces subsides comme lout à fait insul 
sauts Dominique de Pimentel et Jean Chumazero sont chargés 
par le roi d'en remercier le pape el le cardinal neveu, mais ils 
doivent aussi se plaindre de la modicité des sommes 
allouées # ; ils réclameront du pape de plus abondantes libéra- 
lité vcilleront à ce que l'empereur en profite seul, à l'es- 
clüsion de ka Ligue #. Les diplomales espagnols presseront en 
vutre le pape d'envoyer des troupes en Allemagne. Cela pro- 
dluieit le plus grand eiet, leur écrit Philippe IV ; car cela rem- 
plirail de crainte Lous les indifférents et tous les ennemis de la 
maison d'Autriche 5. Une fois de plus, se trahit ici la pensée in- 
time du roi : impliquer le chef de l'Eglise dans la lutte, lui faire 
prendre le parli de sa m 
Pour atlirer complètement Urbain VIII dans le camp des 
Habsbourg, Philippe IV fait encore miroiler à ses yeux loules 
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4. Plilipns IV a Borgie ot à Castel Rourigo, 14 juillet 1834 (AS. 3119. 
Benavidés arait déja envoyé à Row, romme il l'avait adressé à Vieunt, Le 
Lruité da 15 avril, Le 18 juin, Philippe IV félicite Bénaridès d'avoir prs cell: 
initiative (A. N,, K 1425, NU. 
2. « Posso e devo dire con verità & V. Em. che questa dimostratione di 
S: Su eo gl œut mandat in Germania € la rappresentatione che ne bar 
+ s. abasciatori € stat sentita dal conte dura, come ht 














délto, con gusto à sta, e speranza di ottini Tel, mia anebe da Eutta le certe, 
€ iv, con ocrasione delle visite che farcio e rieevo, sento de molli € di mag 
givri à d'ogni sorte par.ame son entimatiens et alfelte, di modo che mi desnt 





terre di haver li animi peréuasi diversamenty di quelle che haterans 
ford priun et in generale reve grand applausc. » Campeggi à Fra 
Barburini, 12 mai 1634 (I. B. 4398, 8). € la lettrode Monti à François Barbe- 
ini du HA avril 1634 (D. B. 8372, 26) 

3. Plilinpe IV & lévèque de Cnrioue et à Jean Chamazoro, 4R jullel 














134, réponse à la lettro du 7 murs (A. 8. 3149). Voir aussi une autre lt 
a La aux mèues de la même date répondant à une leltre du 5 avril 
a lue, 

5 Jui, 
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sorles d'avantages : d'abord le règlement de l'affaire Borgia. Le 
cardinal espagnol uvail été, au mois de mars 1631, nommé sou- 
verneur de Milan à la place du cardinal Infant qui devait se ren- 
dre en Flandre !, Comme le pape exige loujours réparation de 
l'outrage qu'il a subi au consisluire du 8 mars 1632, Philippe IV 
autorise ses agents à déclarer, en son nom, qu'en protestant 
contre la politique pontificale, le cardinal Borgia ne s'est pas 
conformé aux ordres du roi ?, Celle formule vague qui, en réa- 
lilé, n'est pas un désaveu de la protestation ell 
êlre au roi une concession suffisante à l'amour-propre pontifical; 
mais il faut, pour qu'elle soit accordée, que le souverain pon- 
life prenne quelques décisions imporlantes en faveur de In mai- 
son d'Autriche 3. À la même condition, Philippe IV promet de 
régler au profit du Saint-Siège besucoup d'autres questions 
pendantes depuis longtemps : les droits de suzeraineté du pape 
sur les fiefs du royaume de Naples seront reconnus; la delle 
contractée par l'Espagne envers le trésor ponlifical, lors de l'ex- 
pédition en Valteline, sera acquitlée ; le préfel de Rome aura le 
pas sur l'ambassadeur d'Espagne. Philippe IV ail même espé- 
rer qu'il nommera Thaddéc Barbe: rand d'Espagne‘. Au- 
cune promesse ne semble coûter au roi d'Espagne, pourvu que 
le chef de l'Eglise consente à se déclirer contre M 








-même, paraît 














rance. 


LL 





L'idée d'un accord avec la France n'inspire pas à Vienne la 
même répugnance insurmontable qu'à Madrid. L'empereur ne 
refuse pas, nous l'avons vu $, de se prêter à des négociations, à 
condition qu'elles ne le meLtent pas à la merci du‘toi de France 
et qu'il n'ait pas l'air de solliciter la paix. Aussi ceux qui vien- 
nent de la part du pape où du cardinal François Barberini l'en- 





1. Philippe IV au cardinal Infant, 22 mars 1634 (A. $. 2008, 114). 
2: Phibppe IV à lvêque de Cordoue eu à Jean Churnzeto, 18 juillet 1634, 
réponse à à lettre du ? mai (A. S. 4149). 
3. bd, 
4. id. 
3: Voir plus out, p. 850. 
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tretenir de la réconciliation des couronnes el des moyens dy 
parveni”, sont-ils écoulés avec une bienveillante attention. 

Le capucin Alexandre d'Alès est arrivé à la cour impériale le 
1« avril !, Une des dernières élapes de son voyage a élé Brau- 
nau où ila vu le due de Bavière. L'agent secret dn cardinal 
François Barberini a montré instructions au chef de la 
Ligue el c'est après avoir pris l'avis de ce conseiller Loujours 
très écouté du Saint-Siège ? qu'il a définitivement arrêlé sou 
plan d'action. Le père d'Alès proposera à l'empereur de former 
une ligue qui aurait pour objet de chasser les hérétiques de tous 
les lerritoires qu'ils occupent indûment, soit depuis 1617, soit 
depuis 1552, de les expulser surtout des territoires ccclésit 
ques ; comme celte ligue ne s'établira que très difficilement si 
le roi de France ne l'approuve pas, il faudra que les couronnes 
s'accordent au prix de sacrifices mutuels : l'empereur laisser 
l'évèque de Melz en possession de Moyenvic ; le roi d'Espagne 
ne s'opposerait plus à ce que l'empereur spprouvât la vente de 
Pignerol au roi de France ; de son côlé, le roi de France s'en- 
gagerait à ne meltre dans ces deux places qu'un nombre limilé 
de soldats, il évacuerait Casal, il déciderait les Vénitiens à quitter 
Mantoue, surlout il relirerail aux héréliques son appui 3. D'après 
les projets de ligue que le père d'Alès avail emporiés de 
Rame, Louis XIII devait restituer au due de Lorraine ses élals, 
abandonner les places occupées dans l'électorat de Trèves el 
dans l'Empiret; ces clauses disparaissent dans le projet qui doit 
être soumis à Ferdinand IT. Le cardinal François Barberini avait 
encore souhaité que la ligue nouvelle ne parût être que le déve- 
loppement de l'ancienne ligue catholique 5 ; d'accord avec Maxi- 
milien, le père d'Alès préfère qu'elle soit entièrement indépen- 
dante d'une ligue pour laquelle les Espagnols n'ont jemais eu 


























4 Le pére d'Alès à Francois Barbes vril 163 (B. B. 7049, 23). 

2. Le même au mère, 22 et 26 mars 1634 (/bid., 45, 15). 

8. Voir le projet de ligue euroyé par François Berberini à Bchl le 9 mai 
Ae8 (U. 8. 6730, 27). 

4. Co projets ile 
Buiber 










ue se retrouvent dans la correspondance de François 
avre Maxinilen (B, E. 6730, 18, 49 et 30). 

anvuis larberini au pere d'Ales, 29 avril 1634 (B. B. 7 
à Mocei, 20 avt 1634 in propric (B. B. 7066, 39). Les 1 
prie sont des lets personnelles qui ne passent pan par la nc 








6, 44): le 
dites ên 
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qu'une médiocre estime !. Dès le 8 avril, le zélé capucin informe 
le cardinal François Barberini qu'il a entretenu l'empereur de 
son projet pendant deux heures ; il a aussi exposé ses idées au 
prince d'Eggenberg, à Verdenberg et au père Quiroga. Comme 
tout dépend du règlement des différends de la maison d'Au- 
triche et de la Fronce, la conversalion à surloul porlé sur les 
conditions possibles d'un arcord. 

Ferdinand II, qui désire la paix, a fait bon acrueil à l'émissaire 
du cardinal François Barberini3. Un ile ses conseillers, le comte 
de Trautmansdorf. a dit nellement au père d'Alès que, si les 
Français souhailent sincèrement un accommodemenf, il n'y à 
pas de diffieullés dont on ne puisse triompher & Par rentre, les 
ministres du roi d'Espagne à Vienne font une lrès vive opposi- 
tion au capucin. Sa personne leur esl suspecte 5, En outre, 
comme ils meltent leur espoir dans l'heureuse issue de la cam- 
pagne commencée par le roi de Hongrie 5, comme ils escomp- 
tent les bienfaisents effets de la paix que l'élecleur de Saxe 
psralt être sur le point de signer ?, ils ne cessent de représenter 
qu'il n’y a pas à se fier à la France, que celle puissance ne 
Lera jamais qu'à des conditions avantageuses pour elle 8. Le 
cointe d'Ognale aurait voulu que fat fearté purement et simple- 
ment tout projet d'union ?. Mais si puissante que soit son 




















4. Le père d'Alès à François Hnrhorini, 20 mai (834 (B. H. 7019, 71) 
Roccià Franquis Harherins, 22 mai 1634 im proprio (I. B. 6975, 1961 

2. Le jére d'Ales à Frençois Harbrrini, & avril 1634 (D. B, 2049, 22 

3. Phi 

À. Le inéms au même, 45 avril 1654 (Did. 29). 

5. Oxnate à commenré par croire que le pre d'AlRS venait en Alemagne 
pour rapprocher le due de Bavière du roi de Franre; voir sa lettre du 8 avril 
Abilibératinn du canal d'Etat dun Un jualet HE, À. & 213, AT-RD) 1 à vu 
Ensuite qu'il ren EC run 2 mas, M Et que Le rapucin se jropoxe de tra 
Vailer aa conclusion d'un aeruravre la France, 1 cat sunprtà voirla lettre 
d'ügnate à Plilippe D! du 14 avril (Iéhbrration du comen Etat du 1N A6 
1636, ont. 90-91) Cactignela annoneera, le 13 avr, que le jure AA 68 
venu prénarer un areur entre la Franve €t 18 muisen d'Antriche : Le comte 
due Ulivares dira à ee propos le 27 ecuhre: « que à esto paire de debe 
nacar can ojoe mms snsprehocos por as mea calures de qua se ha vestida 
3 viste cacla dia, ÿ ass se deve or Lenar a los aunistros de V. M, que le miren 
cho à las man en tels parts À tergn par artificiel mal que dire del 
papa. » (Déihera son du semorit d'EUE du 37 octobre 1KA, Ji. 5W-GU) 

4 Le pre d'Aus R Franeris Barnier, 29 avril A4 (id, 46 CL la 
delire de Roca, à François Marberint du 29 avril LG8 LH B, 6974, 174) 

7. Le pére V'Alèe a François Harberint, 13 avril 1644 (IL LE. 7649, 20. CL. 
La lettre le Rorrs a Françns Barberint ue 29 avril 104 (ULB, 0978, 470) 

8. Rocei à François Berberini, #2 avril LRAR(U, B. 6074, 159). 

32 Rocei à Françuin Barherini, 89 avril 4634 (HN. 6078, 471), 
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influence, elle ‘ne l’est pas assez pour dissuader le chef de la 
maison d'Autriche de loute négucialion ; le seul effet de ses 
représentations et de celles de ses collègues est de déterminer 
l'empereuf à n'agir qu'evec la plus grande circonspection. Le 
28 avril, le père d’Alès reçoit de l'évêque de Vienne la réponse 
de Ferdinand II. Aucune objection de principe n'est élevée: 
l'occupation de Pignerol et de Moyenvic par la France n'empè- 
chera pas la conclusion d'une bonne paix; mais, comme il faut 
se prémunir contre le peu de sincérité des Français, l'empereur 
demande au cardinal François Barberini de s'enquérir des véri- 
tables dispositions de la France, de chercher à savoir si vrai 
ment Louis XILI cessera d'aider les héréliques quand il jouira 
sans conteste de Pignerdl el de Moyenvic. Si le cardinal nereu 
peut le garanlir, Sa Majesté enverra quelqu'un pour lui révéler 
le fond de son cœur #. 

Si flatteuse qu'elle fût pour le cardinal François Barberini, 
une telle réponse était insuffisante : elle ne formulait pas les 
exigences impériales. Le père d'Alès le fait aussilô observer à 
l'évêque de Vienne ; il demande des précisions ?, Pour les obte 
nir, l'agent du cardinal neveu multiplie ses démarches 3. Aux 
conseillers impériaux, il représente qu'il est des plus périlleux 
de laisser s'échapper celle occasion de traiter 4; aux minisires 
espagnole, il rappelle les nombreuses raisons pour lesquelles il 
sied que Philippe IV abandonne Pignerol à la France, si la 
paix peut s'en suivre. Mais, à tous ses arguments, le comte d'O- 
gnale at le pâre Quiroga répondent que laisser Pignerol à ln 
France, c'est perpétuer la gucrre en Ilalie ; ils le répètent de 
Loutes manières à l'empereur quia ordonné de les consulter5 Le 
18 mai, Ferdinand 11 nolifie au père d'Alès qu'il s'en tiont à en 














42 La père Alès à Fra 

3! Hd. 

3. Le père d'Alès à Fi 
56, 63, 741. 

4. Voir surtout le lettre du père d'Alès à François Barberi 
Ibid. 56). 
CT voie aus 1 toire da père PAS à François Barbesai da 13 mi 
AU (ibid, 63). Les ambassadeurs d'Espagne exposérent leur. point de vue 
dns un mémoire que nous n'avons pu refrouver; voir la lettre d'Ugnate à 
Pipe IN du 17 mai dans là délibération du conseil d'Etat du 48 août 1034 
(a: $. 2335, m0). Le 6 mai 1634, l'évique de Vienne informe le père d'Al 
que l'empereut lui à ontunné le consulter l'ambassadeur d'Espagne E. B. 
Tu, vo). 





os Barberini, 20 avril 4634 (B. B. 7049, 46). 





0 Barberini, 8, 43, 20 mai 4834 (B. B. TI, 
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première réponse ; tout en insistant sur son désir de voir la paix 
se conclure, il allègue qu'il doil sauvegarder se réputation: les 
Français ne manqueraient.pas de se railler de lui s'il s'avançait 
Arop, alors qu'ils ne montrent eux-mêmes aucune disposilion à 
traiter !, Au fond, ce que veut l'empereur, c'est .que le neveu 
d'Urbain VII lui garantisse la sincérité de la France. 

C'est là chose impossible. Sans doute ces projets de Lrailé 
n'ont chance d'aboulir que dans la mesure où les Habsbourg 
auront confiance dans la loyauté de la France; le cardinal 
François Barborini s'en rend compte autant que lout autre 
mais est-ce à lui de se porter garant des sentiments paciliques 
de Louis XIII? Le cardinal neveu a écrit au cardinal Rocci et au 
père d'Alès que Richelieu paraissait désirer loyalement la paix 
et était vraiment prèt à négocier®: il leur a suggéré que l'em- 
pereur el le roi de France pourraient se donner mutuellement 
des gages de leur sincérité ; il n'én peut faire davantage. Le 
père d'ARS 8 ordre de répondre que le neveu du pape n'a pas 
avec Ja cour de France une intimité telle qu'il lui soil possible 


















de connaître le seeret de la politique française ; il sait seulement 
qu'à Paris il a été déclaré aux représentants du Saint-Siège qu'on 
souhaite la paix, qu'on la veut universelle, alin qu'elle soil sûre 
etdurable. Tout au plus ponrra-t-il s'enquérir des dispositions 
du roi de France, demander à Louis XIII s'il évicuera l'Empire, 
“il cessera de secourir les hérétiques, une fois que l'empereur 
aura donné les satisfnclions promises. 11 est disposé aussi à le 
prier de restiluer au due de Lorraine ses états, de laisser libres 
les passages des Grisons 3. 

Découragé par l'intransigeante opposition des agents espa- 
guvb, le père d'Alès uvuit sollicité la permission de regagner 
son couvent$; François Barberini lui prescrit de demeurer 
Vienne et de continuer ses eflorts?, Le père Joseph vient 4 
foire entendre, dans une lettre adressée au cardinal Bagni, que 
son gouvernement ajusterail volontiers ses dilérends avec la 









4. Le pére d'Ales à Francois Barieriri, 20 mai 1634 (3. B. 7049, 71). 
2. François Barberin au père d'Ales, O'mai 4038 10, B TON6, 43). 

32 François Darberum à Roeci, 20 ot /27 mai 4034 (U, 8. TOü6, 45, 0) 
4. Le mème au même, 27 mai 4634 (J0id, 50). 

5. Le à Biel, juin 434 (B, B. 8138), 

6. Le pire d'Alit à Franvois Barherini, 13 mai 1634 (B.B. 7049, 63). 
7. François Barberini au père d'Alés, 10 juin 1634 (B. 8. TUNG, 17) 
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maison d'Autriche, qu'il consentirait à traiter à Rome‘; le père 
d'Alès el Rocci s'auloriseront de celle lettre pour inviter l'empe- 
reur à donner des pleins pouroirs à son ambassadeur à Rome ; 
ils le presseront de persuader au roi d'Espagne d'en envoyer de 
son côté à Castel Rodrigo?. Des pouvoirs seront aussi deman- 
dés pour le résident impérial qui esi à la cour de France3. 

Il n'y avait pas lieu d'espérer que des pouvoirs fussent 
adressés à Lustrier; les démarches que Rocci a ailes à celle fin 
ont échoué : l'empereur conserve à l'égard de la France des 
défiances qui ue lui permellent pas d'accepler Paris comme 
centre des négociationst. Par contre, Rome pourrait le 
devenir, si le pape consentait à jouer le rôle que lui réservent 
les Habsbourg. À peine le cardinal Tocci el le père d'Alès 
ontiils exposé les idées exprimées par le père Joseph au cardinal 
Bagni, qu'ils obtiennent de Ferdinand II et de ses conseillers 
ces réponses : le pape doit agir auprès des puissances pour les 
disposer à Lrailer; vicaire de Jésus-Christ, il lui appartient 
d'user de son autorité pour clore à jamais les différends et 
obliger les parties à respecter les clauses de l'accord qui sera 
conelu. I faut donc que le chef de l'Eglise se départe de son 
altitude réservée, qu'il prenne position contre quiconque trou- 
blera la paixs. Les ministres de Philippe IV sont, cette fois 
encore, consultés par l'empereur 6. Comme de coutume, ils sont 
hostiles à Lout traité. Toujours pleins de confiance dans le 
succès de la campagne commencée, ils déclarent à qui veut 
l'entendre que le lemps n'est pas venu de conclure la paix 
plutôt que de tolérer la présence des François en Iislie et en 
Allemagne, il faudrait révolutionner le monde . Par des propos 











42 Francois Barherini à Bichi, 43 mai 1635 (B. B. 8123). 

2. François Barberini à Rocci, 27 mai 1634 (U. B. 7066, 50). Par la lettre 
du père d'alés à François Barbetini du 44r juillet 16% (b. B. 7050, 2%) il 
semide bien que le cardinal neveu à toulu faire connaitre sa pensée par 
Bauri. Cf. la lettre d'Ognate à Philippe IV du. # juillet 1634 (A, 8. 244, 34): 
voir aussi la délibération du conseil d'Etal du 5 septembre 4634 (A. S. 2135, 
sen. 


















4 François Marbeini au pére d'Alèe, le 40 juin 1634 (1H. 1 7086, 47) 
À Rocei à Frasçois Barherini, 29 aveil LE, B. GU78, 439), 27 mai (id, 
Su), 3 juin 1634 (id, 218). 
2 Le pire W'AIES à François Buriuriné, 85 juin (1e Be 7OLO, 47), Le 
lets 3) à Rorei à 24 juin (B. B. 6974, 





Le julie 1638 (Au. 250). 
9° Le pére d'ates à Françok Earberint, 4er juillet 4634 (B. B. 7050, 24). 
Te «el wedesin ministri spagnuolt conte d'Ogmate, marcbese di Cesta- 
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perfides le come d'Ognate et le marquis de Castsgneda jettent 
la suspicion sur les intentions de la cour romaine : quel dessein 
caché, demandent-ils, dissimule celte proposition faite à l'insti- 
gation du cardinal Bagni. l'un des principaux auteurs respon- 
sables de lous les malheurs survenus à la maison d'Antriche 
dans ces dernières années? N'est-il pas étrange que le pape et 
son neveu refusent de s'engager à contraindre les parties à 
respecter l'accord qu'elles signeront ! ? Les Espagnols n'osent 
toutelois rejeter purement et simplement l'idée de négocier à 
Rome. Dans les premiers jours de juillet. l'évêque de Vienne 
envoie au père d'Alés ce billeL: « Les ministres du roi d'Espagne 
déclarent avec Sa Majesté Impériale que le roi Catholique désire 
beaucoup une paix juste, équilable et sûre; si les conditions de 
celle paix doivent être disculées à Rome, il faut savoir au 
préalable quelles sont les intentions de Sa Sainteté, ce qu'elle 
veul faire pour protéger et défendre le bon droit, pour assurer 
l'exécution de ce qui aura élé concerté #. » 

N'accepler la mélliation du pape qu'à de Lelles conditions, c'est 
en réalité l'exclure. N'est ce pas demander au Saint-Siège de 
prendre éventuellement le parti de l'un ou l'autre des rivaux ? 
Le père d'Alès s'empresse de le faire entendre à l'évêque de 
Vienne3. Le conseiller de l'empereur semble le reconnaître ; il 
offre de modifier sa déclaration, el même de la retirer. Ce qui 
importe, dit-il, c'est qu'on sache au Vatican avec quelle joie 
l'empereur a appris qu'un Lraité pourrait être diseulé à Rome ; 


























gnoda, pare Quiroga 0 la rexina stisea d'U 
costaniemente et unitamente sostgonr, rome 10 steeso havevo- 
cunfirwatolo poi un conswliere di Sux Maeta Cisarea, cho non occorre 
tar di pace, e eho pi tosto di lanciar Franreni n llalia et 
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re loro_ privati di 




















«la rivoltar il mondo. » Le pére d'ABS à François Hrberni, 8 ju 
(BB. 7050, 37 = 
+ Ognate à Philippe IV, 4 juillet 1634 (A,S. 2414, 34). Cf. la délibération 








du conseil d'Etat du 5 sent 

3. « Mol(a reverendo pui aumistti di Spagna Si Conforuiano con là 
dichiaratione di $. Mi Ces. sine chi re Cnttoieo ihrsidera mollo una pare 
Hinata, eeunie, e Sera :e che ovendo eccr trattala in Réma, bisoeneri 
prime saper lintentione della Sna Santita, quelo ch 8, Sa voilia operare 
in pratettione € dira selle ragront giusté, CL in eserutinme di quelu che sara 
<oncertato. » Voir a lettre du pére T'Ales à François Burberint du S juillet 
1634 (H. B. TU, 87). 

3. Gon questo strano b 





G3E (AS 2235. 04051. 
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chiaratins spagnuola Lrovai subit 
il cexcovo moutrangogl Is du Lerusini ele igrsts conditiont con la 
quali era accompa; € come na risposte lale sara sempre giudicata 
dichiaratisa di uou voler ia mydo alcune là pace » (/bid.). 
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Sa Majesté est persuadée que le jour où le pape invitera les 
princes catholiques à débattre les conditions d'un accard, les 
négocialions aboutiront plus facilement qu'on ne le suppose; 
elles imposeront à Sa Sainteté moins de charges qu'elle ne le 
pense !, De telles explications, l'espoir de voir l'empereur peser 
sur les Espagnols rendent confiance au père d'Alès ?: il conseille 
au cardinal François Barberini de ne pas abandonner l'affaire : 
il lui suggère même un projel de réplique à Ferdinand II 3. 
N'estce pas s’entretenir dans de vaines illusions? L'avis que 
les ministres d'Espagne ont exprimé s'inspire trop des idées de 
leur gouvernement pour qu'ils le modifient ; il n'est pas probable 
sLil pas lui-même convaincu 








que l'empereur ÿ contredira. à 
que le pape devreit forcer la France À suivre une autre poli- 
lique? 


I 


Dans le temps même où l'empereur el le roi d'Espagne 
s'efforcent, chacun à leur manière, d'entraner le chef de l'Eglise 
dans leur parti, les rehtions de In France avec le Saint-Siège 
deviennent de moins en moins cordiales. En plusieurs circons- 
tances, Louis XIII et Richelieu ont rencontré à Rome une résis- 
tance qu'ils croient pouvoir attribuer au mauvais vouloir du 
pape el de son neveu. Le roi et son ministre se flaliaient de faire 
casser le mariage contraclé par Gaston d'Orléens avec Margue- 
rite de Lorraine. Si fondé que pô être le sujet des plaintes que 
Louis XII élevait contre son frère à celle occasion, le pontife 
n'y avail pu voir des raisons eanoniques de rompre une union 
régulièrement conlraelée $. C'est également à un échec qu'abou- 
la tentative faite par la diplomatie française pour oblenir 
comme cardinal eomprolecleur le neveu même du pape, Anbine 
Barberini 5, 1! semble à Louis XIII et à Richelieu qu'Urbain vu 
s'est, dans l'un eL l'autre cas, préoccupé de donner à la maison 











4. Did, 
id. 
Voir la minate de la lettre jointe à la letire du père d'AlèS à Franco 
drerni ur & juillet 1634 (E. B. 7050. 41). 2 
4. Lx Vasson, Pistoire de Louis XÉU, NU, 1e partie, 84-60, 
Be hide, FA 
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d'Autriche des gages de sa bienveillance : ils accusent surtoul 
François Barberini d'user de son crédit pour le plus grand avan- 
tage de leurs adversaires. 

Ges iucideuts ne sont pas de nature à iucliner Louis XIII vers 
les solutions que lui recommande Urbain VIIL. Bien loin d'être 
dirigées vers la paix, loutes les pensées en France, au printemps 
1634, sont au contraire commandées par le souci de combattre 
les Habsbourg plus activement que jamais. C'est à celle fin que, 
chaque jour, le cardinal perfecti 





ne et complète sun système 
d'alliance. 

Le 15 avril, sa diplomalie a réussi à ÿ faire entrer les Provinces: 
Unies. Longtemps hésitants, les Hollandais se sent enfin déter- 
minés, grâce aux elforts du baron de Charnacé, à rompre loules 
négociations avec l'Espagne !. Le 15 avril, ils se sont engagés, * 
moyennant d'importants subsides, à « continuer à faire la guerre 
par mer el par lerre, avec loutes leurs forces, aux Espagnols el 
provinces qui eu dépendent », à défendre « les interests que le 
roia à démèler avec le roi d'Espagne: ». Que Philippe IV viole 
les accords de Cherasco, inquiète le roi en la paisible posses- 
sion de Pignerol ou de quelque autre lieu, qu'il empéche les 
Grisons de jouir conformément au traité de Monçon de leurs 
droits de souveraineté en Valteline, soutienne le duc d'Orléans 
ou tout autre agresseur de la France, les Provinces-Unies 
s'obligent en lous ces cas à soutenir la France par les armes %. 
De son côté, Louis XIII a promis de « ne trailer de huit mois el 
de ne conclure de doute mois avec le roi d'Espagne aucun 
accommodement sur les affairesel différens qui sont entre eux, 
et d'emploier son pouvoir vers les ministres de la couronne de 
Sutde et les princes confédérés en Allemagne, de faire le 
même ». 

En Allemagne, la diplomatie française aune lonrde lâche. Les 
princes protestants s'y lassent d'une guerre qui épaise leur pays : 


























1, Sur les negociations franro-holamaises voir De Pace, Curacé et 
Laliante Prnro-hnllantnise, ORRAT Wamusarus, Le Hopublique des 
Pravinres-Untes, la France a les Pays-bus Espagnols de 1630 à 1430, À, 
B1-8204 Pauur, Le pre Jaseph et licheliens Le 202207. 

2. De Most, Corps diplomatique, VI, À'e parti, 69 et 71. 

3. Amicles cunrermans les interest que 1e roi à deméler avec le roi d'Es= 
page id, T4). 

À. An, IL du œraité puuiié dans Du Moxt, op» cf, 69. 
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l'un des plus considérables d'entre eux, l'électeur de Saxe, 
semble même étre sur le point de se réconcilier avec l'empereur, 
Il importe de ressaisir ces princes, de les grouper de nouvean 
contre la maison d'Autriche. Conformément à ses instructions 
du 1 février el du 26 mars, le marquis de Feuquières doit 
resserrer les liens qui unissent les princes, former avec les 
cercles d'Allemagne restés en déhors de la confédération de 
Heilbronn de nouvelles confédérations qui s'y rattachent ! 
Comme « il n'est plus possible de retenir les Alemands dans le 
dessein de la guerre que par l'espérance de La paix », le gentil. 
homme français écoulera les proposilions des princes ; 








sera 
lui-même pourvu d’un projel de trailé de paix, mais il dira que, 
si son maître souhaile la paix, il désire aussi sauvegarder les 
intérêts des princes, éleblir la justice et la liberlé publique en 
Allemagne 3. Le 26 mai, de nouveaux ordres lui prescrivent « de 
relenir dans l'amitié el confiance du roy tous ceux que l'on 
pourra rendre capables de raison », leur faisant voir combien 





leur perte surail inévitable, s'ils donnent sujel à Sn Majesté de 


les abandonner dans l'extrême péril auquel la paix ne peut 
manquer de les exposer. Gouvernés par le seul canseil du roi 
d'Espagne, ils seront « dans peu de Lempsen l'estat où ils estoient, 
il n'y a que trois ans ». L'agent français, Melchior de Lisle, est 


1. Mérpoire el instruction à M. de Fauquières, 18° février 1634 (A. 8. Alle 
magne, 10, 6j. Mémoire pour M. de Feuquières, 25 mars 1634 (id, 15) CL. 
Faustee, Le père Joseph et lichelieu, Il. 167-169, 

3, Projel do mémoire (de la main du père Ange, le secrétaire du père Jo 
seph) 20 wars 1634 (A. E Allemagne, 10, 24). M. Fagniez (Le pére Joseph 
et Richelieu, M, #70) donne un résumé des condituns du projet de traité 

3. Mémoire pour M. de Feuquières, 26 mars 1634 (A. E. Allemagne, 10, 
13). 

À a Lo gr de reuquières prenüre garde que, datant pus que er am 
tourneront à la paix, il importe de reloair dans l'amitié el confiance du re? 
tous ceux que lon pourra rendre capables n, leur faisant voir, pout 
fondement de leur salut, que, s'ils résistent avec peins en l'estal où is sont, 
aians les armes à la mein el dans une étroitie union, combien leur perl 
serait inévilable, s'ils donnent suiei à $. Mté ile les abandonner dans le ve 
numens de l'extrème péril auquel 1ls ne peuvent douter qu'ils se verront 
réduits aprôs la paix, s'ils considérent que lors ils auront à faire avec La 
la maison d'Autriche, maintenant gouvernée par le seul conseil d'Espagne 
qui aurs soubs sa dépendances les électeurs catholiques ct peut-être plusirurs 
princes et qui, par des divers artifices fortitiés par l'autorité impériale et pr 
la certitude de là future suecessiondu roi de Hongrie à l'Empire,ne menquert 
pas de gaugnor ous les jours quelques-uns d'entre euxet les metire alors dan 
Peu de Lewips en lestat où Is eslcient, il n'y à que Urois ans, » Méwore 4 
M, de Feuquirss, 26 mai 1634 (Aid, 45). 
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de dissuader l'électeur de Saxe de 





Lout particulièrement charg: 
conclure une paix séparée avec l'emperenrt. Le roi de Danemark 
pourrait par son offre de médiation entrainer à la paix un cerlain 
nombre de membres du parti évangélique; d'Avanx lui est 
envoyé pour le détoumer le faroriser là conclusion d'une paix 
particulière avec l'empereur ?. Ce même gentilhomme se rendra 
ensuite anprts de la reine de Suède et du roi de Pologne afin 
d'inviter ces deux souverains à prolonger In trêve conclue au 
temps de Gustave-Adolphe 3 Débarrassés de Loute inquiétude 
du côté de la Pologne, les Suédois pourront diriger l'ensemble 
de leurs forces contre la maison d'Autriche. Louis XIIL ne 
demande pas aux princes catholiques d'Allemagne lels qe 
l'électeur de Bavière et l'électeur de Cologne de se Lourner 
tre le chef de l'Empire; il les presse sulement de se contenir 
dans les limites d'une loyale ncutralités, Tout est donc concerté 
parla France de Lelle manière que la guerre continue en Alle- 
magne contre Ferdinand I et ses nombreux adversaires. 

Aussi longlemps que les Espagnols ont Ia libre disposition des 
passages de la Valleline, ils peuvent à leur gré envoyer des 
secours à l'empereur: le duc de Feria a emprunté celle voie 
dans les derniers mois de 1643 ; le cardinal Infant s'apprête à la 
prendfe à son lour. Pour isoler les Habsbourg d'Autriche, 
Richelieu chorche à remettre colle précieuse voie de communi- 
cation sous la dominalion des Grisons, les alliés de la France. A 
ceteflel, il sollicite tout d'abord Je concours de la République de 
Venise 5. Comme il ne peut l'oblenir en dépit de ses instances 
réiléréos, le cardinal se lourne vers la Suède. Les Grisons 
viennent de demander aux Suédois de les aider à rentrer en 
possession de la Valtelinef ; Richelieu appuie leur requête? et, 


























4. Mémoira pour M. de Fouquières, 26 mars 4634 (/id., 151. Cf, Fixer, 
Le père Joseph et Richelieu, 11, 16% 

2. Voir les instructions à M. d'Araux dans Ricwruire, Mémoires, (1, 556. 

3. Instruction au sieur d'Avaux consailee du ro, «le, #en allant embas- 
sadrur extrortimre de Sa Majesté en Sue (A. É. Suede, 3, 133): 
truction au s'en allant en lologne, 23 juir 
What. SAT). On tr 1, 50-561 d'impertants 
fragents de ces deux instr 

4. Mémoire pour M. dl 
45}. 

3. Rorr. Hisivire de la représentation diplomatique de la France aupres 
des cantons suises. LV. 2e partie, 17-160. 
Hbid., A4. 
bd 47817, 
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le 16 août, il autorise Feuquières à dire au chancelier Oxenstiern 
et aux alliés « que le roy veut tien se résoudre, pour le bien 
commun, à l'entreprise de la Valteline pourveu qu'ilz ÿ contri- 
buent raisonnablement { ». : 

Le cardinal cherche enfin à ruiner en Ilalie la puissance des 
Habsbourg. Poursuivant toujours son dessein de grouper les 
princes de la péninsule en une ligue qui serait à la dévolion de 
la France, il a, à la fin de 1633, envoyé un agent dans les cours 
italiennes ?. Comme celle mission n'a eu aucun des résullats 
espérés, Richelieu se résout, au mois de juillet, à enter un 
nouvel effort. Celle fois, les princes italiens seront invilés à 
faire « une bonne ligue et union contre l'Espagne ? ». Le roi 
promet d'entrelenir des Lroupes pour aider à conquérir le Mila- 
nais « sans que le roy ÿ prélende aucune chose, la pensée de 
Sa Majesté estant qu'il se doit l'aire un partage où chascun aye sa 
part à proportion de ce que on aura contribué 4». 

Tandis que la diplomalie française a préparé ainsi un nouvel 
assaut contre la maison d'Autriche, les armées de Louis XIII se 
sont fait là main en achevant d'occuper la Lorraine. Le traité de 
Charmes n'a pas en effet mis un Lermme aux épreuves de la mai- 
son de Lorraine ; il a plutôt msrqué le commencement de sa 
ruine. En verlu de l'un de ses articles, Charles de Lorraine 
devait livrer au roi de France la princesse Marguerite, l'épouse 
de Gaston d'Orléans ; le duc s'est. soustrail à cette obligation en 
favorisant la fuile de sa sœur. Pour échapper ensuite à la ven- 
geance de Louis XIII, il a, le 19 janvier 1634, abdiqué en faveur 
de son frère, le cardinal, eL il s'est retiré en Alsace. Charles a 
pensé avoir ainsi mis son duché à l'abri des coups de la France; 





4. Mémoire pour faire une depeche à M. de Feujuières, 16 août 105 
(AvemeL, Lettres et papiers d'État, \V, 580). 

3. Avevwr, Leures et papiers d'Etat, VII, 704. Cf. Rorr, Hisinire de le 
repréentation dhplematique de la Franre ‘auprés des canons suisses, IV, 
24 partie, 157-489. Les instructions destinées à l'agent français Le Saludit, 
datées du 22 novembre 163%, sont conserrées aux Archives des Alairs 

angéres (A. E, Rame, 47, 5) Un en trouve une traduction italienne dats 
Su, Memorie recondite, Vi, 761. 

4! Mémoire poar le comte du Plessis l'aslin, ambassadeur du roi en Pitt 
nt, 5 juillet 1634 (A. E, Piémont, 2, 2011. 
4e indtruction pour le sieur de Saran, 5 juillot 4624 (A, E, Gênes, ? 
404; Avexez, Lettres et papiers d'Etat. VIL, 702). Dans Sint (Memorie recot- 
dite, VI, V4T-L8), l'instruction est dtée tu 47 jaillet 4684, Voir Rurr, @e 
CTATTA 
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ila, au conträire, fourni à Richelieu un nouveau prétexte pour 
l'envahir. Le rusé ministre a dénié à François de Lorraine le 
droit de succéder à son frère! ; sous couverl de sauvegarder 
les droits de la duchesse Nicole et de la princesse Claude, le roi 
a ordonné au maréchal de La Force de s'emparer de Lunéville. 
François de Lorraine a pensé déjouer les plans de Richelieu en 
renonçanl au cardinalat el en épousant en Loule hâle la prin- 
cesse Claude; il n'en est pas moins devenu le prisonnier de 
Louis XIII et il a dû avec son épouse se rendre de Lunéville à 
Nancy sous la surveillance d'une escorte française. François de 
Lorraine et le princesse Claude n'ont recouvré leur liberté qu'en 
s'évadant de Nancy le 1° avril ; ils sont allés chercher à Flo- 
rence un refuge contre la haine tenace de Richelieu. Reslé à la 
merci du roi de France, le duché de Lorraine est entièrement en 
se3 mains, quand le maréchal de La Force s'est emparé des deux 
petites places de Bilche (18 mai) et de La Mole (26 juillet). 
Richelieu a nileinL ainsi le bul qu 
années : il s'est vengé d'une maison qui est Toujours demeurée 
fidèle aux Habsbourg ; il a réuni une nouvelle province à la 
Franée. Par là, il a ajouté un grief à tous ceux que la maison 
d'Autriche élève contre le roi de France, el cela, dans le moment 
même où le pape insiste plus que jamais pour obtenir la con- 
clusion d'un accord!, 

Dans l'extrémité de son malheur la maison de Lorraine n'a 
pes été abandonnée par le Saint-Siège. Aussi longiemps que sa 
ruine n'avait pas élé consommée, le représentant du pape à 
Paris avail lout fait pour la conjurer. Quand, par exemple, des 
leltres interceptées par les Suédois ont appris au cardinal que 
le due Cherles avait sollicité des secours de l'empereur et de 
Waldstein pour recouvrer son duché, le nonce a mis en doute 
l'euthenticilé de celle correspondance. À l'en croire, les Suédois 
ont commis un feux en vue d'ineulper le due de félonie et d'exci- 














poursnivail depuis de longues 





4. À agent lorrain qui est venu notifer labdication du duc Charles 
l'avènement du due François, Richelieu a reponlu : « Le duc Charles n'a jam 
possédé les duchés de Lorraine et de Bur qu'en vertu de son mariage avec 
duchwsse Nicole, fille alnée du feu due Henri. La princesse Claude 2st hés 

sa sœur meurt sans enfants. » Dom CaLwrT, Airloire de 















2. D'IatstonviLtr, Aistoire de la réunion de La Lorraine à la France, 1, 
ETATS 
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ter la France contre la maison d'Autriche !. À plusiurs 
reprises, Bichi avait ensuite défendu les intérêts de Charles de 
Lorraine et pressé Richelieu de le ménager*. Lorsque le duc 
a abdiqué, la princesse de Phalsbourg a exprimé le vœu qu'au 
moins son frère pot demeurer dans ses étals; le none a 
aussitôt invité Richelieu à l'exaucer3. Au moment où François 
de Lorraine a notifié son avènement, Bichi s'est Lrouvé là pour 
presser le cardinal de mettre le nouveau duc en possession de 
tous les étais de son frère, pour le dissuader d'en venir à des 
mesures de rigueur contre lui. Après que François de Lor- 
raine et la princesse Claude ont déjoué par leur fuite les plans 
de Richelieu, il a continué de plaider leur cause à la cour de 
Frances, Ses efforts sont d'autant plus méritoires que, depuis 
longtemps, il s'est rendu compte qu'il ne parviendrait pes à 
triompher de la passion de IRichelieu contre celte malheureuse 
maison: « Autant vaudrait vouloir foncer un mur avec la lle » à 
écrit Bichi dès le 14 mars 5. 

De Rome, le pape et son neveu ont suivi avec une doulou- 
reuse sympalhie la triste série des calamités qui ont accablé les 
princes lorrains7. Au risque de mécontenter le roi de France#, 





4. Bichi à François Barberini, 6 décembre 1033 (B. B. 8103, 64). Ces 
lettres, adressées par l'empereur el Waldstoin au duc Charles de Lorraine, l'in 
vitaieut à prend patience jusqu'au print à celte date, cent aile 
hommes se trouversient sur la Rhin pour l'aider à recouvrer ses états et à les 
augmenter, 

2. Bichi à François Barberini, 13, #3 et 24 décembre 4633 (B, B. 8104, 
48740). 

3. Le même au même, 31 janvior 1634 (B. B. 6106, 23). 

4. Le même au même, 30 mars 1634 (B. B, 8108, 36) 

Le même au même, 47 avril (B, B. 8108, 30) 4 EL 9 mai (B. B. 8110, 
4 at 6),9 ot 30 juin 4634 (B. B. 8444, 4 ot 34 

imateria, dove entra in tal modo la passione del cardinale 
di Richalieu, il vole torgli da loro pensieri & quanto voler rompere co'l «pa 
un muro. » Bichi à François Barberini, 14 mars 4634 (B. D. 8107, 35). Le 31 
juuvier, Bichi avait écrit : « Ma por alro se vod assai chiaro. che qui am- 
minano alla ruine di quel principe el alle syiantamento della sua cas, € 
quando maucheré ogni alLro prelésto, se ne fabncheranno da loro mecési- 
ami » [B. B, 8405, 23). 

7. François Barderini à Bichi, 25 février (B. B. 8124), & mars 1634 (/bëd.): 
le même à Monti, 8 mars 1634 (B. B. 8384, 24). Le 4 mars 1634, l'agent de 
Toscane, Nisculni, écrivait à Lil : « Il papa wuntrd di supere à success di 
Lorena {quante eh à quel che io le diceve et a questo propesito mi dite 
che gi doleva veramenté deg’ infortunii di quella sereni ae che 
l'amara lensramente, perché quai principi merit 
stimmati ct amati per 1 £elo dimostrato in tutti À Lompi verso le religiouc come 
principi cattolicissini el buonissimi » (A. F. 3355). 

8. Richelieu dira à Bichi que le pape « acconlé les dispenses au cardinal 
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Urbain VIN s'est empressé d'accorder au duc François les 
dispenses nécessaires pour la validité de son mariage avec sa 
parente, la princesse Claude !, Il ne lui a pas sufli de renouveler 
à Bichi, par l'intermédiaire du cardinal François Barberini, 
l'ordre de prendre en main les intérêts du duc ; il a adressé 1 
mème un bref à Louis XIII pour l'inviler à se montrer megna- 
nime à l'égard d'une maison qui a tan! mérité de l'Eglise, à lui 
perdonner les Lorts qu'elle pourrait avoir eus ?, Quand jout a 
paru perdu après l'érasion du 1*° avril, le pape a encore chargé 
le nonce de France de demander que les princes lorrains fussent 
autorisés à conserver au moins leurs biens allodinux® ; bientôt 











de Lorraine par déférence pour l'Espagne ; vur la lettre de Bichi à François 
Burberini du 30 mers 4834 (B. 8. 8108, 36). De Rome, Créqui érnt, le 46 
sara 1624, que le pape et où 
me Lorraine (IN. ANT28, 
slippe IV que Créqui et Us mére 
de Lorraine (A: S. 3998, 39). 

4. Niccolini à Gioli, 8 mars 1686 (A, F 8383); Franc 
Campeggi, 4 mei 1634 (I. Be 427, 381, Cf. la 
Le mor 1638 (AS. 890%, 35). Urbain VID 
var Créqui avant d'avor expé 
Fiançuis Dorber 





on sont estrémement portes à favoriser la 
J. Le 2: mars 1634, Borgia mande à 
nt le la dispense donnée au cardinal 














Barberiai à 
ettre de Bora a Philippe IV du 
À trés habilement retuse de 
Les brefs de la dispense; roir les lettres de 
à Mot du 11 mars 1604 (U. D. 8382, 9%), à Bichi du 13 
121). 
2 we aiquibus ex Lothatinga dun ofensum plurs molir 
intelligunt que magno.totius noblissimee et reliziosissimae fannlae detri- 
mnt esse iterprelanter, au makaitutinens ur Denc que maiorex 
Lui Gallinu roges sa iaxta et postaritateun mifice llustrarunt erya ile à Le rer 
ei desiderant,nihique bi gluriosius Fure existant qua Si, Emiurits (si quae 
interuenerunt)'generose obliteratis, gentem ak ont sareulorum mremoria de 
eholea re ojuime mertau tas heraliats ae benguitatis fur ur 
non pauars, Nos certo qui de Maiestats Tine gloria n 
sde sumas, quique Lotharmgue latuitiae 
Sedeu Apostolicam obseruentian: semper puni 






































iorein in modun 
nerItR HQE CCE FR 
optamus in corui 











qui ex 1psa sont ron<ruatione ae tutela Laaulaulrn quein sane ex 60 max- 
ma apud omnes futuruu esse dubitare non debes, cum pracserin (quai 
La est prudente) bi run desint ratonex ac uiue, quibus, si ua difheilia 
aque impliata sun, alsque illoru e posis. » Urbein VIII à 





Louis XII, 40 avril 1038 (BB 2204, 54). GE la Writer de François Barberini 
à Bicbi du 40 avril 1634 (B. B. 8122 

3. François Barbe , 5 jun 1634 (L. 8. 133). Lorsque les fu- 
gifs arrivèrent à Flo + truuvérent des lettres du cerdiral noveu 
Pour leur souhaiter la bienvenue (François Barberini à Dies, 22 ui 1634, 











Ibid.) Le due < et la duchesse Claude manitestérent l'intention d'aller 
jusqu'a Rome ; le cardinal neveu Lécrivit à Campeggi le À juin 1634 (B. B. 
8427, 69); il ajouta que si Le due exécutai sun projet, 1 serait {res bien reçu 





par le paye. Touteuis à ne tenait guëre à ce que le voyage se [L en ce 
moment ; il demanda à l'agent de Tusrane de représenter que là saison était 
peu favorable (Niccolin à Cioh, 27 mai 1634, À. F. 1353). Quand Françuis 
Barberini apprit que le vnyage serait jouit, « 
éerit Niceolini à Cioli le 1Ô juin, ch un entrar in qualche im. 
tarazzo con questi Spagnuol » (A. F. 3355} Cf. la ettre de Borgia à Phi- 
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il fera partir pour la France un diplomate qui aura pour mis- 
sion d'exhorler le roi de France à restituer au duc de Lorraine 
ses états 1. 

En même Lemps qu'il s'est efforcé de sauver la maison de 
Lorraine, le ch2f de l'Eglise a proleslé contre les nouveaux 
accords que Louis XIII a passés ou est sur le point de passer 
avec les hérétiques. Urbain VIII a été profondément afligé en 
apprenant l'existence du traité conclu avec les Provinces- 
Unies 1, Avant même que les agents de l'empereur aient pu lui 
en représenter les facheuses conséquences, le pape a prévu que 
cet accord rendrait plus difficile le rétablissement de la paix ; 
son neveu, le cardinal François Barberini, a immédiatement 
donné instruction à Bichi d'en empêcher l'exécution, s'il en 
était encore temps ?. Le 2 août, Urbain VIII adresse lui-même 
un bref à Richelieu pour l'exhorter à ne pas perdre une occa- 
sion de démontrer au roi que ces alliances avec les hérétiques 
sont inconsistanies et dangereuses, qu'elles doivent donc étre 
rompues ‘. A Paris, le nonce n'a pas altendu les ordres de sa 








lippe 1V du 3 juillet 1654 dans la réponse de Philippe IV du 15 octobre 1634 
(8. 3149) 

4. Dés le fe avril 1634, Urbain VIILa songé à songt à envoyer quelqu'u 
voir Niccolini à Cioli, 4* avril 4634 (A. F. 3355]. 

2. a N. 8, sente quente cose con summo disguslo, 6 15 
ore che ogni di si difliculti maygionnente la pace dalle quale dipende il 
bee del reliione call, » François Baroerini à Bi, #4 mai 165 (9.8. 
#83). 

3: «,Y, Em, facei in questo Le sue part 6 procuri 4e sarà a lompo dim 
pedire l'secutiont 














pisce sin el cue 











estitarunt, quod arsitrarentur liruissimum in tua fortitudine ac pietate ue- 
Bei propugnaculum contra omues impiorum eouetus +0 in posterum 
habituros. Neque exigus huius gratuletionis ac laetitia pars ad nos perti 
nere uidebatur, qui ex his actionibus marimam delendae per te in Gal 
is spem conceperemus. Sed quae de tua uirute nitidissima nobis acid 
rant non parum in prassealia Lurbata sunt, eum inter regem Cristian: 
et Batauorum ordines loedus nouissime is praesertim condicionibur 
ac stabiilum eccepimus, quae nostris pro concilianda pace oflciis non parum 
aduersantur, neque eaim ullus inducere sibi in animum potest te istic pro 08, 
qua polles aucioritate ommium rerum potente, quicquam tractari aut pertici 
quad ex uoluntatis tune arbitrate non geralur, Hac aulem, 
nee Le Romanae ecdesiae cardinalem atque anten de recatholica optime meri 
Lun, si minus palam obsistere ac inpelimenta interponere omai ope debuisse, 
us istiusmodi foedus cum herolicis iniretur. Quoi si id praestare tuac 
ne fui, eunifenique {ut exist 
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cour pour protester contre ce traité : dès qu'il en a eu conna 
sance, il est allé sen plaindre à Richelieu et au père Joseph: 
a relevé co qu'il y avait d'étrange dans la conduite d’un gouver. 
nement, qui, d'une part, se disait prêl à négocier, et qui, d'autre 
part, s'engageait à ne pas se prêter avant huil mois à des négo- 
ciations !. Le pape et ses agents ne blâment pas moins sévère- 
ment les relalions que Louis XIII s'obstine à entretenir avec 
les protestants d'Allemagne et avec les Suédois®. Les pourpar- 
lers que le cardinal a commencés avec ces derniers pour remel- 
re la Valteline sous la domination effective des Grisons, inquiè- 
tent au plus haut point: ne tendenl-ils pas à donner aux 
Suédois la libre disposi je ® 
Ce danger ne poul être conjuré que si l'on parvient à établir 1 
psix entre les couronnes : le cardinal François Barberini 
renouvelle à Bichi l'ordre d'y travailler?, 

A toutes les représentations du nonce de Paris, qu'elles aient 
trail à la situation de la maison de Lorraine ou aux relations 
elieu oppose Loujours la méme 











n des passages qui mènent en I 





du roi avec les héréliques, Ri 
réponse : que la maison d'Autriche cesse d'intriguer contre la 
France, qu'elle consente à conclure une paix générale, loules les 
alliunces suspectes seront rompues, le duc de Lorraine récou- 
vrera ses élalst, Comme Urbain VIII, le ministre de Louis XLII et 
ses conseillers mellent au premier plan la question de la paix. 
Ce n'est donc pas seulement à la cour de Rome, mais à la cour 





expertesapparalus regi deuen 
uncihiarn deserat, Seque in As 

non solum ab omnium 
quequaque tetuin, seu stiain als formidini ac terrori fare confirme 
idque tamdiu sednlo a'que areurate urgeas, quad regi pernicicsue buic æuni- 
cite suncium remittero porsuadeas, Hoc certe et tue piotate digrissimunn 
est et cpinioni quam antelae de ua uirtute exritasti plne consentaneum. 
Nobis quidem qui egregias animi Lui dotes umice diligimus gralius aut aceop- 
lus facere nihil potes. » Urbain VIII à Richelieu, 2 août 1634 (A. E. Aome, 
85, 4). Le copie de co bref conservé ans les rogist-os d'Urbain VII (B. B. 
2305, 3) porte la date du 46 août. C'est en ellet à celto date que le bref fut 
envoyé; voir la lettre de Fransois Barberini à Bolognelti du 15 août 1634 
(8. B. 8130, 45). 

4. Bichi à Francois Barberini, 9 mai 1634 (B. B. 8140, 6). 

2. Voir notamment à lettre do François Barhérini à Bichi du 20 juin 134 
(8. B. 8123) et celle de Bichi à François Berberini du 17 juillet 4634 (B. B. 
SH, 64). 

3. ‘François Barberiri à Bichi, 21 mai 4634 (B. B. 

4. Bichi à François Barberini, 30 mars (B. B. 

, 1), 9 mai (B. B. 8140, 6). 9 juin 183 [B. B. 






ni focdera, uiriur 
piorum hominun 
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de France qu'on ramène tout à la question de la rivalité de la 
France et de la maison d'Autriche. Quand Bichi n'aurait pas 
reçu du Saint-Siège l'ordre d’exhorier Louis XIII et ses conseil- 
lers à y meltre un termet, il y aurait été amené par les réponses 
mêmes qui lui étaient faites à Paris. 

Richelieu accueille assez favorablement les discours paei- 
fiques du nonce. S'il a préparé un formidable assaut contre la 
maison d'Autriche, il cst ausei de son intérêt de se tenir prêt à 
négocier avec elle. Beaucoup de princes protestants se lassent 
de la lutte, nous l'avons dit ? ; il importe d'être prét pour le 
cas où on ne pourrait triompher de leur répugnance à combaire 
davantage. Le cardinal a tout avantage à ne pas passer à Rome 
pour être systématiquement hostile au rétablissement de la 
paix ; ilne veut pas qu'on y puisse douter de ses sentiments 
pacifiques. Comme il convient, Richelieu se plaint des dispo- 
sitions belliqueuses de la couronne d'Espagne, du peu de sincé- 
rité qu'elle monire, en ce moment même, dans les conversalions 
engagées avec Bénavidès # ; il manifeste au nonce son désir de 
voir se terminer promplement ces différends qui divisent les 
puissances catholiques 5, : 

La meilleure preuve que le ministre de Louis XIII eût pu 
donner de la sincérité de ses déclaralions, aurait été d'envoyer 
des pouvoirs de plénipotentiaire au comte de Naailles, le nouvel 
ambassadeur de la France à Rome. Le nonce la lui a demandée 
à plusieurs reprises 6. Mais le cardinal ne veut concoürir qu'à 
unie paix générale dans laquelle seraient compris les princes 
protestants aussi bien que les princes catholiques 7. Il ne peut 
être question de débattre à Rome les conditions d'une telle 


4. François Barterini à Campeggi, 4 mai (B. B. 
Ubid., 68) ; le même à Bichi, 28 mai 4634 (B. E. 
4634 (B. B. 7006, 55). 











HET, 38), 2 juin 4534 
3) ; le miême à Rosci, 








2. Voir plus haut p. 307 
2 


e lettre en clair adessnéo à Bichi le & mars 1634, François Ear- 
de faire la paix (B. B. 6244). À la suite de 

«se plaigait au nonco de ce que son désir de concour à 
té suffisamment manifesté à François Barberini : voir la 
ï à François Brberini du 44r avril 1634 (B. 8. 8409, 1). 
cas Barberini, 28 mars (B. B. AUS, 25), 4 et 35 avril 1634 
















1634 (id, 1). 
46 mers (B. B. 8007, 47), 21 mars (bid., 42), 
18:19 avril 1034 (B. B, 5109, 30). 

7. Le mème su même, & avril 1634 (id. 7), 
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paix; le pape n'y consenlirait past. De plus, le n 
Louis XIII n'a pes oublié comment à Monçon et à Ratisbonne les 
plénipotentiaires français, hissés à eux-mêmes, ont eu le faiblesse 
de souserire à des clauses peu avantageuses pour le royaume: 
volontiers, il altirerait les négociations à Paris afin d'être à 
même de les diriger lui-même %, Richelieu refuse donc catégo- 
riquement de participer à un congrès qni se tiendrail à Rome 
sous la présidence du pape3. Le 8 mai, Roulhillier informe le 
comte de Noailles qu'il répugne à Sa Majesté de traiter à Rome 
parce que « ce n'est pas le lieu propre pour cela t » ; l'ambas- 
sadeur français n'en devra pas moins Lémoigner que « le Roy 
ne désire rien lant au monde que de voir la paix solidement 
establie dans la chreslienté, que Sa Majesté ÿ contribuera tous- 
jours ce qui dépendra d'Elle 5 ». 

Pour que Louis XIII « y contribue » autrement qu'en paroles, 
il faut attendre jusqu'au mois de juin. Le représentant du 
Saint-Siège avait constaté qu'il était impossible d'obtenir la réu- 
n d'un congrès à Rome: il s'était, d'autre part, rendu comple 
qu'avee un diplomale anssi peu conciliant que l'était Bénavidès, 
il était inutile de chercher à négocier à Paris. Bichi avait dans 
<es conditions exhorté Richelieu à trailer avec l'empereur et le 
roi d'Espagne par l'interméliaire des représentants dela France 
à Vienne el à Madrid. Lesecrélaire du résident français à Vienne 
attendait encore à Paris une répone aux ouvertures faites en 
janvier par l'intermédiaire de Rocci ; il pourrait porter à Char- 
bonnières l'ordre de parler de la paix à Ferdinand II et à ses 
ministres$ ; un ordre semblable serait envoyé à l'ambassodeur 
de France à Madrid par le secrétaire de l'ambassade d'Espagne, 
qui devait précisément rejoindre son poste’; des conversa- 
tions se seraient ainsi engagées sans éveiller les soupçons des 
alliés de la France. Cette idée a fail peu à peu son chemin; elle 
se réalise quand, le 15 juin, le minisire de Louis XIII signe 











4. Le même au même, 25 avril 1634 (/bid., 56). Cf. la lettre du même 
au mime du 18 avril 1694 (Hid., 36), 

Le mémo au même, 21 mers 4634 I. B, 8407, 42). 
raneo au Sémot de 38 eve 1671 (B. N. JKO7, 394). 
Bichi à François Barberini, #5 avril 1634 (B. B. 8109, 56). 
Bouthilier à Nosilles, 8 mai 1636 (A, E. Aomr, 50, 37) 

: Jbid. 
Roeci à François Barberini, 18 juillet 1634 (B. B. 6073. 266) 
Campeggi à François Barberni, 7 août 1634 (B. B. 8309, 76). 





f. la lettre de 
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deux instructions destinées l'une à Charbonnières, l'autre au 
comte de Barrault{. 

Les représentants du roi à Vienne et à Madrid engageront des 
négociations pour permettre à Leurs Majestés « de s'éclaircir 
au vrai de leurs intentions et des moyens plus convenables pour 
faire cesser les sujets de défiances el de plaintes ». Si l'empe- 
reur ou le comte duc répondent qu'il suffira d'ouvrir ses inten- 
Lions lorsqu'on enverra des dépulés en une assemblée générale, 
on représentera combien « il importe qu'auperavant Leurs 
Majestés aient renoué une bonne intelligence ». Les conditions 
auxquelles Louis XIII offre de s'accommoder sont Loujours Jes 
mêmes : Casal et les places occupées en Allemagne seront éva- 
cuées, mais Pignerol, Moyenvic, les Trois Evéchés resteront à 
la France ; le trailé de Monçon devra êlre exéculé selon l'inter- 
prétation française 1. Si les Espagnols «ne veulent condes- 
cendre à des conditions équitables, Sa Majeslé désire savoir si 
l'empereur en ce cas ne voudrail pas terminer les différends 
qu'il peut avoir avec la France, nonobstant Ia mauvaise volonté 
des Espagnols, avec promesse de ne les point assister directe- 
ment ou indirectement contre le roi el ses alliés ». Les accords 
qui seront signés n'entreront en vigueur que du jour où la psix 
sera conclue dans l'Empire. Louis XIII interviendra à l'assem- 
blée où se diseuteront les conditions de la paix générale ; ilÿ 
jouera non le rôle d'arbitre, mais celui de médiateur, «employant 
ses offices vers ses alliés pour apporter les plus raisonnables 
Lempérements qu'il se pourra ». De toutes les affaires, celle de 
Lorraine est une des plus délicates ; Richelieu ne veut la raiter 
qu'avec les autres « en la paix générele, où Sa Majesté fera voir 
qu'elle demeurera loujours, comme elle a fait jusqu'alors, 
dans les bornes de la raison eu de la justice ». L'empereur et le 











Les instructions du comte du Barrault ot da Cha-bonniores ont té in- 
sérées par Richelieu dans ses Aémoires, I, 548-555. Nous n'avons retrouré 
danses Archives des Affaires Etrangéres que l'instruction du comts de Bir- 
raull (A: E. Espagne, 17, 880). Avenel (Lettres et papiers d'Etat, VII, 210) 
en à repraduitie début. Celle instruction porte la date du 45 juin. Il n'ya 
pas de raison pour que l'instruetion de Charbonnières ne soit pas de le même 
date. 

Les phrains entra guillemets ont té empruntées au texle des instructions 
pablié dans les Memoires de RuEuEU, 

‘2. Le Vassor (Histoire de Louis XHIJ, VIII, 4° partie, 168) donne lo réa 
mé du projet d'accommoloment remis à Charbonnibres. 
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roi d'Espagne auraient pu lrès justement opposer aux représen- 
tants de la France la promesse de leur souverain aux Hollan- 
dais da ne pas négocier avant huit mois et d'empâcher sos 
confédérés d'Allemagne de trailer pendant la même période ; 
le cardinal l'a prévu : il a ordonné aux ambassadeurs de répondre 
que celle clause ne concerne que l'Espagne, qu'elle peut être 
modifiée par le roi de France et les Hollandais d'un consente- 
ment mutuel « selon que le roi Catholique fera connaltre une 
sincère disposition à l'accommodement avec Sa Majesté et les 
Hollandais ». Dans la crainte que ces négociations ne soient 
perfidement exploitées par l'empereur ou le roi d'Espagne, 
Richelieu veut qu'elles demeurent tres secrèles ; elles se feront 
par l'intermédiaire des nonces qui « donneront parole certaine 
avec serment de ne rien communiquer par écril à qui que ce 
soit. ni même de le mander à Rome » : elles ne s'engageront 
même que si le cardinal Rorci « fait savoir avec la sincérité 
requise en Lelle occurrence, que l'empereur et ceux de son conseil 
y procéderont avec candeur et dessein d'accommodementt ». 
Ces instructions sont à peine expédiées que parvient à la 
cour de France la preuve irrifutable du nouvel accord secret 
que le roi d'Espagne a passé le 12 mai avec le duc d'Orléans 2. 
Tout aurait pu être abandonné ; Philippe IV n' pas, une 
fois de plus, marqué par là son éloignement pour la paix 3? Le 
9 juillet, Bouthillier « chergé le comte de Barrault de faire de 
grandes plaintes de ce traité au roi d'Espagne el au comle Oli- 
varès L Dans l'audience de congé accordée au cardinal Bichi, 
Richelieu a mis sous les yeux du diplomate pontifical Lous les 














4. Ricmeurv, Mémoires, 11, 551. Bouthillier instroit, le 2 août 1634, le 
conte de Noailies des ordres donnés au comte de Barraall et à Charbonnières : 
recommende de n'en parler quau pape et au cardinal François Becbe= 

. E. fome, 50, 17). C'est sans doute sur la désirde Richcheu que Bi 
ses lettres à Francois Barbarini Par une 

rançois Barberini du 14 juin 4634 (B. B. 8111, 15) nous 
m frère Celio Bichi un mémoire ‘sur la pai 



















letre du nonce 
apprenons qi 
qui doit être lu 
n 
allient être 
François Bart 
en est informée. 

£. Ces documnts ont été trourés sur un courrer arrélé et fouillé à 
(Galain (Bichi à François Barberini, 17 juillet 1634, B. B. 8144. 51). 

3. Bolognelti à François Baroerini, 44 juillet 4634 (B. B. 8154, 20). 

4 Bouthillier au comle de Barrault, 9 juillet 1634 (B. N. 40769, 149). 
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que noua voyons, par la lettre de 
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documents qui démontrent les menées secrètes de la monarchie 
d'Espagne et il s'est répandu en doléances très vivest. Cepen- 
dant le inatruetions premières ne sont pas rapportées. Apr 
avoir subi un nouveau plaidoyer du noncs en faveur de la paix, 
le ministre de Louis XIII déclare que le roi n'en allendra pes 
moins le résultat des négociations qui doivent s'ouvrir à Vienne 
et à Madrid? : le 18 juillet, Bouthillier ordonne à l'ambasca- 
deur de France à Madrid de continuer à conduire la négociation 
qui lui a été confiée 3, 

C'est donc à Vienne el à Madrid que le diplomalie pontificale 
doit s'employer maintenant pour ménager um accord entre les 
puissances catholiques el préparer le rétablissement de la paix. 
Bichi s'empresse d'en informer ses collègues #. C'est assurément 
en vue de cette négociation, que, le 2 juillet, le cardinal François 
Barberini suggère au nonce d'Espagne les meilleurs arguments 
dont il pourrait user pour amener Olivarès à trailer avec là 
France, Tout en se gardant de paraître infliger un blime au comte 
duc au sujet du passé, i! faut lui représenter que chercher dans là 
guerre un remède à la situation présente serail augmenter le dé 
sordre el ruiner davantage la religion. Le roi d'Espagne doit 
réparlir ses forces en beaucoup de poinis ; ses états en Ilalie 
sont épuisés ; le royaume de France, au contraire, es uni el com- 
pat. Si les catholiques essuient une défile en Allemagne, ils 
perdent lou ; s'ils remportent uns victoire, il leur resle tout à 
faire. Les Suédois sont très puissants : mwatlres comme ils le 
sont de Lous les ports de mer, de Lous les fleuves, des régions 
les plus riches d'Allemagne, ils disposent de ressources inépui- 
sables ; ayant toute facililé pour éviter les batailles rangées, ils 
laisseront les forces catholiques s'épuiser ; du Nord leur arrive- 
ronl loujours des secours, Landis que les calholiques n'ont à en 
prélever qu'en Allemagne, en Italie et en Espagne, des pays 
ruinés. Au reste, le passage de troupes d'Italie en Allemagne 
n'est-il pas des plus dispendieux et d'un mince profil? Toutesces 
raisons, conclut le cardinal François Borberini à Campeggi 











3.8 

2! Hd. 

3. Bouthillier au comte de Barrauit, 18 juillet 1634 (B. N. 40739, 1941 

ichi à Campergi, 23 juin 1634 (B. N. 10759, 234). CI. les” letret 

Campergi à François Barberini du 7 acht 1634 (B, E. 8349, 76,. de Ruct 
8 Barberini du 46 juilet 4634 (B. B. 8074, 266). 


i à François Barberini, 17 juillet 1684 (B.B, 8114, 81). 
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doivent déterminer Olivarès à rendre le repos à la chrétienté par 
la paix. Pignerol pourrait être abandonné à la France, sans que 
la tranquillité de l'Espagne fût en rien compromise !. Ces con- 
seils étaient des plus sages; mais comme il y a pu de chances 
qu'on les écoute ! 


Y 


Puisqu'il s'agit Losjours de travailler au rétablissement de la 
paix entre les puissances calholiques, les agents du Saint-Siège 
qui résident auprès de l'empereur et du roi d'Espagne, acceptent 
volontiers de servir d'intermédiaires au roi de France. 

À la cour impériale, le nonce commence par disposer l'évêque 
de Vienne à sceueillir favorablement les ouvertures du résident 
français. Il importe surlout de convaincre ce prélat que les 
Français désirent vraiment la paix. Comme aussi Rocci se sou- 
cie peu d'assumer la très grave responsabilité de recevoir el de 
transmettre lui-mêms des propositions sans pouvoir rien mettre 
par éerit, il ménage entre le conseiller de l'empereur et Char 
bonnières une entrevue secrète à laquelle il assiste 3. L'agent de 
Louis XIHI es ainsi mis à même d'instraire directement Antoine 
Wolfrath des ordres qu'il a reçus ?. La-de-sus, le nonce ne 
manque pas de représenter à l'empereur que les propositions du 
roi de France sont des plus salisfaisantes, qu'il importe de ne 
pas perdre celle occasion de trailer. Ferdinand I craint que la 
secrète intention de Louis XIII soit de le séparer du roi d'Es- 
pagne; pour le rassurer, Rocci affirme que les Français ne pré- 
lendent conclure qu'une paix générale dans laquelle sera 
comprise l'Espagne! Par ses conversations avec l'empereur, 
l'évêque de Vienne e: le résident français, le père d'Alès seconde, 
autant qu'il le peut, l'action du nonce 5. 

Ferdinend J1 nes résoul pas cependant à répondre aux ou- 














ui, # juillot 4634 (B, B. 8428. 1) 








[ 

À Roce erini, 15 juillet 1634 (B. B. 607, 2661. 
À Rurci à François Bacberini, 23 ju let 1634 (bi, #7). 

$. Joie 


5. Le pére d'Alès à François Barberini, 45 el 22 juillet (8. B. 7050. 49 o1 
56, £ août 4684 (Hd, 4). 
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vertures de Louis XIII. (2 n'est pas qu'il refuse de traiter. 
L'évêque de Vienne répèle à Rocci loutes les déclarations faites 
antérieurement à propos de Pignerol et de Moyenvic : il lémoi- 
gne loujours du désir qu'a son maître dediscuter à Rome, en un 
congrès, les conditions de la pair !. Seulement l'empereur craint 
d'être joné. Comment acceplermil-il de discuter les conditions 
françaises, alors que Charbonnières n'esl pas autorisé à lui gs- 
rantir, par exemple, qu'à la conclusion de la paix le duc de Lor- 
raine recouvrera ses élals ? Quelle certitude a-il que l'Espagne 
ne sera pas Lenue en dehors de la paix générale, quand le roi de 
France s'est interdit, par les arlicles Let 11 du trailé passé avec 
les Provinces-Unies, de s'accorder avec elle ? L'évêque de Vienne 
ne manque pas d'en faire l'obærvalion au nonce3. À la fin de 
juillet, il lui notifie officiellement que l'empereur ne nouera pas 
de nouvelles négociations avec la France; la raison alléguée 
est que le résident français n'a aucun pouvoir pour conclure}. 
À Madrid, on est encore plus éloigné de toute pensée d'accom 
modement. On n'y doute plus que le roi de France ne soit sur 
le point de rompre. Suivant les bruils qui y parviennent, des 
mouvements de troupes dont Perpignan scrait l'objectif, se pro- 
duiraient à la frontière méridionale française; Louis XIII an- 
nonçait, dit-on, à sou départ pour la Lorraine, qu'il allait battre 
les troupes du cardinal Infanté. Des dépêches adressées par les 
Provinces-Unies à leurs agents à Paris ont élé interceplées par 
le marquis d’Aytona el envoyées à Madrid ; Philippe IV el ses 
conseillers ont cru y surprendre le secre! d'une allaque concer- 
Lée par la France avecles Provinces-Unies contre les Pays-Bas 
espagnols, suriout conte les ports de Dunkerque, de Gravelines 
et de MardyckS. Dès lors, à la cour d'Espagne, il n'est plus ques- 




















1. Rocci à François Barberini, 22 et 29 juillel 1634 (B. B. 6074. 279 ol 291). 

: Le même au même, 29 juillet 1634 (/bid.. 294). CI. la letire du père 
d'Alés à François Barberibi du 2 août 1534 (B. B. 7030, 64). 

Jia, 

4. Campeggl à François Darberini, 7 août 1634(B. B. 8349, 76). 

Lppe IV à Béravidis, 6 août 1634 (A. À, K 1425, 86) ; le mtme a 
po do Cordoue ‘et à Jean Chumiwero, 8 août 4621 (4. 8. 2449 Le 
45 juillet 4634, Richelieu mince à Louis XEIL : «& Les Espagnols ant détroutsé 
rois ou quatre courriers en Flandres, 6 particulièrement Loutcs les lettres au® 
M, le prince d'ange et MM. les Esluts escrivoient aux ambassadeurs Tui 

ex. Îls croiaient par là avoir veu un dessein que les Holandois avoint 
sur la cosle de Handrès ». (ATENEL, Leiires el papiers d'État, IV, 550). Le 
43 sepienibre 4638, Bouthilier orJonnt à Nogillesde dire que les letres prier 
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tion que de la guerre. Le gouvernement de Philippe IV prend 
toutes mesures pourrejeter sur la France l'entière responsabilité 
de la rupture. Les représentants du roi à Rome informeront le 
pape des desseins hostiles de Louis XIIH!. Un grand d'Espagne, 
le duc de Medina Celi, a été désigné pour aller en ambassade ex- 
traordinaire auprès du roi de France; le but apparent de sa 
mission est de discuter les conditions d'un accord à établir entre 
Louis XIII, la reine mère et le duc d'Orléans; le but réel est de 
manifester au monde que le roi d'Espagne a tout fait pour con- 
jurer la guerre. 

Les relations de l'Espagne et de la France sont donc des plus 
tendues au moment où arrivent à l'ambassadeur de France les 
instructions du 15 juin. Le nonce d'Espagne ne se mel pas moins 
à la disposition du comte de Barraal pour tenter de nouer des 
négociations. 1 s'empresse d'instruire Philippe IV et Olivarès 
des intentions pacifiques de Louis XIII. On lui oppose aussitôt 
le traité conclu par la France avec les Provinces-Unies : com- 
ment, lui objectent le roi et le comte duc, celte démarche nou- 
velle s'accorde-t-elle avec les clauses d'un traité qui interdit à la 
France de négocier avant huit mois3? Avant de répondre aux 
ouvertures françaises, Philippe IV el son ministre prétendent 
obtenir de l'ambassadeur une déclaration écrite, d'où il ressorte 
que son gouvernement ne se considère pas comme lié par cet 
engagement &. Le comte de Barrault refuse de se soumetire à 
une lelle exigence. Prévoyant les difiicullés que devait provoquer 
le Lraité du 15 avril, Campeggi en avait entretenu l'ambassadeur 
avant même de voir le comte duc #, Le comte de Barraull lui 
avait alors promis de lémoigner que cel accord n'empêchait pas 
son souverain de vouloir sincèrement Lraiter avee l'Espagne; le 
jour où il était allé se plaindre de la nouvelle alliance du roi 

















sont des lettres de marchands se voulant mt 
Rome, 50,08). Cf. 
(BB. 8451, 74). 

1. Philippe IV à révéque de Corioue et à Jean Chumazero, 8 août 
te (a Se 2169). 

Pitiope LV. & Bénasidès, 6 août 1634 (A. N., K 1425, 96). Cf. la lettre 
de Philiupe 1Và l'évéque de Gordous et à Jean Chumazero du 8 aoû 1634 
(AS. 3149) 

3. Camper à Françuis Barberini, 7 août 1634 (B. B. 8399 

4: Le même au même, 14 et #4 août 1634 (did, 04 et 113), 

5. Le méme au mème, 7 ao 1634 (/bid., 76). 





ler des affaires de l'Etat, (A. F. 
la lettre de Bolognetli à Fram ois Darberini du 11 août 1634 
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d'Espagne avec le duc d'Orléans, il avait en effet déclaré qu'en 
s'unissant avec les Provinces-Unies le roi de France ne s’était 
pas fermé les avenues de la paix. L'ambassadeur croyait en 
avoir assez fail. La seule concession à laquelle il consente à se 
prêter, est de réilérer de vive voix ses déclarations au sujet des 
dispositions pacifiques de son souverain ?, Mais Olivarès s'obs- 
tine : il lui faut un Lexte écrit, Vainement Campeggi s'entremet- 
il: au comte de Barraull, il demande l'autorisation d'adresser au 
comte due un billet par lequel le nonce l'assurerait que la ligue 
franco-hollandaise ne serait pas un obstacle à la paix {; il presse 
Olivarès de se montrer plus accommodant i. 11 est impossible 
de triompher de cette difficulté. 

Tandis que se poursuit ce petit débat, les membres du conseil 
d'État arrêtent les conditions auxquelles seules la paix pourrait 
être conclue. Encore une fois les questions litigieuses entre la 
France el l'Espagne sont passées en revue, les exigences espa- 
gnoles formulées, Comme toujours, l'Espagne prétend obliger la 
France & exéculer les traités de Ratisbonne eu de Cherasco, à 
évacuer Pignerol, Casal el les villes occupées en Allemagne : 
Louis XIII devra restituer au duc de Lorraine ses états, rompre 
ses alliances avec les héretiques, enfin reconnaitre aux Vallelins 
leur indépendance de fait et le droit de disposer librement des 
passages daus leurs vallées 5, 
les conditions de la paix sont ainsi éludiées el précisées, ce 
n'est pas que dans le conseil du roi on prenne au sérieux les ou 
vertures françaises. À lous il apparail qu'elles n'ontd'autre objet 





41. {tid, 

3! La mème an mème, 24 août 4654 (/0id,, 143). 
3: Jia. 

4. Jüid, 

5: D: 





ration du conseil d'Elat du #8 août 1634 (A, N, K 4844, 13 et 
4423, 423. Dans las premiors jours du mois d'août, le conseil d'Etat avait té 
informé par le comis duc den ouvertures de la Frante ; à la demande (Ole 











varés, i avait décidé de préparer une instruction pour Lrailer(Délibération du 
conseil d'Etat du & août 1634, A.N., K 1493, 47), Les comtes de Castrilloel de 
Puebla, le duc de Villa Hermos et le marquis de Mirabel furent chargés Jar 





le comieil de rédiger un projet d'instruetion ; ils se réunirent le 21 act 
(Junia de esindos en que concarren el conde de Castrillo, el code de Pueble, 
el marques de Mirabel y el duque de Ville Hermasa, 21 août 1634, À. KR 
1644, 12 et 1423, 45). Ce Ur és 
(Délibération du conseil d'Etat du 22 août, A. N., K 1423, 49). Après l'avoir 
étudié à là lumière des obsorvations d'Olivarés (À. N., K 1644, 44) le comwil 
formul le 36 août les conditions dites. 
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que d'endormir l'Espagne !. On ne veut « qu'avoir l'air de se 
prèter à des négociations », ainsi que le conseille le comte duc3, 
En réalité, les difficullés faites au comte de Barrault démontrent, 
quand on n'en aurait pas d'autre preuve, qu'à la cour d'Espagne 
on pense moins à lrailer qu'à se procurer des armes dont on 
usera, le cas échéant, contre la France. Bientôt Olivarès ne s'est 





plus contenté d'exiger de l'ambassadeur une déclaration écrile 
au sujet du traité franco-hollandais ; il a prétendu, en dépit des 
représenlalions du nonce, contraindre le diplomate français à ne 
traiter que par écril3. C'est, une nouvelle lois, obliger le comte 
de Barraull à enfreindre ses instructions el à remeltre des do- 
cuments dont se serviront eusuite les agents de l'Espagne pour 
semer la défiance entre la France el ses alliés. Le représentant 
de Louis XIII n'a pu que refuser. En ménagennt le 8 septembre 
une entrevue entre l'ambassadeur elle comte duc, le nonce a réussi 
seulement à empêcher que tout ne soit rompu. À la promesse du 
conte de Barraullde demander à son gouvernement des inslruc- 
tions complémentaires*, Olivarès a répondu en faisant confier 
au marquis de Mirabel et au comte de Custrillo la charge de trai- 
ter avec l'ambassadeur, jusqu'à ce qu'une réponse venue de 
Paris permelle au premier ministre de reprendre lui-même la 
conversalion 5. Mais, dès la première conférence, le 12 sep- 
tembre, les commissaires espagnols formulent une nouvelle exi- 
gence : l'ambassadeur doit être aulorisé à trailer au nom des 
liés de son souverain ; aussi Longlemps qu'il ne le sera pas, il 
n'y aura pas de conférencef. En vain le nonce s'efforce de ré- 
sondre encore celte difficullé pour lenir la négociation aliachée 
par un fil, si ténu qu'il soit; toutes les exigences sont mainte- 











1. Délibération du conseil d'Etat du 22 août 1634 (A. N., K 1423, 40). 
2. Délibération du conseil d'Etat du 8 août 1634 (/bid., 37). 
3: Compexgi à Frauçus Barberini, 28 agût 1634 (B. B. 8990, 127), CF. les 
otxervations d'Olivarès (A. Ne, K 444, 14). 
à Françuis Burberim, 10 septembre 1634 (B. B. 6400, 15). 


















tembre. Le nonre dit formellement, dans ses lettres 
des 40 et 17 septenure (., 87), que la reuviun à eu Lieu le 8 
3. Campegei à François Harbermi, 47 sptembre 1636 (Aid, 37) 





UL. la délibération du eunseil d'ElE du 40 seplembre 1634 (A. NA, K'44 
4 a). 
8. Campeggi à François Barin 








ï, A7 septembre 1634 (B, B. 840), 87). 
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nues !, Il est trop clair que l'Espagne ne veul pas traiter. Cam- 
peggi est bien forcé d'abandonner la partie. 


vi 


L'initiative prise par le Saint-Siège d'inviter les puissances 
catholiques à Lenir un congrès à Rome n'a done pas eu de 
succès, Le roi de France a refusé de discuter les conditions de la 
paix en un lieu où ses alliés les princes protestants ne pourraient 
être représentés. Si l'empereur a acceplé d'envoyer des pléni- 
polentiaires, c'est à la condilion que le pape joue le rôle 
d'arbitre qu'il ne veut pas, qu'il ne peul pas remplir. Toul 
entier à son dessein d'exlorquer au chef de l'Eglise une condam- 
nation de le politique française, le roi d'Espagne a répondu à 
son offre de médiation en demandant l'envoi d'un cardinal légat 
en France. Urbain VIII n'abandonne pas néanmoins. la cause de 
la paix. La situation navrante des catholiques d'Allemagne 
qu'est venu de nouveau lui dépeindre, au nom des électeurs 
ecclésiastiques, le père Zigler, confoscour de l'archovèque de 
Mayence, lui fail un devoir de travailler plus activement que 
jamais au rétablissement de la paix entre les couronnes ?. Puis- 
que le principe du congrès ne semble être rejelé par personne, 
le pape le reliendra ; sans abandonner complètement l'idée de 
réunir les plénipotentisires à Rome, il propose aux souverains 
catholiques d'énvoyer leurs députés en la ville neutre qu'il leur 
plaira de choisir ; un cardinal légat s'y rendra pour remplir les 
fonctions de médiateur. « 11 faut toujours avoir à sa disposition 














4. Le mêwe au même, ?8 septembre (/bid., 64), 10 octobre 1634 (/bid., 
st 

À: Le pare Zigtr confessur de Fétctur de Mayence, a té 3épaté au pape 
au mois d'avril 165, par les princes ecclésiastiques réunis à Cologne: 4 est 
parti de Liège, le 19 evril, et a gagné Rome par la France. Voir Dens, 
Geschichte er Jeruiten in den Lündern deutscher Zunge, 1, 2 partie, 215. 
Le 5 juin, François Berberini annonce à Bichi l'arivéo du père Zigier (8, B. 
8123), Le 49 juin. il instruit le nonce de Paris de l'objet de le mission et lui 
communique les doléances des princes allemands sur la protestion que le roi 
de Frenes étend sur les berstiques ; leur envoyé à demandé au pape de s'inter- 
poser pour rétablir le peix entro les puissances catholiques (/bid.). Le 10 sep 
lembre, Français Rarberini infarmern Matimilien du retour du pâre Zigler en 
Allemagne (B. B. 6730, 56). 
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plusieurs moyens pour arriver à la paix », écrit le cardinal 
François Barberini au père d’Alès, le 5 août. 

Le 3 juillet, le marquis de Castel Rodrigo*, le 5 juillet, les 
deux agents Dominique de Pimentel el Jean Chumazero® ont, au 
nom du roi d'Espagne, demandé au pape d'envoyer en France un 
cardinal légal qui menacera Louis XIII des censures ecclésias- 
tiques, s'il ne se délache pas des héréliquest. Colle démarche 





fournit à Urbain VIII une excellente occasion de s'ouvrir de son 
dessein. Les huit cardinaux que le pape a consultés sur la 
réponse à faire à la requête espagnole, onL été unanimes : envoyer 





al légat, ont-ils dit, serait inutile el dangereux : 
inutile, parce que ce serait prématuré ; dangereux, parce qu'ainsi 
on froisserait la France el on lui ferait perdre la confiance 
qu'elle a dans le Saint-Siège ; qu'arriverait.il si elle refusait au 
légat l'entrée du royaume? Percant à jour les intentions de la 
cour d'Espagne, ils ont ajouté : les Espagnols savent loul cela ; 
ils ne demandent celte mission que pour amener le chef de 
l'Eglise à frapper le roi de France. Or, prononcer une censure 
ne serait pas moins funeste : esr non seulement l'arrêt ne produi- 
rail en France aucun elfet salulaire, mais encore il risquerait d'y 
provoquer un schisme ; il n'y a que lrop de membres du clergé, 
du Parlement, des Universités qui sont portés à se soustraire à 
l'autorilé du pontife romain. Une peine ecclésiastique doit 
guérir; elle ne doit pas luer. Les exemples du passé montrent 
quelles graves conséquentes ont eu d'imporlunes rigueurs : les 
excommunications portées contre Henri VIII, contre Elisabeth 
on amené le schisme d'Angleterre ; le relard à accorder l'abso- 
lution à Henri IV a empêché la cour de Rome d'oblenir l'intro- 
duclion du concile de Trente en France et la dénonciation des 
concordats. Lorsque l'empereur a conelu la paix avee le roi de 
Danemark: pour lourner ses forces contre le duc de Mantoue, 
lorsque le vice-roi de Naples a assiégé Bénévent, l'un et l'autre 
auraient pu, auraient dû être censurés; ils ne l'ont pas élé; 























au pére d'Alès, 5 août 1634 (B. 8, 7086, 24); cette 
lettre esi datée per erreur du 15 août. François Barburini à dit la même cLose 
à Bolognetii le 42" août 4634 (B. B. 2136) 

2. François Barberini à Bol 








1634 (B. B. 8136, 8). 
à Lampes 163à (1. D. 8628, 12). 
darquere Qu'é Matin, lu a elé parie au nur que de l'envoi d'un 
cardinal légat en France ; À n'y à pas eli question de censures. 


QE a 
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pourquoi le roi de France serait-il traité plus sévèrement? 
Comment d'autre part fonderait-on juridiquement la condamne 
tion portée contre lui? C'esi seulement en usant envers lui de 
bons offices que le pape peut réussir à détacher le roi de France 
des héréliques, en l'y exhortant par des lettres, par des brefs, par 
ses nonces ou par d'autres personnes. Les membres de la 
commission cardinalice ont conclu en suggérant à Urbaia VIII 
d'inviter les puissances à se réunir en cungrès dens une ville 
neutre; un cardinal légat y serait député. Cette idée es 
acceplée : le 21 juillet, le cardinal François Barberini l'expose 
au nom du pape aux deux commissaires espagnols, après leur 
avoir sommuniqué le refus d'Urbain VIII d'envoyer à Paris un 
cardinal légat?. Toutefois, comme le chef de l'Eglise ne veut pas 
se commettre en de vaines démarches, il prétend, avant d'engager 
quoi que ce soit, s'assurer des dispositious intimes des puis 
sances; l'ambassadeur d'Espagne demandera à son souverain de 
s'ouvrir confidentiellement eu pape de ses intentions ; le roi de 
France sera invité à faire de même. Si, après celte enquele, un 
accord paraît possible, il ne restera plus qu'à organiser le 
congris de lelle manière que le cardinal légat n'ait pas à s'ingérer 
dans les affaires des héréliques 3. 

Dès le 13 juillet, le cardinal François Barberini a averti ke 
nonce de Madrid des nouveaux projets du pape et l'a chargé de 
les l'aire agréer du gouvernement d'Espagnet. Comme les agents 
espagnols à Rome les ont assez mal accueillis, le neveu 
d'Urbain VIIL prodigue, le 29 juillet, à Campeggi des conseils 
destinés à y gagner Olivarès ; le nonce caresser l'amour-propre 
du conte due en portant aux nues l'idée qu'il a eue de recourir 
au‘pape, en l'invilant à choisir lui-même la ville neutre où le 
congrès pourrait étre réuni. . 








4. François Barbarini à Campaggi, 43 juillet 1634 (Appendice, no XV). La 
réponse des cardinaux ne différait guère de celle faite par Cawpeggi à Olivarès 
voir plut beut, p. 366. Les déclarations du nonce d'Espagne furent approurées 
par Urbain VIE atlex esrdinanr: voir ler lettre de Franços Barberini à 
Campogsi des 24 juin (B. B. 8429, 80) ot 13 juillet 1634 (4ppend' 

3. François Barberini à Cempeggi, 22 et 28 juillet 4634 (B. B. 8428, 43 et 
83). Le Lorie de là reponse projetée (B. R R428, 29) sat envoyä à Campeggi 
avec la lettre de François Barberini du 45 juillet 1634 (/bid.. 41). 

3. loi. foid. 

4! emçois Barberini à Campoggi, 13 juillet 4634 (B. B. A4, 31). 

5. Le méme au même, 28 juillet 1634 (/bid., 70). 
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Aux agenis poutifcaux qui résident à Vienne el à Paris eat 
envoyé aussi l'ordre de faire immédiatement campagne en faveur 
du projet pontifical. Le 22 juillet, le nonce de Vienne a été 
informé que le pape ne lient pas essentiellement à ce que les plé- 
nipotentiaires se réunissent à Rome ; il n’est qu'une chose qui lui 
importe : la réunion d'un congrèst. Le cardinal François 
Barberini le répète le 29 juillet?. 11 le redit encore au père 
d'Alès dans la lettre ostensible qu'il lui envoie le 5 soût3; 
dans la lettre confidentielle qu'il lui adresse le même jour, le 
neveu d'Urbain VIIL prescril à son agent secret de disposer 
l'empereur à envoyer des plénipotentiaires en une ville neutre, 
quelle qu'elle soits. : 

Le nouveau nonce de Paris, Bolognetli, agira dans le même 
sens ; sans lisser sars doute de demander des pouvoirs de pléni- 
potentiaire pour l'ambassadeur de France à Rome, il invitera 
le roi à consentir à discuter les conditions de la paix dans une 
ville neutres, « Ne négligez rien pour obtenir l'envoi de pléni- 
polentisires, c'est le point essentiel », lui a écrit François 
Barberioif. Le roi d'Espagne avait prolesté contre la prétention 
de Louis XIII de n'adhérer au principe du congrès que si la pos- 
session de Pignerol et de Moyenvic était mise hors de conteste: 
Bolognelti persuadera au roi de France de renoncer à celte 
exigence?. Pour le décider à concourir au congrès, il lui fera 
craindre que les négociations ne deviennent plus difficiles après 
les succès du roi de Hongrie, après la chute de Ratisbonne qui 
parait être imminentes, Le péril turc lui sera un autre ergu- 
ment dont Urbain VIII a usé déjà à Rome. A son retour de 
Constantinople, le comte de Marcheville était passé par la cour 
pontificale. Urbain VIII s'est aussitôt armé des détails que lui a 
donnés l'ambassadeur sur la situation des chréliens d'Orient $, 
pour représenter au come de Noailles la nécessité d'un congrès 














4. François Berberini à Rowei, 24 juillet 4634 (B. R. 7068, 69). 

4. Le même au même, 29 juillet 4634 (/id., 70). 

3! François Barberini a pese d'Alès, 8 août VE (R. B. TORG, 28 bis). 

4 Le même au même, 5 aodt 1634 (id. 28). 

8. François Barberini à Bulugnelu, Her août 1634 (B. B. 84361, 44 juillet 
4634 (/0id.). 

4. Le même au même, {8 juillet 4634 (/bid.). 

T. Joid. 

2: Le méme au même, 1er août 1634 (bd). 

9. Le même au méme, 18 jallet 1034 (/bid.). 
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à Rome ou en un autre lieu; la paix réleblie, le roi pourrait 
prendre les armes contre le Tarc, contre « celui qui blasphème 
Dieut». 

Les ordres du pape aur nonces sont partis de quelques jours, 
qu'est arrivée à Rome la nouvelle de la prise de Ratisbonne par 
le roi de Hongrie, le 28 juillet. Urbain VIII manifeste publique- 
ment sa satisfaction, le 15 août, dans une allocution qu'il pro- 
nonceà Sainte-Marie-Majeure 1. Dès le 12 aoûl, il a adressé des 
brefs de félicitations à l'empereur, au roi et à la reimede Hongrie, 
au roi d'Espagne, à l'électeur de Bavière?. Mais son bonheur 
n'esl pas sans mélange. N'est-il pas à craindre. que ce succès des 
armes impériales ne rende plus difficile la conclusion de la peix, 
qu'il excite l'Espagne à se venger de la France{? Pour parer 
immédiatement à celte conséquence possible d'un évènement aussi 
houreux,le cardinal François Barberini renouvelle, le 13 août,au 
nonce d'Espagne l'ordre de travailler à la réunion d'un congrès. 
Campeggi représentera au roi el au comte duc qu'ils ont tout 
avantage à traiter, au moment où la prise de Ralisbunne a rétabli 
la réputation des armes impériales ; la fortune pourrait changer 
et les forcer de conclure une paix moins honorable. Le 14 
août, le même ordre est envoyé au nonce de France : Bolognetti 
fera redouter à Louis XHI que l'Espagne ne se targue de cet 
avantage pour élever ses prétentions ; à Richelieu, il dira le peu 
de fond qu'il doit faire sur les princes d'Allemagne, qu'ils soient 
catholiques ou protestantsé. Pour donner plus d'eutorité eux 





4. Hbid. 

2. François Berberini à Rotci, 19 août 1634 (B. B. 6225). Niccolini écrit, 
Le 45 août 1034, à Cioli que ls pape à célébré une messe basse pro gra 
tiarum artione (A. K. 33561. 

3. Urbain VIII à Ferdinand II, au roi de Hongrie et à la reine de Hongrie, 
4 PtinppelV, a Maximilien, 12 a0ûL 1654 (8. B. #205,2 at suivants). Urbain LUI 
2'approuve pes cependant que la liberté de conscience ait ét4 accordie aux 
hablants de Ratisbonne ; dès qu'il l'epprend, il se plaint que, duns les condi- 
tions de la reddition de a ville, on n'ait pay eu assez égard aux intérèts du 
catholicime. Voir les deux lettres do François Barberini à Roeci du 19 août 
1634, l'une en clair (B. B. 6225), l'autre chiffrée (B. B. 7087, 44), celle du 
26 août 1634 (B. B. 7067, 12), U£. la lettre du même à Campeggi du 26 août 
Aü34 (B. B. 8429, (a. 

4. François Bacberini à Campeggi, 13 août 4634 (B. B. 8428, 84) : le mème 
& Rocei, 19 . B, 1067, 1). 

5. François Berberini à Cawpeÿgi, 43 et 45 aoû 1634 (B. B. 8428, 84 et 
93). 

LEE Barberini à Bolognotti, 14 août (B. B. 8136), 29 août 4634 

id, 59). 
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- peroles de son ministre, Urbain VIII envoie encore un bref à 


Louis XII 1, à 


vil 


Les nouvelles propositions du papen'ont aucune chance d'être 
acceplées par l'Espagne. À Rome, les représentants de Phi- 
pe IV ont répondu en tant pour qu'un cardinal légal fat 





envoyé en France. Le roi d'Espagne approuve entièrement leurs 
déclarations 3, et dans son dépit de n’avoir obtenu d'Urbain VIII 





ce qu'il h demandé, il rejetle le médiation pontificale. Le 
2 octobre. Philippe IV écrit aux deux commissaires : « Alors 
que le pape invoque des raisons aussi frivoles pour ne pas envoyer 
de légat au roi de France qui a vsurpé tant de domaines appar- 
tenant aux prinecs cathcliques il ne paraît pas avoir la liberté 
nécessaire pour être arbitre où médiateur de la paixé ». 

Les dispositions de la France paraissent être meilleures. Ce 
n'est pas que Louis XIII soit prêt à se réconcilier avec la maison 
d'Autriche pour courir sus au Turc. comme le souhaite 
Urbain VIIL. « Constantinople est trop loin, dira Richelieu, on ne 
peut y aller présentement. » A l'invilation à la guerre sainte, 
XIII fait répondre par le comte de Noailles que les senti- 
ments du pape « sont pleins d'un bon zèle à l'accroissement de 
la chrestienté et très louable en la personne de Sa Saintelé, mais 








4. «à te petimus ut Romaro uel quocumque opportunius tibi visum erit 
idouros uirss ad singala per sese conficiende amplissime cum polestale 
anitlas, qui ana eum is qui #b als principibus pari poLestale instructi eodemr 
miltentur, de rebus ad commune Eranquilitatem et concordiam pertinentibus 
Auo momine deliberare eL rite Lransigere ac decernere possint ». Urbain VIII 
à Louin XIN, 48 août 1634 (B. B. 2205, 4). 

2. François Barberini à Campoggt, 22 et 29 juilet 1694 (D. D. 8428, 4 











lippe IV à l'évéque de Cordoue et à Jean Chumwerv, 2 octobre 1634 
. 1449), ä 
shusodo el papa con raronen 
de Francia, quanio el tiens hechas Lan gran 
licos, su parcce que rsta libre para poder re: 
mientras ÿo no vivre estas 0 otras demost ». (Hbid.) 
5. « Conslantinopali 4 trappe lenirno. non #i pub pensar d'andarv 
sente, m8 si farè quel che si potr ». Soranzo au Sénat, 11 juillet 1634 (B. N. 
1807, 374). 
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l'exécution n'en sera pas si lost de saison! ». Loin d'entrer en 
lutte avec le sullan, le roi traile avec lui. 11 ne brise pas davan- 
tage avec ses alliés prolestants : il négocie loujours avec les 
Hollandais* el il se prépare à venir en aide aux Suédois dont 
Ia siluation a éLé compromise par la perle de Ratisbonne et celle 
de Donauwerth®. Vainement Bolognelli demunde que le roi 
rompe avec eux ; Richelieu el le père Joseph répliquent qu'il ne 
peut se séparer de ses alliés au moment où l'Espagne lui suscite 
de nouveaux ennemis, intrigue contre lui avec le duc d'Orléans 
et le duc de Rohan, soudoie des assassins pourtuer le cardinal. 
Néanmoins Louis XIII et ses conseillers paraissent vouloir se 
preter encore à des négociaLions. Richelieu profile du passage à 
la cour de France de l'ambassadeur impérial à Madrid pour 
entretenir de la paix ; lui dit-il, la veut ; il abandonnera 
volontiers pour la conclure les places qu'il occupe en Alle- 
magne ; il ne brigue ni la couronne impériale ni celle de roi des 
Romains ». Le père Joseph accorde au représentant du Saint- 
Siège que la France n'exigera plus pour lraiter qu'on lui recon- 
maisse au préalable la possession de Pignerol el de Moyenvie. 
Si, en dépit des instances de Bolognelli, le cardinal se refuse 








4. Boathillier à Noailles, 14 août 4594 (A. E. Rome, 50, 79). Le 5 juillet, 
Lusirier avait eu avec le père Joseph un entretien sur la qu:stion turque: à 
avait mprésenté que Le moment était venu d'unir les forces catholiques contre 
linfdée. Mais l'ancien apôtre de la croisade avait répliqué au rérideat 
impérial que la France ne pouvait se fer à l'Espagne : voir là lettre de Bolo- 
gnetti à François Barberiui du 7 juillet 1634 [B. 8, 8154, 9). 

2. La République de Venise était ls premibre istéremsée à ce que le roi de 
France no romplt pas avec le sultan, car elle aurait été, selon loute vraisem= 
blance, entraînée dns la Intta. Aussi son embessedour à Paris a il tout ait 
pour empâcher une rupture: voir les lettres de Soranro au Sénat du 14 juilet 
4534 (B. N. 1807. 874), de Bolognelli à François Barberni da 44 jollet 
4634 (8. B. 8454, 22). AG rente, aurail-on rompu uns alliance pranque sé 
culaire pour un incident survenu à un ambessadeur maladroit. 5'i fut en 
croire une lettre du 9 avril 1634 de Jecques Dupuy à l'éradit Peirewr, on 
n'avait gère pris en plié le comte de Marchevills. « Personne ne le plait, 

quelle impruder gouvernt en cette œur» 
Lannoque. Lettres de Peirese aux frères Dupuy. LI, T0 
. Wasvmurom, La République der Provinres Unies, le France el les 

rgnois, 1, 247.249 

à François Barberini, 24 août 1634 !B. B. 8419, 9) ; Soranro 
tembre 1634 (B. N. 1808, 4 
metli à François Brberini, 41 août 1634 (BB. 4454, 84). Cf. ln 
lettre du même au même, du 3 août 1634 (/bid., 54). 

6. Le mème au même, 8 septembre 1634 (B.'B 8162, 40). L'ambasudeur 
a été mou le 29 août el'est parti le lendemain; cf. la letire du même au 
même du 44 sepiembre 1634 (B. B. 4120). 

7. Bolognelt à François Barberini, 17 acût 1634 (D, D. B51, 82), 
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loujours à admettre que les conditions de paix soient discutées 
à Rome el à envoyer des pleins pouveirs au comle de Noaillest, 
il consent du moins à la réunion d'un congrès en une ville 
neutre3, Toutefois le roi ne nommera de plénipotentisires que 
lorsqu'il aura la certitude de rencontrer près des cours de Vienne 
et de Madrid les mêmes dispositions pacifiques ?. À 

L'empereur aurait préféré traiter à Rome. Il se rallie cepen- 
dant assez facilement à l'idée d'un congrès en une ville neutre. 
Mais la défiance que lui inspire la France reste très grande; les 
récentes lenlatives de Charbonnières pour nouer des négocia- 
lions n'ont eu d'autre résultat que de l'augmenter. Ferdinand Il 
L, s'il fait le premier pas, de ne pas être suivi. Avant d'en- 
royer des plénipolentiaires, il veut savoir si les Français pari 
peront vraiment au congrès, s'ils y participeront d'une manière 
utile. L'empereur ne demande plus eu papo de le lui garaatir; 
il le prie seulement de s'en assureré. 

Les premiers rapports qui arrivent à Rome sur l'accueil fait 














1. « Nous avons avis de divers endrols que M. le cardinal Berberin 
soudroit bien attirer la négocie: rale à Rome, mis il n'y à 
oiat d'apparence, veu la diversité de religion de ceux qui y on£ intsrresis, de 
sorte que, lorsqu'il vous. moltra sur le discours de la paix générale, vous luy 
dires Loutiours n'avoir autun pouvoir sur e sujet el, sans que vous Y 
<ontribuyes, on vous fait des propositions, il safire de lex écouter ei que vous 
4n dunnien compte au toy assurant Lousiours au reste que Sa Mojesté désire 
ds dite paix, comme it est rai, plus que penonne du monde x. Boathilier à 
Koeilles, 12 septembre 1634 (X. E. lome, 5), 100). On retrouve des idées 
toutes semblables dans une lettre citée par Siri (Memorte reconéile, VI 
412) datée du 30 juillet. Cetta dernière lire n'est probablement pas autre 
alle que nous citans. Voir aueai les lettres de Bouthilliar à Noaillus du 44 août 
1634 (/oid., 79), de Belogcet à François Perberini du 24 août 1634 (B. B. 
452,5) 

2. Bologuelli à François Barberini, 24 août 4634 (B. B. 8152, 5). 

Hbid. Voir aussi une autre lettro de Belognetti au même de la méme 
date (Jbid., 14) 

4. Le pâre d'Alès À François Barherini, 49 et 26 août (8. B. 7050, 42 ai 
A7). 2 seplembre 1634 (/bid, 92) ; Rocei à Français Berberini, 26 août (B. B. 
LOTS, #3), 2 arptembre LA (Aid, 31). 

5. Jbid. Ibid, 

6. Jhid. Jbud._ Dans sas deux promidras lettres dan 49 et 26 août, la phre 
£'Alèe disait que l'emporeur demandait au pape de garantir le concours de là 
Al n'est plus raparlé de cel l'autre lettre du 2 septembre 

de Roc. Dans ea lettre À Motman du 18 août, Ferdimnd IL dit 
at à « Noc dinplirers ob ad hoc ipaum loeur aliquen tertiurn 
vel Homan ipram designati, quo nostros plaipotentienos destiuatari sinus, 
dummodo tamen s tent alquit fandamenti Leneat sndo spes 
Hructus alicuius huius operae possit concipi, nesque ipsi ante securi smus quod 
Lex Chriataniseiman &uoe Himihter plemipotntianos ad destinatun locum 
missurus sit.» (B, B. 8137, 91). 
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aux propositions pontificales sont ceux des nonces de France el 
d'Allemagne ; ils ne peuvent qu'encourager Urbain VIII & pour- 
suivre l'exécution de son projet de congrès. La conversation 
qu'il a, au milieu du mois de septembre, avec le nouvel ambases- 
deur impérial, le prince de Bozzclo, et Mgr Motman, l'auditeur 
de rote pour l'Allemagne, l'y excile encore davantage : les repré- 
sentants impériaux lui ont confirmé les déclarations faites au 
cardinal Rocci el au père d'Alès; ils ont annoncé que l'empe- 
reur péserait sur le roi d'Espagne pour le déterminer à envoyer 
ses plénipotentiaires!. Déjà le cardinal François Rarberini s'est 
préoccupé de faire disparaître les derniers obstacles au congrès : 
le 12 septembre, il a informé Bologneli des dispositions de 
l'empereur. Après la promesse faite par Ferdinand II de ne pas 
exiger la restitution de Pignerol st de Moycnvic, d'amener l'Es- 
pagne à concourir au congrès, Louis XIII et Richelieu ne peuvent 
plus différer de désigner des plénipotentiaires %. Le 16 septembre, 
le neveu d'Urbain VIII instruit le nonce d'Espagne des réponses 
de l'empereur el du roi de France, de l'importante concession 
oblenue du père Joseph qui renonce à soustraireaux discussions 
les questions de Pignerol el de Moyervic ; Campeggi devra 
redoubler d'efforts pour entrainer l'Espagne *. 

À la cour pontificale, on ne doute pas que le congrès soil 
accepté en principe; on en est Lellement persuadé que déjà on 
recherche en quelle ville ilse pourra tenir. Les nows d'Avignon, 
de Masserano et de Crevacuore dans le Piémont, de Soleure, 
de Lucerne en Suisse sont mis en avanti. Volonliers la eurie 
verrait les plénipotentiaires s'assembler eu l'une ou l'autre des 
villes suisses qui paraissent être plus facilement accessibles à 
tous. Urbain VIII se verrait-il enân à la veille d'oblenir le résul- 
lat de ses longs et laborieux eForts ? 














1. Wrançois Darberini à Roc 

2. François Harberini à Balognelti, 
LR 

3. François Barberini à Campeggi, 4€ septembre 4684 (B. B. 8429, 47). 

4. François Barberini à Rerci, 16 septembre 4534 (B. B. 7067, 49) ; le 
méme à Cempeggi, 46 septembre 1634 (B, B. 8429, 47). 





mbre 463% (D. D. 7067, 19) 
42 seplembre 1634 (B. B. 8136, 65 et 
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LA RUPTURE 





CHAPITRE PREMIER 


Les suius 





la bataille de Nürdlingen 


La joie est grande à la cour pontificele quand, le 19 sep 
tembre!, on y apprend que, le 6, le cardinal Infan a défait com- 
plètement les Suédois sur les hauteurs qui dominent Nürdlingen. 
Urbain VIII n'est pas silôt informé de celle victoire qu'il la 
célèbre comme la plus imporlante qui ail 416 remportée de 
longtemps?. Immédiatement il veut en remercier Dieu solen- 
nellement et il convie le peuple à joindre ses actions de grâces 

x siennes en octrayant des indulgences à ceux qui assisteront 
aux offices liturgiques 3. Le jeudi 21 septembre, un long cortège 
de cardinaux présidé par le pape se rend en procesvion de l'église 
Saint-Apollinaire à celle de Santa Marie dell Anima, l'église 
nationale des Allemands. Là, Urbain VIIL célèbre lui-même le 
messe eL à la fin de la cérémonie il entonne le Te Deum®. Comme 
aux plus grands jours de fêle, le canon Lonne au châleau Saint- 














4. C'est le mardi 19 septembre que le courrir Allieri apporte à Kome cette 
nouvelle ; voir la lettro le Fransoi Barberini à Bolognelti du ?5 srptowbre 
4634 (B. B. 8137, 7). Le 45 seprembro, Mazarin, qui se rendait en France, à 
rencontré ce courrier à Spilmberto, entre Ferrare et Reggio ; voir sa letire à 
François Barberini de celte date (B, B. 8032 
2. « Martcdi matlina 8. Sta dette parte nelle segnatura di gratia acardini 
cbe viatervengouo, dela vittoria ottenuta in Gi dichiarandola per 
om'é n effeito, e che ron te ne fusse consegoila un altra 
ile da moll'anni in ques » Niccolini à Cidi, 22 septembre 1634 (A. F. 
33561 
3. « Quue nostras in communi leütia parles esse nidebantur, lles expleui- 
um ad graties diner benignitati awerdas solennem una eu cerdi- 
bus supplitationer insliluimus, ae populo indulgentias largiti turmus. » 
bain VIII à Philippe IV, 21 septembre 4614 (4. S. 2908, 436). La copin 
. B. 2205, 291 porte à date du 22 septembre 4636. 
4. François Barberini à Bolognelti, 25 septmbre 4834 (B. B. 8137, 4); la 
même à Rucci, 27 seplembre 1634 (B, B. 7187, 23). D'après Gregorowius, 
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Ange. Le cardinal François Barberini fait illuminer le palais de 
la chancellerie qu'il habite; son frère don Thaddée illumine aussi 
son palais?. Le dimanche suivant, Urbain VIII assisle encore à 
Sainte-Marie-Majeure à des prières publiques ordonnées pour 
remercier Dieu des succès accordés à l'Allemagne el lui deman- 
der que soient bénies les armes du roi de Pologne duns sa guerre 
contre les Tures3. Des brefs du pape, des leitres de François 
Barberini portent anssitôt à l'empereur rt au roi d'Espagne de 
chaudes félicitations à l'occasion d'une victoirs qui « venge les 
catholiques des injustices et des malheurs qu'ils ont supportés », 
« rétablit l'autorité impériale », el « libère la véritable religion 
du joug honteux de ses ennemis 4». 








(Urban VIII im Widerspruch eu Spanien und dem Kaiser, 99) qui s'appue 
surles Ælogia Summerun Pontificum de Théodore Ameyden, le pape aurait été 
peu satisfait du succès impérial; il l'eurait montré en donnant aux cérémonies 
Îe moins de solennité pastible: il aurait nolamment obligé les cardinaux à 1 
assister en costume violet. Mais il est évident que Ameyden confond les céré- 
menier faites après Lâtzen avec celles qui ont suivi la bataille de Norillingen 
ne dit-il pas que les cardimaux portaient le violet à cause de l'Avent” Au mois 
de septembre, on est encore assez loin de l'Avent. Cf. Pirren, Beitrage sur 
Geschichte des dreissigjährigen Krieges, dans les Historisch-politische Blauer, 
4884, 100-108. 

1.'François Barberini à Rocci, #7 septembre 1634 (B. B. 7067, 23). 

£. François Barberini à Campeggi, 23 septembre 4634 (B. B. 8429, :9). 
Gioli, 26 septembre 1634 (A. F. 3356). 
mefleium Maiéstati Tuae Austriacae domui alque uniuerso christanc 





























posteros propagendae nihil aplius aut opportunius esse polest, catholicoruis 
à diuturis iniutiis el calamitatibus uindicationem que plerisque Germaniar 
prouinciis a longo tempore nibil gratius aut iucundius accidil, recuperaiam 
Impenii suctoritaten ac régni jure passim slabilite, quee, licet hOstil invasior 
nec snblats nec imminula sint, turbeta lamen alienbi ac per uiw aliqu 
iatercpte fasrant, uerem religionem ex turpiseima. perducllium  aeruiutt 
stque ex foadia Indihria in libertatem quan Éliomm Dai proprin set plurimis 
in locis sssertam, qyae ostendunt nequaquam grali animi oflcio satisfier, nisi 
insolito quodam obsequentis atque addictae uoluntatis afféctu immensss in 
nos Dei largitati respondeamus. Nos certe ubi tam illustris victor nuneuut 
accepious, public supplicatione indicta, una cum uen, fratribus $. RE. 
cardinelibus ac popule Romeno effuse prosequents, ecclesies Sti Appoliaans 
collegii noitri Gormanici, et Sanclae Maries de Anima netionis Theutoncat 
innisimus, in queram aller, sacrur inter psalmos atque hymnos fferantet, 
Deo lberatori ultorique graties egimus, immortalesque precali suœus, ut in 
manu petenti el brachio excelso persequatur iniwicos suos el comprehendal 
illos, nee conuertatar donec deliciant, te uero ac regem Hunsariae pocul 
propugnacula duwus suae, ut conforietur ulriusque prinvipatus supet 
omnes qui ipaum ederunt, » Urbain VIII à Perdinand 11, 32 septembre 163 
(B. B. +205, 30) 

Urbain ViIE ef Philippe IV, 24 septembre 1634 (A. 8. 2998, 136) : Franco 
Barberini à Philippe IV, 22 <eptombre 1634 (A. 8. 3998, 134. 
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Cependant, au sein de la joie, le chef de l'Église resle inquiet. 
Ne faut-il pas s'attendre à ce qu'au lendemain d'un Lel succés l'em- 
pereur mette à un plus haut prixla paix avec la France La vi 
ne va-t-elle pas exaler l'orgucil de l'Espagne au point que cette 
puissance refusera désormais de lraiteri? Surtout l'échec des 
Suédois ne délerminera-t-il pas la France à entrer elle-mème en 
lice? Déjà la chute de Ralisbonne a fait croire à la cour de 
Louis XTII qu'une agression de l'Espagne était imminente. Pour 
être en état de la repousser, la frontière de Picardie a été forti- 
Hiée3, Que sera-ce quand on y connaltra le désastre essuyé par 
les alliés à Nürdlingen? Instruits par les dures leçons de la 
défaite, les Suédois se résigneront sans doute aux sacrifices 
nécessaires pour êlre assistés par la France3. No se décidera 
t-on pas alors, à Paris, À prévenir l'atiaque de l'Espagne en se 
portant sans délai au secours des vaincus ? Telles sont les ques- 
tions qu'on se pose anxieusement dans les sphères pontificales 
C'est à prévenirces suites funestes d'un événement aussi heureux 
que s'emploie sans retard la diplomatie romaine. 

Toutes les instructions adressées après Nrdlingen aux agents 
du Saint-Siège accrédités auprés de l'empereur, du roi d'Espagne 
ou du roi de France se ramènent à deux points: porsuader aux 
puissances de se préler à Loul ce qui peut amener la conclusion 
d'un accord ; les dissuader de lout acte susceptible d'entraîner 
une rupture. À Vienne, le cardinal Rorci et le père d'Alèsencou- 
rageront l'empereur dans son intention d'envoyer des plénipolen- 
tiaires au congrèst. Puisque l'ambassadeur de France à Madrid 
a des instructions qui lui permettent de traiter, Campeggi s'ef- 
forcera de nouer les négocietions et de les faire aboutir; pour ne 
pas en comprameltre le succès, il s'abstiendra pour l'heure de 
parler du congrèst. Les armements du vice-roi de Naples 
inquiètent le cardinal François Barberini; selon toute vraisem- 
blance ils sont dirigés contre la France. Sans y fairs direclement 




















4. François Ba: berini à Camprggi, 
Rocei, 23 septembre 1A3 (B. B. 7067, 22). 
2. Bologpau à s Harberini, 24 Woût 1694 (D. B. 8452, 2%). 

« Si erele che, ridoiti à Suerzr<i in male slato, possino hora cendiscen- 
dere per esser soecorsi a 1lar quelle sodisfattioni che han negalo sin adesso & 
Frntesi » Nicolini à Cioli, 22 seplembre 1631 (A. F. 3356). 

4. Francois Barberini à Rocci, 27 septembre 1634 (B. B 
5. Fran 
55 et 63). 








eplemubre 1694 (B. B. 8428, 5%) : à 

















7, 23) 
js Barberini à Gemmpmggi, 22 ct 30 seplombre 1054 (B. 3. 8429, 
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allusion, le nonce exhortera le comte duc à ne rien tenter contre 
la paix!. À Paris, Bolognetti s'aulorisera des déclarations impé- 
riales, déclarations qui ont été renouvelées après la victoire de 
Nôürdlingen, pour inviter Louis XIII à participer au congrés; 
puisque le roi refuse de traiter à Rome, le congrès pourra st 
réunir en une autre ville neutre; l'intervention du pape es 
acquise à condition qu'i ÿ soit question seulemen! des intérêts 
des catholiques: les intérêts des protestants se discuteront en 
une autre ville, ainsi qu'il a été déjà décidé. L'empereur a pro- 
mis de ne pas exiger le restitution de Pignerol et de Moyenvic, 
d'amener l'Espagne à lraîter; cela doit suffire pour rassurer la 
France sur les dispositions de la maison d'Autriche. Comme Fer- 
dinand II attend, pour faire parirses plénipotenLiaires, desavoir 
siles Français enverront les leurs et si le congrès a quelque 
chancc de réussir, Bolognelli pressera Louis XIII de s'ouvrir en 
Loute confiance au pape sur ses intentions, d'aliesler à l'empe- 
reur par Lustrier et par Charbonnières sa volonté de députer 
des plénipolentiaires?. Une rupture est-elle à craindre, le nonce 
s'efforcera de la conjurer, en représentant au roi que, s'il pénètre 
en Allemagne à la têle de ses srmées pour venir en side aux 
protestants, il offensera Dieu, blessera profondément le pape el 
démenlira toute sa conduite passée. Son royaume courra eu 
outre les plus graves dangers : ceux qui se plaignent de l'admi- 
nistration du cardinal, ceux qui s'irritent de voir l'héritier pré- 
samptif du royaume exilé du royaume profiteront du dépari des 
troupes pour agiter le pays; les princes d'Allemagne ne se 
servent de la France qu'autant qu'ils ne peuvent s'accorder avec 
l'empereur ; en voyant les armées du roi pénétrer en Allemagne, 
ne sentiront-ils pas se réveiller en eux leur anlique amour pour 
l'Empire et ne se tourneront-ils pas contre l'envahisseur ? L'Es- 
pagne enfin n'est pas Lallement affaiblie qu'elle ne soit pas en 
état de créer àla France de sérieuses difficultés soit du côté de 

















À. Hbid. Phi. D'après caite dorniüre letira du 30 septembre, le vi 
que ses armements sont dirigés coniro la France, Lo 26 sopiembre 454, le 
conte de Noailles informe Richeliou que François Barberini 
armements du comte de Monierey el l'a prié d'avertr sa cour par un rourier 
exprès (A. E. Rome, 55,421. Eet-co que lo cardinal novou a éclairé la France 
sur les projets du vice-roi afin de faire faire à Louis XIII de préparatifs qui 
obligeraient le comte de Monierey à renoncer à s09 dessein? Feutat 

2. François Barberini à Bobgrell, 23 seplembre 4634 (B. B. 8136, #7). 
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la Catalogne, soit du côté des Pays-Bast. « Veillez à œ qu'il 
n'y ait pas de rupture, ce serait la ruine du catholicisme, » c'est 
1e dernier mot de François Barberini à Bolognetti, quand, le 
A0 octobre ?, il envoi les brefs d'Urbain VIIL invitant Louis XUI 
et Richelieu à concourir au congrès?. 

Après Nürdlingen, l'empereur n'est nullement disposé à 
rompre avec la France, Ce n'est pas qu'il n'y soit forlement 
invité par les diplomates espagnols qui résident auprès de lui 
Fiers d'une victoire qui complèle aussi promplement el aussi 
heureusement le succès remporté à Ralisbonne, les représen- 
tants de Philippe IV ne songent plus qu'à entratner le chef de la 
maison d'Autriche dans une guerre cuverle avec la France, 
S'ils parlent encore d'unaccord entre les puissances catholiques, 
ils le mellent à des conditions telles qu'il devient irréalisable 5, 


1. Le mème au même, 25 septembre 1634 (BB. 8137, 4). 

£. Le même au même, 40 octobre 1534 (/bid., 13). 

3. « Quou Maiestateun tua communibus rhrisianw rei commodiy apgrime in- 
testam el eatholici nominis utilitati procuranilac paratissimam sempertoynoui- 
œus, pro ea, quae animuim nostrum urgere mumquam intermiltit, publicas 
tranquilitalis el concordas cura, datis ea de re litteris, à Le pustulauimus ut, 
mndo dissensiones libi cum Uaërare np: exortae eius generi nt quaë 
inter animos recli amantes ac nere pielal deditos componi facile n«uesnt, 
certos homines amylssina laculale Luo nomini transæendi perfcendiqué 
prisditnsaliquo destinarrs, quo common» ali pari facultaie à cacteris srincipi= 
bus instracli conuenire possent, ibique controuersiis in omnem parte agitatis 
acconmolata stabiliendas concorde ratio iniraur, oc ipsum in proexentibus 
8 Naivstate Tua iterato petimus quad sperauus diuinam bonitatem cui pax et 
euncta quibasanimi mutro caritats ainculo collszanter, uelementer cordi sunt, 
ita eduirabii sua prourdentia opportuna temperatone omnià moueraturam ui 
inée Lotius orbis tranquilitas atque optaa eonsensio consequatur. Ai hoc 
speranduw inducit nus inter caetera Céesans ad dissensiones quantuir in ipso 
eri de mlio lollendas, firmamque ae perpituam  pacen_ eonstitauniiam 
egregia uolunlas, quam non obseuris indiriis nuperrime nobis signiicarunt 
Inéucit constans uitae tane institutum quod ta es amplerus ut ab is quan 
iustilne atque sequitati consentanes. minime sunt, quaœuis specios alque 

sidenninr animum occupari raqu permittan. » Urbain VIE à 
XI, 40 octobre 4634 (B. B. 2205 
40 octobre 4634 (ibid). Les deux brefs luvaien: être envnyés la 23 septembre! 
Comme les agents de la maison d'Autriche auraent pu voir dans cet ampres- 
sement à pañer de la paix un trop grand zèle pour les in 
la défaite de la Suèie, François Barberini préféra en différer 
voir la lettre de François Berbwrinià Bologuetti du 13 septembre 
4634 (B. B. 8136, 87) 

s. Rocei à François Barberini, 23 septembre 1634 (B. B. 6075, 87). 
Rocei éerit, le 44 ocobre 1634, à François Barberini(B. B. 6975, 17), que 
les smbassaleurs d'Espagne réclament l'évacuation de Pignerol, de Casal, de 
Mantoue, de toutes les plhees occupées en Allemagne. la restitution au duc de 
Lorraine de ses étais. Le 23 seplombre, le pere d'Alés avait écrit que lex 
Espagnols menéçaient de rompre aussi(ô:, si les Français derseursient en 
lüaie (8. B #2). Cf. la litre de’ Mori à François Barberini du 
24 octobre 1634 (B. D. U975, 87). 
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Par contre, ils pressent Ferdinand [11 de mener à bonne fin les 
négocialions reprises avec l'électeur de Saxe après la chute de 
Ralisbonne?; en faisant la paix avec le plus redoutable des 
princes protestants d'Allemagne, l'empereur pourrait en toute 
sécurité atlaquer la France: De nouveau, le comte d'Ognate pro- 
pose à Ferdinand [1 de conclure avec le roi d'Espagne un traité 
d'alliance dirigé contre Louis XI113. Mais, soit qu'il veuille 
éviter loue guerre avec la France aussi longtemps que l'Alle- 
magne n'aura pas retrouvé le repost, soit qu'il allende quelque 
résultat du projet de congrès, l'empereur ne se laisse pas con- 
vaincref; il consent seulement à signer, le 31 octobre, un traité 
d'alliance offensive et défensive contre les Hallandaist. Le chef 
de la maison d'Autriche discute avec l'électeur de Saxe les con- 
ditions d'un traité de paix; il ne renonce pas pour cela à négo- 
cier avec la France : au cardinal Rocci qui veut le détourner de 
poursuivre ses pourparlers avec un prince hérétique, Ferdinand II 
répond qu'un accord avec ln Saxe ne l'empêchera pas, le cas 
échéant, de se réconcilier avec Louis XI117, 

Tout écletant qu'a été le succès de ses armes, l'empereur est 
en effet toujours prét à discuter en un congrès les conditions de 
la paix. Le cardinal Rocci l'apprend de sa bouche, quand il va le 
féliciter de la vicloire de Nôrdlingen! ; il le lui entend répéter. 
lorsqu'il l'invite au nom du chef de l'Église à travailler au réta- 
blissement de la concorde entre les souverains catholiques?. 
L'évêque de Vienne déclare que quatre ou cinq victoires ne 




















4. Rocei à François Barberini, 30 septembre 1634 ({id., 60). 

2! Le nèwe au même, 19 août 1634 (/bid., 18). 

3. Ugmate à Philippe 1V, 5 octobre 1634 (Délibération du_ conseil d'Ett 
du 30 norembre 1834, A. S. 3335, 44). Cf. la lettre de Rocci à François Barte- 
rini du 30 septembre 1694 (B. B. 4975, 601. 

4, Cette raison est celle donnée par le comte d'Ograte dans là lettre que 
nous venons do citer. 

5. Ograte à Philippe LV, 5 octobre 1034 (Délibération du cunsoil d'Eut 
du 30 novembre 4834, À. 8. 2335, 44. 

6. Deuc traités furent signés : l'un destiné à être rendu public, 
devait rester secret, Le premier ressemble beaucoup à celui qui fut signé 
le 48 mars 1634 ; il est signale par Siri (Memomie recondite, VIII, 183-484). 
Leo meconé est publié par Guenter (Die Habsburger- Liga, 435). CI. Grextan, 
op. cit., 186, note 9. 

7, Hocei à François Berberini, 7 octobre 1634 (B. B. 5975, 70). 

8. Le mème au mème, 13 swptembre 1694 (/0id., 

9. Le mêue au mème, 7 octobre 1634 (/bid., 70); le père d'Alès à Fran- 
sois Berbrrini, 23 et 30 septembro 1684 (B. B, 7050, 118 ot 448) 
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changeraient pas les décisions impérialest. Mais Ferdinand I] 
croit avoir montré assez sa bonne vulonlé pour qu'il n'ait pas à 
en donner de nouvelles preuves: il refuse de s'ouvrir à Ur- 
bain VIII de ses intentions au sujel du congrès, avant que l 
réunions aient commencé#, Par contre, il fait demander par 
son conseiller, Antoine Wolfralh, que le pape ferce les autres 
souverains à aller aussi loin que lui dans la voie de la paix, Le 
17oclobre, Ferdinand II mande à Mgr Motman qu'il n'enverra 
ses plénipotentiaires au congrès que quand il saura si Louis XIII 
y dépule les siensé. 

Il s'en faut qu'à Madrid on soit tant soit peu disposé à suivre 
l'empereur dans celte voie : après Nürdlingen, on n’y pense plus 
qu'à rompre avec la France. La nouvelle de cell vicloirs, due 
pour une bonne part aux lroupes espagnoles commandées par le 
cardinal Infant, y a encouragé Lous les espoirs, surexcilé 
toutes les passions£. Si la saison est Lrop avancée pour entrer 
en campagne, on se prépare à la lutle qui, selon Loules prévi- 
sions, commencera au printemps procheinï. Aussi n'a-L-on pas 
cure à la cour d'Espagne de négociations pacifiques ; ons'y seu 
dalise même, quand on y apprend que le pape a chargé l'amba 
sadeur impérial de demander à son gouvernement à quelles con- 
dilions il traiterait avec la Franceë. Plus que jamais Philippe IV 

















4; Roca à François Barlrini 7 octobre 1634 (B, B. 4973, Ti). 
Edo 

3. Le père d'Alèe à François Barberini, 30 septembre 4834 (B, B. 7050, 
m 





4. « Placet nobis hac in re, oplimte uoluptatis nostrae ntentinem Suee 
Sanctitati proberi, atque ideirco deelarationem is eadem disti Regis Christi 
nissini exspeclabimus. » Ferdinand Il à Notman, 17 octobre 1634 (B. B. 8137, 
94:02): fragment de lettre envoyé par François Barberini à Bologaetu le 
27 décembre 4534. 

5. Sur les manifestations de joie que provoqua la nouvelle de la 
Bataille de Nérdlingen, roir Martin Huur, La eour de Philippe LV et la déca- 
dence de l'Espagne, lrad. par Coxvam et Boxer, 213. 

5. D'après une nouvel “lès, le marquis de Sainte-Croix 
avail quiité Noples po ôtes de Francs, Lo come duc 
Aussitél demendé qu'il lui ft ordonaë de surseuir à son e:pédition jusqu'au 
prateaupe prochain, Oliarés à Pipe IV, A'aorewbre 18 (A. Ne, K 1664, 

7. Philippe IV à Ognste, 20 novembre 1634 (Gueren, Die Habsburger- 

as 427). 

« Con raron, proyosicion que Su Sa: 
del emperedor, sobre que su M. Ces. declere lo que 
da reÿ de Francia para la composcion general. » Pnihype IV à Ugaate,. 
42 sclobre 4634 (Guævren, Dir Hahshurger-Liga, 4%) 














Li 





Google NVERSMY D 


432 LES SUITES DE NÜRDLINGEN 


et ses conseillers professent qu'il n’est pour venir à un accord 
d'autre voie que celle de la force: ils atlendent d'Urbain VIII 
que non seulement il aide à chasser les héréliques d'Alle- 
magne!, mais encore qu'il change d'altilnde à l'égard de la 
France, qu'il réduise Louis XIII « au juste et au convenable »2. 
Lorsque le nonce s'acquille de la mission pacifique que lui a 
confiée sa cour, il est, en apparence, écoulé avec respect et défé. 
reuce 3, Olivarès a même l'air de s'intéresser au projel du con- 
grès : il s'enquiert du lieu où pourraient se réunir les plénipo- 
tentiairesé, Mais que Campeggi le presse de reprendre les 
conférences avec l'ambassadeur de France, le comle duc allègue 
aussitôt que le comte de Barrault doit au préalable avoir reçu 
de sa cour les pouvoirs demandés5; il affectera d'attendre imp: 
tiemment la réponse de la France6. Il n'ya pas à s'y Lromper : la 
cause de la paix est perdue à la cour d'Espagne. 

Elle semble l'être lout autant à la cour de Frauce. Déjà, après 
la prise de Ratisbonne et celle de Donauwerlh, la question de la 
ruplure s'es posée à Paris : le conseil du roi s'est demandé s 
convenait de continuer à rester sur la défensive ou d'assister 
puissamment les hérétiques avan! qu'ils ne soient tropalaiblis?. 
Après Nürdlingen, l'hésitation n'est plus possible. A la nouvelle 
de celle défaite, nouvelle qui«apportad'autant plus d'élonnement 
que moins elle éloit espérée8», Richelieu «représente à Sa Majesté 
qu'il est certain que si Le parti esl tout à fait ruiné, l'elfort de la 

















4. « Teno V. Mt por cierlo que S. Bi concurrira con {odos los officios 
espitituals y temporales que juigare que son necesmrios pars acavar de 
hechar les herejes lorasteros de Alemania y extinguir los de aquellas provin- 
cias Fevoreriendo & los prencipes cathalicos que Îo procuren ». Délibération 
du consel d'Etat du 22 octobre 1634 (A. 8. 2098, 430-1361. 

2, « Pus 6 vee que, si Su Seulidad dessea la paz y acomodamente general 
que propane, hubiera de trecer los ofllcios ÿ reduzir al rey de Francia a lo 
justo y canveniente. » Philippe IV à Ognato, 42 oclobro 1634 (Gouwran, Die 
‘Habburger-Liga, 4%4). à 

3. Campeggi à François Barberini, 40 oelobte 4634 (B. B. 840, A4). 

4: Le mème au mème, 18 celobre 1654 (/bid., 108). 

5. Le même au mtne, 40 octobre 1634 (/bid., 81) 

6. Le même au wdme, 48 octobre [/bid., 403), 8 novembre 1634 (B. B. 
8404, 30). 

7. Sorenzo an Sénat, 5 septembre 1634 (B. N. 1808, 1). 

8. Ricxeuxo, Memoires, 11, 566. Ceue nouvelle csi urrivée à Richelien le 
44 septenbre” Une note inscrite au dos de « l'Advis au rui sur le sujet de la 
bataille de Nortlinguen » dit en effet : « Le 44 septembre. six heures après 
en avoir receu la nouvelle le mème jour per M. de Miré ». (Aveun, Lettres et 
papiers d'Etat, VIII, #73). La roi était alors & Moncesux ; il ne sera informe 
que le 43 septembre Voir Faswr, Le père Joreph et Richelieu, 11, 484. 
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puissance de la maison d'Autriche lombera sur la France »: 
après avoir montré à quels dangers est exposé le royaume si 
«on ne recueille et ne rallie les restes de ce grand parti », le 
cardinal conclut que « pour prendre une bonne résolution en une 
affaire si difficile et si importante, il faut bien en savoir l'état, 
atlendre des nouvelles des vaincus, les recherches et les offres 
qu'ils feront au roi, leur donmer cependant courage, leur jaisant 
savoir la bonne disposition dans laquelle Sa Majesté est de les 
secourir, s'ils lui font voir que par son assistance ils se peuvent 
maintenir ; cependant il se faut fortifier de gens de guerre et se 
mettre en état d'exécuter les conseils que la prudence et la 
nécessilé obligeront de prendre! ». Conformément à l'avis de 
son ministre, d'une part, Louis XIII ordonne de lever de uou- 
velles troupes#; d'autre part, il murque à ses alliés son inten- 
Lion de leur venir en aide. Le 11 septembre, alors que la défaite 
de Nürdlingen était encore inconnue à la cour, les ordres 
envoyés au marquis de Feuquières, le représentant de la France 
auprès desconfédérés, faisaient espérer aux princes protestants et 
aux Suédois qu'au mois de mai de l'année suivante le roi entrerait 
en lice. Le 14 septembre, le roi est résolu à envoyer immédia- 
tement des {roupes; il charge son agent de débattre avec les 
alliés les conditions auxquelles un corps expédilionnaire fran- 
çais entrera dans leur armée #. Le traité conclu à Paris le 1e" no- 
vembreavec les agents du chancelier de Suède et des confédérés, 
n'oblige pas Louis XIII à rompre avec la maison d'Autriche ; 
mais, comme on l'a remarqué très justement, « la place que la 
rupture occupe dans le traité, les stipulations auxquelles elle 
donne lieu, montre assez que de notre clé on la considér: 
comme inévitable». Louis XIII ne s'est pas formellement 








4 Adis donné au roy sur la tateille de Norilinguen, 41 srptembre 1634 
QE. Suode, 3, 263). Cet avis est reproduit dans Ricuauet, Aemoires, 1, 
566. 

3. Voir lex annotations de Louis XHL aux lettren de Richelieu de 12 et 
eptanbre 1634 (Asese, Lettres el papiers d'Etat, IN, 509 et 601), là 
lettre de Richelieu à Feuquicres du 15 sepiewbre (/bid., 605). Cf. 
dm Rolognatti à Hrançois Ha des 40 oetnbre (EH AE 
24 oelobre 1634 (/hid., Ut et 6). à 

3. Fame, Le pere Josh et hichelieu, 1; 453. 

4 id. 

5: Jbid., 190, Les env 


















sit té emwyés à Lo 

le chancelier de S à austOt apres Le désastre de 

Nürdlingen, pour lui den are Fnmdiatement. 
L'astruchon envoyée à Feuquitres, le 24 nuvembre 1634, manileste un 
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engagé afin d'êlre maitre de l'heure où il atlaquera les 
Habsbourg !. 

La France prélude à la guerre prochaine en faisant sur sa 
frontière de l'est des acquisitions singulièrement menaçantes 
pour la maison d'Autriche. Ne pouvant plus défendre Philipps- 
bourg après l'échec de Nürdlingen, les Suédois ont « enfin » 
accordé au roi celle importante tte de pont sur la rive droite 
du Rhin. A la suite du Lraité conclu per le résident français. 
Melchior de Lisle, et l'agent suédois, Reinhard Mockel, les 
troupes françaises ont occupé les villes el châteaux de la 
Haute-Alsace3. La France a ainsi pris position sur le Rhin; elle 
est en mesure de coupèr les communications des Pays-bas 
espagnols avec les Étals héréditaires. 

Sirésolus qu'ils soient à la guerre, Louis XIII et son ministren'en 














si 
écouteront pas moins avee une bienveillante atlention le rorce 
qui les entretiendra de la paix et leur demandera de concourir 
à la réunion d'un congrès. Ne fautil pas lout prévoir eL se lenir 
prêt à tout évènement? Les alliss de la France sentent de plus 
en plus le poids des charges que leur impose la cuulinuation de 
la guerre; ils aspirent au jour où la signature de la paix les en 





de plus que le roi a l'intenfon de rompre. « Sa Majesté, y est-il dit, désire 
que le dit Sr de Feuquières dispose le Sr Oxestern et les confédérés assenties 
à Vorms à faire l'estat qu’ils doibvent de la résolation en laquelle il les asseu 
rera qu'est Se Majesté d'entrer présontement en ruptare arec la maison d'Au- 
triche, pourveu quo le dit Sr Dxeslarn ef lee dite cenfédurés de quatre cercles 

annent axsauvanes à Sa Majaclé at pramattant da na paint antandra à aucune 
vaix où trêve que coniointement et avec le consent:ment exprès de Sa Majesté, 
€ d'observer fidèlement ce qu'ils sont desià obligés de faire sur ce suiel en 
vetu de l'alliance d'Heilbronn ralifise à Francfort et par Le nouveau traité 
ait iey avec leurs ambassadeurs depais un moi: 

Le 8e de Feuquirres leur fera enteudre que Se Ma 
aire en sorte avec les Hollamlois, s'ils voicnt les dits confédéré» d'Allem 
résolus de no point traitter sans Le Roy et d'employer tontes leurs forres paur 
ubienir une paix raiscngable etseure, que les dits Hollanduis se résoudront de 
ne puint entendre à aucun traité de trève et d'employer aussi toutes leurs rte 
pour re mesme dessein, co qui est un pont trés important pour la subsislance 
des affaires d'Allemagne, 

Le Roy entend se déclarer comme dessus et 
meune que l'électeur de Saxe ait fait ac paix partiulière ot qu'il me fu pat 
possible de le Hire rontror dans le pari ot de le joindre avec los dits con 
obtenir une paix rénérale, » (A. E. Allemagne, 40, 181). 
z, Le pére Joseph et Richelieu, H, 190, 
tin es Susdois ont eceordé Phlisbourg aux conditions suivantes », 

ent ichelteu à Louis XUI, le 3 seplembre 1634 (ATENEL, Lettres et papiers 

Etat, IN, 597). CL. Ricusuiee, Memotres, Il, 566. 

3. Pauxtiz, Le pire Joseuh et Richelieu, 1, 189. 





















Lé me doubte pas de 

























Acer un ruptare, ae 4 


























BRSPECTINES DE mere 139 
soulagera: déjà l'électeur de Saxe a commencé à Lrailer avec 
l'empereur ; la Suède pourrait être Lentée de l'imiler, Il importe, 





si des négociations particulières s'engagent, que la France soit 
à mème de les lransformer en des négocialions générales afin 
que la paix soil-universelle et se conclue à des conditions équi 
tables pour lous. Il convient en outre de ménager le pape, de 
lui Lémoigner qu'on désire la’paix afin de pe pas laisser porter 
au roi la responsabilité de l'élat de guerre qui se perpétue dans 
la chrélienté. Il est enfin de l'intérêt de Richelieu d’avoir l'air de 
Uaiter : Louis XIII se fatigue de celte lutte sans fint; sa cons- 
cience délicate, troublée peut-être par les représentations de sou 








confesseur, s'inquiète des alliances qui ont été contraclées ave: 
les princes hérétiques*; il est nécessaire de rassurer le roi, d 
lui montrer que ce n'est pas le France qui s'oppose au rélublis- 
sement de relations amicales entre les puissances catholiques. 
Aussi le roi comme ses conseillers prolestent à Bolognelti 
qu'ils souhaitent ardemuent la paix, qu'ils sont disposés à en 
favoriser la conclusion?. Aucune objection n'est faite contre 
l'idée d'un congrès où le pape interviendrait en médiateur‘, Si 
Richelieu persiste à ne pas vouloir que les plénipotentiaires 
se réunissent à Rome *, il accepte qu'ils se rencontrent en une 
ville neutreé. Le nonce a de bonnes raisons d'espérer que le 
cardinal ne s'opposera pas à ce que les intérêts des catholiques 
el ceux des protestants soient discutés en des villes différentes *. 





4. Soranzo sa Sénat, 22 septembre 1635 (H. N, 1808, 55}. 

2. Le 3 vetoir Bologuutti informe Francois Batberni des bruits qui 
circulent à la cour: le père Mailland, rontesseur du roi, aurait remontré à son 
pénitent qu'il ne panvait en toute sûecta do concciener aride lex héréliques j 
À la suite de cet avis, le roi merat raté très perplexe. Pour le ratxurer, 
Hichehien aurai consulté sepl docteurs le la Sorbonne : le majorité d'entre eux 
ayant approuvé se pulitique, le carlinal aurait pu tranquilliser la conscient: 
de son maitre (H. B. 8123, 4). Ui. là lettre de Suranso au Sénat du 5 ser 
lembre 1643 (B. N, 1808, 11). 

3. Bolognetti à Françuis Barberini 1% septembre (B. B. 8132, 53), 3 et 
40 ortoure (B. B. 8153, 3 et 12), #4 octobre (id. 87 et 61), 29 actubre 
(did, 65), 14 et #4 novanbre (638 (L. D. 8154, 5 € 16). 

4. foi. bia. 

5: Le méme au mème, 45 septembre 4634 (B. B. 8154, 55). 

6. Voir les leltres de Udogneti à François Barberint cité 
celle du 4 décemure 1634 (8, B, 8104, 

7. Richelieu refuso de se déclare: ne 





























à la note 3 et 






ement sur ex point: voir la lettre de 














Bologne à Faanvois Barberni du 5 décembre 1695 18.1. 8454, 25). Mais Le 
vére Joseph fit espérer au nonce qu'il pourra mn étre ainsi ; voir les lettres 
de Bolognetti à Francois Harberin des 7 novembre (B, D. K153, 71} ut 4 dé 








cubre 1624 (D. D. SI54, 2 
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Les paroles sont peu ; il faudrait qu'elles fussent confirmées 
par un acte. Il en serait ainsi si l'on désignait des plénipoten- 
iaires pour le congrès. Mais Bclognetti le demande vainement 
Quand il n'y aurait pas d'autre raison, la persuasion où on est à 
Paris que l'Espagne ne veut pas la paix suffit pour empêcher le 
roi et son ministre de consentir à la moindre démarche. Ne voit- 
on pas dans les difficultés soulevées par le comte due, quand le 
comte de Barraull a lenté de négocier, dans l'allilude prise par 
l'Espagne après la balaille de Nôrdlingen « le peu de dessein 
qu'on a de la paix » à Madrid 1? De Vienne, le résident français à 
écrit qu'à la suite de la victoire impériale, les agents espagnol: 
ont déterminé les ministres de l'empereur à revenir sur leurs 
déclarations antérieures el à meltre pour condilion à la pais 
l'abandon de Pignerol et de Moyenvic®. De Madrid, l'ambassa- 
deur de France mande qu'encrgueillis par leurs succès les 
Espagnols parlent ouvertement contre la France, qu'Olivarès 
élève maintenant la prétention de Lout ramener in pristinum3. 
La nouvelle d'une expédition navale dirigée contre la côte de 
Provence a achevé de convaincre la cour de France qu'elle doit 
s'abstenir de prendre la moindre initialive pour la paixt. Le 
noncea bien essayé de détruire le facheux effet produit par ces 
informations : il a représenté qu'après Nôrdlingen l'empereut 
était resté disposé à envoyer ses plénipotentiaires et qu'il amè- 
neraitle roi d'Espagne à l'imiter; Philippe IV ne manquerait pas, 








4. Bolognetti à François Barberini, 45 septembre 4834 (B. B. 8152, 53) 
Bouthilier à Noniles, 40 ectobrs 4634 (A. E. Rome, 50, 142). Le 21 septembre, 
Lonis XIII fait donner ordre au comte de Barriult « de ne plus parler de 
tes choses (des négocuutions de paix) et de faire con su général ques 
voyant le peu do dessein qu'on à par delà à une binne paix, vous n'ave plat 
rien à dire, mais seuloment écoutor les choses qui rous seront ditles poar en 
donner ndvis à Sa Majesté. » Bonthillier à Barraull, 4 septembre 1634 (A. £. 
Espagne, AT, 349). 

2. Belognétti à Fracçois Barberini, 7 novembre 4534 (B. B, 8153, 31), 
24 novembre (B. 8. 8154, 46), 4 déceninre 1634 (id, 25). 

3. id. Juid. L'émotion produite par la leltre du comte de Barrault est 
telle, que Bolugnelti atlendr qu'elle soit calmée pour présenter les brefs da 
40 outuvre 1894. Le 4 décembre, le nonce écrit à François Brberini qu'iller 
a romis (/bid., 25}. 

4. Le même au même, & décembre 4636 (B. B. RAS, 9 le 
de ‘cells expédition qui menace la côte de Provence dans ses lettres à 
Louis XIII des 45 octobre (Avee, Letirer et papiers d'Etat, IV, 629) el 
2 novembre (/4id., 646). Le16 novembre (1bid., 549), il mande que l'arme- 
ment naval « destiné pour à Provence s'est divisé, rétiré à Naples, Sicile et 
autres lieux, » 
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du reste, de se modérer en apprenant le retour en France du duc 
d’Orléans!. Ses discours servent de peu. Que Bolognelli s'en- 
tretienne de la paix aveé Louis XIII ou Richelieu, qu'il fasse 
entrevoir au père Joseph, l'ancien gpôtre de la croisade, la 
possibilité d'entreprendre une expédition contre les infidèles le 
jour où la France et la maison d'Autriche se seront réconciliés?, 
Lous lui répondent que le roi d'Espagne ne veut pas la paix’, 
que, s'il feint de consentir à participer au congrès, c'est pour 
chercher à aliéner à la France les sympathies de ses alliés #. 
Au nonce qui le presse de désigner des plénipotentiaires, Riche- 
lieu réplique qu'il faut que le roi ait au préalable préparé ses 
alliés à concourir au congrès ; le seul engagement qu'il puisse 
prendre, c'est de faire agir dans ce sens la diplomatie fran- 
gaise3, Dans sa réponse au bref du 16 août, Louis XIII se 
borne à déclarer qu'il a loujours l'intention de conclure la 
paix; « elle serait faite, dit-il, si les autres avaient corres- 
pondut ». 

Bolognetli n'est donc pas arrivé à faire faire au roi de France 
un pas décisif vers la paix ; ilne réusil pas davantage à lo déla- 
cher des hérétiques. En présentant à Richelieu le bref que le 
pape a envoyé pour se plaindre du traité signé avec les Pro- 
vinces-Unies, le diplomate pontifical a dit qu'une nation aussi 
puissante que la France pouvait se passer des faibles secours 
des Hollandais?. 11 a rappelé que Le roi avait eu à se plaindre 
maintes fois de la déloyauté des Suédoiss, que loin de leur 








4 Bolcgnetti 4 François Barberini, 7 novembre (H. D. 8153, 71), 14 et 
21 novembre 1634 (B. B #14, 5 et {fi Gaston d'Orbééns s'est en ef récon- 
cike une nouvelle fois ave” Louis XUL par le traité d'Ecouon mgné lo 
4er octobre 4634. Cf. Hexnaan, Marie de Mudicis dans les Pays-Bas, A4 


ax 

2. Le mémo au méme, 15 septembre 1634 (B. D. 8152, 55). 

3, fbid, Voir aussi les lettres du aème aa méme des 10’ et 24 octobre 4634 
(B. B. 8133, 1 et 17) ï 

4. Le même an mêue, 24 ectobre 1634 (B. B. 153, 47), #1 novembre 
(BB 8158, 16). 

3. Le méme au même, 24 octobre 1634 (B. B. 8153, 47), 7 novembre 4634 
God. T1). 

6. Lous XII à Urbain VIII (A. E. fome, 50). Crtte lettre sans dute, placée 
au Commenrement du vilume, parait bien'avuir été envoyée avec la littre da 
Bouihillier à Noallos du #4 Octobre 1638 (A. E. Meme, 50, 116), où sont 
exposées les raisons panr laquelle, Louis XIE ne pense pas à lo munien d'un 
congrès a Rome. 

3 Bolognett à Frncos Barheriri, 15 septembre 1636 (BB. 8132, 30). 

#: Bolugnott à Frauçus Harberini, 15 ceplembre (/t., 53), 4 vetobre 4854 
(BB. 8154, 8). 
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venir en aide, il devait plulôt s'unir contre eux avec les princes 
catholiques d'Allemagne; il lui a élé répondu que la France 
ne peul abandonner ses alliés, qu'elle le pent d'autant moins que 
l'Espagne veul l'assaillir de toutes parts ?. Réduit à s'allacher à 
de vains palliatifs, l'agent du pape fait en sorte que les secours 
destinés aux hérétiques ne leur soient pas donnés trop ouver- 
lement 3. 

Maintenirla paix entre la France ct la maison d'Autriche, c'est 
là le bat suprême que le Saint-Siège a fixé à l'activité de son 
représentant. Bolognelti s'est employé de loutes ses forces à 
l'atteindres, En fait, si la guerre n'éclate pas immédiatement, 
sile père Joseph promet au nonceque la France n'en viendra pas 
à une rupture manifeste®, c'est que les nécessités de la politique 
française ne le commandent pas encore. Comme nous l'avons 
vu, Louis XIII veut choisir le moment où il prendra les armes. 

L'effort que le pape a tenté après la bataille de Nürdlingen 
pour rapprocher les puissances catholiques n'a donc eu aucun 
succès. Si l'empereur paraît vouloir sincèrement la paix, il subit 
trop l'influence de l'Espagne pour pouvoir traiter en déhors 
d'elle. Ni le roi d’Espagne, ni le roi de France ne consentent à 
isiblement ile n'attendent qu'une occasion de 








se réconcilier; 
Lransformer la guerre « couverle » en une guerre ouverte. 

A quoi bon dés lors continuer à leur parler de paix? 
Urbain VIII ne se décourage pas cependant. Avec une douce 
abslination il prodigue ses conseils pacifiques à des adversaires 
toujours sur le point d'on veniraux mains. Voici que, pour senir 
sa politique de paix, vient d'arriver à Paris un jeune diplomate 
pontitical qui, déjà, lors de la crise de 1630, est parvenu à sus- 
pendre les hostilités. Est-ce que Mazarin sera celle fois aussi 
heureux que devant Casal ? Quel sera le succès de celui qui 
dirigera un jour la politique française ? 








ae au même, 24 octobre 1646 (/bid.. 61). 






4. Le méme au même, #7 oetobro (/bid., #3), T novembre (/éid., 71). 
21 novenbre 1634 (D. D. A5, 10). 

$. Le s au méme, 7 novembre 1634 (B. B. 8153, 71), 21 novenbre 
1634 LB B, SH, 40). 
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La mission de Mazarin à Pari: 


Ce sont les malheurs de la maison de Lorraine qui ont déter- 
miné le Saint-Siège à charger Mazarin d'une nouvelle mission à 
Ja cour de France au mois d'août 1634. Dès la fin du mois de 
mars 1634, le cardinal Barbermi avail lrès secrètement mani- 
feslé au résident du grand duc son intention d'envoyer un agent 
pontifical plaider auprès du roi de France la cause des infortunés 
dues !; pressé par Niccolini le mettre son dessein à exécution, 
le neveu d'Urbain VIII avait, dans les derniers jours d'avril, 
songé à Mazarin, le néyçoriateur de l'armistice de Casal %. L'idée 
avail aussitôt élé agréée par le résident de Toscane, par l'arche 

que de Pise arrivéà Rome sur ces entrefaites : les altaches bien 
onnues du diplomate avec la cour de France, le crédit don 
uissait auprès de Richelieu, les rares qualités de son esprit 
frond en ressources le désigmaient pour la défense de celle cause 
dficile*. Après avoir hésité un instant, l'agent des ducs de 

















4 Niccolini à Cioli. fer avril 1634 (A. F. 3355). Quelques jours plus tard, 
on Datherin manifetera à DoUvrau son HatenUOR, Voir là letter du 
au méme du 44 avnl 1038 (Aid) 

Mierohni à Cioli, 20 avril (0), 3 mai 168 (aid): €. a lettre du 

















mén au mé avril 1655 (Bud). Sin (Memorie rerondite, VI, 110) 
a de non de Mararin à été mis en avant par Le grand duc do Toscane 
des des que nous venons de ter, HE rSSOET que C'est à là Curie que le nom 





de Morin été pronneë pour la premiere fois; voir rotaument là kttre du 
ERA 

2. François Barberiui qui lui demande ce qu'il pense du choix de Maza= 
a0, Non répond à « Le repliai che mi sarcbbe met piaciuto pre 
lentes e per la contidena che li ha col caviale dé Richelieu el rou 











re anèt come aneo perche & prene di part € di ripéeshi, massitne ee in 
un nou graue € dite da tratiarst con quel var V3 vuol un burn 
franeo va sarl star à frunte. » Nierolini à Gil, 29 avril 4634 (À, F. 
65). V5 ei « Mara à homo honsrate, ha 
spirit nai € js pueno 
partie ré dé micabal e pont, e mon où bielle » ma delle reproche 
son lat ha tu pratire Lhormor del rardhrale, lo sepra pichar à tempo © 
con merbu, si non nusce à ui di far qualche beucs non Fruncira ad aitri 














uso haver honor dh 


















L Google MERTBEC 


440 LA MISSION DE MAZARIN 


Lorraine à Rome avait approuvé ce choix !. Au cours du mois de 
mai, la mission est décidée : Mazarin est nommé vice-légat à 
Avignon: il ira rejoindre son poste ; de là il partira pour Paris : 
sa mission achevée, il relournera en Avignon où il remplir les 





fonctions de sa charge?. Fixé aux premiers jours de juin’, le 


départ du prélat est retardé plusieurs fois; il ne s'effectue que 
dans la soirée du :5 aoûl*. 


Mazarin est député à Paris en la qualité de nonce extraordi- 





naireS. Les instructions qu'il emporle lui prescrivent lout 
d'abord de s'occuper des intérêts de la’ maison de- Lorraine ; 
elles sont riches d'arguments destinés à plaider devant le roi et 
son ministre la cause des ducs. Mazarin fera tour à tour appel 
aux sentiments de clémence de Louis XIII et à son esprit 


Per il contrario, non confidando noi in lui e ron lo volendo, si va a risico di 
non baver altri 0 di qaalche eletlione d'huomo debile da esser aggiralo, come 
bens spesso s0 ne vengono, oltre che a mandar un soggelto che non sin conos- 
cialo dal cardinale e che n0n conosca l'humer del pacse, 

vengs aspetlar molle seltimane, perchè vi fuccie confidenra 0 entri in gratia. 
da potar I nostro 

à proposilo che Mezæarini. » [/Oid.) 

. Niccolini à Cioli, 15 mai 1614 (A. F. 3355), 16 juin 1634 (/bid.), 

















lini ajoutera, le 45 mai, dans sa leutre à Gioli: « (Mezzarini) hormai & dichiaralo 
me non pablicamente, vice legeto d'Avignone: el forse anche sa à questa 
del s. cardinale Berberini d'haver a conforirs ma per À 
suo fine » (/bid.1. Le 20 mai 16%, Conlarini annonce au Sénat de Venise qe 
Masarin est venu lui annoncer son prochain dépert pour Avignon el deà 
pour la France (A. V. Frari, Roma, 109, 231). 

3. Niccolini & Cioli, 22 mai 1634 (A. F. 3355). 

4. Mazarin remet une première fois son départ sous le prétexte qu'il ait 
assister au mariage de sa sœur (Niccolini à Cioli, 9 et 40 juin 163, À F. 
3335). Les 20 et 23 join, Niccoliri mande à Cioli que Mazarin partira ‘biatôt 
{lbid.). Le 30 juin, il lui annonce que le date du départ set fixé au 40 jâllet 
Ubid.) ; puis ce sontles chaleurs de l'été qui retiennent l'agent pontfcal 

































3326). Erhn, le 25 août, le prélat prend congé de le cour pontificale ; ilquitté 
Rome le 28 août ; voir les lttres de Niccolini à Ciok des 25 et 26 août (Bd) 
Le 26 aoû, François Barberini écrit à Campeggi que Mazarin st part{B. B. 
8429, 44) 

8. Urbain VIII donne ce titre & Mazærin dans le bref du 21 août 484 qui 
l'accrédits auprès de Louis XIIL et de Richelieu (A. E. Aome, 55, 121 151. 
Pour des raisons qa'il serait trop long d'exposer ici, le pape aval hésité 
longtemps à donner ce titre à son envoyé, alléguant que cela l'eurai forci à 
députer aussi des ronces extrordiraires en Espagne el en Alemagne 
{Mazarin à Servien, # juillet 4634, À. E. Rome, 54, 2371. Quand il s'et récolu 
à passer outre & ses répugoanees, il a Lenu sa décison secréle jusqu'au 
départ de Mazarin. Le résident de Toscane pn à sent élé informe: voir es 
letires de Niwolini & Gioli des 29 juillet, 34 août et 1° septeunbre 1654 (à. F. 
3356). 
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d’équilé; il lui persuadera qu'il est de son avanlage de lever le 
siège de La Motte dont la prise est ignorée à Rome au moment 
où sont rédigées ces instructions, de remettre le duc François 
de Lorraine en possession de sesétats ; rentré dans ses domaines, 
ce dernier pourrait consentir par un traité à l'oceupation de 
cerlains points : ainsi serait enlevé tout prétexte à ceux qui pré- 
tendraient prendre les armes pour expulser de Lorraine les 
Lroupes françaises. Pour qu'on ne puisse se plaindre à la cour 
de France de l'envoi d'un agent chargé exclusivement de 
trailer les affaires de Lorraine, Urbain VII a, en outre, commis à 
Mazarin le soin d'inviter le roi à se préler à un accommodement 
général; le diplomate pontifical fera tout effort pour que 
Louis XIII se décide à envoyer des plénipotentiaires à un 
congrès qui se tiendrail en une ville neutre. 

Mazarin est ainsi amené à intervenir direclement dans la 
grande affaire de la réconciliation de la France avec la maison 
d'Autriche. Son rôle n'en devient que plus important. Trop 
heureux d'avoir à discuter les plus graves des questions q 
préoccupent alors les hommes d'État, l'ancien négociateur des 
trailés de Cherasco meltra une nouvelle fois au service de la 
paix les incomparables qualités de finesse et ds souplesse, qui 
déjà ont atliré l'attention de Richelieu et vont la retenir pour 
toujours. 














Lu 


En se rendant de Rome à Paris, Mazarin passe chez le grand 
duc de Toscane et le duc de Savoie pour les inviter au nom du 
pape à concourir à la formation d'une ligue défensive. 

Le projet de coaliser les princes proprement italiens contre 
quiconque troublerait la tranquillité dela péninsule, est, en eflel, 
revenu à l'ordre du jour. Au mois de mars 16%4, le résident de 
Toscane en a entretenu de nouveau Urbain VII] et le cardinal 
François Barberini : l'un el l'autre se son montris excellemment 






dinario alla carte di Francia, 63) dit qu'il 


ua pu rarouver ons, Plus heureux que Il, Nous en AVIS 
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disposés à y donner snite{. Le cardinal neveu l'a soumis au rési- 
dent du due de Modènet; il a demandé au grand duc de l'expo- 
ser à Venise, puisque les différends du Saint-Siège avec la Ré- 
publique ne permettentpas au pape de faire cette démarche 3. Il 
a même prié le due Ferdinand 11 d'arrêter les conditions de la 
ligue$. Dans les derniers jours d'avril, un des conseillers intimes 
du grand due, l'archevêque de Pise, est venu à Rome pour avi 
ser aux moyens pratiques d'élablir l'union, surtoul, semble 

pourrésoudre le délicat problème de la participation commune 
du Saint-Siège et de la République de Venise à la ligue propo- 
sée 5, Ce voyage n'a pas eu grand résultat : la République de 
Venise a refusé d'aborder la question de la ligue avant que fût 
réglée celle des frontières du Perrarais ; la ténacité avec laquelle 
chacune des parties défend ses prétentions rend difficile un 
accommodement que la République ne vent négocier que cher 
elle avec la médiation de la France €. L'archevêque de Pise a du 
moins laissé le pape el son neveu plus décidés que jamais à 
grouper les princes italiens dans une ligue de défonce commun! 

Puisque, pour l'heure, ils n'ont rien à attendre de Venise, Ur- 
bain ViIL et le cardial neveu vont tenter de fommer la ligue 
avec les autres princes ; il sera loujours loisible à la République 
d'y entrer quand elle le voudra, Tel est le plan qui a été soumis 
au représentant du grand due dans les premiers jours de juillet® 














à quest (liga) babbiamo sompre inclipelo at ancie propuste sn 

incipio éi mostro pontifeato, 6 questa bisognava all'hors proporm e ann 

uollaltra con à Spagnuoli, quando anche rispondemmo sempre cle la Hœu- 

bica di Veneta, 1 gran nsieme possiamo ardir ogni cvs + 

rulersi degalui. » Niccolioi 5 1644 (A. F. 3385), Cf, 1e Lete du 
vême da LA mars 

À à Gin, dr avot #84 (AP. 280). 
au méme, LS et 26 mars AG bi. 

4. Le mine au même, 11 mars 4634 (/bid.). 

s: Le même au même, 29 avril 1634 (/0i2.). 

32 Sur Lex mégoristions de l'archovägen ds Piso à Ia cour ds Rome, sur ss 
ranversations avec l'ambassadeur de Venise, conversations auxquelles sss<te 
Mazarin, voir les lettres de Miceolini à Col! des 3, 45, 25 € 27 mai 1434 

de l'ambassadeur de Venise, Contarini, an Sénat des L. 

Fraci, Pme, 109, 247, 234, 254), 3, 40 ot 24 juin 1604 











































Uni, 278, 313. 589) 
7. L'archevique de Pise & quitté Rome le 30 juin 1634 : voir la letre de 
Nicéolin à Go du 30 juin 1834 (A, F. 33581. 
&2 Miccaint à Go, T julie, 1634 (A. F, 3396). Déjà le cardinal Frans 
arherins avmil indons cette idée À l'archovéque de Pise: voie la lettre de on 


latin au Senal du 24 jun 1635 (A. V. Frari, Joma, 400, 
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Mazarin passe dans les cours de Florence et de Turin pour le 
faire accepter !. 

Le diplomate ponifical qui a visité successivement le grand 
duc et le duc de Savoie, rencontre aussi au cours de son voyage 
les dues de Modène et de Parme 2. Il n'est aucun de ces princes 
ani refuse d'entrer dans les vues du pape. Ferdinand I de Tos- 
cane est tout gagné au projet pontifical, et, bien qu'il eûl préféré 
voirles Vénitiens adhérer aussitôt à l'alliance, il est entièrement 
prêt à former la confédération sans eux3. Lorsqu'à son retour de 
France, le nonce Ceva était passé par Turin, le due de Savoie 
lui avait manifesté son désir de voir les princes d'Italie s'unir 
pour assurer la paix de l’talies : Victor Amédée n'a pas changé 
de sentiment quand il voit Mazarin : il lui répète que la paix de 
l'Ilalie ne se fondera que sur l'union des prinets ilaliens $. Le 
duc de Modène pense de méme et il témoigne à l'agent sa volonté 
de répondre entièrement aux vœux du pape #. Le duc de Parme 
ineline vers une alliance avec la France; il ne croit guère an 
succès d’une ligue ilalienne 7 ; il la désire néanmoins el l'agent 
d'Urbain VIII ne doute pas que, si la ligue se corstitue, Odoardo 
Farnèse y adhère comme son voisin le duc de Modèno#. Maza- 
rin escomple encore que la République de Gènes se joindra aux 





1. Les instructions que nous avons retrouvées ne contiennent rien au sujet 
dela ligue: mais les onires donnés à Nazarin +6 dédunent des lettres dc 
l'agent poutitieal à François Berlerini, 

2. Bazzou, Un nuneio straordinario aila corle di Franda nel secolo XVII, 
6674. 

3. « I gran duca à intieramente dispasto 
gindicarebbe plu vautaggiuna 
temninarsi le differenze 
Aklo, € pronto ad ertr 
teubre 1643 (A. M, ROZ 

Le 3 juin 134, un dés ministres de Victor Amédée informe Mazarin 
que Sun Altosse a témoigné à Ceva de sun sésir ie voir sc former une ligue 
pour assurer la paix de l'Italie (A. E. Piemmnt, 23, 264). Cf. la lettre de 











one della Lega, la 
4 quando, per non 
ke sertono tra Nro Sre e la Kepublice, venghi impe- 
Senza di est, » Mazarin à Franvois Barberini,3 s0pe 





















ançois Barbenni, 2 octobre 1694 (Barou, Pn nineio 
atraordinario alla vorte di Franvia nel serole XVI, 7). 
8. Le même au même, 22 septebre 4634 (B. B. 3032, 46; À. E. Lom- 
burdie, 2,344) À 
7. Le méme au même, 22 septembre 1634 (Bazront, op. cit, T1}, 











& za (le due de Modene) in questa éredenra kenza 
entrar in allro particobure, non dubujandu punto che, quemdo &i tratt della 
conclusions della lega, né Modena, ne Parma vi debbano contradire, perche 


anbidue là ermlano baona el avant 

susta occasion 

Go Barherini, 
, 


d0sa, & Parma de desidera à ne ha 
aréorchs mon se le prrualu riusrilule, » Mazarin à Fran 


2 septembre 4634 (L. B.RU32, 46: AE. Lomhandie, 2, 841) 
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autres princes italiens : les Espagnols viennent d'allenter à sa 
neutralité ; le vif ressentiment dont elle est animée contre eux, la 
soustraira probablement à l'influence de l'Espagne et la détermi- 
nera à lier son sort à celui de ses voisins !. Les différends sou- 
levés entre les cours de Florence et de Turin pourraient être un 
obstacle & la formation de la ligue; le diplomate pontifical s'en- 
tremel pour y mettre un Lerme ©. 

Mazarin s'emploie avec d'autant plus de zèle à coaliser les 
princes italiens qu'il attend de leur union les meilleurs effots. 
Le 1* novembre, il écrit au cardinal neveu : « Je répète à Votre 
Eminence qu'il faut conclure la ligue au plus 11; non seule- 
ment elle écartera de l'Ilalie les dangers de guerre qui la mens- 
cent, mais elle rendra beaucoup plus facile la négociation d'une 
paix générale 3». 

















it 


De Turin, Mazarin s'est rendu immédiatement à Paris. Sa 
première Läche à la cour de France est de se concilier toutes les 
sympathies, surlout de se ménager la bienveillance de Riche- 
lieu, Ce n'est pas qu'il n'ait pas été précédé de la meilleur des 
réputations. Aucun de ceux qui ont part aux affaires n'a perdu 
le souvenir du rôle que le jeune diplomate pontifical a joué en 





4. Jbid. La nontralité de Gânes avait été violée par les Espagnols qui 
tendaient engager la République dans l'expédition naritimepréparée con: 
France: voir le lettre de Mazarin à François Barberini du 25 soptombre LE 
(BB. 8032, 76 : À. E. Lombardie, ?, 349). 

3. Les relations diplomatiques étaient rompues depuis quelque Lermps etre 
les deux cours de Florence ettie Turin pour une question d'éliquette. Sur 
le conse de l'ambassadeur de Savoie à Rome, Mazarin proposa à Ferdinand Il 
d'euvoyer un ambessadeur à Vietar Amédée ; celui-ci en aurait dépaté un d® 
sun eôta là cardinal do Savoio,qui avait le projct de se rendre à Rome, suril 
êté invité à passer par Florence et se serait rencontré avec le cardiual de 
Médicis : l'un et l'antre se seraient donné le litre d'Altesse. (Mazarin à Francois 
Barbrriti, 12 septembre 1634, B, B, 8032, 12]. La combinaison acceptée Par 
Le grand due fut rejetée par le duc de Savoie qui préendit recevoir au prraaile 
un ambasateur Mrontin à Turin (Le même au même, 9 octobre 4834, 8.8. 

WU SA. E, Piémont, 22, 30) 

« Replico a V. E. chole lega s'havrobbe à intraprender vivante # 

picto, puiché con essa nan solamente si assicurera l'Ilalia delle guerre che l 

<oprastannn, ma st renderit molto pru agevole la negotiatione d'una pace sat: 
per sempre allinfinila prudenre di Neo 8e di Vra £®2. 

às Barberiut, 4er novembre 4634 (8. B. R032, 170). 
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1631 dans les négociations de Cherasco ; Lous savent que, depuis 
Lors, il a toujours été un serrileur aussi intelligent que dévoué 
de la politique française. Mazari du reste, fait tout ce qu'il 
faut pour que nul ne l'ignore: il a été en correspondance suivie 
avec Servien, Bouthillier, el, soit par leur intermédiaire, soit 
meme directement, il a maintes fois donné des preuves de ses 
sentiments d'affeetion pour le cardinal, du dévouement sans 
bornes qu'il a pour lui !. À Rome, les ambassadeurs de France 
avec lesquels il a élé très lié, ont, en plus d’une circonstance, 
attesté son zèle; lout récemment encore le comte de Nosilles 
a écrit de lui : « Il n'est pas possible après les soings qu'il prend 
et les preuves qu'il donne de sa bonne volonté de doubter 
qu'il n'ayt l'amour et l'inclination toute française » ». Mazarin 
est donc lrès avantageusement connu ; à plusieurs reprises 
Louis XIII lui-même a recornu l'excellence des services qu'il a 
rendus et lui a donné des marques sensibles de sa satisfaction. 
Il s'en faut pourtant que la nouvelle de sa venue ait été accueil 
lie avec plaisir. Non seulement Richelieu regrelte qu'un diplo- 
mate aussi zélé pour les intérêts français ait quitté Rome et ail 

















4. Voir entreautres les lettres de Mazarin à Servien des 29 janvier (A. E. 
Home, #7, 8), 3 avril (/id.. 64), 2 septembre (/bid., 179), 28 novembre 4683 
(ibid, 260), 23 mai 4634 (A. E. Rone, 5, 119), à Richelieu des 23 février 1633 
QE: Homes, 24), 45 mecs (he E. Rond, 84, 64), 3 jan 164 (id, 
484). 

2. « Je suis obligé de vous dire Monseigneur, que Mons, Masaring sert ut 
lement et passionément le roy, et qu'il so monstre vostre serviteur avec une 
afoction incroyable », écrit Créqui à Richelieu le 28 novembre 4633 (A. E. 
Rome, 4T, 212). CH. les lettres de Gréqui à Houthilier des 25 juin (B. N. 
10728, 42), 4 septembro 4633 (/bd., 4), 26 février 4634 (A. E. Rome, 54, 
43), los mémoires de Criqui du 8 ob 4633 (A. E. Rome, 47, 160), ot du 
24 juin 1634 (A. E. Rome, 54, 204 el B. N. 10758, 169), les lettres de Créqui 
à Richelieu des 30 octobre 4633 (A. E. Rome, 47, 238) 01 40 avril 4634 (A 
E. Rome, 54. 98). 

3. Norilles à Bouthillier, 40 mai 4634 (A. E. Rome, 50, 39). 

4. À plusieurs reprises Louis XII à écrit à Mazarin. Voir sos lettres du 
81 janvier 1593 (A. E. Franre, #59, \, do mars 1693 (Avenue, Lettres et 
papiers d'Etat, VAUT, 2491, du 46 décembre 1633 (A. E. Fraure, #53, 67). Le 
26 mai 1634, Boutbilior charge le comte de Noulles de témoigner à Mazarin, 
de la part du roi, le gré que Sa Majesté lui sait de la facon dont il s'est con: 
duit dans l'afaire de la comprotecton (A. E. Rome, 5), 53). 

Au cours de l'annee {i33, la nonciglure de France à élé demandée pour 
Mazarin, [est dit en ellel dans le mémoire de Créqui du 8 août 1633 (A. E. 
Rome, #7, 150), que l'ambassadeur a eu ordre de proposer Mazarin comme 
nonce. En 4534, lorsque Nicolas de Lorraine 8, par se démission, rendu 
vacants un certain nombre de bénéfices, Louis’ XIII a, par une lettre du 
47 avril, demardé à Uroain VIII de donner à Mazarin l'abbaye de Villers 
Betngc (A. E. Home, 48, 10). 
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ainsi privé le.roi des services qu'il pouvait lui rendre en celle 
ville !; mais encore il n’approuve aucune des raisons qui l'ont 
amené à la cour. 11 déplatt au cardinal que de nouvelles instances 
au sujet de la paix soient failes en France, puisque, comme l'é- 
crira Bouthillier au comte de Noailles, le roi n’a pas besoin d'y 
être excité ; surtout il lui peraîtirtolérable d'avoir à subir encore 
un plaidoyer en faveur des ducs de Lorraine: il est résolu à ne 





pas renoncer à sa conquêle et à ne se relâcher en rien de la 
rigueur avec laquelle il a traité les princes lorrains ?. Richelieu 
aurait préféré que Mazarin n'entrepril pas ce voyage; il ele 
dissimule pas? ; l'agent pontifical n'est pas sitot arrivé à Paris, 
qu'il apprend du cardinal de La Valette et de Servien combien le 





roi et son ministre sont peu satisfaits de le voir venir plaider la 
cause des princes de Lorraine !. 

Le souple et insinuant prélat aura LôL fait de dissiper tous les 
nuages. Avant de quitter Rome, ila essayé de se concilier de 
diverses manières les bonnes grâces de Richelieu : non seule- 
ment il s’est excusé d'avoir. à défendre les intérêts du duc de 
LorraineS; il a encore prié l'ambassadeur de France d'annoncer 








1. Une instruction expédiée aux amtassadeurs de Rome le 42 juin 16) 
{A E. Rome, SU, 62), dit que Sa Majesté « a le céplasir de voir partir de Rome 
une personne qui luÿ est si affectionnés el qui 8 toute l'adresse nécessaire 
pour la bien servir en besueoup de rencontres qui se peuvent présenter. * 
La nouvelle du prochain départ de Maztrin à Avignon comme vics-légat avai 











fait dire que c'était un moyen de l'écarter de Rome et de priver k 
roi et lo cardinal Antoine Barberini de l'assistance qu'il pouvait leur red 
{Bouthilier à Nosiles, 37 mai 1034, À. E. Jome, 50, 35). Crèqui l'avait pen 





aussi; voir sa lettre À Richelieu du 3 mai 4034 (AE. Rome, 54, 457). 

D'après Sin (Memwrie rerondite, VII, T80), Richelieu aurait eraiot que 
Mazarin a'udt trop de erélit auprés du ro ; il aurait à cause de cele onbnoi 
secrètement au comte de Nosilles de dissuailer Urbain VIIL d'envoyer ee prébt 
cumme nonce en France. Nous avons peine à eccepier celle hypothbs : 1 
nous parait peu vraisemblable que le tout-puissant ministre @t pu reduit 
quelque chose d'un diplomate qui, pour avoir joué un rôle important en 159) 
et en 1634, n'en élait pas moins un personnage de second ordre à # 
éroque. IL est plus probeble que lo cardinal à préféré que Mazarin rest à 
Remo pour y servir ls France 

2. Bouthillir à Naaïlles, à août 1634{A, E. Rome, 50, 77). 

3. Richelieu 8 manifesté son sentiment à l'ambassadeur de Venise ; voi #t 
Lettros do Soranzo au Sénat des 26 septembre(B. N. 4808, 52) 013 octobre 153 
(id, 14), 1 l'a anaei fait connaitre au cardinal Bichi qui en à inatait Mt 

; lenqu'il l'a rencontré à Novers ; voir la leltre de Mazarin à Françoise 
Lerini du 45 novembre 4634 (B. B. 8034, 184) 

4. Mazarin à François Barbarini, 47 novembre 1834 (/Bid., 198). 

5! Comme il prévoit qu'il agréera pes à Richalieu de le voir aise à 
cour pour ÿ teiter les allaites de Lorraine, Merarin #'ent exeuté lo 
accepté celte mission dans une lettre à Servien du 8 juillet 4636 [à E. fie 
53, 847) 
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qu'il n'avait d'autre désir que de servir le roi; nommé nonce 
extraordinaire, il a très habilement présenté sa promotion 
comme un effet de la protection royale ?. Dés ses premières en. 
trevues avec le cardinal, Mazarin le reconquiert et bientôt laplus 
grande intimités'établit entre le représentant d'Urbain VIII et 
celui qui préside aux destinées de la France 3. Le diplomate 
pontifical est detoutes les fêtes que.donne le roi ou son ministre; 
souvent il est invité par Richelieu à venir lui tenir compagnie £. 
Mazarin entrera à ce point dans la faveur du cardinal qu'il se 
verra obligé de s'en excuser auprès de François Barberini et de 
représenter que c'est pour le plus grand avantage des négocia- 
tions qui lui ont été confiées 5. Lié comme il l'est avec le pre- 





4. Noailies à Richelieu, 19 auût 1634 (A. E. dome, 56, 107). 

2. Mazarin à Lous XIII, 29 septembre HH44 (A. E. Piémont, 22, 275). 

3. Vivne clé Mazarin) granion varénte da $. Eminense 0 ni 
puë dire, lutte il giornu six appresse di lei trattenendolo in banchatli @ 
<omedie » Contarini au Sénat, 26 décembre 1634 (U. N. 4808, 144). 

4. « 11 cardinale di Richeheu tratta meco eun molla cotkesia, Dello tre, 
due mi fa restar à cena; in partirolare non si fa fesia in cesa sua che non 
mandi ad invitarmi, né à andato a quelle del re. che non hablia voluio che 
vadi à servirlu, Usa eco in privalt terani di molta famigliarità, et in pubblico 

Quando ba volato diéertini gocanmdu, per pasiar il 

ompagia ; € poichà S. M 
a dir beno di n 
“0 al presente Bot 
suo benianino. » Nazarin à Franvon Harberini, 16 février 1535 (Barton, 
Un nunzio straordinario alla curte di Francia, 86). Nous pourrions encore 
citer d'autres tecten: Celuicer nous à paru étreun des plus renractaristiques. 

5, Le 44 janvier 1635, Mazarin écrit à Franvois Barberini : « Tre giorni 
s0n0, à eardimale diRichelieu venus à Parigi e mand là sera ail invitarimi ad 
una Cumedia dote fi, o prima dede da cena in parlicolare con Madama di 
Gombalet. Se a V. E non fosse notu che pit si penclra 6 si negolia ro! me/0 
della cunveratione, e rot nan rende sowelto ls" cardinal « fl ri minis 
Ari, creer di poter ester reputatu per homo delilo à passatempé ; ma cer. 
10 non ho altru line in areonmodarmi in qualehe parte alla hertà del paes 
che servir meglio et arguitar con discursi opportuni la cuntilenza di chi go. 
Yernas per curtispamer cosi alle parti di buva aervitore, procurando d'inai= 
nuare e perualere quello che N, S. desidera 0 ahmeno avvisare con fonda 
ment e puntualilà. Quest sia detlo in pasrando ». (D. W 4033), Le 46 
février, Mararin éert encore : « Giulico bent mantenermi in questa conf 
derzn, stimando grand” avantagsio di un ministro che babbi alito à (rattar 
con quelli da chi depende ogui buon esito d'ogni auo neelio, € 30 questa 
faniltarit on serve al una éusa, fl giovare allaltre. Vi sono horo che il 
canlinale di Kicheliou sofre ouni coxa. altre che si oifenie di tutto, Bogna 
negotar in compenlio perche s'infastidisce lurilmente. Talvolla si potranno 
negobar seco venti sur in un hora, ma per lo pui surcede che nun so ne 
pub trattar no in venti giorni: € poiehé convienc arcommotars: con l'humor 
Suo, & un gran vantggio veuerlo spesso 6 necessariissno valersi_ di tutle le 
congiunture per questo effetlo ». (B. B. 8033 : Haztot, op. cit., 87-89). 

Mazarin se défend d'autant plus quil doit répondre aux accusations mal 
veilantes du secrétaire d'Étal, Mgr. Ceva. Sur ses difficultés avec Ceva, voir 
Banont, op. cit., 87-89. 
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mier ministre, Mazarin jouit d'un grand crédit auprès du père 
Joseph, de Bouthillier et en général auprès de tous ceux 
qui entrent dans les conseils du gouvernement ; il n'en est 
que mieux armé pour s'acquitter de la mission qui lui a été 
confiée. 

Bien qu'il agrée peu à Louis XIII et à Richelieu de discuter 
la question de Lorraine, Mazrin n'hésite pas à l'aborder dès 
ses premières audiences. Le diplomate pontifical ne plaidera 
pas la cause du duc Charles : elle est décidément trop mauvaise; 
au demeurant, ses instructions ne le lui prescrivent pas! Il n'en 
prend que plus résolument en main les intérêts du duc François. 
Mazarin demande au roi, au nom du pape, de s'en lenir au der- 
nier traité de Nancy : les places du duché continueraient à être 
occupées aux conditions fixées: le reste du pays serait rendu à 
son légitime possesseur. Pour décider Louis XIII, l'envoyé d'Ur- 
bain VIII l'éclaire sur les véritables sentiments qui animent 
François de Lorraine : ce qui est le plus pénible au duc dans 
son adversité, lui dit-il, c'est d'avoir perdu les bonnes grâces de 
Sa Majesté ; il continue à la révérer el à la respecter ; il la ser- 
vira avee le plus grand zèle s'il rentre en possession de ses états. 
Lé roi, ajoute l'habile diplomate, aura plus de gloire à pardon- 
ner à des faibles, qu'il n'en a eu à vaincre ceux qui ont 056 s'op- 
poser à lui , Ce qui importe surtout, c'est de convaincre Riche- 
lieu, puisque, de la décision du ministre, dépendra celle du sou- 
verain. À cet effet, Mazarin représente au cardinal que le roi a 
plus à perdre qu'à gagner à une guerre qu'il entreprendrait 
pour conserver la Lorraine ; l'acquisition de cette province et de 
beaucoup d'autres places en Allemagne rendrait la France 
odieuse à des princes qui n'ont imploré son appui que pour pré- 
server la liberté germanique et servir leurs propres intérêts. 11 
insiste sur les avantages particuliers que la paix apporterait à 
Richelieu : elle lui permettrait de profiter tranquillement du 
fruit de ses victoires, de jouir en toute sécurité de la faveur de 











4. Voir plus baut, p. 441, Ea demendant de ne pas parier du duc Charles de 
Lorraine, le Saint-Siège répondait au vœu exprimé per le due Charles de 
Lorraine” lui-même et par le due d5 Bavière; voir les leltres de François 
Sarberini à Mexiuilien du 7 octobre 1634 (B. B. 6730, 58) et de Maxiunilien à 
François Barberini du 4% novembre 4634 (B. B. 6720, 438) 

2. Mazarin à François Barburini, 6 décembre 1634 (Batiom, op, cit.; SU). 
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Sa Majesté, de l'amour du peuple ; elle le fer 
gens de bien! 

L'envoyé pontifical s'épuise en de vains discours. Lorsque le 
nonce Bolognetti avait intercédé en faveur des ducs de Lorraine, 
Louis XIII et Richelieu avaient répliqué que leur sort était 
mérité, Ils ne Liennent pas un autre langage à Mazarin. À 
toules ses instances le roi el son ministre répondent qu'ils ne 
peuvent avoir la mcindre confiance dans les princes de Lor- 
raine ; si le duc François ne les a pas offensés aussi souvent que 
son frère, illeur a manqué très gravement en favorisant l'éva- 
sion de la princesse Marguerite, la prétendue épouse de Mon- 
sieur 3, A aucun prix, le cardinal ne veut entendre parler de la 
restitution de la Lorraine ; il déclare brutalement à Mazarin que 
s’il n'a pas d'autre erpédient à proposer, il est inutile de pour- 

uivre la conversation ; il finit même par se répandre en plaintes 
violentes contre le Saint-Siège #. Perspicace comme il l'est, 
Mazarin s'est bien vite rendu compte de l'inutilité de ses effortss. 
S'il les continue néanmoins, c'est moins dans l'espoir d'arriver 
à un résultat qu’afin de se faire mérite auprès de sa cour de n'e- 





bénir de tous les 

















4. Le mêwe au même, {1 décembre 1634 (B. B. 8032, 342). Cf. Barzo, 
op. cit., 98. 

2. Bolognelti à François Barberini, 40 oclobre (B. B. 8153, 42), 24 octobre 
463% (Ibid. WT). 

3, « La risposta fu eh gl'uffiei di N.8. si ricevevano sempre da 8. M, con 
sumimo gusto e riveronx, che le dispiaceva nun aver comodité da soddisfare 
ali desder &i S. B, 20n potendo in modo aleuno fidarsi de principi di 
Lorena, poichè, se bene non era slato dal duca Francesco cosi sovente offeso, 
l'hsveve perd fatto in come molle important, come nell'aflars del matr 
monio di Morsü, Hevenlo lasciato partir contro le promessa datane la su 
prelexa moglie. » Mazarin À François Harberini, 8 dérembre 4436 (Rarzont, 
op. cit., 94). 

4. «° À Cho replicai, non havemne altro che quello di rimettero il delto 
signore nello stato, e elle S, M. si riservasss le pazze per resutuirle, quando 
cadesse il tempo cencertato_ nel Nancy. IL che udito 
id m 40, quanto che 
non hvovo cosa aleuna à d'ordinario io pr 
negotiars avrantasgionamn non hevenio io expediente prat 
non occurreva piü trallre dell aflare di Lorena,e che si protostava d'haver 
della per semplien disceren che prornrarebhe di far dar qualche eos al sig 
duea Francesco ; essere Lutti gl'interess: di questa corona maltrattati à Roma 
dove sohmente li Spugruoli éranc adorat à misura che tatavano me S. B. 
8 la See Apostolia, e ose simuil : onde io procurai d'axkloleirlo, et lesta- 
mente li motivai cbe Sua SU haveva oceas.one di dulersi di mclte cose che 
qua si fcevano in suo pregiuditio, » Mazarin à François Barberini, 14 dé 
cembre 1636 (B. B. 80%, 3421. Voir aussi lex lettres du même au même des 
46 décembre (/8id., 351) et 30 dérembre 4834 (bd, 4451 

$. Mazarin à Victor Amédée, 23 décembre 163 (AE. Piemont, 
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voir rien négligé pour aboutir, En réalité, l'agent d'Urbain VIII 
est persuadé, comme l'était le grand duc de Toscane #, comme 
on l'élait au fond à Rome, que le règlement de la question de 
Lorraine dépend de celui de toutes les questions pendantes entre 
la France et la maison d'Autriche 3. Aussi s'appliquera-t.il avec 
le plus grand zèle à hâler la solution de ces dernières. 
L'entreprise est difficile, Mazarin ne se le dissimule pas. Il ne 
lui a pas fallu s'entretenir longlemps avec Richelieu pour voir 
que le cardinal pense à une rupture ouverte avec l'Espagne. 
qu'il ÿ est fort excilé par les Hollandais et les Suédois 
Les exigences du comte duc effraient le diplomate pontifical : il 
craint, si Olivarès ne cède pas sur Pignerol el Moyenvie, que le 
congrès ne se réunisse que pour se dissoudre, et être suivi de la 








4. «In tutte le occasioni mi adopro per servicio del sigr duca Francesca, 
ma non riportando coë di proporilo laseio di seriverne per non replier le 
msdesime, € sicome muoro sovente il s'cerdinale alls commiserations di questo 
principe, potessi irdurlo a far concedere del re à Sua Allezza quanto desicers, 
il ueguliu sarebbe terminato. 10 sun principaluente venuto per quests 
negolio, « so nm p NS en ‘ende non à posaibile che mi 
dimentichi di fare le mie part. » Mozerin à François Barberini, #4 janvier 
4635 (B. B. 8033). « Essendo slata la mia missione principalmente diretta per 
l'interesso della casa di Lorona, facilmente V, E. tard persuase cho nescuna 
cosa desidero con tanta passione come muovere il re el il sier cardinale di 
Richelieu a consoler il sigf duca Francesco, ma non ho mai potuté sperar di 
conseguirlo, poicht, quando ancors Sua Maesta fusse disposia à farlo, 
che egli serva per laver dogh altri avvantaggi. Onde solaone: 
generale hu creihto che passa dibattersi il punlo dell rest 

orena. con buona speranza, non essendo nessunë ragione Lanto efficace éme 
quelle dell” interesse. Teugo perd vive le prattiche in lutte lo oova: 
cardirale di Richelen. » Le même au mâme, 46 février 1635 (Jbid.) 

£. Mezarin à Frençois Berberini, 3 septembre 16H (B. B. 8032, 4). 

3. Mzarin l'a ve dés son arnvée à Pans. Le 47 novembre 1634, il mande 
à François Barboriré qu'au jugement du cardinal de La Valolte la conelasion 
d'une paix général serait très avantageuse à la maison de Lorraine (B. 
B. 8022, 19%. Le 4 décembre, Mazarin éerit : « 
fermo nello seritto molte volte & V. E. che la pace generale potrebbe consoare 
li principi di Lorenn » (/bid., 258). Le 6, il est encore plus net: « 
scarge benissimo, che solo le necessità oil potere con una pace geneul 
aggiustar altri punti all'avvantaggio della Francia, puol obligar il re et aire 
muover il cantinalr Richslieu alla restitutionc éclle Lorena, del eui acqusto 
non vi é Ihcolozo che nou le dica poterla ronservars con buon Ulolo, havru- 
delà giusanente o:cupata » (/id., EU). 

4. guerra et alla Fottura aperta con Spagnuol, e ehe viene 
solucilata vinlentemente ali Glanderi, li quali approlttandosi delle neues- 
sità nelle quali erocono sia il re d'adherir alle loro volent e rimostraudo gli 
avrantaggi che offeriscono li Spagnuoli per la tregus, insinuero che seaa 
detia suliura suranno estrett éd assentirw, e li Sucezesi ancore prolestanc di 
nur poter sueten sen che ire entri seopertamente in Alemagna, e che 
ti converra loro pensare à eavare degli avvanteggi da un acrordo «on 
perature, » Mazarin & François Barberini, 14 décembre 1634 [BatzoM, #. 
cit on È 
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plus grande guerre qui se soil jamais vue!. La situation. géné. 
rele s'est du reste beaucoup aggravée depuis que les troupes 
françaises ont occupé Pbilippsbourg ; le résident impérial a reçu 
ordre de protester contre celle nouvelle violation du territoire de 
l'Empire ; il a mis Louis XIII en demeure de déclarer s'il veut la 
guerre ou la paix *. Mazarin ne se décourage pas pourtant. Con- 
carremment avec Bolognelti 3, il entreprend de démontrer à 
Richelieu el au père Joseph que la France est la première puis- 
sance intéressée à le réunion d'uu congrès où servnl disculées 
les conditions d'un accord ; il les presse de désigner au plus 1ôt 
des plénipotentiaires, de fixer le lieu, le Lemps où ils souhaitent 
que le congrès se tienne ?. L'agent d'Urbain VII insiste surtout 
auprès du père Joseph auquel l'a renvoyé le cardinal ; le capucin 
se voil remeltre en mémoire toutes les circonsiances où devant 
Bagni. Bichi et Mazarin lui-même, promesse fut faite de favo- 
riser la conclusion de la paix pour mettre les forces de la France 
au service du Saint-Siège el du catholicisme % L'idée de la 
croisade a loujours prise sur l'ancien confident des projets du 
duc de Nevers ; le diplomale pontifical ne manque pas de l'ex. 
pioiter pour hâter la réconcilialion des puissances catholiques6. 














4. « Se awsolutamente si erede che il conte debba star duro 
Pinerolo e Mojenvich, lemo non si cavi aleun avanlaggio dal 
perché amolatamente à rormperé rubitu_ ec 

mai si sia reduta, esenlo certissimo che qui ri si lichiaroranno core dispe= 
rai di poter haver piü la pace, la quale allora si poiré solamnente speraré 
quand le prosperità et svantagyi d'ua curona la eostituiscano in une 
dur legge allaltra. » Mazarin & François Barbwrini, 47 décembre 4034 (B. B. 
8132, 66). 

2. /Mazann à Françus Barbermi, 16 décembre 1634 (H. 8. 803%, 350). CT. 
Ja lettre de Bolbgnetti à François Barberini du 19 décembre 4634 (8. B. 8154, 
63). Le 6 décembre 4634, Ferdinand II avait envoyé à son résident une lettre 
à l'auresse de Louis XIÏL où il se plaignait de la violation du territoire 
impérial ; voir l& copie de culte lettre dans la correspondance doi nonces. 
(8. B. 8155, 51). Lostrier remit la lettre avec un ménoiro qui se retrouve 

dans la correspondance des nonces (8. B. 8155, 52: traduelbn fran- 
auise de ce mémoir? dans B. B. 8126, 40 
3. Bolugaett à Fra 42 décembre (B. B. 8154, 30), 19 dé- 
. 56! 
in à Franvois Barberini, 41 décembre (Bazzon, op. cit, 931, 
45 décembre 1634 (B. 8. 8032. 33). 

5. Le même au méme, 15 décembre 1634 (Ibid). 

6. « Ho animato assai paire Giuseppe contre il Türco, valendomi delli fon 
damenti che V. E. mi suggerisce ë m'a delto di voler far gran cote. E per 
li santuerii discncciati parlai assieme con mur nentio al re et al s. cardlé, « 
dissero che se ne sareblero dati ordini precisi a Monsr dela Saludie cho ra 
Cotastinopoli. » Masasin à François Barbeñni, 47 deeumbre 4624 (4, Le 
S32, 36 


















































Google NERSN ME QUE 


452 LA MISSION DE MAZARIN 


Mazarin s'efforcs en même temps de mettre un peu de confiance 
réciproque dans les relations de la France et de l'Espagne. De 
l'ambassadeur d'Espagne en France il n'a rien à attendre puis- 
que ce dernier reste obstinément persuadé que la France ne veut 
pas la pax!; d'ailleurs, Bénavidès s'es!, par ses violences de 
langage, fermé la porte du cardinal%. Mazarin sc passera donc 
de son concours; il profilera par contre du passage à Paris de 
deux gentilshommes espagnols, Gonzalve de Cordoue ef le mar- 
quis de Léganès, neveu d'Olivarès, pour leur représenter le vif 
désir qu'a la cour de France de conelure un accord général si 
l'Espagne s'y prête, pour les prier d'informer leur gouvernement 
de ces dispositions 3. Par ses soins une entrevue sera même 
ménagée entre Richelieu et le marquis de Léganès . 

Comme il convient, c'est Loujours l'adversaire qui a tous les 
lorts. À en croire Gonzalve de Cordoue et le marquis de Lége- 
nès, la paix ne se conclut pas, parce que la France ne la veut 
pas5; aussi longtemps que le Saint-Siège n'aura pas déterminé 
Richelieu à accepter des conditions raisonnables, il n'y aura pas 
d'accord possible, a répondu Gonzalve de Cordoue à Mazarin 6. 
Selon le père Joseph, c'est Olivarès qui entrave les négociations 
parce qu'il désire se venger de la France 7; et, reprenant une 
idée qui lui est chère 8, le capucin demande que le cardinal 

4. Bolognotti à Fransoïs Barberini, 22 décembre 4624 (B. B. 8456, 70). 

2 Le8 septembre 1636, Bolbgnetti informe le cardinal François Barberini 
que Bémvidés à porié de Hichelieu chez le garde des sceaux en Lermes très 
vifs, Le cardinal, à qui les propos ont #lé rapportés, a refnaé dès lors de 
recevoir l'ambassadeur (B. B. 3452, 31). D'après une lettre de Bolognelti du 
26 décombro suivant, émavicès a” demandé audionse & Richelieu et 
remis une copie du mémoire-qu'il & envoyé en Espagne sur cet incident ; loi 
de calmer l'imiteton du cardinal, ls Dcture du mémoire l 
l'ambassadeur sy est servi de termes offersants pour le ministrade La 
1B. B. 8154, 70). 

3. Marin à François Burterini, 18 décembre 4694 (B, B. 8032, 393); 
Contarini au Sénat, 26 décembre 1634 (B. D, 1808, 214). Le père Joseph à 
prié le noncs Bolognetli d'informer le marquis de Léganés des disposi 
paciiques du roi et de R que le gentilhomme espagnol puisse 
apaiser Olivarés (Bdlognelti à François Barberini, 22 décembre 1634, B. B. 
#54, 70. 

4. Contarini au Sénat, 2€ dérembre 4634 (B. N. 4808, 244). 

5. Mwarin à François Barberini, 18 décembre 4634 (B. B. 8032, 383) 
Bologna à Français Berbenin, 25 décembre 4634 (B. B. 4154, 70); Con 
rini nu Sénat, 26 dccombre 1654 (8. N, 1408, 214). 

6. Marin & François Barberini, 48 decembre 1634 (B. B. 8052, 383). 

7. Le mème au même, 45 dicembre 4654 (1bid., 335). 

# Le pére Juvqh l'a encre oxprims en act ot en saplembre 1634 
Bolngnet à Franças Barberiai, 47 août (B. B. 8464, 88), 15 scplembre 1834 
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François Barberini envoie en Espagneun religieux ou tout autre 
personnige qui jouirail ‘de la confiance du comte duc; il se 
chargerait de convaincre le ministre de Philippe IV des bonnes 
dispositions du roi de France des sentiments pacifiques du cardi- 
nal 4. Toutefois Mazarin et Bolognettin'entendent pas seulement 
des r ations. Après avoir allégué que Louis XIII n'est pas 
libre de Lraiter à sa guise, qu'il doit lenir compte de ses alliés, 
Richelieu s'engage à faire ce qui dépendra de lui pour amener 
les confédérés à négocier ?; conformément à loutes ses déclara- 
Lions antérieures, il répète qu'à la paix le roi de France ne 
retiendra aucune des places qu'il occupe en Alsace, dans le Pala- 
tinat et dans l'électorat de Trèves ?. Bientôt il va plus loin. Le 
17 décembre, le père Joseph avail appris à Bolognelti quel avait 
été l'effet de la démarche de Lustrier: le résident français à 
Vienne avait été chargé d'informer l'empereur que le roi se dis- 
posait à envoyer ses plénipolentiaires !. Dans les derniers jours 
de décembre, Richelieu annance lui-même aux diplomates pon- 
tificaux que Louis XIII ne lardera plus à proposer une ville 
pour le congrès, à désigner ses plénipolentiaires *; comme pour 
mieux marquer que ce ne sont pas là de vaines paroles, il laisse 
entrevoir aux représentants du Saint-Siège les expéditions que 
la France entreprendra en Orient, après la conclusion de la paix, 
pour le plus grand avantage de la religion catholique 5. « Le 
cardinal, écrit Mazarin le 30 décembre, nous a fait connatire de 
mille manières qu'ilne désire rien plus au monde que la paix, 
que tout le conseil la veut avec lui 7. » 

















4. Mazarin à Franvois Barberini, 45 décembre 1634 (B. B. R049, 15. 
3! Bolognett à fécenibre 16 (B. B, MIE, 10). 
3 M 14 dérembre (Bavomt, op. dt, 95), 

so dé 












bre AGE (BB. 154, 16). 
embre 4634 (LB. HUB. 13 
janvier 1685 48, H, M9, 4). Hichelieu, 
le pére Joseph et Bouthillier disent même à Mazarin que l'un des plénipoten— 
aires désignés sera Le marquis de Fouqnières 

6. Mazarin à François Harwrini mbre 4636 (PR. 8032, 455) 
Bolognetti & Francois Harberii, 48! janvier 1635 (1. 16, 143, 4). 

Tu LL éardie in mille moi ei (ece conoseere he nessuna cusa 81 mono 
desiterava pli che la detta pace. e che Lutto il onsielio havea questa med 
mo coneetto. » Mazarin à Francois Barberini, 30 décembre 46534 (8, B. RO 
488), Mazatia est à en point percé de l'iminence du congrès qu'il éerit 

candinal neveu le 9 janvier 461$ : « Moneernunto ha pres l'astunto di 
rasgusghan V. E dellaudinca che lallco givno ei dede il». carilinale di 
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L'agent d'Urbain VII np tarde pas être édifié sur le sens et la 
valeur de ces déclarations. Dès les premiers jours de janvier, il 
constate que le congrès auquel le roi de France se dispose à 
prendre part n'est pas celui qu'a proposé le pape, mais celui que 
convoque à Erfurt le roi de Danemark 1. Christian IV a, en effet, 
offert sa médiation à l'empereur el aux princes protestants 
d'Allemagne ; afin qu'un traité ne soil pas conclu en dehors de la 
France, Richelieu se prépare à y envoyer un représentant. C'est 
une première désillusion pour Mazarin. Il en a une autre quand 
ik apprend qu'en dépit des assurances données au résident de 
l'empereur ? les troupes françaises ont continué d'avancer au- 


Richelieu, nella quale si trattà dellffate dell'Uberÿ, dell'aresto del Parla- 
mento, del matrimonio di Monsieur, de* beneñtii di Lorene e delle pace gene- 
rale, intorno al dichiarar prontamente li plenipotentiarii et il luogo : onde 
assieurandomi cbe lo farà con la sua solita puntualità non mi resta se non di 
supplicer V. E. ad accennarmi quello debbe fare, quando Su Mia habbi 
dichiarat li ministri per tratlar la pece e sis stabililo il luogo da ragumarsi 
per queslo efotto, poiché il a. cardinale ci disco cho ci sarebbe seguito quanto 
prime el in Ll céso non mi mancarebbe cose alcuna da far in questa corle, 
parsuadendomi che l'ffare di Loreng si tratlarebbe con gli altri nel'assem- 
blea che si facosse, alla quale dovrebbe,a mio parere, inviar anche un ministro 
il duca Francesco con ogni autorità e con l'autenticr remistione che il duca 
Carlo, auo fratello, gl ha fatto delle sno ragioni. » (F. R. 8033). 

4, Marrin à François Barberini, 4 jenvier 4635 (B. B. 8033); Bolognett: 
à François Barberini, 4 8458, 6). 
rés des renscignements qui lui auraient élé donnés par Lustrirr, 
Bénaridès dira qu'ile été question de réunir deux assemblées, l'une pour les 
proteslnts, l'autre pour les catholiques ; Mazarin aurait assisté à la derniére 
comme agent da pape ; la paix aurait été proposée à l'emperour aux conditions 
suivantes : le roi de Hongrie serait élu roi des Remaina: la roi de Francu 
romprait avec la Suëde el aménerait les protestants d'Allemagne à s'accorder 
avce l'ompersur ; il rendrait co qu'il possède dans l'i à n'était pas 
paré de Pignerol (Délibération du con 35, A. N., k 
4447, 61). Le 16 février 1633, Philippe IV. communique au comte d'Ognate 
ces renseignements (Guswren, Die Habsburger-Liga, 437; Ces nouvelles sont 
autpectes au moins en co qui concerne Mazarin ; elles no s'accordent pas avec 
en renseignements fournis par la correspondance de l'agent pontifical. 

2. Le 6 janvier 1635, Louis XIII répond en ces termes à la lettre de l'em- 
percur du 6 décembre’ 1634 : « Les bons sentiments que V. Majesté nous à 
lesmoignés per sa lettre avoir pour la continuation dela bonne correspondance 
1 urior qui à fuusivurs esté eutre l'Empire el celte couronne nous ont este 
d'autant plus aggréables qu'ils sont tout À faic conformes aux nostres et que 
nous n'avons aucun dessein da nous en départir, Nos avons leu le mémoire 
qui nous a eslé présenté par le Sr Lustrier votre résdent auquel nous avons 
commandé qu'on respondit en sorte que nous avons suject de croire que vous 
perdrez sanx double l'opinion que vour avez conceus de nos actions puirque 
lies sont si justes qu'estens bien considérées elles ne doivent point allror 
rostre bonnr intelligence, Nous l'eptretiendrons de rostre Coste, autant qu'il 
nous ser poscihle, comme nous espérons que Vostet Majeste fera de sa part 
A ne crarrons jamais de désirer ardemment toutes les choses qui pourront 
maintenir le repos et la tranquilité publique. C'est © que nou- avons dons 
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delà du Rhin. Le 9? décembre, les maréchaux de La Force el de 
Bréré ont passé le fleuve à la tête de 6.000 hommes el sont allés 
occuper Heidelberg où tenaient précédemment garnison des 
troupes impériales el bavaroises !. Bientôt ces forces françaises 
franchissent le Neckar pour soutenir le duc Bernard de Saxe- 
Weimar dans son attaque contre Mansfeld 3. 

Plus que jamais la guerre menace d'éclater. Les troupes fran- 
çaises et impériales en présence au-delà du Rhin peuvent, d'un 
moment à l'autre, étre aux prises ; sielles se livrent bataille, tout 
paraît perdu. « La crainte qu'à Loule heure puisse arriver la 
nouvelle d'un combat entre l'armée de l'empereur et celle du roi 
me plonge dans la plus grande inquiétude, écrit Mazarin le 
janvier ; si cela survient (ce qu'à Dieu ne plaise), le parti qui 
l'emporiera voudra sans doute poursuivre sa vicloire el il n'y 
aura plus guère d'espoir d'accommodement :. » À la cour de 
France, l'irritation contre l'Espagne va croissant ; il n'est pas 
de conversation qui n'ait pour objet les agressions que Phi- 
lippe IV prépare soil du côté de la Provence, soit du côlé de la 
Picardiet. Dans le Lrailé d'alliance signé avec Ferdinand II, les 
hommes d'Élal français découvrent le dessein de Philippe IV 
d'assaillir la France de loutes parts 5 ; ils accusent le roi 
d'Espagne d'exciter le duc Charles de Lorraine; les Espagnols 
lui ont fail attribuer le commandement des forecs impériales 
pour qu'il puisse mettre Le royaume à feu et à sang 6; les rela- 
Lions entre les deux monarchies sont lenducs à l'extrèm 
bassadeur de la France à Madrid est revenu à Paris ; il n'est 























charge au sieur de Charbannières nostre résident prés de V. M. de vous 
etpliquer plos parteulérement auquel nous vous prioss de donner entière 
: » (A. E, Autriche, Va, 139: copie dans B. B. #125, 561. Le 7 janvier, 
à Lustrier un mémoire dont on trouve des roçis aux Archivos des. 
Affaires Etrangères [A E. Autriche, 45, 137) et à la Bblioïhèque Vaticane 
7e 

in à Francois Barberini, 1°" janvier 1633 (B. E. 80 
22 Le méme au méme, 7 janvier 1635 (/06), 10 janvier 1033 (6). 
#1 dubhio che al'ogni hora possi giungrr avviso di qualche battaglia 
ua l'armata sta Mia nu Live in gra ui inquieludine 

price sa un vagin) soguis: €, La 1 hu rostase <u 

orrrbbe senraltro proseguire la vittona OÙ in consnenza non ri 
rbbe gramle occasions di sperare aecommalamento. » Masariu à Francais 





























Burberimi, 7 janvie” 1015 (BH. AO. 
4 Mani janvier LEA (B. B 1023) 
3. Le tn due, 17 jeuvier 1635 (1 
5 id. 
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pas question de lui donner un successeur !. La paix es à la 
merci du moindre incident ! 

Les représentants du Saint-Siège font lou pour la maintenir, 
pour déterminer Louis XIII à participer au congrès ponlifical. 
Ils n'ont pes sitôt appris l'entrée des troupes françaises dans 
Hoidelberg qu'ils ont demandé à être entendus du roi el du ear- 








Mazarin voit en atlendant l'audience, les Bouthillier père et fils, 
Bullion, Servien ; auprès d'eux il proteste contre l'assistance 
donnée à Bernard de Saxe-Weimar, il les presse d'user de leur 
influence pour que, loin de prendre les armes, le roi consente à 
traiter 4; le diplomate leur renouvelle enfin les doléances déjà 
faites aucardinal5 au sujet de la participation de la France au con- 
grès d'Erfurt 6. Ce n'est que le 16 ou le 17 janvier que les deux 
nonces peuvent aborder avec Louis XIII et Richelieu la question 
de la paix7. Pour renouveler ses instances Bolognelli s'aulorise 
d'un bref adressé par Urbain VIII au roi à la suile de l'entrée 
du maréchal de La Force dans l'Empire #. Les deux ministres du 








leure du méme au 





4. Le même au mémb, 8 janvier 1635 (id). 
ier 4635 (/bid.). 












janvier 1635 (Zid.) Le 7 janvier, Muarin 
écrie à François Barberini qu'il à vainement cherché à voir ia père Joseph at 
Richelieu (/Bid.); le 40 janvier, il dit encore : « Eabbiamo reileratamente 
monsg® nuntio 0 io dimandala ulienea al 6. cardinal di Richelieu per parlar 
a 8. E. el aire, come ricereano congiuntare tanto importanti, ia non ci & 
stat Concessa, e S. E. ci he fatto dire che passito dimeni sarà qui € 
potremo vederia, essendo al presente occupatissima » (/bid.). Cf. la lettre de 
Bologne à François Barberii du 18 janvier 3635 (3. B, 8155, 34). 
le 7 janvier 1635, à François Barberini qu'il canvainr 

de la nécessité de la paix eL il ajoute: « Piaccia à Dio che 
csrdinale vi si risolva come voglio sperare, porehà li audelti, ue conosce- 
ranno non esservi 8. E. inclinata, assoluamente muteranno subito parere + 
(8. B. 8033). 

4. Mazarin à François Barberini, 7 janvier 1635 (Aid). 

5. Le méme au même, & janvier 1635 (/bid.). 

6. Le même au même, 7 janvier 4635 (id.). 

7. Le 15 janvior, Mazarin avait vu Richelies ; invité par 
représentation d'une comédie, d 
tenir d'afaires (Mazarin à Frunç 





























assister à la 
ait pu l'entre- 
r 1635, Jbid.). Dins 
ape à François Barberini de 
il dit formellement q 
a va le roi (B. B. 8033). D'autro pari, Cont 
sente pontifieanx dans uns lettre au Sénal du 46 janvier 1FAS 
{B. N. 1808, <e que Mazaria se serai! trempé d'un jour on Contarmi 
aurait il antidaté ea lottre? 

8. Urbain VIII à Louis XIII, 19 dérem 
lettre de François Barberiui & Bolcgneti 
on 

























re (834 (B, B. 2205, 68). Cf. là 
u +9 décembre 1631 (B. B. 8147, 
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Saint-Siège sollicitent instamment le souverain el son ministre 
de rappeler les troupes envoyées au secours de Bernard de 
Saxe-Weimer, de montrer, en désignant aussitôt des plénipo- 
tentiaires, qu'ils ont vraiment l'intention de prendre part au con- 
grèst. 

Selon la coutume, Louis XIII et Richelieu répondent en accu- 
sant l'Espagne de préparer une agression contre le royaume ?. 
Le cardinal justifie d'une manière assez inatlendue l'entrée des 
troupes françaises en Allemagne : il n'est rien, dil-il, qui serve 
davantage la cause de la paix ; si le roi n'avait fait avancer des 
troupes, les Espagnols auraient eu loute facilité pour entre 
prendre en Allemegne ce qu'ils auraient voulu ; devenus 
beaucoup plus redoutables, ils se seraient préoccupés de toute 
autre chose que du rétablissement de la paix ; elle ne se conclura 
que si les forces du roi s'augmentent dans la mesure où celles 
de l'Espagne diminueront 3. Le telles réponses ne donnent pas 
lieu aux nonces d'espérer que le maréchal de La Force reçoive 
l'ordre de repasser le Rhin ; celles qu'ils obtiennent au sujet du 
congrès sont plus satisfaisantes. Si Louis XIII réserve encore sa 
décision au sujet des plénipotentiaires, s'il déclare qu'il attend, 
pour les désigner, de connaître l'avis de ses alliés, sou ministre 
s'ouvre davantage. Richelieu annonce que deux ou trois pléni- 
polentiaires seront nommés ; mais, comme il faut que l'Espagne 
prenne part au congrès, le roi ne les fera partir que lorsqu'il 
sera certain de la décision de Philippe IV. Afin de n'egir que 
d'accord avec ses alliés, Louis XIII enverra dans deux jours le 
marquis de Feuquières à Worms ; le gentilhomme français per- 
suadera aux princes protestants qu'il ÿ trouvera réunis de 














4. Mararin À Français Barbarini, [7 janvier 1615 (R. B.8033). Cf. Barr, 
Un nunsio straordinario alla corte di Francia , 97; Bolognelli à François 
Basberini, 49 janvier 1635 (B. B. 8458, 04). 

2. Mazarin à François Barborini, 17 janvice 4635 (B. B. 4033]; Bolognetti 
à Francois Barberini, 19 janvier 1635 (8. B. 8156, 

3. « la ristretto, per quel ehe riguanda l'avansaiento delle armi frances in 
Germanin o k dichinratione de plenipotentiarh, ei ha dello ehe À re non pre— 
tende di rompers assistorila sui collegali, e che ei axsicurassimo che 
nessuna cosa ronfertva tanto alla pase como quelle Sua Maesta fenva, perché 
scuza di questo si sarebbe resa lacile ogmi impresa in Alemagna à Spaznuol 

con esse prû tremerdi, ad ogni altre cosa havrebbono app 

pate, la quete sole S are eonrlusa rendendest IE re Trio 
a misure che essi dleboli, » Mazarin à François Barberini, 17 janvier 4635 
(:B. 8033) 
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députer leurs commissaires au lieü qui sera choisi. Où le cardi- 
nal se montre Lout à fait conciliant, c'est quand il s'agit de 
choisir la ville du congrès. Le roi, dilil, s'en remeitra à l'empe- 
reur :il a agréé Francfort qui lui a été proposé par le résident 
impérial Lustrier ; il agréera loul aulant Liège, Spire, Worms, 
Ulm, Memmingen ; ce qui imporle à Sa Majesté, c'est que le lieu 
du congrès soit également commode pour tous. Richelieu auto- 
rise les nonces à expédier un courrier exprès à leurs collègues 
de Vienne pour les instruire de ces dispositions !, 

Les diplomates ponlificaux se seraient peut-être Lenus pour 
salisfails de telles réponses si, trois semaines plus Lol, ils 
n'avaient vu les fails eux-mêmes contredire immédiatement les 
discours qu'ils avaient entendus, surtout s'ils n'avaient pas 
vu s'achever les préparatifs d'ane prochaine entrée en cam- 
pagne. « On se dispose moins à désigner des plénipotentiaires 
pour établir un accord, qu'à nommer des capitaines pour 
commander les armées », écrit Mazarin le 24 janvier. Instruits 
par l'expérience, les agents du Saint-Siège veulent avoir à trans- 
mettre à Vienne autre chose que de simples paroles ; ils le 
veulent d'autant plus qu'ils doivent sauregarder leur réputa- 
tion ; lrop aisément les ministres d'Espagne à la cour impériale 
pourraient dire que la France se sert des nonces pour endormir 
Ja maison d'Autriche par de bonnes paroles Landis qu'elle 
s'apprête à fondre sur clle®. Dans de nouvelles conversations 
qu'ils ont soit avec Richelieu, soit avec le père Joseph ou 
Bouthillier, Bolognetii et Mazarin demandent que le roi 
fasse la preuve de ses bonnes dispositions en s’bstenant de 
secourir le ‘due de Saxe-Weimar el en publiant le nom de ses 
plénipotentiaires ! ; ils s'unissent à Lustrier pour solliciter 

















4. Mézarin& François Barberini, 47 janvier 4633 (B. B. 8033) : Bolegulti 
à François Barberimi, 19 janvier 4635 (B. B. A055, 34) 

2. « Ogni giorno ho quaiche nuora occasions «i Lemere, redendo che le 
ncgoliatione della pars si diferisco, quendo diligentemente s'atlende sé un 
apparec-hio generale per la guerra, éhn si sla in procinto di rare pt 
Loto capitani per cormandar in diverse parti l'armate, che plenipotenttri 
pre slabilir un buon accommodamento. » Mazarn à ‘François Barbe 
24 janvier 1843 (B, B, RGA3). Cle lettre du même au méme du #0 janvier 
1635 (Wiu.). 

3. Le mâme au même, 26 janvier 1635 (/bid\. Lustrier à averti lui-ménit 
Maznrin de ce longer (2 

4. Le môme an méme, 29 janvier 163$ (/hid.), 24 janvier 1535 (/0d.). 
Bolognetti à Français Barberini, 26 janvier 1635 (B. B. 8155, 60) 
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Lovis XIII d'écrire à l'empereur que bien loinde vouloir rompre. 
il députerait ses plénipoentiaires si Sa Majesté Impériale et le 
roi d'Espagne envoyaient les leurs ; par la même occasion, le 
roi de France s'excuserait d'avoir fait avancer ses troupes en 
Allemagne !. 

Chez le cardinal et chez les autres conseillers de Louis XIII, 
la crainte de voir les princes hérétiques se détacher de l'alliance 
française el trop vive, la défiance inspirée par l'attitude de 
l'Espagne est trop forte pour que les nonces obliennent ce 
qu'ils désirent 3. Le roi n'expédiera pas à l'empereur la lettra 
demandée ; il ne lui écrira même pas pour authentiquer les 
déclarations des nonces à Vienne ainsi qu'il avait élé pro- 
posé 3. Toul ce que le père Joseph laisse espérer à Bolognelti 
età Mazarin, c'est que Louis XIII autorisera Charbonhières, son 
représentant à Vienne, à se porler garant auprès du cardinel 
Rocci des déclarations transmises par les nonces de Paris #. 








[LA 





Moins que jamais à Paris les esprits inclinent vers la paix. 
Le marquis de Feuquières a été chargé le 28 janvier d'aller dire 
au chancelier de Suède et aux princes protestants réunis à 
Worms, que Sa Majesté trouve bien à propos que lesdits 
confédérés se disposent d'entrer conjointement avec elle, après 








l'assemblée générale des cercles, en un traité public avec l'em- 
pereur el ses alliés pour voir s'il y aurait moyen de couper 
la racine de tous les differends qui pourraient empêcher la tran- 
quillité publique et remeltre l'Empire en sa première splen- 





1 Mazarin à François Barherini 

8. Le 
Dans catte dern 
for di potent ragiont, 
dposte € etre hi Spa 





janvier 4638 (/bid-). 
1685 Ubu). 34 junviec 4635 (Vi. 
an seit + u Hienanen eléx qnanto à fabrira 
he ons dubiti che l'mperatore vi à tira 

arato nl 



























den echo se ae a, Fanentata a let pension atraa- 
ar questo nuns da og pas 
3 Mazarin a krançns Harherimt, à janvicr 1843 (Zn. 
4 Thnd, La lettre de Luis NUIT à Charbonnäres <ce expuliée ace une 
re coniores aus Authraee des Afanes Etrengeres qui porte la date Ju 





Janvier 4653 (A. E Autriche, 15,14). 
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deur!; le gentilhomme français doit les instruire des pourpar- 
lors avec le pape en vue d'un congrès ; mais ces démarches ne 
sont commandées que par la crainte de voir suivre le facheux 
exemple donné par l'électeur de Saxe : plutôt que de laisser les 
princes proleslants conclure une paix particulière avec Ferdi- 
nand II, le gouvernement français se résigne à concourir à des 
négociations où il se réserve de jouer le rôle d'arbitre. Ses véri- 
tables intentions se révèlent quand il amesse un trésor de 
guerre, lève de nombreuses Lroupes, surtout quend il met en 
mouvement ses diplomates pour parer les coups de la diplomatie 
espagnole et susciter à la maison d'Autriche le plus grand 
nombre possible d'adversaires. 

Le 25 janvier, le sieur de Beauregard est envoyé auprès de 
l'électeur de Saxe : de concert avec le sieur de Rorté, il tentera 
de déterminer Jean-Georges à rompre ses négocialions avec 
l'empereur et à revenir à l'alliance française 3. Rorté s'eflor- 
cera de dissueder l'électeur de Brandebourg « de se séparer 
d'avec Sa Majesté et les confédérés d'Heilbron?. » Le mai 
quis de Feuquières gagne Heilbronn, surtout « afin d'affer- 
mir les confédérés et leur faire reprendre le courage qu'ils com- 
mengoïent à perdre depuis la balaille de Nürdlingen » ; il offrira 
de nouveaux avantages au chancelier de Suède, au duc Bernard 
de Sexe-Weimar, au landgrave de Hesse-Darmstadt el aux 
autres princes pour qu'ils continuent à lutter contre la maison 
d'Autriche &. Comme il importe que la Suède jouisse en Alle- 
magne de la plus entière liberté d'action, d'Avaux reçoit l'ordre 
« de faire tous les offices possibles pour hâter la paix entre la 
Pologne et la Suède 5. » Avec les Provinces-Unies les nég 
Lions s’achévent: le 8 février est signé à Paris un traité d'alliance 
ve dirigée surtout contre l'Espagne $. Pour 
que ce traité produise ous ses effets, Louis XIII charge son 
ambassadeur à Londres de proposer au roi d'Angleterre d'entrer 

















Rrcurrire, Mémoires, 11, 583. 
: Hbid. 


5 
F 





Dr Mont, Carpe diplomatique, VI, {re paaie, 80. Cf. Waprvernv, La 
Republique des Provinces. Unies, la France et ls Pays: Bas Espagnols de 
1640 à 1650, 1, 253256. 
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dans son alliance !; bientôt, « pour fortifier celle négociation », 
ainsi que dira Richelieu dans ses Mémoires, le sieur de Senne 
terre est envoyé eu-delà du détroit en la quelité d'ambassadeur 
extraordinaire ?. 

Si nombreuses qu'aient été, à l'actif de la France, les infrac- 
tions au traité de Fontainebleau, le cardinal songe encore à 
détacher l'électeur de Bavière des Habsbourg, meme à le tourner 
contre eux. Pour arriver à ses fins, il compte se servir de Maza- 
rin. L'agent d'Urbsin VIII a plusieurs fois pressé le roi et ses 
ministres d'entretenir les meilleures relations avec le chef de la 
Ligue 3; sur l'ordre du cardinal François Barberinii, il a pro- 
testé avec le nonce ordinaire contre l'atlaque de Heidelberg qui 
était défendue en partie par les troupes de Maximilien ?. Tou- 
jours ses discours ont élé des mieux accueillis; Louis XIII, 
Richelieu, le père Joseph ont professé à l'envi les sentiments 
de la plus grande bienveillance pour l'électeur: les troupes 
bavaroises, onLils répondu, n'ont été altaquées que parce 
qu'elles étaient au service du duc Charles de Lorraine ; que 
Maximilien respecte les clauses du traité de Fontainebleau, qu'il 
ne soutienne pas les ennemis da roi el n'atlaque pas ses alliés, 
il sera lui-même défendu conformément à ce traité ; autrefois la 
France n'a pu le protéger autant qu'elle l'aurait voulu contre un 
roi insolent et orgueilleux comme le roi de Suède ; aujourd'hui 
elle a entièrement sous sa dépendance le duc de Weimar; elle 








4. Ricurum, Mémoires, 11, 92. 

2. foi. Dès lo 28 janvier, Boutirllier avertit le comte de Noailles que le 
roi envoie M. de Senneterre'en Angleterre (A. F. feme, 50, 164). 

3 Mazarin à François Barberini, 47 el 23 décembre 4534 (D. 
et 408), 48 janvier 1635 (B. B. 8033). Mazann t intervenu 
lettres saveyées par Maximilien à Lows XIIL, à Ricl 
pour leur rec: 
rilien à Françoi 
s, on a répondu, le 26 janvier, à ces letires de Maxim 
réponse écrit par le père Ange de Mortagne (projot erreur de 4634) 
et lettre du 26 janvier sunt Conserves aux Arc! s Affaires Etran- 
gbres (à. E. Baviere, 1, 444 et 112. Mazarin éerit à Fronçuis Bacberioi le 
40 jenvier à ce sujet : « Lo letters in risposia di quelle di Sue Allezza 
che presentai in favor del duca Francesco di Lorèna, non possono esser piu 
core eV, F, na vrlrk le copie et insieme rhe Viene tratlato con Uitolo di 
elelore dellImperic. + (B. B. 8033 

4. François Aarherini à Mazarin, 27 decembre 1624 (B. B. 8032): le mama 
4 ologneti, #7 décembre 1694 1B. B. 4497, 89), 9 janvier 4633 (B. 

38, 0). û 

% Mezarin à François Barberini, 30 janvier 4635 (B. 
à François Barberini, 39 janvier 1625 (BB. 8199, 75). 
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est donc loute-puissante{. Richelieu prie Mazarin de trans- 
mettre à Maximilien ces déclarations ; qu'il l'invite à ne pas agir 
contre les intérêts de la France, 
tenir dans une juste neutralité, si la guerre éclate; pour proté- 
ger le chef de la Ligue contre toute atiaque du côté de la maison 
d'Autriche, le roi tiendra à sa disposition une armée de vingt 
mille fantassins et de Lrois mille cavaliers ?. L'agent pontifical 
n'accède pas entièrement au désir du cardinal : communiquer 
au due de Bavière ces propositions de la France serait servir 





la paix se discute, à se con- 


trop évidemment la politique lrançaice ; il consent seulement à 
informer Maxinilien que le roi a l'intention de lui envoyer un 
agent pour l'entretenir des intérèts de la religion et de la paix, 
el souhaite savoir, avant de faire partir son représentant, si celle 
mission agréera à l'électeur. C'est peu ; Richelieu s'en contente 
pourtant : cela lui suffit pour nouer une négociation, si le duc 
de Bavière est disposé à entrer dans les vues de la France. 

Comme toujours, le cardinal recherche l'alliance des princes 
italiens. Il tente de les coaliser pour essayer de les faire cnirer 
dans une bonne guerret. Un nouvel ambassadeur extraordi- 
naire, le sieur de Bellièvre, est envayé au delà des monts avec la 
mission de former entre les princes de la péninsule une ligue 
défensive et offensive ?. 

Le pape lui-même n'est pas à l'abri des sollicitations de Riche- 
lieu. Dans ses entreliens avec Belognelli el Mazarin, le cardinal 
s'est répandu maintes fois en plaintes amères contre le Saint- 
Siège ; il a prétendu qu'à Rome les intérêts de la Franco étaient 
sacrifiés à ceux de l'Espagnet; surout il s'est élevé contre le 
cardinal François Barberini; il l'a accusé de s'être entièrement 


4. Bolognetti à François Berberini, 30 janvier 4635 (/id.) ; Mararin À 
François Barberini, 30 janvier (B. B. 80:3), 4er février 1635 (/hid.). 

3. Mazarin à François Darberini, 30 jauvier 1035 (D. B. 8039); uns auur 
lettre du même au méme à le même aie (Bartow, {ln nunein atraordinz- 
rio alia core di Francia, 409). 

3. Mazarin à Meximilien, 4 février 1635 (A. E. Baviere, 4, 443 et 415). 

, 23 janvier 1655 (A_E. Roms, 36, 46) 
À jonvier 4835 (A. E. Aome, (50, 464) 
Voir les instructions de Bellièvre du 25 févrior 4635 (A. E. Rome, 58, 45) 
Cf, Avenec, Lettres el papiers d'Etat, IN, 665 à 667. 

6. Mazarin à François Barberini, 14,16, 20 décembre 1694 (B. B. 8092 
348, 368, 444), Holognetti à François Harberini, 49 janvier 4635 (B. E. M5, 
y 
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inféodé à la maison d'Autriche!. Mois à ses doléances < sont 
mélées de vives protestations d'amitié des déclarations desti 
nées à capter la bienveillence d'Urbain VIIL. Pour séduire le pape 
tout autant que pour excuser ses alliances avec les héréliques, 
le ministre de Louis XIII dit et fait dire à Mazarin qu'il a le plus 
grand désir de favoriser l'extension de la religion catholique en 
combattant l'hérésie?, en luttant contre l'infidéles. Volentiers 
Richelieu rappelle le souvenir de La Rochelle et il promet, si la 
paix se conclut, d'entreprendre une expédition contre Genève, la 
capitale du calvinismeS, En même lemps est dénoncée l'ambi- 
tion de la maison d'Autriche, son projet de domination univer- 











4. Bolognett à François Barborini, fer junior 4635 (B. B. 8435, 4): 
ravi & François Baron, 16 derentre 1804 (B, B. QG, 388), 25 janvier 
4655 (B. B. 8033). 

2, « Vesle pers VE. che diversita di negotiare, paiché dopo 
cato, rapa rhe mai 
senüire à cosà aleuna contro dilu desiderave servirlo 0 si sarebbe 
 dichiarata per la Fe Sua Ma havesse purtate le sue 

‘ della relione cattulies, nonostante che hugki si mentenge 
meuirale, ancurchè quelle della casa d'Ausiria sianv per là parte di essa, li 
sons cadute delle lagrimt, € m'ha detlé che amava 11 papa cun lanta lene- 
rem che havrebbe fattu ogni rose per servirio, © che vrramente V. 
hu 1la Lene. » Mazarin à François Barbenni, 16 décewbre 1634 (8. 
AUS, 358). Lf. les lettres du méme au même des 30 décembre 1634 (/bid., 
444) et 6 janvier 430 (B. B. 4033). 

3 « Ci hn riposte che quenlo era chiamab il cardinale della Roccella, 
che li tutte Le parti si seriveve contro di lui, cume contro il pià grande eretico 
che vi fosse ë Che com À predicava esserr impresa heroica l'avvelenarlo 
© durgli delle pugnalte : che il curiinale Spada si aterava tanto per à buoni 
tratamenti ehe facrva & gli uronoël di Francia, nonostante che l'assisurasse 
seupre che per ruinarh era necessario far con: Lidio sa l'intentione che 
have, e gli cifetti cle putevano haverla dmosrato abtastanza ; che hoggi 
ha la medesiua, ma che il re non puol far allo per adesso, se non vuole 
esporre li suoï reni ad eridenti periculi 6 dar mano che divenghino li Spa 
gnuli assoluti padroni in Italia. » Mazarin à François Barberini, 47 
4635 (BB. 8033 ,— «Mi assicurd (le pére Joseph) desinerarsi 
re els. canlle pu che mai la totabe eatirpationr drgli erelici. cells quai ane 
cor. non era giunto il tempo; ma che si sarebie veduto un giorno che il ra 
di Francia non in apparenra main fatti era perserutare de nomici dellaChiers, 
€ che percio meritava grustamente il Hitolo di Hglio primegenito di essa, » Le 
même au anime, 48 janvier 415 (1h. | 
4. Mazarin & Francois larberint, 30 décembre 1636 (B, B. 8032, 453). 

45 9 1 cardinal di Ruhehieu méha promo di voler asrolntamente far 
ipresa di Ginevra se le pare si concluderà, dicendomi che tocrhent a me 
d'asinstarne 1 trattcto cl duea di Savoia, à cui importa 

#0; € consilera 8. E. che con questa atliunc fera Sue 
dueadu li Spaxnuoli non l'astringono al cuntrario, nessuna cosa gli À piû à 
Cuere come la depressione de gl erutici: eV. E. si assieuri che i dello 
sigore vi ë stravrdinariaente portato, me bivgue pregar Dio per le pare, 

«uale finora non si tra ta e larui francest s'in 9 sempré pli.» Le 
mène au même, 6 juuvier 1635 (B, B. 033). 
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selle! ; pour que cette maison n'arrive pas à ses fins, lo cardinal 
préconise la formation d’une ligue entre le roi de France, les 
électeurs de Barière, de Cologne, de Trèves et les autres princes 
catholiques d'Allemagne, les princes d'Italie ; le pape er serait le 
chef*, Richelieu insiste Lout particalièrement sur les visées de 
l'Espagne en Italie, sur le dessein qu'a formé cette puissance de 
réduire la péninsule entière en son pouvoir et il charge Mazarin 
de proposer à Urbain VIII de grouper tousles princes italiens en 
une ligue qui, forte de l'appui de la France, chasserait les Esps- 
gnols de l'Italie 3, Le cardinal ne demande pas à Urbain VIN de 
prendre parli pour la France ; il admel même que le souverain 
pontife paraisse désavouer les entreprises françaises on Italie ; 
ce qui lui importe, c'est que le pape approuve en son forintérieur 
ce que le roi fera dans la péninsule avec les autres princes. La 
chrétienté recouvrerait ainsi le repost. En faisant miroiler cet 
espoir aux yeux du chef de l'Église, Richelieu excite les convoi. 
tises du souverain temporel : il promet au pape le royaume de 
Naples ; les armées du roi seront à la disposition d'Urbain VIII 
pour en faire la conquéte#. « Vous ne pouvez vous imaginer, 





1. Le même au même, 47 janvier 4635 (Ji 
2. {bid. Bolognetti à François Barberi 
. Mazarin à François Barberini, 47 janvier 4695 (B. B. 8053). üf. les 
letires du même au méme du 42 décembre 1634 (Bazconr, Un nunei 
dinario alla corte di Francia, 9%), de Bolognelti à François Barberii du 11 
janvier 4635 (B. B. 8155, 34). 
Ha poi delto mollo della partialtà che professa a Sua Stà et alla so 
r granderza della San 
sa di Napoli dipingendola facilissima, giuntissima 6 degna 
della generosità di Sua Stà e di V. E., » protestandosi che il re si conte. 
tarebte di saper rolamente l'inteatione di Sus Beatiludine in segreto, perchè 
poi la Mtà Saa si risolverebbe a gran cose, senta impegnar Sua Sa ad aicuns, 
në a dichisraro la aus volontà in iseritto, anzi si contentarebbe che mostrastt 
in apparenza d'esserne dieguitato edi non approvar le sue aloni € che, in 
‘enso, si dicesse qualche cosa del tacito consenso che Sue Stà ri prestass, fa 
cosse Sue Beat®* quanlo giudicame à proposilo per rimaovere simili contelt, 
che cosi, con l'asreatir solewente nell'intrinseco a quello il re facesse in Ma- 
lis unilo con altr priacipi, si rendercbbe alla crislianità un riposo 
bile, alla religions caltolca un segnalto serritio, o si potrebbe po: 
volmente esanimer dapertutto l'heresia. » Mazarin à François Berberini, 
47 janvier 4638 (B. B. 8033). : 
3. Voir ln note pré Cf. les lettres de Mazarin à François Barbe- 
rini du 12 décembre 1634 (Bamom. op. cit. 95), de Bolognett à Francois 
Barberini du 19 janvier 1635 (B. B. 8155, 33). Le 19 décembre, Bolognetl 
mando à François Barberini que le fameux philosophe Campanella, qu es 
venu ss réfugier en France, a exposé à Bouihillier Ink avantages qu'afirait 
une expédition contre le royaume de Naples (B. B. 8134, 68). Le 31 jai 
4635, Mazarin écril à Français Barberini : « Mi mobivè il padre Giuseppe cb 
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écril Mazarin à François Barberini, l'éloquence avec laquelle le 
cardinal cherche à me démontrer que cette ligue prorurersit à le 
chrétienté et au Saint-Siège les plus grands avantages: sans 
faire courir le moindre risque à Sa Sainleté, elle lui rapporterait 
beaucoup de gloire et lui permettrait d’oblenir ce qu'il désire 
tant: la fin de l'alliance du roi de France avec les princes héré- 
tiques 

C'est donc à la guerre que se dispose la France; Mazarin se 
fai illusion moins que tout autre. Le 2 janvier, il annonce au 
cardinal François Barberini que le roi a promis de nommer ses 
plénipotentiaires el de les envoyer au lieu dont il aura été 
convenu, quand l'empereur et le roi d'Espagne auront fait de 
même, et il ajoute : « On proteste ici qu'on est lout à fait disposé 
à fevoriser la conclusion d'un lrailé de paix; mais nous ne 

















sommes pas du tout satisfaits ; il me semble que c'est pour plaire 
à Sa Saintelé que, faligué de nos conlinuelles instances, ilsnous 
on informés de leur décision d'envoyer des plénipolentisires. 
C'est ici un principe arrélé que les Espagnols n'inclinent pas à 
un accord, qu'ils doivent bientôt diriger tous leurs efforts contre 
la France, nous le savons ; aussi ne pensc-l-on qu'à se préparer à 
la guerre et à prendre l'initiative de la rupture? », Les refus 











se à papa volesce aitendere all'imprrea del regro di Napoli, hora che vi é al- 
{eratione in quel regno, Sua Mtà potrebhe dure an esereito 2 Toiras por servir 
la SA Sua, ma do mostrat di rieever in burh questa proporitione » (B. B. 
8033). 

4. « Non potrebhe V. E. persuadersi quanto acconciatamente e con quanta 
dloquenze hebbia il s, carie procure inxinuarmni la convenienza di una tal 
legs e gli avantaggi che da csxa raullar-bbers alla erisianità el alla Sede 
Apusteliéa, senva che Sua Sa n6 in apparenza, né in Sesen?s posa Correre 
rischie alrone, ani intemesataci mola gloria, * consoguendo quello mostra 
desilerar tante, come niirar il re dall'unione deprotestanti, à che Sua Mia non 
pué condesceniere senza haverne un altr con la quale Sassicuri della mala 
volants do ‘Spagnuol € mlanci le loro lorer, répliando rmpre che li ponte 
fici devono haver aura prircipaliente » coojererr che vi sla una polenza che 
Lenga frene allambitone di Spagne, perche altramente H danni son irron 


parabil. » Mazarin à François Barbrrini, 17 janvier 1633 (8, B, 8033). 






























3, 0 Habbiune consezuita la dicbiaratione de pleniy otent di voterti 
invam promtamente nel loge che 4 ronverra quando dallimperators € re 
Catlolico si facria il sine, Protsstano di haver qui ottura dipositiono à fee 





tar le pacr. na Lutlayia non intiramunte sodis'atti, parendori che, 
Per compiacer la Stà di N. $. stanchi borimai delle nostre continua istanze, ci 
sia date le mrdesime risolutione, e sapendo che poranlod per costante 
masina che li Spagnuoli non siano punto inclinai ell'uecormo lawerto, 
anai che debbnne in breve far ogné sierzo contra In Francia, pan si ponca a 
alto che a. appatati di guerra, € furse à prevenire con là réllurn, es 
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réitérés d'envoyer un nouvel ambassadeur en Espagne, l'avis que 
le comte de Barrault aurail. à son départ. donné aux négociants 
de retirer leurs marchandises des pays soumis à la couronne 
d'Espagne, le bruit d'un prochain départ du roi pour Melz sont, 
pour les diplomates portificaux, observateurs avisés, autant de 
signes avant-coureurs d'une prochaine ouverture des hostilités !. 

Les nonces n'en informeront pas moins leurs collègues de 
Vienne des déclarations de Louis XIII au sujet du congrèet. Le 
cardinal Rocei sera en même temps averti que la France se 
dispose à prendre bientôt les'armes. « Ainsi, dit Mazarin, on ne 
pourra pas alléguer que la paix n'a pas pu se conclure à cause de 
nous; on ne pourra pas davantage dire que les Français se sont 
servis de nous pour endormir la maison d'Autriche par de vains 
espoirs de paix *. » Les nonces auraient voulu averlir aussi leur 











costañtemente dicono il cardinale di Richelleu e il padre Giuseppe, che sols- 
mente astretto il re 8 noa potendo far aliro per difesa del suo regno, si appli: 
glierà ad ogni rimedio, nondimeno ho molta occasions di Lomere il 
contrario. » Mezari à Françus Barberin, #9 janvier 1635 (Haztont, op, cu, 
406). 

? ue. 

2. Bolognelti à Rocci, 20 janvier 4632 (8. B, 8455, 64) ; Mazarin à Rocci 
el à Baglioni, 27 janvier 4635(A. E. flome, 56, 45). Par la latire de Bolognetti 
à Françuis Barberini du 26 janvier 1635, nous apprenons que le nonce 8 sau- 
mis à Richelieu et au père Joreph le lexse de sa letre au nonce de Viear 
afin que tout fût conforme au désir des conseillers de Louis XIII (B. B. 85 
G0). L'expédition de ces leltres à été diférée jusqu'au 3 févner : Bologaell 
dite 2 Rèvrier 1633 à Franjos Barberinl que le courir parura le lendemain 
(B. B. 8456, 4) ; il est en effet parti le 8 février, poisque le 4° aveil Massin 
dità François Barberini qu'il y aura dou: mois, dans doux jours, que le sour- 
rier est parti pour l'Allemagne (B. R. RO14). 

A sa lettre du 26 janvier à Rocei, Bolognelli en joint, le 30 janvier, deux 
autres (B. B. 8155, 80 el 87) où il racorte les négociations qui ont précélé 
l'envoi de cells letire ; il informe en même temps Rocci qu'il leur 8 été conû 
que d'Avaur el Feuquières seraient les plémipotentiyres de la France, Le 
Fèrs Joseph le dit à Mazarin |voir le letire de Maxrin à François Barberini 
du 47 jenvier) ; Richelieu l'a ensuito répété confidentiellement & Mazarin et 
à Bolgnotti (Bolognetti à François Barbrrini, 26 janvier 

3. « La speditione por del eardinale von la rispaste havnit ciren ln mis- 
sine dé” ministri, son ostante questi sospelt, l'habtiamo giudicata necesseria. 
€ perché mostra che non si cessa di far «iligenza per parte di N. $., e perché 
juol giovars, et inseme perchè non possino qui mei dolersi che per manc: 
Meuto nestré Si las Lrattere la paca. Habbiamo pero seritlo al s. cart 


















































Rocel she non ostante le dichiarationt havute da questa Mt, riconusciemo 
che se putrà migivrare la sua conditione con l'arni, lo farè, e che, perciü 
che 








& per exe fort, non si traseura diligenza, affinchè non pose. mai dir 
artciosan Franxei si siano valu dell'apera de” minintri di. Sta eol 
mosire cunsentimento per avrantaugiars addormentando con le speranie di 
pace limperatore e re Cattolico... » Mazarin à François Barberini, 29 janrier 
4635 (luzet, op. eët., 407). 
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collègue de Medrid de la résolution du roi de se prêter à un 
congrès et ainsi en ipslruire la cour d'Espagne; ils n'y ont pas été 
autorisés!. Le père Joseph a demandé seulement au cardinal 
François Barberini, par l'intermédiaire de Mazarin, d'agir sur le 
l'Espagne pour qu'il envoie ses plénipotentiaires 1. 

Après trois mois de séjour à Paris, Mazarin n'a donc pas 
atteint le double but assigné à sa mission : la restitution au duc 
François de Lorraine de ses élats patrimonieux, le rapproche- 
ment de la France et de la maison d'Autriche. La paix que son 
intervention avait autrefois contribué à rélablir entre les puis- 
sances catholiques est de plus en plus compromise : tout 
annonce une prochaine rupture. De cet échec l'agent pontifical 
m'est aucunement responsable : il s'est employé avec le plus 
grand zèle à défendre les intérêts qui lui ont été confiés. Mais, 
si grande que fût son habileté diplomatique, pouvait-elle arrêter 
le cours fatal des événements ? 

En quoi Mazarin a réussi, et là c'est pleinement qu'il a réussi, 
Cest à se concilier à lu cour de France tous les esprits ; surtout 
ilarecouvré, pour ne plus la perdre, la faveur du puissant ministre 
de Louis XIII. Richelieu l'avait accueilli avec mauvaise humeur, 
même avec défiance, nous l'avons dit ; la diplomatie souple et 
insinuante de l'envoyé d'Urbain VILI eut vite fait de dissiper les 
nuages, de créer celle atmosphère de sympathie dans laquelle il 
ue cessera plus de vivre. L'ambilieux prélal a, d'ores et déjà, acquis 
les Litres qui le désigneront plus lard au choix du cardinal, 















quand celui-ci voudra donner un successeur à son conseiller 
intime, le père Joseph : il a définitivement jeté les bases de celle 
extraordinaire fortune qui, après la mort de Richelieu, le portera 
à la tête du gouvernement de la France. 





1. Rologneti à François Harberint, 9 férior 145 (BB. KA, 4) 
2: Mazarin à Fraaçois atbermi, 25 janvier 1635 (Baron, op. cit, 103). 
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CHAPITRE Il 


Les dispositions belliqueuses de l'Espagne 


L'ouverture du congrès qui révoncilierala France el la maison 
d'Autriche est trop désirée à Rome pour qu'on n'y apprenne pas 
avec une grande salisfaction la décision prise par Louis XIII de 
nommer ses plénipolentiaires !. Urbain VII] regrette sans doute 
que le roi n'ait pas informé directement l'empereur de sa réso- 
lation, mais le résullal obtenu n'en est pas moins considérable. 
1 reste à déterminer les chefs de la maison d'Autriche à corres- 
pondre aux dispositions avouées du roi de France. 





Le cardinal François Berberini n'a rien négligé pour les ÿ 
préparer. Le crainte de voir le roi de France jouer le rèle 
d'arbitre entre les princes d'Allemagne et l'empereur, l'entrée 
des troupes françaises dans Philippsbourg et leurs progrès sur 
le Rhin pouvaient ruiner dans les milieux impériaux l'idée du 
eongrèsî ; le 2 décembre, set parli à l'adresse du none de 
‘Vienne l'ordre de rassurer Ferdinand [1, de dissiper la fächeuse 
impression produite sur lui par les récents événementsi. En 
maintenant sa prétention de contraindre la France à restituer 
Pignerol, le roi d'Espagne menagait de tout comprometire ; pour 
la lui faire abandonner, le cardinal neveu a recouru à l'empe- 
reur : ile demandé à Ferdinand l de persuader à Philippe IV de 
modérer ses exigences. Au commencement de février, il a élé 
plus loin : le père Joseph avait, nous l'avons vu, exprimé le vœu 





4. François Barberini à Bolognelt, 38 février 4635 (B. B. 8138, 35). 
Le mône au même, 27 février 4635 (Aid. 28) 

Kucei & François Barberini, 44 norembre 153 ( 

4. Hrunçois Barberimi à Rocci, 2 décembre 1634 (B. 

Auttre du même au même du 1'novembre 1634 (Ibid, 34 
Le même au même, # novembre 1034 (id. 89). 






B. 6975, 113) 
, 4). Gr la 
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que la curie envoyät un émissaire à la cour d'Espagne pour 
l'informer des bonnes dispositions de la France! ; si François 
Barberini ne défère pas immédiatement à ce vœu, il use du moins 
desbons offices de l'évêque de Cordoue. Dominique de Pimentel 
proposera à Olivarès de trailer avec Richelieu soit directement, 
soit par l'inlermédiaire du pape: si le comte duc préfère la 
première voie, il lui suffira de confier à un agent qui se rendra 
en Flandre par Paris la mission de négocier avec le cardinal par 
l'entremise des nonces; s'il choisit la seconde, Urbain VII 
chargera un personnage, n'ayant aucun caractère officiel, de 
visiter successivement les cours d'Espagne el de France? 
Maintenant qu'il connaïl la résolution du roi de France, le 
cardinal neveu s'empresse d'en informer l'ambassadeur d'Espa- 
gneà Romei, les nonces de Vienne et de Madridé : lous invite- 
ront l'empereur et le roi d'Espagne à nommer sans retard leurs 
plénipotentiaires 5. Richelieu a manifesté le désir que le 
marquis de Léganès fût un des représentants de l'Espagne € ; 
Campeggi mettra en avant le nom de ce personnage ; s' 
le faire nommer, il proposera l'évêque de Cordoue qui a déjà 
donné maintes preuves de ses dispositions pacifiques". L'Espagne 
pourrait accuser le Saint-Siège de vouloir l'endermir dans une 
trompeuse sécurité : la seule précaution que prenne François 
Barberini à l'exemple des nonces de Paris est d'svertir en même 
temps l'Espagne que la France se prépare à rompre 
Urbain VIII a d'autant plus hâle de voir bientôt s'ouvrir le 
congrès que le péril turc est de plus en plus menacant. Le 




















4. Voir plus haut, p. 453. 
{2 Dominique de Pamentelà Olivaris, 





février 1635 {Délibération du eonscil 








d'Eat du 2% juin 1635, 4. S. 2099, #1); François Farierini à Campeugr, 
8 février 1635, in proprio (8. B. 891). Le cardinal niveu prend à son 
compte cette proposition : il avertit ke nonee qu'il agite sa propre initiative, 
sans avoir mega d'ordre du pape. 





3. Castel Hodrigo à Olivarèa 
d'Eat du 23 juin 1635, A. N. 2 

4. François Barberini à C: 
ane à Baglioni, 24 février 16 


février 4635 (Délibération du conseil 
9, 11). 

“eg 23 février 1645 (BB SES, Gr 
{B. B, 7068, 27). 





wi 








rançais Rachorini, 25 janvier 4643 (Ruvow, La meneio 
alla corte di Francia nel serolo XVII, 4041. 





straordinar 





7. Français Barberin: à Campeggi, 23 levrier (BB. #94, 36, 3 mars 
1635 (id, 601 

8. Le même eu mime 24 fvvier 1635 6/9. 56). Cacll Radriga à Ole 
var, 28 fevrier 153 (Déberation du conseil SAT du 23 juin 13. AL S. 


294) 1. 5 
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sultan a chassé les cathaliques des Lieux Saints et y a élabli les 
schismatiques!; il organise, dilon, une expédition pour le 
printemps de 16954; ce ne sont pas là de vains bruits, puisque la 
République de Venise a ordonné de metre en état les fortifica- 
tions de l'tle de Crète el des autres 1les de la mer Egée 3. De son 
côté le roi de Pologne a commencé la guerre avec les Turcs: il 
atlend impatiemment que les souverains catholiques lui viennent 
en aidet. Urbain VIIL convie les princes chréiens à une croi- 
sade contre l'ennemi commun : on son nom, les nonces Bologneui 
et Mazarin inviteront Louis XIII et ses conseillers à venger les 
injures faites au nom chrélien ; ils leur représenieront quelle 
gloire et quel mérile rapportera à la France une si noble entre. 
prise 5. Les nonces de Madrid et do Vienne tiendront des 
discours semblables au roi d'Espagne el à l'empereur € 
Comme la guerre sainte n'est possible que si les souverains se 
sont réconciliés?, plus que jamais il importe qu'ils concourent 
au congrès qui élablira les conditions de la paix. 

















u 


L'empereur et le roi d'Espagne ont malheureusement de moins 
en moins confiance dans le gouvernement pontifical. Parce que 
le pape s'efforce de demeurer neutre entre les puissances rivales, 
parce qu'il n'apprécie pas loutes les questions du point de vue 
de la maison d'Autriche. se conduite inspire ous les soupçons et 


à Bdlognelti, 24 novembre 1694 (B. 3. 8137, 55) 
à Campeger, 43 janvier (B. B. 8434, 4), 23 fevrier 
1635 (Pbid., 58) :le méme à Baglioni, 20 janvier 4635 [B. B. 7068, 42). 

3. Krançois Barberini & Cempeggi, 13 janvier 1635 (B. B. 8434, 4). 

&. Visconti, nones de l'olegne, à François Barberini, 48 soptembre 1634 
(8. B. 8584) ! la due Osnolineki À François Barherini, 29 anût 1636 (/hid 

5. François Barberini à Bolognetti, 21 novembre (B, B. 8137, 55), 2 el 51 
janvier 4635 (B. B. 8138, 4 ot 48) : le môme à Mazarin, 3 janvier 163% (B. B. 
8033). 

8. François Barberini à Compoggi, 43 janvier 4635 (B. B. 8434) le 
même à Baglioni, 29 janvier 1633 (B. B. 7068, 12). 

7. Le 7 oclobro 4634, François Barberini mande à Visconti, none del. 
lozne, encourager le roi Ladislas à continuer Ia guerre rortre Le Turc #1 
nine à + Quanto ali ajuté di principi caltolici, x m4 facorae pacr, 2 patrbbe 
aperae qualehe cosa, tou a allre manivra pero o niente » (B. 8. 5348). 
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sun crédit va chaque jour baissant davantage dans l'une et 
l'autre cour. 

Le choix que l'ona fait de Mazarin pour aller défendre en France 
les intérêts du ducFrançois de Lorraine est un premier sujet de 
plaintes contre le Saint-Siège! En désignant ce personnage, 
Urbain VIII n'a eu d'autre intention que de faire bénéficier la 
cause de la maison de Lorraine des sympathies dont l'habile 
diplomate jouissail à la cour de Louis XII13. Si les esprits 
n'avaient pas été à ce point prévenus, Vienne et à Madrid, contre 
la politique pontificale, ils n'auraient pas trouvé là matière à 
réeriminations. Mais, ni dans l'une ni dans l'autre cour, or ne peut 
tolérer que le pape ait envoyé en France celui de ses agents qui 
inspire le plus de défiance aux Habsbourg, qui a fait autrefois 
tout le mal possible à la maison d'Autriche en llalie3. Ne va-t- 
on pas jusqu'à insiauer que la mission de Mazarin n'a d'autre 
objet que de resserrer les liens de la France avec le Saint 
Sièget? 

La conduite d'Urbain VIII dans l'affaire de la coadjutorerie 
de Spire donne aussi prise à une foule de soupcons. En 1634 
Richelieu a déterminé Philippe von Sôlern, qui es! à la fois arche 
vêque-électeur de Trèves et évèque de Spire, à le demander au 








1. Campogm à Fransois Barbrrini, 8 novembre (B. B. 6404, 30), 2 et 49 
dérembre 1694 (/bid., T2 ot 86): Baghoni à François Earberiri, 30 janvier 
1635 (B. B, 6019, 49). L importe de remarque qu'aprôs avoir out d'abord 
combattu le choix de Mazarin, let Espranos qui se trouvaient à Rome, 
l'avaient aveaplés voir es lettres le Micegint à Cole des 3, 6 où 14 août LG 
(AL Fe 3350). 

&. François Barbérisi né donne pas nee autre raison à Camp dans sa 
lettre du 30 novembre 1646 (HR. S130, 16). La méme maison à fai approu- 
ver de choix de Marin par de cesalent de Toxcaor peu suspect lu sentiments 
hostiles à l'égard de l'Expaume. Voir plus haut, pe 54 

3. ee Maganini es el miitro ms ecconihento de ae », écrit Ptiippo IV 
à Date le 16 février 1635 [livwvrva, Die Halsburger-Liga, NI. GE la tro 
de Camper à François Baroerini du à novertr KO, 30). 

4 …Rispute (le comte due) che non gli pars sperare moto di 
Mons. Maranni € ces haveva eaueate quant 
Ya et un altro havendo fatlo k 
ville, manon espresse el parve 

vibro HAE LH. Be MID, 72). 































ste she Mons Mae 
zürino & stalo mandato in Francia da N. Sre per max je stringeest 
con Fransrsi. e per lar (on laro nnove prattichr, » Rocca François Farberini, 
27 janvier 1635 (B. B. 6976, 23). CL. la lettre de Campeggi a Francois Berbe. 
rini de 6 murs 1638 (BB, 8403, 47) 
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Saint-Siège comme condjuteur pour l'évêché de Spirei. Uns 
fois nommé, le cardinal pourrait prétendre ensuite à la coadju- - 
Lorerie de l'archevêché de Trèves et se frayer ainsi les voies à 
l'électorat®. Quand scs ambitions ne se sersient pas élevées 
jusque-là, la situstion nouvelle que lui aurait créée son litre de 
coadjuteur de l'évèque de Spire lui aurail permis d'exercer 
plus forlement que jamais son influence sur un prince qui 
n'étail que Lrop disposé à la subir ; l'autorité du roi de France se 
serait ainsi solidement établie sur les bords du Rhin, Les raisons 
qui avaient poussé le cardinal à se faire désigner par l'élecieur 
de Trèves interdisaient au pape de le nommer 4. Il était trop 
évident que la maison d'Autriche aurail eu tout droit de se 
plaindre si le souverain pontife s'était prélé à faire du premier 
ministre du roi de France le souverain lemporel et le chef spini- 
tuel d'un évêché allemand, surtout d'un évêché situé comme 
celui de Spire sur les bords du Rhin. Toutefois Urbain VIII n'a 
pu rejeter purement et simplement la requête de l'électeur de 
Trèves : il aurait heurté de front l'ambition de Richelieu: il 
aurait paru servir des intérêts politiques et non des intérêts 
religieux. Le pape n'a donc pas opposé un refus catégorique; il 
a usé d’atermoiements en allendant du Lemps une solution à cetle 
délicate affaires. Après avoir représenté à l'envoyé de l'arche- 

















Avonol (Letires et papiers d'Elal, VIN, 120.123) a démontré que, loin 
d'avoir été étranger à la demande de la coadjutoreri de Spirm en an faveur, 
coinme il la prétendu dans ses Mémoires (Il, 363), Richelieu l'evait an con- 
aire voulue et provoquée. CI. Baun, Philipp von Sütern, 1, 341-329. 

2. À son correspondant Dupuy qui, le 17 février 1634, lui avait annoncé 
que l'électeur de Trèves avait envoyé à M. le exrdinal #8 démission pour 






111, 605), Poirese a +. Ce ser une grande 
ouverture que celle de l'éresché Spirs s'en peull s'ensuyvre. el erays 
qu'elle fera. penser sans double à l'Electorat, et possible à d'aultres pas 
grands et plus vastes desseins » (bi, p. 43). 

3. Les textes pubhés par Avenel [loc. ei.) et Baur ‘loe. cit.) démontrent 
que Richelieu sungeait à l'électorat da Trèves. Nolons que d'après une leurs 
do Castracani, nonce de Savoio, à François Barberini du 5 mars 4633 (A. 
V. Sarcia, 37), le duc de Suvoie croyait, en 1833, que le cardinal cherchait 
à devenir évêque de Metz, à se faire nommer membre de l'un des chapitres 
do Trèves, de Cologne ou de Mayence afin de se frayer la voie à un éleclorat 
ereléshtique. 

$. Au commencement du 1634, François Barburini a 
ions de Richelieu. le 4 mars, irait écrit & Bichi. « Accréscerebbe | s0xpalt 
del cacerbarebbe assai ve Richelieu pigliasee il voseovaln di 

a con quellé dus preposilurs ; para pince molto che $. E. non vi inelni + 
(8,8. 821) 

5. Mireulini cerit à Col LL 1er septembre 1634 : 
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vêque de Trèves el à l'ambassadeur de France que la requête 
‘ de Philippe von Sôtern est contraire aux concordats allemands, 
après leur avoir objecté quelques-unes des plus graves difficultés 
qu'elle soulève, le chef de l'Église les a renvoyés au data 
bientôt il a soumis l'affaire à quelques membres de la consislo- 
riale ; il n'a pas consullé la congrégation entière parce que le 
cardinal Borgia en fait partie?. Si le cardinal espagnol était 
intervenu dans le débat, la décision aurait pu être suspecte aux 
Français. Au reste, ce que le pape a surtout cherché, c'est, nous 
le répélons, gagner du lemps ; il est arrivé à ses fins. Pendant 
les mois de seplembre et d'octobre, le comle de Nosilles et le 
chanoine de Trèves, Tavigny, ont traité avec le dataire sans 
parvenir jamais à l'amener à leur sentiment 3. Puis Loul est resté 
en suspens : Philippe von Sülern a rappelé sn egentt; en 
atlendant qu'il en ail renvoyé un autre, comme il l'a promis, il 
n'a plus été question de rien. À la fin de janvier 1635, la curie 
considère l'affaire comme abandonnée 5; le coup de force des 
Espagnols sur Trèves le 26 mars empêchera à ul jamais de la 
reprendre. Û 
Bien qu'il n'eit pas eu on celle circonstance une conduite 
très hardie, le pape a très suflisamment sauvogardé les intérêls 
des Habsbourg. Urbain VIII n'en est pas moins violemment 
allaqué dans tous les milieux favorables à la maison d'Autriche. 
L'ambasradeur impérial à Rome a contre lui un premier grief + 
il n'a pas été admis à Ii exposer les raisons qui s'opposent à la 














B. non vi inclina e éhe ai ler avant enti aenm venir for oi 
presto a dichiaratione alcuna » (A. F. 3456). 

sois Barborini à Helognett, 20 août 1644 (B. H. 8136, 56): lo 

26 août 4634 (BB. 8429, 14); voir le mémoire de la 

eo Spire (à. E. Rome, 3, 210» Lee 

lui Le Vassor (Hi AU, 















partie, 52) ont suivi 

François Barberini à Boloenetii, 10 octobre 4644 (B.B. 8137, 12). 

3: Mémoire de la condjutorerie de Sp 310). CT. Baën, 
323-424. Raur /loe. & de l'ébeteur de Trèves le 

nam de Pierro-Ernest von : ge m'est autre, «ans doute, 

que celui désigné dans les deuments fran: 

4. Philippe son Sôterm à Noailles, 1 dé 
#46). Gr. Anvmes Lettres et papier A 
Sitern, À, 428. 

5. François Barberini à Rurci, 27 jancier 1643 (I. D. 701 
jasvier 1645, les deure comme 
dort pla 
sonseii d'E 















14 (A. E. llome, 50, 
Bet Bus Php von 








+ 97). Le 20 
res espagnels evrivent a leur cour qu'on ne 
ir dinqmiétude pour la roanjuiorerie de Spre (Délibération du 
tu 24 juin 1635, 4 8 2000, AL, 
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nomination de Richelieu ; le prince de Bozzolo est très froissé 
d'avoir été renvoyé au dataire!. 11 a fait à Urbain VIII un 
second grief de n'avoir pas rejelé purement et simplement la 
requete de l'électeur de Trèves. Son irritation et celle de 
l'ambassadeur d'Espagne n'ont plus connu de bornes, quand l'un 
et l'autre ont appris que la question avait éLé soumise à l'exa- 
men de quelques membres de la consisloriale 3; le représentant 
de Ferdinand II s'est emporté, s'est laissé aller à des violences 
de langage qui ont peiné le papeau plus haut pointt. À toutes 
ses doléances Urbain VIIL a répondu qu'il n'était que trop juste 
d'étudier l'affaire avant de lui donner une solution 5. Aux 
nonces de Vienne et de Madrid le cardinal François Barberini a 
écrit que, délerminé comme il l'était à ne pas introduire en 
Allemagne une nouvelle cause de discorde, le pape n'avait eu, 
en suivant une lelle procédure, d'autre dessein que celui de 
gagner du lempsé, Mais que peuvent les meilleurs arguments 
sur des esprits prévenus ? À Vienne, l'empereur n'a pas compris 
mieux que son représentant qu'une requête comme celle de 
l'électeur de Trèves ait pu étre soumise à un examen sérieux 7; 





4. Hrançois Barberini à Rocci, 26 août 1634 (B, 8. 7057, 4); le mênc à 
Bolognelti, 29 aoët 1034 (D. B. 8136, 56). 

2 Bd, Th, Cest à ort quo Biur (PAitipp oon Stern, 384), appelle 
l'ambassadeur impérial Savelli; le prince de Bozzolo entrait précisément en 
fonction. 

3. François Barberini à Rocci, 30 septembre 1634 (B. B. 7067, 24): le 
même à Campeggi, 8 octobre 1634 (B. B. 8429, 70]; le même à Bolognstti, 
40 octobre 1634 (B. B. 8137, 12). 

4. François Barberini à Reeci, 44 octobre 4634 (B. B. 7047, 29). Voir 
aussi les rapports de Gueffler du ?? novembre 1634 (A. E. Rome, 55, 210), 
de Mamtovant, le resident du cuc ile Modène à la cour de NOme, des 28 OCUDrE 
et 48 novembre 4634 (A. M. foma, 178). Dans ce dernier rapport Mantorani 
écrit : « In tanto, il papa resta rabbioso col principe de Bozzole per la”paria- 

niita che 1 fee a CustelGardolo.Dice cb'egiè una pute) t che l'aur- 



















s‘inespert, e mot afermeno che N, 8, habbia fato il dello regionaments 
con Moumen ». 

3. François Berborini à Rocci, 14 octobre 1634 (D, B. 7067, 
ême, 30 septombro (/bid., 24), 18 novembre 1634 (/id.. 
361 ; le même à Campeggi, 26 août 1834 (B. B. 8429, 11), 6 octobre 4631 
Ubid, 10. 

7. Rorci à Français Barberini, 16 seplembre (B, B. 6075, 51), 28 octoh 
1634 (/bid., 98). Informé de la prétention de Richolieu, Ferdinand 11 avait 
écrit, 13 septembre 1634, & François Barberini pour lui demander de prier 
une bienveillanto attention à ce que lui exposeraicnt le prince de Bozzols et 
Motman (B. U. 6843). Il avait aussi chargé le comte d'Ognate d'avertir l'am- 
laser 1 Espagne à Rome de seconder l'action de £es représentant : ur 

fOpnate à Philippe IV du S nclobre 1694 (Délibération du romeil 
F'Etat du 30 novemre 1854, À. $. 2335, 11). 

















Google Ë ü 


GRIEFS DES HABSBOURG CONTRE URBAIN VIN #75 





à Madrid, le roi eule comte due se sont plants des égards qu'a 
eus le chef de l'Eglise pour’un fauteur d'hérésie comme Riche- 
lieu! 

Les mesures nouvelles prises par le pape contre le cardinal 
Borgia contribuent encore à exaspérer la cour d'Espagne, Phi- 
lippe IV avait pensé lerminer l'ennuyeuse affaire Borgia en 
nommant le cardinal gouverneur de Milan ?. Toutes les répa- 
rations qu'Urbain VIII aurait souheitées pour la protestation 
du 8 mars lui eussent élé accordées, s’il avait consenti à concé- 
der à la maison d'Autriche d'importants subsides, à concourir 
äla formation de deux ligues destinées l'une à défendre le 
catholicisme en Allemagne, l'autre à assurer le repos de l'Ilalie 3. 
Mais, comme au lemps où Borgia cherchait à s'accommoder 
directement », le pape a refusé d'acheter ce qui à ses yeux était 
dû en justice 5 : il a notifié qu'il ne verrait jamais dans l'envoi 
de Borgia à Milan une réparation suffisante de l'outrage fait au 
Saint-Siège 5. D'ailleurs, Urbain VIIL veut que le cardinal 
espagnol quitte l'Italie lout à fail : aux agents espagnols 
qui lui ont annoncé la décision du roi il a répondu que Borgia 
doit résider dans son diocèse 7. C'est pour y contraindre le 
cardinal que. désespérant d'y arriver d'une autre manière, le 
pape s'est résolu à user du moyen auquel il a songé depuis 
longtemps! : le 12 décembre, il a signé la bulle Sancta Synodus 
dans laquelle il rappelle au grave devoir de la résidence dans 























1. Campeugi à Fraurois Barberini, 4 novembre (B. B. 4404, 23), 19 dé 
cembre 1634 (bid., 86), ? janvier 1635 (B, B. 8402, 1. Le 46 novembre 
4634, Philippe IV avait onlonné à Castel Rodrigo, à l'évêque de Cordoue et 
à Jeon Chumazero d'empêcher U-bain VIII de faire droit à la requête de 
l'électeur de Trèves (A. S. 3449) 

2. Voir plus haut, p. 389. 

3. François Barherin 

4: Voir plus haut, pp. 20 

5: Prançois Dartorini à Campexai, # juin 134 (B. B. 8427, 59). 

6. Le même au même, in 4696 (bide, 80). Voir les lettres du 

(did. 40 et 86), 2 juin 1634 (bi. 5 

celle de Philippe IV à Daninique de lirentel at à Jean Clumazero du 0€ 
Aobre 4634 (A: 8. 3119) 

7. François Barberinl à Camipeggi, 19 61 27 mai 1634 (BB. BST, 3 et 50). 

8. Le 14 août 1633, Frauois Rarberini ecrit à Nonti que le pape se 
verra forcé de faire une bulle reurense ronvernant la résidence (B.B. 8381. 
859. Mont répand à rite letrn le 26 octubre 1633 (BR, R. Rü69, 81). Le 21 
dut 184, Francois Barbe nmi avertit Campegai que le pape, n'exant pu 
Sbtenir de lé prete du roi ce qu'il en attendait, ue pariere plus de l'affaire 
















agi, 2 juin 1634 (B. B, 8427, 59). 
2. 
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leurs diocèses tous les patriarches, primats, archevêques, évé- 
ques, qu'ils soient ou non cardinaux; il est enjoint à ceux qui 
sont absents de leurs églises de s'y rendre au plus {BL el d'y 
demeurer ; ceux qui se rouveront à Rome dans ce cas devront 
en partir dans le délai d'un mois!. Bien qu'elle ait un carac- 
ère lout à fail général, cette bulle vise directement Borgia ; 
quand on n'en aurai pas d'autre preuve, le soin avec lequel 
sont exclus tous les motifs qu'aurait pu invoquer le cardinal 
espagnol pour prolonger son séjour ne le démontre que trop3. 
Pour se débarrasser de celui qui, au consistoire du 8 mars 1632, 
lui a publiquement reproché de se désintéresser des maux de 
l'Allemagne et du sort de la religion, Urbain VIII en est venu 
aux mesures extrêmes. 

Les Espagnols ont aussitôt proteslé contre un tel acte. La 
bulle a été publiée le 18 décembre 5; dès le 19, les agents du 
roi d'Espagne sont chez le pape et chez le cardinal Françcis 
Barberini pour exprimer leur vif mécontentement. Ils préten- 
dent qu'en édictant de telles lois le chef de l'Eglise a violé le 
droil naturel, puisqu'il n'a pas prévu d'exception pour le cas 
de maladie ; il a contredit aux constitulions de l'Eglise qui 








Rorgis, mais meaurra aux moyens nécessaires pour venger #0n honneur 
(8. B. 8428, 43). La menace n'est pas aussitôt mise à exécution, sans doute 
parce qu'à la suite des ordres envoyés par Philippe IV à l'évéque de Cordou 
€ à Jean Chumezero le 18 juillet (A. S. 3449), de nouvelles négocialions 
se sont engagées evec la cour de Ro 
de Philippe IV à l'évêque de Cordoue et à Joan Chumëzero du #1 janvier 1625 
(A: 8. 3097) où sont analysées los lettres de cos derniers des 13 octobre st 
44 novembre 1534. À Rome, on à cru que les commissaires avaient négoti 
sans pouvoirs : le 9 décembre, François Barberini charge Campeggi de recher- 
cher s'ils ont des pouvoirs (B. B. 8430, 25). 

4. Bullarium, XIV, 457. 

2. 11 sui, pour Séu convaincre, de lire le pan 

















phe de le bulle vù et 











prévu lo eus d'un évéque romplissant les fonetions d'embassadear, celui d'un 
cardinal Uitulaire d'un évôche et d'un évéché suburbicaire. Au reste, ni l'am- 
hassadeur de France (voir son mémoire du 49 décembre 1534, A. E. Rome, 





48, 383) ni lue embauradenrs d'Espagno (voir la lettre de François Barberini 
à Campeggi du 22 décembre 1634, B. B. 8430, 50) ne s'y trompent. Francois 
Bérberini n'en dit pas moins dens l'instruction à Falconieri envoyé cumume 
nonce dans les Pays-Bas eu avril 1635 : « In questa constitutione N. Sre non 
ha havuta altra mire che proveders alla talute delle animo che, per l'asseuts 
del proprio paslore, stanno sempre in manifeslo pericolo della perdi. » 
{Caves et Marne, Recueil des instructions générales aux noncei de Flandre, 


240) 
3. François Rarberini à Campergi, 22 décembre 1634 (B. B. 8430, 60). 
La balle séra enregistrés du 18 decembre. dcia consisrorials 


Av) 
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prescrivenl aux cardinaux de venir à Rome pour le conclave. 
Dictée par la haine contre Borgia, publiée sans que le roi 
d’Espagne ait été prévenu, celle bulle porte un grave préjudice 
au gouvemement des États parce qu'elle alleint beaucoup 
d'évèques qui y prennent part. Les agents espagnols se plai- 
gnent enfin que le pape sévisse ainsi contre un cardinel espa- 
gnol, alors qu'il ne fait rien contre la France alliée aux héré- 
tiques. S'il faut en croire une dépêche de l'ambassadeur de 
France interceplée à Rome par l'ambassadeur d'Espagne, les 
ministres de Philippe IV seraient allés jusqu'à se répandre en 
menaces ; le vice-roi de Naples se serait disposé à envahir 
l'Elal pontifical ? À Madrid, l'irritation n'a pas élé moindre. 
Quelques-uns des conseillers du roi ont proposé de répondre à 
la publication de la bulle en rappelant de Rome les sujets espa- 
gnols qui sy trouvent, en ÿ renvoyant le nonce et tous ceux 
qui dépendent du pape. Le conseil d'Etat s'est demandé si le 
roi ne devait pas refuser de recevoir la bulle, s'il n'y avait pas 
lieu, au cas où il la recevrail, de s'opposer à son exécution 4. La 
passion contre le Saint-Siège est montée au plus haut point. 

Si Philippe IV n'en vient pas à celle extrémité, si, contraire- 
ment aux prévisions de la curie 5, il ne proleste pas contre une 
bulle. qui alteint si directement un de ses représentants, c'est 
qu'à la veille de rompre avec la France il a besoin de ménager 
le pape. Avant qu'on ait connu à Madrid l'existence de la bulle 
Sancta Synodus, le personnage encombrant qu'est le cardinal 























4. François Barberini à Campegyi, 22 décembre 1634 (B, B, 8430, 60). 

2 Noalles à Louis XIII, 7 janvier 1635 (Délibération du conseil d'Etat du 
23 juin 4535, À. 8. 2909, 14). 

3. Campegsi à François Barberini, 42 février 4635 (B. B. 8602, 64} 

4. Le mên au mème, même date (/id., 70). 

3 Le cardinal Françou Barberini avait craint qu'à la suite de la publica- 
tion de la bule, on rrfurit à Madrid de revevoir encore lo nono ; il avait 
urcé à Camprgei la lune de conduite qu'il aurait vue à suivre en ce cas 
(Francois Barberini à Campeugi, 2? décembre 1634 B. B. 4). D'autre 
Part, pour que Borgia eût quitté Rome avant qu'il eût eu le temps de recevoir 
des ordros ah . à 'inau du canlinal neveu, demandé 
à l'ambassadeur de France de faire retenir suit à Lyon, soit à Marseille, le 
courrier expélié en Espagne par le cerdival espagnol à la suite de le publica- 
ion de la bulle. Noaillesa Bouthilher, #0 decembre 4634 (A. E.: Aime, 54, 
285) ; le mére à d' { ù 
uéme à X...££ décembre 1634 (1014, 278); le mème 

(4. E. dome, 56, ?). Ces divers 
à ano asser séricuie résistance de le part do 1! 
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Borgia y a été sacrifié aux nécessités de la politique : le 22 jau- 
vier, Philippe IV lui a euvoyé l'ordre de revenir à Madrid 
« pour l'informer de quelques affaires! ». Afn de ne pas 
parattre capituler tout à fait, afin aussi de couvrir jusqu'au bout 
son agent de l'immunité diplomatique, le roi lui a expédié en 
méme lemps une nomination d'ambassadeur extraordinaire 
auprès du Saint-Siège 2 La bulle connue, le roi se borne à 
demander qu'elle soil retouchée en quelques points3. L'ordre 
donné à Borgia n'en es pas moins maintenu et l'orgueilleux 
cardinal se voit contraint de quitter Rome le 29 avril 16354. 





4. « En carte de la fecha desta, se os orlena vengais quanto antes 
informarme de elgunes particularidedes que he menester entender Locanies à 
mi servicio.… » Philippe IV à Borgia, 22 janvier 1625 (A. 8. 3007). Une autre 
JE ds at Sa da 

id.). 

8. Philippe IV à Borgie, 88 janvier 4638 (4. 8. 3047); le mème à 
Urbain VIIL, 22 janrier 1635 (/6id.). Dans une lettre envoyée à la même date 
aux deux commissaires, Pbilippe IV disait que, si le pape consentait à aser 
contre la France de se8 armes Lomporelles et spirituelles, il lui aurait dcanc 
une sorte de réparation pour la protestation du 8 mars 1632 (/bid. 

3. Campeggi à François Barberini, 20 février 1635 (B. B. 8403, 17). 

4. Borgia eut recours à louies sortes d'artllices et de ruses pour demeurer 

© à Rome, Ï commença par résigner son archevhché de Séville: mais le pape 
refusa d'accepter sa démission et le cardinal continua à être visé parle balle. 
Voir la copie de la renonciation de Borgia entoyée par Pinenlel le 19 an 
4635 (A. S. 3096) ot la lelire de François Barberini à Campeggi da 
20 janvier 1635 (B. B. 8431, 43. Borgia usa alors d'atermoiements. À la site 
de la publication de la bulle Sancla Synodus, les agents de l'Espagne avaient 
obtonu en sa faveur un délai de doux mois (François Barberini à Campergi, 
23 décembre 1634, B. B. 8430, 76). Les deux mois écoulés, les agents eipe- 
binrent ua nouveau délai (l'évêque de Cordoue et Jean Chumatero 
jppe LV, 40 février 4093, D, D. 2399, 11 ; Peançuis Daterinl à Dulur 
13 février 4835, A.V. Francia, 906, 83). Comme, à l'expiration de ce 
r délai, Borgia voulait encore satiarder à Rome, les commissaires 
demantèrent une prorogation. Urbain VIIL exigea que l'intéressé la sollidtt 
luimêmo {l'évêque de Corlous at Jsan Chumuraro à Philippe LV, 46 mars 
162%, Délibération du conseil d'Ejat du #9 juin 4636, À. 8. 2949, [4 : Fans 
gois Barberini à Campeggi, 47 mars 4635, Ë. B, 8431, 83). Sur le conseil des 
doux commisiaircs, Borgi concentit à faire cetto démarche qui on coûlit à 
son orguel ; il fut autorisé à demeurer jusqu'après les fôtes de Pâques, done 
jusqu'au 40 ‘avril. (Borgia à Philippe IV, 23 mars 1635, Délibération du on- 
seit d'Etat du 21 juin 1033, A. 8. 2499, 9 ; François Barberini à Campesgi, 
24 mars 4635, B. B. 8434, 85]. Les fêtes de Plques lerminees, Borgia n'dail 
pas encore prêt à obéir. Le pape menaça de sévir. (CasLel Rodrigo à Olirarès, 
44 avril 1090, A. 8. 2999, 123). Les agents cepagnols intérviarent de mu 
el détorminèrent Borgit à promettre de se retirer bientôt à Naples À 
le cardinal fut autorisé à prolonger son séjour jusqu'au 
ippe LV, 46 et #0 avril 4635, À. S. 2999, LIO ot HA: 
l'évéque de Gorloue et Jean Chamezor à Philippe IV, 80 avril 1635, /6d. 
448). Gette fois, & le date fixée, Borgis s'exécuta, Le 29 avril,il quitta Rome; 
gril la route de Frascati escorté de l'ambassadeur ordinaire, le marquit de 
Castel Rodiigv, des deux commissaires royaux, de l'ambassadeur impérial, 
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incident n'a donc pas de suile directe; il n'en a pas moins 
contribué à faire au Saint-Siège des ennemis. 

La neutralité que le pape veut garder entre la France et la 
maison d'Autriche lui est encore impulée à erimet. Urbain VIII 
n’a certes pas approuvé les entreprises français?s. Autant qu'il 
l'a pu, il a blamé les alliances du roi Très Chrélien avec les 
hérétiques Quand Louis XIIIa repris le dessein de reconquérir 
l'Alsace, le nonce Bolognetti a reçu mission de l'en détourner ; 
pour exciter le zèle du diplomate pontifical, le cardinal François 
Barberini lui a rappelé quel heureux eMfet avait eu autrefois 
l'intervention du nonce Bichi?. Lors de l'entrée des troupes 
françaises dans Philippsbourg, le pape ne s'est pas contenté de 
dire à l'ambassadeur impérial combien il la réprouvait® ; il 
s'en est plaint à l'ambass: 

















leur de France t. Les nouveaux pro- 
grès de l'armée française en Allemagne, l'appui qu'elle donne 
de plus en plus ouvertement aux héréliques lui ont dicté un bref 
où il rappelait à Louis XIII ses devoirs de princo chrétien 5. 
Soa neveu, le cardinal François Barberini, s'est autorisé de son 
Litre de protecteur de la Ligue pour défendre les intérêts du duc 
de Bavière lésés par la prise de Heidelberg ; il a représenté à 
Louis XIII, à Richelieu, au père Joseph que l'occupation de 
celle place était funeste à la religion et contraire au trailé 
de Fontainebleau. Le 17 janvier, Bolognelti a été encore invité 
à demander instamment au roi de suspendre la marche de ses 


du cardinal de mai pour Naples où il parvint le 

{Borgia à Philippe IV, 30 avril. Délibération du conseil d'Eiat du 1? aubl 
55, À, 8. 299, 403; le même au même, 7. mai 4635, id, 119). 
CI. Gnaconovics, Urban ŸIII im Widersprueh zu Spanien und dem Kaiser, 
106408. 

4. Baglicni à Francois Barberini, ? décembre 4634 (B._B. 6988, 1) : le 
père d'Alès à Frençois Barberini, 30 décembre 1634 (B. B. 7050, 222). Dans 
cetie darnitre lettre, lo père d'Alès ait qu'à la cour impériaie certains accusent 
le pape d'avoir partie liée avec la France. 

4 François Berberini à Belognolti, 24 octobre 1634 (B. 3. 8137, 28). 

3. François Barborini à Roeci, 25 novembre 4634 (B. B. 7067, 37) ; le 
même à Campeggi, 80 novembre 4634 (B. 8. 8430, 40) ; le même à But. 
gnetti, 5 decembre 4634 (B. B. 4133, 63). Cf. la leltre de Pailippe IV à Borgia 
du 10’ mars 1685 (A. 8. 3150). 

4. François Barberini à Bolognetti, 5 décembre 1634 (B. B. 8137, 63. 

$. Urbain VIII à Louis XIII, 19 décembre 4634 (B. 8, 2205, 85. CN. la 
lettre de François Barberini à Bolognelü. du 19 décembre 4634 (B. B. 8137, 
74} Le bref Du présenté à Lovis XIII le 17 janvier 1615. Voir plus haut 
p.456. 

5. François Barberini à Bolognetti, 27 décembre 1634 (B. B. 8437, 83). 
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troupes au delà du Rhin! ; le 31 janvier, François Barberini 
a approuvé ses protestalions et celles de son collègue Mazarin 
contre l'occupation de Heidelbergz. Lorsque, dans les premiers 
jours de février, le princs de Bozzole est venu au nom de l'empe- 
reur se plaindre de l'entrée des Français dans celle ville, Ur- 
bain VIII lui a répondu qu'il n'en était pas moins affligé que 505 
maftreet il s'est offert à envoyer en France de nouveaux brefs?. 

L'empereur el le roi d'Espagne n'ignorent rien de ces mul- 
tiples démarches du gouvernement pontifical : les nonces accré- 
ditésauprès d'eux n'ont pas manqué de les en instruire et d'en 
tirer argument pour laver le Saint-Siège des injustes accusations 
portées contre lui +. Mais de telles démonstrations ne peuvent 
suffire aux Habsbourg. À Madrid et à Vienne, on s'élonne que 
le pape n’use pas de mesures de rigueur contre la France alliée 
des héréliques, qu'il ne se déclare pas ouvertement pour la moi- 
son d'Autriche qui défend la cause catholique 5. Olivarès le dit 
sans ambages au nonce : ce qu'on atiend du Saint-Siège, c'est 
qu'il se déclare contre la France 6. Dès lors qu'Urbain VIII ne 








U38, 10). 
id., 30); 





a même, 47 janvier 4635 
84 janvier 4635 
54 janvier 153 33). 

3. François Barberini à Campoggi, 10 février 4535 {B. B. 8434, 45). Le 
prines de Bazzolo présente aa pape ia lettre de l'anperaur du 14 janvier 1635 
(8. B. 6840). 

4. Rocci à Françoi 





mémo à Marin, 











Barberini, 23 décembra 4634 (B. B. 6975, 184): 
le père d'Alés à François Barberini, 30 décembre (B. B. 7050, 222), 43 jan- 
ar 1635 (B. B. 7054, 9) : Campeggi k François Berberini, 2'et 24 janvier 
(B. B, 8608, 4 et 32), 19 février 1635 (bd. T7). 

5. Rocci à François Barberini, 9 décembre 1634 (B. B. 6975, 158), 20 jeo- 
vier 4835 (8. B. 8076, 23) ; Baglioni à François Barberini, 13 janvier 1635 
{BB 6080, 0): le âre des à François Barberai, 48 nérambre 1634 (6. 

. 7056, 469), 87 junvien 1635 (B. B. 7051, 21) ; Campeggi à François Bari 
rini, 49 décembre 1634 (B. E. 844, 80), # janvier 1635 (B. B, 8402, 4) 

6: « Fu detto che l'ambasciatore dell'imperatore costi haveva supplicate S.B. 
per #uova soecorso, el il conte dimandô se l'haveva fatlo in nome dela legs, 
eome altre volie ui disse che si doveva fare © l'avisai à V. E. 10 che no, me 
he sols bavove presenteto later dell'imperators € che certc non ci era £ôces 
sità di sollecitare S. Sta le qualo havave fatlo 8 laceva tullo quelle @e si 
potera, € volsi dirgli del breve che ultimamente haveva senitto al re di 
Francis nuntio ehe mestrasse il sentiments di N. 8. Fer 
la pas Forza iu Alewagus et aiuti dut alli proiestasti, 
et insieme degl'ufliti che harere commandati per le liberatione del goverss 
tore di Perpignan, À questo il conte mostrd che gli piacesse ; dell'altro 
che l brevi se vele che non operannoe che perd 8. SUà si dorria dichiurat, 
e che, havendo con &e il ro di Bpagna € l'imporators, non ba di che tee 
Al che risposi con le ragioni alire vollo dette. » Cumpeggi à François Barbe 
ini, 44 fevrier 1635 (/bide, 17). 
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répond pas à crs espérances, qu'il se ganle de sortir de la neu- 
tralité, il passe pour servir la politique francaise. 

Ainsi, dans le moment où le pape aurait le plus besoin de 
posséder l'entière confiance des chefs de la maison d'Autriche 
pour les déterminer à correspondre aux avances que la France 
vient «le faire au sujet du congrès. il leur est le plus suspect. 





Tandis que Mazarin négociait à Paris, les nonces de Madrid et 
de Vienne ont vainement travaillé au rapproch 
sancus. 





ment deë puis- 
Campoggi n'a pas perdu une occasion d'entretenir le 
re de Philippe IV des raisons qui 
nécessaire,de le presser de concourir à la réunion d'un congrès! 
la en même Lemps Lout fait pour disiper les soupcons, pour 
écarter ce qui pourrait être une cause de rupture. Olivarès 
s'étonne du long silence sur les projets d'accord gardé par la 
France après Nôrdlingen; le diplomate lui réplique que 
Louis XIII ne doit pas avoir l'air de solliciter la paix au lende- 
main d'une défaite de ses alliés ?, Le retour à Paris de l'ambas- 
sadeur de France est considéré à la cour d'Espagne comme un 
des signes avantcoureurs de la rupl 
départ du comte de Barrault le secrétaire de l'ambassade 
s'abatient systématiquement de paraitre chez Olivarès, en sou 








premier 





enl la paix 














le fait qu'après le 





ligne encore mieux le sensi. Le come due manifeste l'in- 
tention de répondre au rappel de l'ambassadeur français par 

ui de l'ambassadeur espagnol. Campeggi s'entremet aussiLôt : 
ane parl, il représente à Olivarés que, depuis longlemps, le 
part du comte de Barrault était déeidé6; d'autre part, il déter- 












2 2 janv 165 





3, Le mére au méme, 19 de 


Le 1044 (D, B. #40! NU). 
ÿ Le méme au ; 


6 13 janvier 4635 (B. D. 3402. 
$ Le nv me, 34 janvier L6US (Jin, 32). 


8: Le méme au mire, 19 décembre 1634 (H_B. #40, 86), à janvier 1695 
(BB, 8309, 4), 24 janvier 434 (/hi7., 
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mine le secrétaire de l'ambassade française à relourner aux 
audiences! ; il a demandé enfin à ses collègues de Paris de faire 
nommer un nouveau tilulaire?. 

Ses collègues à Vienne ne se sont pas montrés moins zélés 
Le cardinal Rocci, son successeur Baglioni qui vient d'entrer en 
fonctions, le père d'Alès, l'émissaire secret du cardinal François 
Barberini, n'ont pas cessé, en dépit des nouvelles entreprises 
françaises, d'inviter l'empereur à traitert. Les miristres du roi 
d'Espagne ont toujours à la cour impériale une grande influenc 
lout en s’efforçant de neutraliser leur action5, les agents du 
Saint-Siège cherchent à les dissuader (le s'opposer à la conclu 
sion d'un accommodement: Une paix particulière de Ferdi- 
dinand II avec la Saxe est, pour l'instant, un des plus grands 
dangers à redouter : non seulement elle serait signée à des con 
ditions désavantageuses pour la religion, mais encore elle aurait 
pour conséquence immédiate une ruplure avec la France: elle 
déchainerait la guerre en Italie’. Les nonces s'élèvent contre 
un accord si funeste au catholicisme® ; pour en délourner l'em- 
pereur, ils font appel au concours du père Lamormain?. 

Malgré ces elforts, le roi d'Espagne et l'empereur ne s'en sonl 
pas moins apprètés à la lutte prochaine. Olivarès & bien songé 
un instant à lrailer avec la France afin d'avoir le loisir de mellre 
en état de défense la Flandre et le Milanais; il aurait ensuile 
rompu dans des conditions plus favorables ; mais ce projet 
machisvélique ne paraît pas avoir eu de suitetl, En vue de la 




















1. Le méme au mme, 13 janvier 1635 (Pit, 22. 
2, Le mème au méme, 49 décembre 4634 (1, H. FOI, 86). LS janvier 103 
is. BE, 23. 
Basin est arrivé à Vienne le 25 novensbre 1694; voir la 
Ka arbnrin «lu 25 novembre 1834 (D. B, 6978, 134), 
sie Harbecn, LA et 4 novembre (8. B. 6975, 113, 68e 
23 décembre LB48 (Phi, 1N8JE la père d'Alée à François Uarherini, 1800 
dre 1654 (B, B. TU:0, 169). 
s Barborini, 43 janvier 1635 (B. B. 698, 9). 


dtre de Rovdi 




















au mème, #0 janvier (id, #8), 3 Hévrier 1685 (id, 
ait d'état 





vier 1035 (Délibération du co 
du 4 avi 1535, À, 8. 2236, 177). 

10. Avis A'Olarés à Platine IV, 27 dévombre 4634 (A. N, R HA. H). 
Le 30, Prin IV 6 pond à Olivarés qu'il l'eutorise à parier Jans le sen ft 
la pas au représentant de le France (A. N., K 4435, 4231. Toutefois onne 
Soit pas qu'il ant 61e donné suite 8 ee destein: 
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guerre qui ne lardera plus à éclater, les Lrailés signés à Ebersdorf 
le 31 octobre ont été, si insuffisants qu'ils soient, ratifiés par 
Philippe IV le 20 janvier. Le come d'Ognate a reçu l'ordre 
de lout_ mettre en œuvre pôur déterminer le due de Bavière et 
les princes catholiques d'Allemagne à y adhérer?; les repré 
sentants de l'Espagne en llalie agiront dans le méme sens auprès 
des princes de la péninsule? Résolu à ne pas se laisser « cou- 
sumer par la France », suivant son expression, le roi d'Espagne 
a préparé une expédition contre la Provence‘; de nouvelles 
instances seront lailes auprès de l'empereur pour que les forces 
impériales allaquent la France sur d'autres points. Le progrès 
des troupes françaises en Allemagne, la prise de Heidelberg 
seront présentées par le comte d'Ognate à Ferdinand 11 conme 
d'excellents motifs pour rompre. « Si dans l'année qui vient dle 
L lant soit peu inquiété les Français dans leur 
pays, écrit Philippe IV à son ministre à Vienne le 16 février, Les 
Impériaux auraient sens difficullé reconquis lout l'Empire. Si 
celte année on ne porte pas la guerre cliez eux, on achèvera de 
toul perdre »5. 

L'empereur n’esl que trop disposé à entendre cel avis. Le pas- 
sage du Rhin par le maréchal de La Forcef, surtout l'entrée des 
Français dans Heidelberg lui onl montré la vanité des discours 
pacifiques tenus à Paris, Son entourage le porte à conclure la 
paix avec la Saxe : la plupart de ses consoillerst, beaucoup de 
religieux, des hommes d'Église de marque comme le cardinal de 
Lietrichstein et le cardinal Pazmany souhaitent cel accord”; les 














s'achever, on av: 








4. Genxren, Die Habsburger-Liga, 490. 
2: Philippe IV a Oynate, 6 décembre 163$ (Guanten, op. ei. 
3! Le mème au mème, à janvier 1635 (ud., 
42 Pedro de Arre 4 Ho/as, 14 janvier 1h49 (A, 3. 2440, 81) 
Be Si à Fmusmes s0 be hôbiera die el 
vsle ho passa. 














ailadlu eù ou eau 
los imperiales ni huvrran nil diticullul muguna € 
nt Lonlo où Huperto, Ÿ HO Len Lotus las eutru à 
les y paranomales. V Si este cite me se des mmete la pu 
casa, se aavura de percer Loih 
A6 février 4635 (üernre, Die Hubsburger-Ligu, 43 
rci répété la méme dé 

Se Rocci à Fraurus larbermi, 41 norembre (I, D, Un7ÿ, 119), 49 décei 
bre (bu. 185): aglont à François Barbermi, 18 decembre 1634 (H. B. 
SU, 3: 















Philipe IV à Ce 
de À da in de sa lettre le 





















7. Le pére d'Alés à Framois Barbarni, {3 jansier 1635 (BB. 7051, 9). 

4 Uynate à Pipe IV, 18 janvier 1635 (Déiburation du conseil d'Etat 
du 44 avril 1635, À. S. 2336, 1771. 

Ve Rare à François latlerint, 30 décembre 1684 (D. D, 6975, 204. 
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agents de l'Espagne le réclamentt. Le père Quiroga, le coufes- 
seur de la reine de Hongrie, déclare toul nel que Ferdinand Il 
pécherail mortellement, s’il ne le signail pas?. Il n'y a pour le 
combattre que les nonces et le père Lamormain ; mais les agenls 
du pape n'ont guère de crédit et l'action du confessenr est forle- 
ment comballues. L'accommodement est sur le point de s 
faire: les négociations en cours depuis si longtemps ont abouii 
le 4 décembre 1634 à la signature d'une {rève qui doit durer 
jusqu'au 2 février; pendant ce délai les électeurs ël une commis 
sion de théologiens étudieront le projet de lraité. Des le IR jan- 
vier, le comte d'Ognaie fait prévoir à son gouvernement que ln 
paix avec la Saxe sera conclue, la ruplure avec ln France cor 
soumée &, Ou en vient peu de Lemps après à un acte d'hoslilité 
Lrès grave : dans la nuit du 23 au % janvier les lroupes impé- 
riales ont délogé de Phäippsbourg la garnison françaie; la 
guerre avec la France paraît dès lors inévitable5. 

C'est dans de telles conjonciures, à une heure où, comme 
nous l'avons vu, le pape a perdu la confiance de la maison 
d'Autriche, que les agents du Saint-Siège doivent persuader à 
l'empereur et au roi d'Espagne de favoriser la réunion d'un 
congrès destiné à rélablir la paix ;il faut pour l'entreprendre 
leur inlassable constance el un vigoureux oplimisme. 

Le 20 février, le cardinal Rocei et Mgr Baglioni ont reçu les 
lettres de Paris les informant des résolutions dé Louis XII1S 
Le 23, ils se rendent cliez l'empereur, l'invitent à nommer à son 
lour des plénipolentiaires el à entrainer à sa suile le roi 





1. Le même an méme, 23 décembre 1634 (Did. 484), 3 février 165 
iB. B. 6976, 48); Bagliont à François Barberini, #3/et 28 derumbre 1654 
1B. B. 6088, 38 et 53) : le pére d'Alës à François Barberini, {8 novembre 1634 
(B. 8. 7050, 464). à 

2. Rocci à François Barberini, 23 décembre 1634 (8. B. 6973, 481). 

3: Le même au mis abre 1634 (/id., 208), à févner 1635 
BB. 6976, 18) : Bauliont à François Barberini, 23 décembre 4634 D. R. 
5988, 53): lo pere d'Ales à François Be-berini, 3 février 1535 (BB. 70al, Ni. 
UE, le lettre d'gnete à Philippe IV du 18 janvier 4645 (Délibération du eur 


















Étal du 14 avril 1645, À, S. 2336, 477). 
 Ounate à Philippe IV, r1635 (Délibération du conseil d'HI 
du 14 avril 1695, A. S. 2345, 170). 


5. Lo père d'Alès & Krançois Barberini, 3 février 1035 (B. B. 704, 4fi 
Le 10 février 1635, Dagl ät à François Berborini qu’au jugement dé 
Gharhonnires le guerre est inévitable après 1 prise de Phdippibours (8. À 
6949.05). GI. la lettre ce Hecci & François Barbérii du 17 fivrier 16% 

6976, 1). 
6. Rncti à François Barhurini, 24 février 4635 (B. B. 6976, 74). 
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d'Espagne. Le ptre Lamormain est prié de seconder leuraction. 
Comme les diplomates pontificaux savent qu'ils doivent Lenir un 
grand compte de l'influence des agenis espagnols, ils s'em- 
pressent d'insiruire le comte d'Ograte de l'heureuse délermina 
lion du roi de Francet. 

Aucune nouvelle ne peut êlre plus désagréable au parti espa 
gnol: si les déelaralions de Louis XIII sont prises au sérienx, 
Ferdinand Il lardera encore à rompre? Les agents de l'Espagne 
s'empressent de répandre le bruit qu'il n'y a là qu'une manœuvre 
destinée à empêcher la conclusion de la paix avec la Saxe; 
plus que jamais ils hâteut les mégoci 

















ions en cuurs avec l'élec- 
teur. À l’empereur le comte d'Ugnate représente que ce sont 
de vains artifices ; il lui rappelle que le roi d'Espagne ne désire 
la guerre que pour faire observer le traité de Ralisbonne et con- 
traindre la France à évacuer ce qu'elle oceupe indûmentf. 
Ferdinand IL ne se laisse pas convaincre par l'ambassadeur 
(Espagne. Ce n'est pas certes qu'il ajoute pleinement foi aux 
dires du roi de France, qu'il renonce ds lors à so préparer à la 
serre; la meilleure preuve en est qu'il demande au comle 





d'Ognale que son mallre se dispose à faire une diversion en 
France sou 





l'étendard impérialf, Mais l'empereur ne veut pes 
perdre celle occusion de Lenter encore une fois de rendre le 
repos à l'Allemagne épuisée par tant d'années de guerre ; il se 
résout à prendre en considération la résolution de Louis XIII. 
Au commencement du mois de mars, il esl notifié aux nonces 
que Sa Majeslé Impériale persiste à vouloir trailer, qu'elle est 
disposée à nouer des négociations qui conduiront à la paix; 
mais, comme le roi de France veu avoir l'assurance que le roi 
d'Espagne concourra au congrès, comme, d'autre part, les 
ministres d'Espa Vienne n'ont aueun pouvoir pour donner 
une Lelle garantie, elle se meilra en relation avec Sa Majesté 
Catholique et avec lous ceux qui sont intéressés à la paix; dès 











un 
2. Jhëd, Baglioni à Francois Barberini, #4 féerier (1.1. 6989, 406), 47 
mars 1633 (BH, G900, AN) 
3.0. Franvols larber 











21 février 468 (NL. D, 6189, 106). 








4. Le même au même, 3 mars 1625 (IH, 6940, 3): Rucei à Francois Bar- 
berini, 47 mars 1133 (D. N. 8076, UNI. 
5, Ognats a Piippe IV, 7 mars 1635 (Délibération du conseil d'Etat du 
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qu'elle aura reçn une réponse, elle arrêtera le temps, le lieu du 
congrès ; elle nommera ses plénipotentiaires!. Le 4 mars, Fer- 
dinand {1 écriten effet à Philippe IV : en lui envoyant le mémoire 
des nonces et sa réponse?, l'empereur expose au roi d'Espagne 
qu'il importe plus que jamais de se mettre à l'abri des allaques 
incessanles de la France, de ses machinations secrètes : la paix 
pourrait être le moyen le plus sûr de s'en protéger: que Sa 
Majesté fasse connattre son senliment, qu'elle nomme ses pléni 
poientiaires cela serviraau moins à dissiper les soupçons qu'i 
pire à quelques uns l'attitude de la maison d'Autriche. 

À Madrid, lenonce Campeggi n'a pas attendu pour agi 
savoir quel accueil l'empereur aurait réservé à la décision du roi 
de France : il craint trop qu'à Paris les délais ne soient lrès mal 
interprétés. Dès que la réponse de Louis XIII aux nonces lui 
a été connues, il ‘en a aussitôt informé Philippe IV et Olivarès, 
etil a exhorté le roi el son ministre à manifester à leur tour leur 
volonté d'envoyer des plénipotentiaires au congrèss. Toul en 
s'évertuant à dissiper la fâcheuse impression produite par les 
dernières entreprises françaises, le diplomete pontifical a répété 
au comte due qu'il n'étail pas pour arriver à la paix de meilleure 
voie que celle du congrès: c'était celle-là que le pape voulait 
voir prendre par les puissances 7. A l'ambassadeur impérial ila 
demandé de seconder ses efforts #, 




















1. Réponse de Ferdinand [1 aux nonces (R. B. 6976, 94). À la prière de 
l'omperour, Rocci lui avait remis un mémoire le 24 févr la lettre de 
Rosci & François Barberini du 24 février 1633 (8, B. 6970, 74). Le mémoire 
Ubid., 17) était joint à la lettre, Le réponse d9 l'empereur n'était ps 
Encore rehise le 3 mars; voir la lettre de Rorci à François Barberini du 
3 mart 4635 (1hi£., 78). Ell l'était le 10 ; voir la lsttre du même au méme 
du 10 mars (/bid., 86). 
2. Le texte du mémoire el die la réponse se retrouve aux Archives de 
Simancas (A. S. 2143, 40 et 50). 
3. Ferdinand LL Philippe IV, à mars 1635 (A. 8. 2415, 54). Le courrier 
ia liilretmpéchte nant pas facil de Visnna avant {7 Gt 
de Rocei à François Barberini du 17 murs 1645 /P. B. 8976, 9) 
api à François acbevini, férmars 1635 (D. D. 8409, 35) 
ons vu, À ce que le nonre he Mail 
Ftaverti on même Lemps que le nonre de Vienne de la dérlaration du roi L' 
43 février, Bolognetti annonce à Francois Barberini qu'il à profilé du passii® 
d'un courtier allant de Flanire en Espagne pour informer Campexi (. 
#150, 17). Le 497 mao, Ganpergi uit au cardinal novou qu'il a été aviré 1 
B. 8403, 35). 
6. Campegg à François Harberini 5 mars [B. B, 8403, 44 et 47), 10 mers 
4635 (ibid. 68). 
7 Le wiême au même, 6 mars 1628 (id, 47). 
à Le mme au même, 8 mars 1635 (Ibid, 89). 
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Il est difficile, quand on fait publiquement profession de pro- 
téger le catholicisme et de désirer la paix, de refuser absolument 
de participer & un congrès dont le chef de l'Église catholique 
réclame la réunion pour le bien de la religion el le rétablissement 
de la bonne entente entre les puissances. Les conseillers du roi 
appelés le 11 mars! à donner leur avis sur le mémoire remis par 
le nonce le 8, en conviennent ; d'autre pari, ils ne veulent pas du 
congrès : y concourir, disent-ils, serait renoncer à contraindre les 
Français à évacuer l'Allemagne et à restiluer au duc de Lor- 
ne ses états, comme l'exige l'honneur de la maison d'Autriche; 
ce résullat ne sera oblenu que par la guerre; ce serail aussi 
rendre vaine la ligue qui vient d'unir les deux branches de la 
maison d'Autriche, enlever tout effel à la clause de l'accord 
projelé avec la Saxe, qui prévoit l'union des forces des princes 
allemands pour chasser d'Allemagne les étrangers. Si on défère 
au vœu du nonce, n'est-il pas à craindre que l'empereur Loujours 
siirrésolu ne fasse plus rien? la France aurait alors fa 
se fortifier pendant tout l'été. Celte détermination de Louis XIII, 
n'est-elle pas des plus suspectes? Ce mot est le dernier des con- 
seillers de Philippe IV: le roi se fait l'écho de leurs inquiéludes, 
quand il écrit à son ambassadeur à Vienne : « Il est non seu- 
lement possible mais vraisemblable que nos ennemis se pré- 
parent à exécuter quelque mauvais dessein contre nous »#. 

Aux lermes de la réponse que le comte duc porte le 21 mars 
au nonce, la promesse de Louis XIII paraît être Lout aussi artifi 
cieuse que les récentes lentalives de négociations ; une fois 
encôre le roi demande que le pape use pour rétablir la paix de 
moyens plus efficaces que celui du congrès. Cependant Phi- 
lippe IV n'oppose pas à Campeggi une absolue fin de non rece- 
voir : il promet de ne prendre aucune décision sans en référer à 

Majesté Impériale; si l'empereur juge convenable de nommer 
des plénipotenti: il n'y contredira pas5. Le 25 mars, Phi- 


























d'Etat du 11 mars 1645 (A 8. 2336, 69). 
2. Campesgi à literie, # mars 1605 Gresren, De duhburger-biya, 
si. 

3 Denberanon du volet d'Etat du 42 nus 1033 (AS, 2390, 02). 

4 a Pure à fin de Uxtar de pars ne sol es con sino verisimil 
Que nuestros enemiges ÿ cmulos dipensan ateun que nos pueda 
star mal, » Philippe IN à Dgnate, 35 mars 1635 (Grevren, Die Pabsburger= 
Liga, 440) 

ü. « El rey mi señor ha mandado se responda à Ÿ. 8. Illma que Su Magi 
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lippe IV charge en effet son ambassadeur à Vienne d'informer 
Ferdinand 11 de la démarche faite auprès de lui par le représen- 
tant du Saint-Siège!; mais le soin avec lequel sont exposées 
les nombreuses objections que soulève le projet de congrès, 
l'ordre donné au comte d'Ognale de préconiser la conclusion de 
l'accord avec la Saxe, d'obtenir le concours de l'électeur pour 
chasser les étrangers de l'Allemagne montre combien peu le roi 
souhaile que l'empereur corresponde aux dispositions meni- 
festées par le roi de France. 

Tel paraît être pourtantle dessein du chef de la maison d’Au- 
triche : le courrier de Vienne parvenu à Madrid le 7 avril a ap- 
porté la lettre per laquelle Ferdinand IT demandait à Philippe IV 
de désigner ses plénipolentiaires?. Pour qu'on ne puisse dire, si 
la paix se négocie vraiment, qu'elle ne se fail pas par sa l'aule », 
le roi se résoul à donner bout pouvoir au cardinal Infant; il l'au- 
Lorise, au cas où l'empereur et le roi de france nommeraient 
leurs plénipotentiaires, à déléguer quelqu'un au congrès?. 

Philippe IV n'en est pas moins décidé à commencer bientôt la 
lulle. Afin de ne pas encourager les dispositions pacifiques de 
l'empereur, il garde: soigneusement secrète la mission donnée 








escrivira luego a Alemania para saber lo que Su Mag! Ces. rasueive, de quien 
en las materias corrientes no se puede apartar por ser Lan estrecho el vinculo 
enire los dos y porque Su Ma Ces. y todos los de su partido defenden la 
causa de là religion catolica, à que ël rey mi señor no ha falado jamas ti 
faltara hasta el uitmo transe. Ÿ siempre que el señor emperador jargare por 
medio ronreniente pars este ajuslamionto el nombramiento de les plenipoten- 
ciarios, no se desbaratara por Sn Magt, por lo que siempro ha deseado que 55 
8 in ». Olivarès à Campeugi, 8 mars 1035 (B. B. 8403, 106). 
25 mars 4635 (Guewran, Die Habiburger-Liga. 




















440). 
2. Campeggi à François Berberini, 7 avril 1635 (0. B. 8444, 54). Voir 


dans le délibération du conseil d'Etat du 47 avril 4635 ls résumé du mémoire 
de l'ambassadeur impérial (A. $. 2615. 48). 

3 « .…porque, si la platica le paz pasere de aparencias, no puelan defir 
alla que no se baze la par por nesotros, estarsis advartide (rerervandolo en 
secreta para vos solo) que €. infinte, mi hermano, tendra plenipotenela mix con 
facultad de subdcleguer x onlen. » Philippe 1V à Ognate, 2 avril 463 
(Guewren, Die Habsburger-Liga, 443). Cette résolution à été prise sur le 
eonseii de Mirabel ; voir la délinération du eonsbil d'Eta du 47 avril 1635 (A. 
S. 2395, 47). Notons que déjà, à Madrid, on s'était préoccupé du choix d'un 
plenipotentiaire : d'une leutre de Phitinpe LV. à Olivarès du 7 mars 4635 (A. 
N., K 1425, 133) nous apyrencns que le conseil tenu le 3 mars à proposé le 

al Syinola : le 12 mars, Spinola està nouveau proposé ; voir k délibération 
du conseil d'Elat du 12 mars 1635 (A. N., K 447, 67). Campoggi ne ligne 
pas; voir sa leltre à François Tarberini du ?£ mars 4635 (B, B. 1403, 7 
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au cardinal Infantt. Dans ses leltres au comte d'Ognate du 
28 avril, il arrête ses dernières dispositions en vue de la guerret. 
Son ministre Olivarés annonce sans doute à l'ambassadeur 
impérial que le roi ne manquera pas de participer au congrès 
avre l'empereur, mais il lui déclare sans ambages que la France 
n'a d'autre intention que celle de bercer la maison d'Autriche de 
trompeuses illusions. IL importe d'agir pramptement3. I] ‘ne 
sert de rien au nonce Campeggi de demander encore une fois 
au roi et à Olivarès de faire connaitre les noms des plénipoten- 
liaires de l'Espagne comme le souhaite le roi de France; le 
comte due lui réplique que la paix s'élablira difficilement dans 
un congrès ; on ne l'aura pas aussi longtemps que les Français 
n'auront pas été morlifiés 4. 

Au reste, est-il encore possible, à la fin du mois d'avril 1635, 
de conjurer la guerre? Tandis que les diplomates parlaient, les 
hommes d'armes ont agi. L'Espagne et la France se sont porté 
mutuellement de trop rudes coups pour qu'une réconciliation 
soil encore à espérer. La prise de Trèves par les Espagnols, 
l'invasion de la Valteline par les Français ont tendu à l'extrême 
les relations entre les deux grandes puissances; la ruplure 
avouée n'est plus qu'une question de jours. 


4. Philippe IV à Oxnate, 28 avril 1635 (Grivrem, Die Mabsburger-Lige, 
4) 











2. Le mémo au même, 28 avril 1635 (/had., 445, 
3 4 Su Mag lu tione tuto por duscout de mgañuraoe y adormezsrnos, y 
obrar à pan sera el mejor enmissarto, » Dlivares & NChon but, 26 avril 
1535 (Guextrs. Die Habsrger-bign, 203), Voir ausst la Pttre de Philippe LV 


à Ferdinand I du 30 avril 1635 (AS. 2461) 
4. Gawpegg à Frauçois Derberini, 2ü avril 1635 (B, D. 8404, 01). 





CHAPITRE IV 


La déclaration de guerre du 49 mai 1635 


La nouvelle de la prise de Philippsbourg par les Impériaux le 
24 janvier 1633 a ceusé à Paris une lrès pénible impression !. 
Comment n'aurail-on pas ressenti vivement la perle d'une place 
admirablementsituée pour commander un des meilleurs points de 
passage sur le Rhin el qui n'avail élé acquise qu'au prix de mille 
difficultés#? Eul’apprenant, Le roi n'a pu se Lenir de manifester son 
dépit %. Hichelieu écril : « Je suis exlresmement fasché du 
malheur de Philippsbourg # ». 

Ce « malheur » n'a pas déterminé Louis XIII à revenir sur sa 
promesse de prendre part au congrès, si l'empereur el le roi d'Es- 
pagne y concourent: l'évènement de Philippsbourg a élé connu 
à Paris le 29 janvier 5 ; le courrier porteur des déclarations du 
roi n'en est pas moins parti le 3 février ®. Mais ce dernier gage 
de dispositions pacifiques une fois donné, rien ne s'oppese à ce 
que l'échec de Philippsbourg soit réparé et réparé brillamment. 














4. Cantarini éert au Sémat,le 6 février 4338, que la 
a éléappnse « ron gran amatezza € disgusto » parle roi 
on # cnint que cette nourelle re preduisil des mouvements dans le peuple, 
on # pensé lout d'abord là tenir sevrète, mais le roi 8 omdonné de la publier 
(HN. 1803, 2V85. Mazarin écrit, le ter février, & François Berberini que l'aris 

11 prise de Plilippsourg est arrivé rois jours avant, mais à été ten 
éret deux jantes 1, M, O3) 
IL snreesso à rensiderable e come tale & stato r 
parte essendo costa l'acquisto della delta ciltà dorer 

















Ho sensibile a costa 
Aravagli,  benchssià 

















mer leg dixante dal Keno, contuttoeé & ebi n'e padrone, #6 rende rai 
facile eSenrar un passais sopra dessu, et in IUOgo MIO comme. 
een quelle di Bosne avai faor il mano! » Maravin à François Harborini 





A hévrior ARS UE. M, US 

3. Le Vassur 1Aivtaire de Lonis XIII, VUL, 4e partie, 349) dit que, dise 
dune si Hirheuse nouvelle, be roi à Ramonné les préparatifs d'un Bale 
et allé &e renfrrmer à Versailles 

42 Hichlieu au maréchal de La Porc 
papisra d'Etat. IN, 650). 

$. Voir noie { 

Vair plus laut, pe 466. 








février 1698 (Aves, detreset 
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« Estant impossible de se mesler de marchandises sans s'exposer 
aux pertes, dit Richelieu au maréchal de La Force, il ne faut pas 
que celle de ceste place vous face perdre cœur, ains songer à 
prendre revanche de cet accident » !. Laissanl au général fran- 





gais liberté « de s'avancer plus avant, demeurer aux lieux où il 
est, repasser le Rhin, selon qu'il l'estimera plus svantageux pour 
le bien des affaires, » le cardinal lui annonce « que le rai va lever 


quinze régimens nouveaux el vingt cinq corneltes de cavalerie 
pour avoirde quoirafraischir ses armées au printemps »?. De nom- 
breuses troupes seront en effet levées 3; les unes renforceront les 
armées en LorraingelsurleRhin, les aut-es serentdirigéessurcha- 
cun des points duterritoire quicommandent les voies d'invasion en 
pays ennemi ou sont plus parliculièrement exposés aux allaques 
de l'adversaire 8. « Chaque gouverneur de province el de place. 
tous officiers ile guerre, maisires de camp, capilaines el autres » 
reçoivent l'ordre de se tenir en leurs chargest, Dans le même 
temps son£ armés les quinze vaisseaux qui doivent être mis en 
mer en verlu du traité passé avec les Hollandais le 8 février €. 
La guerre se prépare, Richelieu le laisse entendre au maréchal 
de La Force, le 8 février : « Il faut, par nécessilé, ou faire une 
bonne guerre, ou réduire les affaires à une paix généralle où 
tous nos alliez trouvent leur seurelé et leur avantage? ». Le 
secrétaire d'Etat, Bouthillier, est plus explicite; le 13 février, il 
écrit à l'ambassadeur de France à Rome : « Nous espérons que 
dans peu [les affaires d'Allemagne) seront mises en meilleur estat 
par la puissante assistance que le Roy se prépare de donner à 














L Richelieu an maréchal de La Force, À fivrier 1825 (Avauet, Leffrer et 
papiers d'Etat, LV, 6601. 

2. Hbid, 

3. Gontarini érrit au Sénat, le 20 mars 1633, que les levées continuent il y 
8 déjà 130.000 fantassins »t 45.040 cavaters, tal: il y en aura bien 





430.000 : on n'en n jnumix lan apyelé (R.X. 1809, 50). Le 30 janvier 1645. 
avait porté sur l'aunée française un jugement fort favorable : « Queate 
armate franseso sono lenute in ion ovine essaie Len jagate, ogn'unu 
confessando da multo tempo in qua non si é vedu:o meglior disciplina in 
essereiti di questa natione » (1. N. 480N, #04) 

4. Projet d'ordre à diannur pour tonte la Frame. vers le 45 mars 4635 
{aviez Leires et papiers d'État, IN, 674). Ef. les lettres de Bolognetti des 
20 février (B. B, 8156, 48) ut 43 mars 4035 (Mid. 

3. Projet d'ordre à donner pour out la Franco, vers le 15 mars 4635 
{vmwez, Loc. ert.). 

&. Richelieu à Louis XIII, 14 mors 1635 (/bid., 876). 

Richelieu au maréchal de La Force, 8 février 1635 (lid., 661). 
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ses alliés et mesme d'agir directement { ». A la cour de France 
on professe qu'en prenant une place achelée par le roi et oceupée 
par lui, les Impériaux ontd'ores et déjà consommé la rupture ?. 

Le coup de main qui, le 26 mars 1635, fail Lomber au pouvoir 


des Espagnols l'électeur de Trèves et leur permet de s'emparer 
fe un excellent prétexte 





de sa capitale, vient à point nommé four 
pour déclarer la guerre à l'Espagne. Richelieu le saisit d'autant 
plus volontiers qu'il se porte ainsi défenseur des immunités 
ecclésiastiques que les Espagnols ont violées en se saisissant de 
la personne d'un électeurecclésiastique. De ce chef, il a quelque 
droit d'espérer sinon d'être soutenu par le Saint-Siège, du moins 
de ne pas être blämé par lui3. La nouvelle de l'attentat commis 
sur Philippe von Sôtern est arrivée à Paris le 30 mars; le 31, 
le roi va s'entrelenir à Rueil avec le cardinal, Feu après se 
réunitun conseilextraordinaire auquel assistent Monsieur,lesprin- 
cos du sang, les grandsofficiers dela couronne. Toussont « d' 
que le roi ne peul se dispenser de prendre les armes pour ven- 
er l'affront qu'il vient de recevoir par l'emprisonnement d'un 
prince qui s'est mis sous sa protection. » IL est décidé qu'aussi- 
tôt les fêtes de Paques terminées le roi partira pour Compiègne; il 
se dirigera de là vers la Picardie ; le maréchal de Brézé ira à sa 
rencontre avec une vinglaine de comnettes de caralerie 1. De 








4. Bouthillier à Nosilles, 13 février 1635 (A. E. Rome. 50, 472). Let 
derniers mots « agir directement » sont écrits en chiffres. * Bouthilier 
ajonte « Sa Majesti lansera après-demin son belet. Jamais elle ne fust er 
meilleure santé, grâces à Dieu. » 

3. Mezrin écrit, le 22 mars 1635, à François Barberini que, d'après 
Richelieu, le roi est très disposé à la pair « nonostante che rl'imperali 













Hatbino direttamente rotlo ron le Ma Sna sorprendendo Filishur coprto 
dal re et presidhato da soblatesra francase et élemanna pagata ls Sun nest » 
18. 1. 836). CF. les s du méme au mème da 25 février 1653 18 B. 





at du 6 février 1635 (B. N. 1808. 293). S 
3, Richelieu dira aux noces que le pape ne devrait pas supporter que 
loréhevéque-électeur de Trèves FOt retenu prisonnier; voir les lettres de 

















Mazarin à François Darerini du 8 avril 1635 (B. B. 8034), de Boloyneli à 
François Barberini du 7 avril 4535 (B. B. 8137, 40). 
4. Bolognetti à François Barberini, £ avril 4535 (B. B, 8137, 4). 


3. Gnuert, Histoire de Louis XII, U, 56 
6. Join 
7. « Onssto avviso ha felto risolvere il re alla partenza, divesi. per Picar- 
dia. e he prima si fermerà qalche gicro a Compicgn : il soma doppo le 
Reste, partira senz'ltro la gusrdia € la soldatesca alloggiata in quest con 
si prende gran quartità di envalli par l'artiglieua.1l 
ordine di venir all” ineontro del re ron 20 enrnelle di 
cavalleria. » Mazarin à François Ba-berini, 5 avril 4628 (R. R. 1034) 
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nombreux conseils qui se liennent pendant la semainé sainte 
achèvent d'arrèler les dernières dispositions en vue dela guerre! 
Le 21 avril, Louis XIII « envoie commandement au sicur 
d’Amontol, résident pour son service en Flandre, d'aller trouver 
le cardinal Infant et ensuite le marquis d'Aÿlunne et le président 
Rose el leur demander de sa part la liberté de l'électeur de Trè- 
ves ? ». La seule fin de celle démarche est « de mettre les 
Espagnols davantage en leur tort » ; Bouthillier le dit sans 
vergogne à l'ambassadeur du roi à Rome ?. 4 

En dépit de ces rumeurs de guerre, les représentants du 
Saint-Siège continuent à parler de ln paix et à discourir de 
ses avantages avec le roi el ses ministres. Pour exciler Louis 
XILL, Richelieu, le père Joseph à en favoriser le rélablissement, 
Bolognelli leur ouvreles perspectives d'une glorieuse expédition 
en Orient. Le cardinal a protesté de son désir de s'llustrer, 
une fois la paix signée, en rendant à la religion les services les 
plus signalés. Mazarin part de là pour l'inviter à faciliter la con- 
clusion d'un accord général’. Le puissant ministre semble 
éprouver ün certain dégoût des affaires, craindre une reprise du 
mal dont il a déjà souffert ; l'insinuant prélat l'exhorle aussitôt 
à demander à la paix les douceurs du repos, à éviler une guerre 
qui accrollra ses eunuis6. Le surintendant Bullion envisage 





4. Le mème au mème, # avril 1638 (Aid). 

Ricuruet, Mémoires, 11, 602. 

a Le roy part d'iey péscuteent pour se rendre eo soir à Saint-Quentin 
Son'approche dunne grande jalousie aux Ecpusnulr, marcel le Nrales 
ehaux de Cuatillon et de Brize avee l'armée du Roy vers Mezieres prests d'entrer 
“ans les Pars-bas Les lient plus en cervelle. Entin Ja rugture est sur le point 
du se faire eu mesme teups que M. le price s'avancera de sin costé avec 
Yarmée «le Mr Les Estate suivant le traitte faiet avec eux dont je vous ay 
donné avis pur am depesthe du 23e, Avant que J'en venue IR el pour mettre 
tousiours hs. Esugwls davantage en leur lort, le roy à fit demander 
l'éeteur de Frves au cardinal Infant. » Hosthilier à Noailles, 7 mai 1625 
(LE. ame, 80, 916) 

4. olognctu à Fraurois Barberni, 27 février 1635 (B. B. 8456, 5). 

5 « HO rivposto à Lutle Le sudrtie cuse, coio ho giudirato a proposito, 
dicenduli particolarmente.… che l gloria cheS. E. si promeiteva dalle attio 
ni che slabiila la pace havrenbo campo h lure in avantage della religions 
eatioliez, doveva euene aUmolo 2 non tunto rstretto in arconsontir 
adesso ali mezet cui quali puë senelulersi. » Mazarin à François Harberini, 
22 mars 1635 (BD Su4). GC la bture du mime au mére du 46 février 4638 
(BB. 8035). 

ë.= Se quanto pri juste di, Germania 0 di Spagna crea Ja 
misions de plmipotentiani, concepirei gran sporenze della pace, riconoscendo 
sol card, di Richelieu ana wran straccherza + nausea degli alfari, e dubuioso 
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avec lerreur l'éventualité d'un conflit qui meltraen pitoyable élat 
les finances royales ; Mazarin lui persuade d'aller représenter aà 
cardinal combien il est préférable de ne‘pas engager la lutte #. 
C'est toujours du congrès que les diplomates pontificaux alten- 
dent la réconciliation des couronnes ; aussi ne cesseut-ils pas de 
demander au roi el à ses conseillers de persévérer dans leur 
résolution de députer des plénipotentiaires ; ils insistent surtout 
quand ils voient que la chule de Philippsbourg menace de préc: 
piler la ruplure 3. Comme on s'impatiente à la cour des délais 
qu'apporte la maison d'Autriche à répondre à la déclaration de 
Louis XII?, Mazarin offre de dépêcher à Vienne, el même à 
Madrid un agent pour y porler des propositions d'accord #. En 
dépit des échecs déjà essuyés, il n'hésite pas à reprendre la ques- 
tion de Lorraine, une des plus épineuses de celles qu'il faud?a dis- 
euter ; afin de rendre plus facile la réunion du congrès, le prélat 
suggère encoro à Richelieu qu'il convient de disposer le roi à 
rendre au duc François de Lorraine ses élats 5. Les deux 
nonces s'efforcent en même temps de maintenir des relations 
entre les cours de France et d'Espagne : ils demandent qu'un 











als, del qualo mon à mai stato alto liber?. 
Hiersers fuuigliarwente gli dissi, che doren pensare a riposare 8 vivere cou 
li suoi agi, sente l'inquietudini continue che reca la guerra, & mi ararzai & 
che riguerdivauo più il suo vantaggio e quiete che altro». 
u mème, 12 mers 1636 (azm, Un uunsio sératrdinario alla 
conte di Francia nel'scolo X VII, 143). 

4. « Il detto signore (Bulliou) le (la paix) desidera con maggiore passicce 
di nessun ‘altra, per sotirarsi dal peso delle finenve, il quale à al presente 
gravissimo, dovéndo fornirsi somme di denari incowprensibili ; e mi ba couf- 
dato cho la Francie non puë sypportarle 6 cho bavrè gran fatica à mantensre 
auel che ba promesso, cioë di pager 432.000 fantie 12.000 œvalli per due 
anni arvenire, » wi h& giuralo esser necassarii sessanta millioni di lrs per 
sudisiare a Lutlo le spese di guerra, pensioni e delle casa del re, Gli ho 1Dsi- 
nuato che nessuno pud più dilui contribuire alla pace, rappresentando al. 
eardinale le diffiealtx che v'ircantrerauno nella guerre, ln iiserin di quesli 
popoli e la probabilità che, conclujeudosi £1 presente, siä Sue Mt astretie 
accorder tra qualche tempo le conditioni che h Spagnuoli vorrenno con pots 
su8 riputatione & con pregiulico notabiie. Mi ha promesso di {arlo € uoa 
dubito puato che lo escguira. » Le même au mémo, 26 févrior 4835 (8. E. 
3035). 

2. Bolognetti à François Burbsrini, 13 et 20 février 1635 (B. B. 4156, 1? 
Mazarin à François Barberini, 16 dévrier 4635 (B, B, 8933), LE œun 
198 (B. B, 6094). 


di ricadere nel sus pascale 


































22 mars 4838 (B. B. 8034). 





5. Le mémo au même, 14 mars 1635 (Bazzowt, op. cit., 114). 
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successeur soil donné au comte de Barraull !, que Bénavidés 
soit de nouveau reçu par le cardinal ?, 

Les agents d'Urbain VIII cherchent avant Loul à empêcher les 
démonstrations qui compromeltraient irrémédiablement le pro 
jet de congrès ; aussi se plaignenLils vivement du traité passé le 
8 février avec les Provinces-L'nies, Lrailé qui oblige Louis XII 
à rompre avec les Habsbourg # Les résolulions arrêlées à la 
suite de la prise de Trèves leur sont à peine connues qu'ils s'ef- 
forcent de faire surseoir à leur exécution # De Vienne et de 
Madrid il n'esl encore venu, à ce momenl, aucune réponse à la 
communication faite au commencement de février ; BologneLii 
a seulement reçu de Campeggi, le 29 mars, une lettre qui lui 
apprend que Philippe IV et Olivarès ont paru vouloir corres- 
pondre aux bonnes dispositions du roi de France 5. C'en est 
assez pour que les nonces donnent à espérer à Louis XIII, 
à Kichelieu et au père Joseph des réponses salislaisantes; ils 
pressent le roi de maintenir le statu yuo conformément à ses 
promesses #. 








4. Bolagnelti à François Rarherini, 27 février 4615 (BB. RAS6, 50): 
Mazarin à François Barhrrini, 2 mars 1535 (B. B. &O34) 

2. Boloknell à Françuis nor (8. 8: 8136, 50), 43 mars 
1635 (/bid., 66): Maza‘in à lrai 25 fever 
42 mars 1635 (8. B. AU34). 

2. « Gol paie Giuseppe monsieur altri amimistei, co quai 
ni uno viramente deluto ele Strat di rinovar Lrattati on hereitei à condie 
done di portarsi a aprrture rottura, quanile si mostra Lanta nchnations 
alla paco » si altalono lu céspronte pur intrdurru le negotialont cun Luono 
spuranze che debha seguirne felisemente l'effelio, » Mazarin à François Bar- 
denim, 27 mas 133 (B. B. 8035); voir les lettres du mie au même des 
26 évier (IR. 082), 4 64 22 mars 1635 (BB. HU) 

4. Bolognetti & François Barberini, 3 avril 1635 (B, B. 8157, 10): Nazarin 
à Francois Barber ni, 8 avril 1035 (B. 8, 8034). GL la leure de Gontariri au 
Sénat du 6 avril 1633 (B. N. 109, 637. 

$. Bolognolti à François Burberini, 2 mars 163% (B. B. 4156, 10) 
letieo de Mazarin à Francois Burberini du 4er avril 4635 (1, B, 8034). 

6. a L'improvisa rolutiore del Viasgio de re presa subito che arrivè 
'arviso del sueresso où Treveri, Li grandi apparerchi che si Fanno per la guerra 
da lue le parû, 8 la vec rammune el debba segaire, lenendoui intiera- 
imente_ conclus 1 trattalo con gli Ohudes, in virtir del quale sin Sue Ma 
obiigata à romperu co Spagnuol, hanne mc2e0 monsge HUE € ra à rappre- 
sentre a Sua Ntk, al s. eardle di Richelieu et al pastre Giuseppe le speranze 
che havevaine di ricever rsposte da Madrid e Vienna corrispondenti el nostre 
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devidesio tourne la anssivne de’ plemptentiati, dalla qualle universahuente 
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si sperava l'effetto d'una buona ju 
ualche suecesso che n'unpeisse la ne 
le diigunze e preparame 


in conseguenza, che timorusi di 
atione, vedendo masaime che Lutte 
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Les diplomates pontificaux sont loujours payés de bonnes 
paroles. Tour à tour, Louis XIII, Richelieu, le père Joseph leur 
assurent qu'ils ne veulent que la paix : ils l'appellent de tous 
leurs vœux, quoi qu'il arrive ; ils ne lui feront pas défaut, si tou- 
Lefois lous s'y prêtent el si elle doil être vraiment une paix uni- 
verselle !, Le cardinal en parle avec une lendresse qui élonne 





même Mazarin : en faveur d'un accord il ferait tous les sacri- 
fices ; il donnerait la moitié de sa fortune, il consentirait à per- 
dre un bras #1 Le représentant d'Urbain VII se plaint-il du traité 
du 8 février, le puissant ministre répond qu'au cas où son mat- 
Le se déterminerait à foire la guerre, ce serait à seule fin d'ob- 
tenir la paix :. Si l'on se décide à Lenir un congrès, on adoptera 
aussi la proposition faite, dès le mois de janvier, par le résident 
impérial de conclure une suspension d'armes #, 

Mais s'agit-il de poserle moindre acte qui faciliterait le réta- 
blissement de la paix, conjurerait la crise menaçante, Richelieu 








Sua perché risovrenendosi delle prouesse fatteci intorno la quiete, si com- 
piuceise conservare le cote in slato che se né polessero godere quanto priine 
8h efletti, » Mazarin à François Barberni, 8 avril 1635 (B. B. 8034). 

4. Pologaetti à François Barberini, 13/mare (B. B. 8486, 66), 7 avril 1625 

8. B. 8157, 10) ; Mazarin à François Harberini, 26 lévrier 1635 (B. B. 8933, 
3 et 28 mers (B. B. 8034), 8 avril 4635 (/id.). 

8. « Entro poi &d sseggerare il auo continueto et ardente detiderio della 
pace, chiamando in Lestimonio il padre Giuseppe e protestando di desidærarh 
assolutamente pi di nessun alto, ma che gli era sensibile il vedere cie le 
cuse non si incamminavano à questo fine, nutrendosi per vgui piceula pros 
perità li Spagnuoli nelle aperanze di poter con le armi roitar la Francis. 
signoreggiat llalia et assogwetlar molt principi che non hanno volulo adhc: 
rire ali 1nro concetu. Indi laxciando 11 padre Gluseppe mi_ ha condOUD à pas 

giere, à segnitando à discorte nel madesimo praponito, mi ha dette che 
darebbe mezzo willions d'oro che &la meta del suo havere, perché la pacs S 
slabilisca. » Mazarin à François Berberni, 22 mars 1635(B, B. 8034). Dans 
use autrs lettre eu même do la même date, Mazarin dit encore : « Lo non mi 
ricoréo mai haver vedulo il s. cardinale più lenero et eppassionalo par lt 



























à Frençois Berberini, 22 mat 
pensione d'armi che V. E. m'accenn8, bisognarebli procurart 
mperiali & franzesi ; solo qquando saguisaa la missions de planipo- 
Lentiari si potrebbe sperare, e cié ho ritratto dal s. cardinale di Richaien, 
ancorché non précisamente havendom risposio. » Mazarin & François Barbe. 
rini, 3 mare 4638 (B. B. 8034). Le 17 janvier, Mazarin avait écrit : « Lorie" 
nel ultins audienza hevuis dal s, carcinale ha proposto che si potrbbt 
faro una sosponsione d'armi, À che $, E. ha risposto esser prime necesirt 
vedere se le coxe s'incamminano all'commodamento, ma non havendo il 
sudello autorità di far sinnli propositioi, dice 8. E. chenon poteva rispœder 
altra » (R. B. 8033). 


1635 (B. B. 8034). 
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se dérobe, « Je n'aurai jamais l'ame assez basse, répond-il alors, 
pour conseiller au roi de fire des choses qui ternirsient sa répu- 
tation el ne serviraient qu'à préparer la ruine du royaune ! ». 
A la nouvelle intervention de Mazarin en faveur du duc Fran- 
çois de Lorraine, il réplique : « Si vous étiez ministre du roi, vous 
ne lui conseilleriez pas de restituer au due ses états ; car vous 
savez que le France n'a jamais eu de plus fiers ennemis que les 
princes de celle maison ; vous pouvez voir ce qu'ils ont de out 
temps muachiné el entrepris au préjudice des rois de France ? ». 
Contrairement aux vœux des nonces il n'est pas envoyé de nou- 
vel ambassadeur à Madrid 3; Bénavidis n'es pas plus recu que 
par le passé { ; ses insupportables prétentions ne fournissent, 
d'ailleurs, que trop de motifs de l'éconduire 5. 

A plus forte raison, le cardinal ne fail-il rien pour faciliter 
la réunion du congrès. Il se montre très impatient de savoir 
quel accueil l'empereur a réservé à la déclaration du” roi 








4. «.… por villa non conviglierà moi il re à fer quelle coso che oscarassoro 


preparare la ruine di questo 

S034 

ma questa à punte Lroppo 
ile & persuadere al rv, € son certo clie non gliele consigliereste, se foste 
tro di Sue MU, sayendo voi che la Francia non ha mai avuti pit feri 
nemici che li lis dette case, e ben polete chierirvene esauinando 
quel che in ogni tempo banno machinato et intrapreso in pragiudicio deli ro 
di Francis. » Mazarin à François Barberini, 12 mars 4645 (Bazzo, op. cit., 


la sua riputatine e servissero sulamente pe 
regno. » Le mûme au mémo, 





4685 (4. 





















3. Bologneiti à François Berleriri, 27 février 1535 (B. B. 8486, 50) ; 
Mazarin à Frençois Barberini, 8 avril 1035 (8. B, 8034). 
4. Bologneiti à Francois Barberini, 27 février (B. B. 8156, 50), 13 mars 
4635 (/6id., 66) : Mazarin à François Bacberini, 26 fevrier 1635 (B. D. 8031). 
5. Le 25 févrivr, Mazarin évrit à François Dacbetini : « Harevo cuiseguité 
che it re » regina darebb-ro audienæs all'ambasciatoro di Spagna & cui ne 
fu data risposia conforme, ot 10 anteceientemente gli ne diedi parte, He poi di- 
Lo di mon voler esser condotto dal conte di Brulon presupponendc 
essere stalo maltrattato da lui e che cio sia ben noto à Suë ML et al 1. cardi- 
male, ondn ha fatio quanto mi à stato possibile con S. E. pereli si cortentasse 
che loss æccumpagnalo da qualched'un alt; ma con have anche 
precurato ch? Bottiglier li parlase conformemente, l'alira maitiné in mie 
presonza S. E. s'adiré dicendo che ilre non lo fare 
bie che l'amlasciature si formahezasse in queste bazattelle, quando Sue Mt 
dissimulava le ingiurie che gli haveva fatle nella letiera seritta ; onde il 
negolio reslôcosi; el havemlo vedutol'an:basciatcre, mi bidello risoltaniente 
di mon voler audieuza nella sudetla maniera. Procurai vivarnento che {oss 
vilalo al balletto del reeume fu fatto per parte di Sue Mtà à Lutli li minis 
ua non potes spuutarlu. Questi disgusti dellambastiatere, ancurdhè put 
colari, non contribuiseono punto alla pate, persuadendomi che seriva in 
Spagna cose proprie pu al esacerbare gli &nimi di quella Mtà e del conte 
duea che ad aduolciri : puol esser pero che ic m'inganni e lo desidero sou 
mamente » (B. B, 8035). 


























be et esser insopporta- 

















Fr 


Google ÿ “ 


43 LA DÉCLARATION DE GUERRE DU 19 Mat 1635 


Louis XIIT, ilse plaint du peu d'empressement que les Hababourg 
is il n'admet pas que Mezarin insiste de 
re à Vienne ou à Madrid !. Richelieu est persuadé 
que l'Espagne ne veut pas la paix. « Le come due, dit-il, était si 
fier delaprise de Philippsbourg qu'il a déclaré au secrétaire Peny 
qu'il ne refusait pas d'éconter les propositions de paix, mais que, 
si un steord ne se concluait pas rapidement, il serait Lrop lard 
pour en parler. Après Trèves, alors qu'il dispose à son gré de 
l'empereur et de ses ministres, il ne pourra plus entendre pro- 
noncer le mot de paix ?. + Au-reste, est-ce que l'Espagne n'a pas 
rompuen s'emparan! dé Trèves qui était sous la proleclion de la 
France 3? 

Le ministre de Louis XIII se reLranche toujours derrière la 
raison d'État pour justifier les dispositions militaires qui ont été 
prises. Au mois de février, il avait di férera la rupture 
aussi longtemps que celalui sera possible ; mais, comme il voit que 
les Autrichiens ne dorment pas, il veut profiter de tous les avan- 
tages et empêcher leurs progrès. Autant Sa Majesté eat di 
à ne pes se montrer exigeante quand on discutera les conditions 
de la paix, autant elle st résolue à ne rien céder meintenant de 
ce dont sos adversaires pourraient se terguer et scservir pour 
améliorer leur siluslion à son détriment et à celui de ses 
alliést +. Au mois d'avril le cardinal répond sur un ton plaisant à 
Mazarin : «Sa Majesté part pour la Picardie afin d'aller à la ren- 























4. Le même au méme, 22 mars 4635 (B. B. 8034). 
‘Ge non oceoreva rturë alcune di pace, esseadosi il conte 
i Filsburgb, che con gran disprezse e 
relario Ponis, parlandoli della pace, cha non 
























me che non conclude preslo non 
lato piû Lmgo di tonorne proporito. Ondo, havendo l'evviso di Tre- 
E. che il detlo signore nou sarebbe slato capace di sentir nomi 








do, come fa, assolutamente di 







stato possible le roitura aperta, ma che, nel resto, vodendo che gli Austrisci 
non dormivano, voleva ancora Bus Ma approftart di tutti gli avantagei at 
impedire li loro progressi con risclatione d'esser altrellanto facile nalle cond 
Uonl dell pace, quando si venghi à tratuare, come ferme in 1on cederea 
casa aleuna prosentamente, la quale nerve a far inauperbire li contrari 
render la conditions loro migliore in pregiudicio di quella di Sua Mti e 
auoi ami. » Masarin à François Barborni, 26 (ôvrier 1635 (B.B, 8033). 
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contre du roi de Hongrie, du cardinal Infanl el du duc Charles ; 
ils se sont donné rendez-vous à Paris. Elle veut les servir au 
cours de leur voyage et leur rendre les hommages qui leur sont 
dust.» 

En ce moment même où les relations sont si lendues entre la 
France et l'Espagne, le père Joseph reprend lout à coup l'idée 
de négocistions particulières entre les deux minisires, Richelieu 
et Olivarès. Le roi, a dit à Mazarin le confident du cardinal, n'est 
pas un loup affamé ; il ne veut pas Loul dévorer : qu'on lai laisse 
les Trois Évéchés, il acceptera pour le reste de la Lorraine des 
expédientsraisonnables;les troupes françaises éracueron ce qu'el. 
les occupent en Allemagne, quilleront Casal; les Vénitiens aban- 
donneront Mantoue, Pignerol restera à la France, mais pourra 
n'avoir qu'une garnison limitée afin de ne donner aucune iuquié- 
tude. Si le trailé de Monçon est interprété comme il le doit, Sa 
Majesté rappellera ses troupes de la Rhélie. Le maintien de la 
paix serait assuré pour l'avenir si les princes se liguaient en Ila- 
lie et en Allemagne contre quiconque troublerait la paix. La 
réconciliation des couronnes dépend en réalilé d'Oliverès qui 
gouverne à son gré les affaires d'Allemagne ; elle n'est possible 
que si les préjugés du comte duc se dissipént, et qu'entre Riche- 
lieu et lui de bonnes relations s'élablissent. Il faut donc, conclut 
le père Joseph, que des négociations s'engagent entre les deux 
ministres, que quelque personne bien inlentionnée agisse sur 
Olivarès. Je disposerai le cardinal, a-til ajouté, à accepier tout 
parti raisonnable ?, 

Cette proposition du conseiller intime de Richelieu est décon- 
certante. Elle est d'autant plus étrange que le capucin vient de 
dire : « Nous ne doutons pas que la paix se fera, mais il faudra 
la gagner par une bonne guerre qui montrera au comle duc que 
la France n'est pas aussi affaiblie et aussi ruinée que l'a assuré 
Benavidès ? ». Si la démarche es! sincère, el il n'est pas impos- 





4. «ue Sue Mtà partiva veran la Picardin. perché orrondi 
gheria, il carilo Infante el 11 duca Carlo datisi la posta 
là Mik'Sua voleva incontrarli per servirli nel viaggio el a 
l'honorevoleza che conrenive. » Le même au même, 8 arril 1635 (B. 

2. Jbid. 

3. «.… non dubitassimo che 
guadagnarla con una buona gr 
Son essor cost indebolits 8 ruinat 


Cid). 









ebbe fatie, ma che lisognava 
uale il conle duca riconoscesse 
come Buenavides ba asacurato. » 
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sible qu'elle le soit!, elle ne peu pas ne pas être Laxée de naïve ; 
car, au point où en sont les affaires, il n'est pas à penser qu'une 
lelle négociation s'engage ; encore moins esl-ilà espérer qu'elle 
puisse aboutir. Si imminente que lui paraisse la rupture ?, 
Mazarin ne dédsigne pas pourtant l'ouverture qui lui est faite : 
il en: avertit le nonce de Madrid ; il prie le cardinal François 
Barberini de s'en entretenir avec l’évêque de Cordoue el les 
autres agents de l’Espagne à Rome. « Il me paraît, écritil, que plus 
la situation semble être désespérée, plus il convient d'agir ; il ne 
faut pas se décourager si la rupture est consommée ; car les armes 
ouvriront peut-être la vois de la paix qui est désirée par tous, 
même par les pierres 3. » 











Lil 


Le gouvernement français tient que l'Espagne & décidément 
rompu en s'emparant de Trèves ; la maison d'Autriche juge à 
son Lour qu'en envoyant des Lroupes dans la Valteline, au mois 
d'avril 1635, la France a réellement ouvert les hoslililés. Préparée 
depuis longlemps*, l'occupation des hautes vallées de l'Adda a 

… commencé à la fin de murs ; en quelques jours, lous les points 












paix entre les puissances catho 
liques. Déjà pour l'assurer, il sn nat de 1682, combatta le 
projet de conquête ce l'Alsare (“oir plus haut, p. 90); par 10n Intervention, à 
Selle époque, IL a eamjuré lo péril d'une ruplare. 84 trouvant une rourell 
fois à la veille de la guerre en 1635, lo capucin tente encore de l'empêcher. 
Sa sincérité paraitre d'autant moins douteuse, si l'on admot a opposé 
à la décieration de guerre du 19 mai 1635, comme le dit son biographe, 
Lepré-Balain. M. Faguier (Le pére Joseph el Richelieu, 11, 263) ne croit pas 
toutefois à celte assertion de Lepré-Balain. 

3. Marin à François Barberii, 8 avril 1635 (B. B, 8034). 

3. « lo ne srive al nunlio, me V.E. potrebbo fer mollo in queto 
negotio col mezzo di mer vescovodi Cordova » de gli altri ambasciatori che sono 
cui, paredomi che conveoga far maggiore diligeure quando il mepotie si 
mostra più disperalo, né disanimarsi per veder rolla la guerre, poiché l'armi 
orse apriranno il earrino alla quete, che hormai fn dalle pietre, credo, venghi 
desidereta. » Le même au même, 8 avril 4635 (B. B. 4034). 

4. Par un mémoire du 24 norembre 1634, le marquis de Feuquières était 
averti que Sa Majesté prendrai résolution d'entreprendre sur le Valleline 
dans fort peu de lemys (Rorr, Histoire de la représentation diplonatique de 

1V, 2e partie, 491, note 3). 


pas 
dent de Richelieu souhaite le 

































La France auprés des cantons sui 
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stratégiques sont tombés au pouvoir du duc de Rohan. A la fin 
d'avril, les Lronpes françaises tiennent tous les passages : elles 
commandent les chemins qui mênent du Tyrol en Lombardie ; 
c'est la route de Milant. 

A Vienne, le nonce Baglioni subit, dès que ces événements y 
un concerl de récriminations. L'empereur se répand 
en plaintes amères contre les Français qui ne cherchent qu'à 
abaisser la maison d'Autriche, alors que cette maison ne cesse 
de travailler au bien de la religion en expulsant les hérétiques 
des Elals héréditaires, en s'efforçant de les chasser de l'Alle- 
magne. Férdinand [1 flétrit la politique du caninal de Richelieu 
el il laisse entendre qu'on n'est si audacieux à Paris que parce 
qu'à Rome on est Lrop longanime1, Ses conseillers vont plus 
loin : ils prétendent que cet alentat n'a élé commis que de 
connivence avec le pape3. Il faut que le nonce s'applique à 
rexnontrer qu'Urbain VIII n'a d'aucune manière participé à celle 
entreprise, qu'il ne manquera pas de la blamer dès qu'il le 
connaltra t. 

Én dépit de cette affaire de la Valleline, Beglioni continue à 
agir auprès des agents de l'Espagne pour qu'ils déterminent 
leur gouvernement à favoriser la réunion du congrès projetés. 
A l'empereur et à ses conseillersé, au roi de Hongrie, l'agent 
d'Urbain VIII parle en faveur de la paix; il demande qu'on 
corresponde aux avances de la France, qu'on désigne des pléni- 
potentiaires dès l'arrivée de la réponse du roi d'Éspagnes. Le 
nonce travaille en même’ lemps, de concert avec le père 
Lamormain®, à faire échouer les négocialions engagées avec la 
Saxe #, Mais que peut-il espérer ? Si le romie d'Ognate et le 














+ Rerrs ops cit, 209-218. 

À. Beglint à François Baroerini, 21 avril 1635 (BB 6900, 107) 

3. Le même au même, 44 et 23 avril 1535 (id. 9 où 435); le père 
d'Aiès à François arberini, 28 avoit 1033 (DB, 7054, 

4. Le père d'Alts à François Barberini, 28 avril 1635 (B. B. 7054, 447). 
Baglioni à François Barberini, 21 avril (B. B. 6990, 107), 28 avril 1636 
Ubid., 135). 

Le même 
Le même 
D, 62). 

Le même au même, 26 mai 4635 (bd, 87). 
8. Le même au même, 7 et 4 4635 (B. B. 6990, 84 et 94). 
S. Le même an même, 14 avril 1636 (404, N 
10. Le même au mème, 14 et 24 avril 164% (/id., Het 407). 











Fi, 41),28 mai 1638 (B.B. 6984, 17). 
, Et avril (B. B. 6990, 407), 49 mai 4835 (B. B. 
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père Quiroga lui laissent eroire que les Espagnols ne refuseront 
pas de traiter, ils continuent à mettre l'accord à des conditions 
telles que leurs déclarations n'ont plus aucun sens: ne prélenulent- 
ils pas toujours contraindre la France à évacuer Pignerol et 
Moyenvie! ? Au reste, dit l'ambassadeur d'Espagne, on n'abou- 
tira à rien aussi longtemps que le pape n'aura pas usé de 
mesures de rigueur contre la Francez. En fait, les agents de 
Philippe IV ne cessent de pousser l'empereur à prendre les 
armes ; la paix, lui répètent-ils, ne sera possible que lorsque la 
France aura été attaquée! Les négociations avec la Saxe ont 
élé un instant compromises ; la menace faite par les diplomates 
espagnols do supprimer tout secours si elles n'aboutissent pass, 
remises en lrain; elles sont maintenant poussées très 
ment parce que la santé de Ferdinand IL inspire des 
inquiétudes ; il importe que cette paix particulière soit conclue, 
pour qu'on puisse procéder en toute sécurité à l'élection du roi 
des Romains e. L'empereur déclare encore au nonce qu'il désire 
la paix générale, qu'il est prêt à désigner ses plénipotentiaires, 
le roi d'Espagne le suil!; mais, revenant sur ses déclarations 
antérieures, il exige, présentement, l'abandon par la France de 
Pignerol et de Moyenvic£. 

Plus que jamais, après l'affaire de la Valleline, Ferdinand II 
sollicite le concours du pape contre un ennemi parjure. Le 
20 avril, il écrit à Urbain VILI pour se plaindre de la violation 
flagrante du Lrailé de Monçon, dont se sont rendus coupables 
les Français; il met le chefde l'Eglise pour ainsi dire en demeure 
de se déclarer contre le roi Très Chrétiens. 

















4. Le mème au même, 44 avril (/bid., 84), 2€ mai 1635 (B. B. 6094, 89. 
u même, 26 nai 1635 (id. 87). CI. la lettre du même au 
1535 (L. B. 6920, 83). 
Le même au même, 19 mai 4835 (B. B, 6994, 62). Cf. la lettre du père 
d'Alès à Francois Barberini du 38 avril 4635 (B. B. 7051, 147). 

4. Hocei à François Barberini, 31 mars 1695 (B, B. 6976, 108) ; Baglionit 

4995 (D. B. 6930, 79). 

Barberini, 44 avrif 1635 (Did, 85). 

6. Le même au même, 12 nui 1535 (B. B. 6994, 32). 

7. Le même au méme, #1 avril(B. B. 6990, 107). 49 et #5 mai 4635 (3. 
R 6991, 63 et 87). 

8. Le même au même, 5 mai 1635 (/bid., 22) 

9: « …… a do inde eur uideat (8. Sancüitas] à rège christianissime ut als 
ita hoc facto in ilum [fidem) quam grauistime indignissimeque. peceari, ne 
modo eidem ullem ad manaleneudum nelum eggranendum eiurimodt 
altentatum auxili uel fauoris sui opem prasbsat, uel a suis preberi permitlal 
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La nouvelle de l'invasion de Ia Valleline n'a pas provoqué 
une moins vive émotion à Madrid. Ici, tout avait été calculé 
pour obliger la France à se tenir sur la défensive : l'occupation 
inattendue des hautes vallées de l'Adda par les troupes françaises 
annonce que le roi de France prendra l'offensive el allaquera 
le Milanais!, 11 faut au plus Lôt parer ce coup. Immédiatement, 
l'empereur est requis d'entrer en’campagne dans le plus bref 
délai 3. 11 est fait aussitôt eppel aux princes italiens ; au repré- 
sentant du pape, aux ambassadeurs de Venise, de Florence, de 
Gênes, le comte duc déclare, de la part de son maitre, que le roi 
Très Chrétien veut auirer sur la pauvre llalie les maux de la 
guerre qui menacent à juste litre son royaume. Le roi d'Espagne 
n'a aucune ambition en Italie; il désire seulement éviter à la, 
péuiusule les horreurs de l'invasion, la préserver do la tyrannie 
aux princes de s'unir à lui, non pas 









ir le roi de France, mais pour lui notifier qu'ils se 
ligueront contre quiconque les allaquera?. Les ambassadeurs 















prineipibus ac 
tolum concernit I! 





micandi pr 


es intellegant tantum ei hu 
contrarias quantum ipsa paie omni 
emans iprout came Sanctitate Vestram facluram os 
omnino confidimus).. » Ferdinand II à Urbain VIII 20 avril 1635 ( 

Cf. le lettre de Baglioni à François Barterini du 23 avril 1635 (B. B, 6990, 
166) Deus la dépêche que l'emperour adrense à son ambassadeur, le prince de 
Bozolo. dépêche dont le nonce envoie une copie à François 

(B. B. 6994, 5), il disait : « Benigne autem Lhi commilumus ut originales bis 
appotitns quas ad dietum Sanetitatem Sam dunus, oidern una cum ransi 

rio nostro Cornelio Henrico Motmenno quamprimum Lradas easque accommo- 
dato sermonis officio sic subrequarin ut 8. Senctites nun modo de # 
studio boni et quietis publiew, tam ser*! reyis Catholic, quem proprio 
noitro, eertius coufrmelur, s#l ipsa etiain ad demonsirationem publicam 
contre” attentats buiwsmoli faciendem exciletur, deque eo quoë gestum 
fuerit_ primo quoque tempor referss, prout 

Industria tuë fert. x 


que honestatis 













































la Picardia, in Sciamnpey 
docahabbia risoluto di melter la guerra in Ilalis et attac 
Do. x Soramno à Cid, #4 avril 4655, cité par Rorr, cp. eï 
ro de Arte à Rozan, 27 avril 1635 (A. 8. 2336, 
3. « Lo que Su Magt ha mandado diga el s. Conde 
dorés" (Appendice, 
du 4 mai 638 (B. 
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d'Espagne tiendront le même langage au pape, au grand duc, 
aux doges de Venise et de Gênes!. 

Ce n'est pas sans impalience qu'Olivarès écoule les discours 
du nonce Campeggi à propos du congrèst. Ne vient-on pas de 
vair par cette violation flagrante du Lraité de Monçon, qu'il est 
impossible d'avoir foi dans la parole des Français ? Y a.Lil 
encore lieu pour le Saint-Siège de nouer des négociations entre 
la France et la maison d'Autriche, alors que tout commande de 
s'anir à l'Espagne? ? Cependant il importe toujours de no par 
avoir l'air de s'opposer à la paix; sur l'avis du comte due, le 
conseil d'Elat décide de répondre au nonce que les démarches de 
Sa Suintelé seront Loujours agréées quand elles auront trait à la 
paix; dès que le roi saura quelle décision l'empereur aura prise 
relativement au congrès, il s'y conformerat. Ces belles déclara- 
Lions serviront au moins à ménager l'opinion. 





Rome esl Loujaurs le champ clos où s'affrontent les repré- 
sentants des puissances rivales. La France sollicile le pape 
d'entrer dans la ligue défensive qu'elle prétend former entre les 
princes italiene ; elle proteste auprès de lui contre l'attentat aux 
droits et aux privilèges occlésiastiques donl s'est rendue coupable 
la maison d'Autriche en s’emparant de Trèves, surtout en 
faisant prisonnier l'archevèque-électeur. De leur côté, l'empe- 
reur et le roi d'Espagne ne cessent pas de dénoncer les alliances 
de Louis XIII avec les hérétiques, de réclamer l'aide du chef 
de l'Église pour combattre les hérétiques et leurs fauteurs. 
Come Louis IL, Philippe IV se préoccupe d'assurer le repus 
de la pénineule et il invite le pape à s'unir à lui el aux autres 
princes de l'Italie contre quiconque le troublera. Urbain VIII 


1. Philippe IV à Castel Rodrigo, à l'érêque de Cordous et à Joan Chune- 
240, aux ambassedears d'Italie, 30 avril 4635 [A. 8. 3430). 

2. Canprgg à François Bérbérini, 28 avril (B. B, 8404, 101), 7 mi 
1535(B. BAUS, M1). 

3. Le même au même, 28 avril 1635 (B, B, 8404, 10 

K: Olivarés à Rozas, #1 mas 635 (4. 8. 2415, 56); voir le délibtraton 
du convoil d'Etat du 2 moi 4638 (A. N, K 4147, 78). Cf, le lettre de Cane 
Dei à Françuis Barberini du 2 juin 163% (B. B. 8405, 631. 
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est ain: 





encore une fois pressé de se prononcer soil pour l'un 
soit pour l’autre des adversaires. 

La question de Sabbioneta qui se pose de nouveau semble 
devoir le forcer à prendre parti. Afin de faire acenper par ses 
troupes celle posilion importante, Philippe IV a favorisé le 
mariage de la princesse de Stigliana avec le due Medina de las 
Torres, un parent d'Olivarès: bientôt le duc de Parme a été mis 
en demeure de remelire à la princesse cette place qu'il n'oceu- 
pait qu'à Libre de dépôt !. Odoardo Farnèse a refusé et, pour ne 
pas être contraint de céder, il a demandé à la cour de France 
des secours qui lui ont été immédiatement promis ?, Le pape est 
le suzerain du duc; il peut difficilement ne pas intervenir. 
Laissera-til son vassal résisler aux exigences de Philippe IV ? 
L'invilera-Lil au contraire à s'y soumettre ? Suivant qu'il adopte 
V'un où l'autre parti, Urbain VIII épousera les intérêts de l'une 
ou de l'autre puissance. 11 se trouve comme obligé de choisir 
entre la France et la maison d'Autriche. 

Le pape ne choisira pas cependant. Il préférerait, certes, ne pas 
voir Sabbioneta tomber au pouvoir de l'Espagne ? : pour parer 
au danger d'une occupation par lex Lroupes espagnoles si Phi- 
lippe IV chasse le duc de Parme, per les lroupes françaises si 
Odonrdo Farnëse résiste victorieusement, Urbain VIII a songé 
un instant, non à s'approprier Sabbionela, comme l'ont dit les 
agents espagnols &, mais à la faire garder par nne garnison 

















4. Mazarin à François Barberin, 6 janvier 1635 (B. B. 8033); Campeggi à 
François Barbenñni, #4 fovrier {33° (B. 8, 8403, 29). 
2. Muearin à Franvu 
au Sénat, 23 janvier N. NON, 270). 
3, Nosilles à Bouthiler, #2 dévembre 1604 (A. E. Ame, 51, #46). 
Castel Rodrigo à Ulivards, 44 evril 1535 (À. 8. 2999, 122-424) ; le mûme 
& Philippe IV, Au15 (lbid., 126). On vuit par ces deux lettres que 
l'ambassartour d' né eroit pus à l'aceuration poriée sonire Urbain 
NEIL d'avoir voulu s'aproprier Subliunela pour le donner 4 son neves, don 
“Thaddve, L'après une lettre de Miceclint & Folni du #8 avril 1535, François 
Barberi it à l'ambassadeur de Verise qu'il avait eu lui-mème, on 
moment, l'intention de metre une garmison pontificale dans cetle place où de 
Je contier en dépôt à quelqu'un de sa maison (A. F. 1337). D'une lultre du 
duc de Parme à Antoine Borberini du 23 février, lettre communiquée à 
l'ambassadeur d'Espagne per un des secrétaires d'Antoine Baroerini (voir la 
llire de Castel Rodrigu à Olivaréa du 44 avril 1635), il ressort quo le cerdinal 
Antoine aurait volontisrs agi sur le pape, l'accori avec Ouoardo Farnése, pour 
Soaner Sabbioneta à don Thaudée. Quand eelte lrttra serait authentique, 
de n'engagerait que le cardinal Antoine. 





Barherini, 18 janvier 1545 (BB Rü3): Contarini 
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pontificale {; puis ila reroncéà son dessein. Îl se résout à rester 
en dehors du débat. Au nonce de Paris ést envoyé l'ordre de 
s'abstenir de la moindre conversation sur ce sujet, La curie 
regrette que le due de Parme ne se soit pas conduit en celte 
affaire avec loule la circonspection nécessaire ?, elle promet à la 
cour d'Espagne de le tenir en repos ; elle n'en demande p: 
moins aux Espagnols de s'abstenir de provoquer le duc. Vis: 
blement le pape compte sur le temps pour trouver une solution 
à cette délicate affaire. 

Urbain VIII ne prend donc pas parti dans celle question 
particulière. Il se tient de même en dehors des syslèmes 
politiques, soit de l'Espagne sait de la France. Au mois de 
mers, il s'est vu en quelque manière obligé de concéder à 
Philippe IV l'autorisation sollicitée depuis longtemps de 
percevoir des décimes sur les bénéfices ecelésiastiques du Por- 
Lugal, des Deux-Siciles el des Indes occidentales. La dernière 
fois qu'ils ont, au mois de décembre 1634, exprimé le désir de 
leur souverains, les agents espagnols Dominique de Pimentel 
et Jean Chumezero ont, pour faire pression sur la curie, mis à 
l'ordre du jour la délicate question des limites à imposer à la 
juridiction du Saint-Siège en Espagne : au mémoire où ils ent 
exposé que Philippe IV re serait, plus en élat de combattre les 
hérétiques en Allemagne, s'il n'oblenait les faveurs requises, 
ils en ont joint un autre où étaient énumérés les abus de juri- 
diction dont le roi d'Espagne prétendait aroir à se plaindre s. 
De peur de voir s'engager sur ce point une discussion suscep- 











4. Niccolini à Polti, 28 murs (A. F. 3357), 28 avril 1635 (/id.). CL 
lettre de Gostel Rogriyo à Philpye IV da 10 mers 1535 (Délibération du ce 





3357) 





k de trois sièges vacants en Portugal prur 
er Pe-nam ouc assiégé par les Hollandais «François Barberini à Can- 
pegi, 14 août 163, B. D. 8429, 2), les egznts esnagnals ont demandé à Ur- 
bain VII d'envoyer dus troupes en Allemagne, de donner à leur souvertin 
les décines de l'ortugal et de Sicile, de puiser des subrides dans le trésor du 
châtesu Saint-Ange (le même au même, £ ot 16 seplembre 1634, /d., 318 
82). lls reviennent à la charge au mois de décembre (le même au même, {6 
Aécembre 1634, B. B 8430, 41). 

6. Memorial dodo por D. Juan Chunacero y Carrille, y Don Fr. Domin- 
g0 Pimentel ospo de Cordow a la Santidad del papa Üroano VIII aha de 
MDCXXKHI de orden y en sombre de la Magestaë del rey D. Phaliype IV 
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lible d'avoir les plus fâcheuses conséquences, le pape a préféré 
concéder la faveur demandée ; le 24 mars, une bulle a accordé 
au roi d'Espagne une décime de 600.000 écus sur les bénéfices 
du Portugal, des Deux-Siciles el des Indes occidentales ?. Tou- 
tefois il a été spécifié que ces sommes d'argent n'étaient données 
que pour subvenir aux frais de la guerre de l'empereur contre 
les hérétiques ; si, sur ces entrefaites, la paix se conclut, l'argent 
recueilli en Sicile sera consacré à la lulte contre les Turcs. celui 
qui proviendra du Portugal el des Indes occidentales sera 
employé à combattre les héréliques el les infidèles des Indes 
occidentales et orientales 3. Par celte seule clause Urbain VIII 
manifeste qu'il ne veut à aucun prix être melé, de près ou de 
loin, à une éclion contre la France. 

Que le roi d'Espagne lui demande d'adhérer à uno ligus diri- 
gée en fait contre la France, le pape s'y refuse calégoriquement. 
Dès qu'il a été avisé des premiers mouvements des lioupes 
françaises en Valteline, l'ambassadeur d'Espagne s'est rendu au 
palais pontifcal ; s'il n'a pu voir le pape, il a rencontré le cardi- 
nal François Barberini ; il lui a représenté que le devoir du chef 
de l'Église était d'enjoindre au roi de France de cesser de nuire 
à la religion en Valleline el de menacer la paix de l'Italie ; le 
pape essuyait-il un refus, il aurait à unir ses forces à celles du 
roi d'Espagne el des princes ilaliens pour contraindrele rebelle 




















sobre los exceuos que se cometen en Roma contra los naturales de extos rey- 
Ce mémoire à été ensuite imprime. Un en retrouve plusieurs 
Bibliothèque Nationale de Paris. 







d'Urbano VIH, NI (8. B. 4135, 273-275) 
Campeggi du ?3 favrier 4635 (B. B. 8131, 52). Comme 
da Rixie-Quint ont été inmquéns pour exclure faute demande ralalive au tré 
sor du châtane Saint-Ango. 

2. Bullarium, XIV, 48. Los agents espagnols no furent que médiosre- 
1sant satisfaits: ls avaient demandé 800.000 éeus, el même un million : voir les 
letres de Fraurois Barberini à Campeggi du 17 mars 1635 (B. B, 8341, 82), 
des deux commissaires à Philippe IV des 16 et 24 mars 1635 (4. S. 3436). 
Ci. la délibération du conseil d'État du #1 juin 1645 (A. S. 2999, 3). 

3. « Ac in eoentum, in quem paz in Garmania sequéretur, ila u! contra 
haeroticos non sit opus brllum continuare, Lune decima per praesentes impo- 

quoad Intias, Poitugaliam, et Algarbiorum expendater pro la 
talibus et ocrilentalibus contra haoroticos et infidelon, alicique inuasores ca. 
alice fldei imimicos, el quoad Sieiliam, contra Toreus et alios mfidales 
aliosque eiusdem fidei catholi hostes, » Bullarium, XIV, 474. 
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à renoncer à ses entreprises !. Quand il lui esl donné d'atieindre 
Urbain VIII, Castel Rodrigo lui rappelle ses obligations dechef 
de l'Église et de prince italien : lenu comme il l'est d'épargner 
aux vallées suisses et la péninsule les maux qui les menacent, 
ne lui reste plus qu'à contracter alliance avec le roi d'Espagne 
et à notifier aux Francais sa résolution ?, Pour entrainer le 
souverain ponlife, l'ambassadeur lui énumère lous Les mélails 
dont le duc de Rohan s’est, dit-on, rendu coupable en Valteline : 
ila fandn des clochés pour en faire des canons ; il asubstitué aux 
chefs catholiques des chefs hérétiques 3. L'ambessadeur impé- 
rial soutient le diplomate espagnol: en remeltant la lettre de 
l'empereur du 20 avril, il insiste pour que le pape se déclare 
contre la France #, Urbain VIII résisle à Loules les prières, à 
Loutes les menaces : il ne dissimule pas aux représentants de la 
maison d'Autriche la douleur que lui eause l'invasion de la 
Valleline 5; mais, déterminé à demeurer le père commun, il 
refuse de s'engager dans la voie où le veulent pousser les 
Hobstourg 6; il ne se lagse pas de répondre qu'il faut chercher 
dans le rélablissement de la paix générale le remède aux diff- 
cullés nouvelles aussi bien qu'aux difficultés anciennes 7. 
Urbain VII ne souscrit pas davantage aux propositions fran- 
gaises. Afin de décider le pape à s'uniraux autres princes italiens 
sous le patronage de la France, l'agent de Louis XII a 
éveillé ses inquiétudes : il lui a annoncé que le comle 
d'Ognate allait descendre dans le Milanais à la lêle d'un grand 
nombre de fantassinset de envaliersf ila en même Lemps exploité 



















1. Castel Roirigo à Philippe IV, 4 avril 1825 (A. 8. 2999, 34). Par celle 
“courrier er- 





2. Castel Rourigo à Philippe IV, 34 et 25 avril 1525 (1bid., 425 et 429) 
méme, 18 mi 1685 (Hide, 143-4481. Cf, la lettre de Me 

dun LE mal 4623 (A. F 3331) 

Tarberini à Mazarin, 23 mai 1655 (D, B, 8055). 

3. Voir plus loin. 

8: Cartel Roirigs à PI 














pe LV, 13 mai 4635 (A. S. 2990, 143-445) 
24 avril (Vbit., 426), 43 moi 4635 (Mid 











8. Naailles à Louis XIII, 28 mars 1635 (4.8, 2949, 42). Cette letire cons 
Loue les autres que nous Lrouvons aux Archives de Simancas sont des Lie 
ductions dr lelires interecpléss à Rome par l'ambassadeur d'Espagne. Leur 
“untenu #aceonte avec les onires envoyés de Paris et ne se Lrouve conti 
ni par La lettres de Bouthiller à l'ambassadeur conservées aux Archives der 











LE PAPE ET LES PUISSANCES RIVALES 509 


son ressentiment contre le vice-roi de Naples qui, au lendemain 
de la publication de la bulle Sancta Synodus, s'était disposé à 
attaquer l'État pontifical. « Il n’est, lui at-il dit, d'autre moyen 
pour se prémunir contre l' ï 

nation insolente que de s'allier avee la France !. » Le comte de 
Noailles a représenté à Urbain VIII quel'occasion s'offrait de ten- 
Ver une des grandes entreprises auxquellesil avail songé au début 
de son pontificali; ila exeilé ses convoilises en lui montrant dans 
le royaume de Naples une proie facile 3. Le cardinal de Lyon, le 
frère de Richelieu, est arrivé à Rome sur ces entrefaites; ila joint 
ses efforts à ceux de l'ambassadeurt. De Paris, Mazarin informe 
le cardinal François Barberini de tous les discours qui lui sont 
tenus pour prouver que le pape doit entrer dans le ligue pro- 
jetée 5, Urbain VIII ne se laisse pas persuader. Certes on parle 
mel-de lui à Naples, mais il ne se vengera pas : il ne veut 
pas qu'on paisse dire qu'il a fomenté une guerre en Italie pour se 
débarrasser de ses ennemis 6, C'est loujours par de vives exhor- 
Lations à lapaix que se terminent les entretiens du chef de 
l'Église avec le comte de Noailles, comme ceux qu'il a eus avec 
l'ambassadeur d'Espagne ?. 

Urbain VIIL n'agrée donc ni l'alliance française, ni l'alliance 
espagnole. Il n'est pes parvenu pour son compte à coaliser les 
princes italiens. Après le passage de Mazarin en Toscane, la con- 
versalion a continué sans doute entre Urbain VIII et le grand 
ducs, En novembre, le résident de Toscane à Rome reçoit de sa 
cour des pouvoirs Lrès étendus? ; de son côlé, au commencement 
de décembre, le secrétaire d'Élat du pape met la dernière main 
à des instructions destinées à un religieux qui part pour Flo- 
























Afaires Etrengôren, ni par les lettres du cardinal de Lyon dont le registre 
est à la Biblicthéque Nationale (D. N. Nouveau fonds français. Nouvelles ac- 
 quisitions, 282). Nous croyons done pouvoir les Lenir pour authentiques. 








4. Le mène 48 mars 4635 (Jbid., 36). 
#: Le méme au même, 23 avril 1635 (lbid., 136). 
3. Jbid. 

4. 2 








5. Mazarin à Francois Barberini, £2 mars 1635 (B. 
#: Nosilles à Leuis XI, 7 juin 1635 (A, 8, 2309, 81, 
2 méme au même, #8 fevrier 1695 (Délibération du conseil d'Etat lu 
23 juin 1635 (Did. 11). 25 avril 4635 (Ji, 93). 
8. Voir les lettres de Nircolini à Cioli des 6, 24, 26 orlobre, 3, 4, 41 no- 
sombre 1634 (A. F. 3330). 
9. Le même au même, {7 navembre 1634 (/id.). 
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rence !. Au mois de janvier 1635, Cioli, le secrétaire d'État au 
grand duc, est arrivé à Rome pour pousser très aclivement les 
négociations ?. Mais, dès que l’ambasseur d'Espagne a eu vent de 





ces pourparlers, il a aussitôt reproché au gouvernement ponti- 
fical de former une ligue défensive en dehors de l'Espogne 3. 
Ses proleslations n’ont pas tout d'abord inquiété le pape. « Ce 
n'est altaquer personne que de prendre un manteau quand le 
tempsesl menaçant », a-t-il répliqué allègrement!. Elles finissent 
pourtant per produire leur effet : au commencement de février, 
Urbain VIIT propose lui-même à l'agent florentin de suspendre 
les négociations jusqu'au printemps 5. Lorsque vient le moment 
de les reprendre, le pape a élé informé par le nonce de Madrid 
de la déplorable impression produite à la cour espagnole par les 
révélations de Castel Rodrigo surle projet de ligue, des réclama- 
tions du comte duc 6. C'en est assez pour qu'il renonce à son 
projet 7. 

Puisque l'opposition de l'Espagne l'empêche d'assurer par une 
ligue sa propre indépendance el celle de la péninaule, 
Urbain VII ne comptera que sur lui-même. Le pape fait lever 
des troupes, réparer les fortifications des places de l'État ecclé- 














Niccolini au graad duc Ferdinend II, 24 novembre 4984 (Joid.). le 
même à Cioli, 44 al # décembre 4534 (/bid.). 
François Barberini à Mazarin, 30 janvier 4635 (B. B. 8033). Sur les né- 
ons en décembre 1634 el en janvier 1633, voir les Leltres de Niccolini 
à Sao des 23 décembre 1634 (A. F. 3356), 6, 43 et 20 janvier 1035 (A. F. 
2381) 

3. François Barberini à Campeggi, 45 décembre 1634 (B. B. 8439, 45). 
Cf. les lettres de Niccolini à Ciol des $ e: 45 décembre 1834 (A. F. 3356). 

4. «N. 6. dise... che non s'üavevaaluri à ofendere, redendo ce ricor- 

pigliaro i feraiuolo quando & mavolo. » François Berberini à Cem- 

peggi, 16 décembre 4684 (B. B. 8420, 45). Cf. la lettre de Niccolini à Cioli 
du #5 décembre 1634 (A. F. 5356) 

5. Niccolini à Polti, 40 février 1635 (A. K. 3 
























1698 (D. D. 6403, 42) Catte 
Philippe IV à chargé Castel 





line et dans les Pays-Bas. 8 la pape 
in, les agents espagnols protesteront auprès des mem 
du Sacré Collège (A. 8. 3450). À la même date, Philippe IV avertit det 
projets d'Urbain VIII le vice-ri de Naples, le cardinal Albormoe, gouvereor 
de Milan, le comte della Roces, ambesmdeur à Venise, Francesco de Mes, 
résident à Gênes, le duc d'Alcalt à Palerne //bid.). 

7. Le 22 avril, Castel Rodrigo écrit à Philippe IV qu'on ns parle plus de 
nen (A. . 2999, (27). Cf. la leure de Niccolini à Poktit du 21 avril 1635 
(AP 8267). 
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siastique !. Le maféchal de Toiras reçoit l'hospitalité à Rome ; 
en cas d'attaque il commanders l'armée pontificale, le cardinal 
François Barberini en avise l'ambassadeur d'Espagne !. Les 
Espagnols ne pourront critiquer ce choix, ÿ trouver une preuve 
del'entente secrèlequi,àles en croire, a été conclueentre la France 
et le Saint-Siège : le maréchal est loujours suspect à Richelieu en 
dépit des efforts qu'a fails Mazarin pour oblenir sa grâce 5. 
Demeurer neutre ne signifie pas pour Urbain VII lout tolérer. 
Comme l'empereur el le roi d'Espagne. le pape a élé Lrès ému à 
la nouvelle de l'entrée des Français dans la Valteline * : il lui a 
paru aussitôt que celle invasion ne rendail pas seulement plus 
difficile le rélablissement de la paix entre les puissances ; elle 














La gape n'a pas eu du duc de Savoie tout le concours espéré, Après avoir 
umuifesté à Mazarin les meilleures dispositions, Victur Amédée ne s'est guère 
mpressé d'entrer en négaciations. Afin «là ne pas envoyer à s0n ambassadeur 
après du pape les pouvoirs nécessaires pour déattro les conditions de l'al- 
lance, il & prétexlé que sun frèro, le cardinal Maurice, se rendrait bimntôt à 
Rome! Ce dernier n'est ças parti et l'ambassadeur de Savoie Pst reste sans 
voir les letires de Mazarin à François Sarterini du 4° janvier 1635 
8033), de Niccolini à Croli du 26 janvier 4633 (A, F. 3457). Ajontons 
négociations s'ilairnt noubes, elles auraient été probablement 
iles : Virtor Ameée s'était brouillé avec Urbain VIIL pour une quest 

F la lettre de François Barberini & Mazarin du 30 janvier 
4635 (B. B. 8033). 

1. Noailles à Louis XIII, 28 février (Délbéntion du conseil d'Éut du 
33 juin 4635, À. S. 2000, 11), 45 mars 1635 (/bid., 36) 

27 mars 1835 (/bid., 26). CL. lon Inttren de Conte: 
CA: V. Frari, Roma, 110, 457) el 3 murs 4635 (A. V. Frari, Roma, #11, 9). 
2. Castel Rodrigo à Philippe IV, ? mars 1615 (Délibération du con: 

ht du #3 juin 1635, A. 8. 2099, #4). Cf. la ldtre de Nozilles à Louis 
44 fâvrier 1635 (/bid). La marichal de Toiran était arrivé à Rome le 
8 février 4635; varr le leltre de Niccolini à Polii du février 1635 (A. F. 
3357. 

3. Voir notamment les lettres de Mazarin à François Barberini des 47 dé 
cembre 1634 (B. 8. 8032, 375), 6, 14, 31 janver, 16 février (B. B. 8038) 
3 mars 4635 (B. 8. 8034), à Antoine Barberini du 43 mars 1633 (B. B. AO4 
120), Le 28 avril, bien longtemps par conséqueul après que le pape à appel 

s, Bouthilier mande à Noaill:s que Le rui approuve que le maréc 
pe et il prescrit à l'awbassadeur d'appuyer les projets d'entreprise contre 
Naples que pourrai proposer le gentiliomine frarçais(À.E. Aome, 50, 203}. Le 
cardinal Antoine Barberini lait particulièrement lié avec Toiras. Par unelettra 
daNoailles à Louis XIII da 7 jain 1535 (A. 8. 2999, 93), on apprend que le 
inal Antoine et Toiras ont demandé à Urbain VIII de profiter des circor 
lances pour conquérir le royaume de Napl 

4. Hrançois Barberini à BolognetLi. 11 avril 1635 (4ppendice, n° XVI), Le 
résident de Modène, Mantovani. prétend au contraire que le pape a vu là une 
occmsion d'humilier les Espagnols. IL écrit en eff le 7 avril: « Ë commune 

gusto di queste commozione e che protenda di 
segli Utalmente por le necessità che harranno 





































































di Lei » (A M. Roma, 174). 
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exposait direcleneut l'lalie aux horreurs d'une invasion. Le 
pontife est resté sourd aux conseils intéressés des représentants 
de la maison d'Autriche, maisil s'est plaint irès vivement au comte 
de Noailles ! el au cardinal de Lyon? du nouvel acte d'hostilité 
coutre les Habsbourg auquel s'est porté le roi de France, dans le 
moment même où il s’est déclaré disposé à débattre en un congrès 
les conditions d'un accord. Dès le 11 avril, le cardinal François 
Barberini manifesle au nonce de France la douloureuse surprise 
du chef de l'Église ; Bolognetti et Mazarin diront au roi que, con- 
fiant dans sa piété, le souverain pontife alend de lui qu'il rap- 
pelle ses soldats de la Valleline el qu'il réserve au congrèsl'exa- 
men des questions qui pourraient être encore liligieuses %. « Le 
fait que le Turc menace d'attaquer Malte avec une armée puis- 
sante devrait suflire à supprimer toule zizanie », écril Frai 
çois Barberini à Mazarin !, Après en avoir référé à une commi 
sion de cardinaux, Urbain VIII adresse, le 20 avril, un bref à 
Louis X{IL5 ; par le courrier exprès qui le porte, les nonces 
regoivent l'ordre de rappeler ce que le pape a lail jusque-là pour 
le rétablissement de la paix ; si les Français allèguent qu'ils soul 
intervenus comme auxiliaires des Grisons, les diplomates ponti- 
ficeux répondrent que Sa Saintelé ne peut que désapprouver 
toute alliance avec les hérétiques ;ces nouveautés, ajouterontils, 
n'ont rien à voir avec les affaires d'Allemagne et sont de nalure 
à troubler la tranquillité de la péninsule #, 

L'élablissemen! d'une paix générale est, en dernière analyse, le 
but suprême vers lequel tendent Lous les efforts du pape. Quand 
il lui en couterait des sacrifices d'amour-propre, Urbain YII 
est prèt à seconder ceux qui voudraient ÿ travailler, dans la 











4. François Barberini aux nonces d'Allemagne, d'Espagne et de Naples, 
14 avril 4635 (B.B. 8432, 21). Le 13 avril, le’comte de Nonilles éent à 
Louis XII que le pape a été uojuo wucho ») eu apprenant 
la nouvelle de l'entrée en Vi 

2, Urbain Vi m'a pu 
l'enirèe des troupes françaises, parce que le candinal n'avait pas encre 

Mneute Le sotrétalee Bal, Gore, à 616 ch lun portertes 
ions du pape. François Berborini à Bolognelli, 24 avril 1635 (Appen- 
dice, n° XV 













Barberini à Bolognetti, 11 avril 1635 (Appendice, n° XVI). 
& Mazarin, 11 avril 4635 (B, B, 8034). 

1 à Louis XII, 24 avril 1625 (B. B. 2205, 109). : 
6, François Barberini à Bolognclti, 24 avril 4635 (Appendice, n° X\I: 
Dans sa lettre du 32 avril 4635 à Philippe IV, Castel Rodrigo dit qu'il a de- 
muiné Urbain VIII à envoyer un courrier exprès en Francé (4, S. 289%, 11) 
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mesure où le lui permet sa siluation de chef de l'Église catholi- 
que. S’il ne peut concourir directement à la réunion projelée à 
Erfurt, parce qu'elle se lient en une ville protestante et sur l'i 
liative du roi de Danemark, un prince prolestant, le cardinal 
François Barberini recommande pourtant à Mazarin de veiller à 
<e que la France y députe de bons plénipotentiaires !. A la lin de 
1634, le roi de Pologne, Lalislas, a proposé sa médiation à l'em- 
pereur el au roi de France ?. Loin de se formaliser de voir Ladi: 
las prendre sa place, Urbain VIII l'approuvet,et Lienlô il lui fait 
tenie un bref d'encouragement $. Quand il apprendra que le roi 
de Pologne entend greffer la paix générale sur la paix de l'empe- 
reur avec la Saxe, le pape ordonnera au nonce de se montrer 
plus réservé, afin qu'il n'ait pas à traiter des intérêts des héréli- 
ques 5; à la lettre que Ladislas lui a envoyée pour solliciter son 
concours, il fera répondre qu'il ne peut le lui donner, s'il s'agit 

















4. François Barberini à Mazarin, 30 janvier 4635 (B. B, 3033). 

£. D'après une lettre que Viscont, le nonce de Poleune, a éurite à Français 

Barberini le 34 juillet 4534 (B. B. 628), le roi de Pulugre na jamais cessé, 

aupres dles quinres protestants en 40:43, d'agir 
pour aibro, Françuik Harhwini à répondu : à préja 
il papa Sue Macsta ad interporsi per la pace tre gl'austriaei 6 Franzrsi, ua 
in quelle fra limperators et proteslanti non vi vuoio mellermaro Sua Santit » 
Ubid.). Par la lettre adressée par Ferdinand 11 & Ladislas Le 2 janvier 463% 
(B. B. 698%, 54), vu vuit que le roi de Pologne à uffert «a médiation € ud 
retaurandam pacem Germaniae ». Cf les lettres de Laglioni à Francuis 
Barberint des 44 el 20 janvier 1645 (8, B, VU, Yet 2). 

3. « Sopra di cho a V. 8. dico cle, sirome S. Bne ha lativatu lngamerte 
per mettere la concordia fra principi rallulici, cos, quand seuu, havri 
£onseguite il muo éeshlerio che stiano in quieté € con anione per il Le 
ficio di essi e della religion enttolies, il quale # officio et eur della Sua San 
WU di proeurare e di roncurrervi run la Vélut ra sua: a in 
che concerne l'interesso et le regoliationi d'heretici, $. Ene non s'invei 
n4 col vonsemse, nà in eltra maniors, nul quale sens V. $. putrà parlar 
occasione, » François Barberini à Visconti, 40 fevrier 1637 (1. B. C9). C.la 
lettre du inême à Balioni da 10 février 169% (D. D. 7I6N, 19), 

4. Urbain VII à Ladislas, #4 férrier 1632 (U. B. 2203, 73). Cf. le letre 
de François Barberini 8 Visconti du 24 février 1635 (B. B. 638%), à Bagliont 
du 24 février 1635 (B. B. 7068, 27) 

5. «... per sua nolitia, li soggiunco che pareve que qualched'uni fossero di 
senso che ellettuandosi l'accomodamento Ua 8. Mia Ces. » Sassonia, pit 
facilmente li Franzesi lossero per condursi alle pree, la quale aneora il re di 
Danimare desidera per servitio de protestanti cune’a VS. he infreita cotratn 
Ma, Nel che ionon posso dire eosa veruna a V.S,, la quale sa éhe roi non s 
ariamonegl interssei d'hurotiei et che in quesio punto Lisogna parlare «un 
opni riserve. » François Barberini à Visconti, 10 mars 4635 (H. B. 6549). CT. 
les lettres do méme à Haloni du 10 mars 1635 (B. B. 08, 31), à Marin 
da 4 mars 1635 (B. B. 8034). 

8. Ladisias & Urbain VIII, #8 junver 1595 (B. B. 0613, 41). 
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des affaires des hérétiques !. Urbain VIII n'en promet pas moins 
de favoriser l'action du roi en ce qui concerne les intérêts des 








puissances catholiques ?. 

Quelque espoirqu'il fonde surla médiation polonaise, un congrès 
qui se tiendrait sous sa propre médiation reste toujours le moyen 
surlequel le pontife comple principalement pour rétablir la paix ; 
c'est à en obtenir la réunion qu'il consecre ses efforts. Afin 
d'enlever aux chefs de la maison d'Autriche toute raison de dou- 
ter de In sincérilé de la France, le cardinal François Barberi 
charge à diverses reprises Bolognelti de demander, sait à 
Louis XIII, soiLà Richelieu, une lottre où on lira que le roi a pro 
mis d'envoyer des plénipolentiaires, si l'empereur et le roi d'Es- 
pagne s'engagent à l'imiter ? Les nonces de Vienne et de 
Madrid persuaderont de leur côté aux Habsbourg de désigner 
leurs députés #. Pour dissiper les soupçons de ceux qui ne voient 
dans ce projet de congrès qu'une nouvelle diversion de la France, 
Baglioni représentera, comme il l'a déjà fait, qu'il ne s'agit que 
de réaliser un projet accepté autrefois à la suite de la mission 
des nonces extraordinaires 5 ; il encouragera l'empereur par l 
pensée que son exemple ne manquera pas d'entratner les aulres 
princes €, A Madrid, Campeggi sera particulièrement pressant, 
parce que c'esLlà qu'on est le plus hostile au congrès ; il era 





4 « 3. Ma nou s'inguune puntu in slinar grata l'opers sus & N. 8, dalle 
qui antorità tima di prendera buoni auspicii per conduria al fine, e che 
per gustamne, non Lanto in riguardo della propria quiete, quualo 
dell publica alla qualo 8. Stà consaer volention la prepria, o_ met 
quandu a questo si aggiunge il rivoltare le armi contro i barbari inf 
perd da eonsiderans che $. MU nel pañicolarizzare il suo pensiero, masi | 
di havere in compagnie il re di Danimarca & procurare questa pace et che ali 
ufütii dell'uno e dell'alro re labbino dà scenlorarsi da 8. Sta, alla quais 
quaato & proprie di promuuvere il ben publico fre catLolici, lanto à iapro 
prio di meseolarsi dove horetiei habbino mano, essondo chaos magaum inler 
nos et illes. » François Barherni à Visconti, ?4 mars 1635 (B, B, 6589); le 
même à Baglioni, 24 mars 1635 (B, B. 7068, à). 

2. Frauçuis Berierini £ Viscoht, 44 mars 4035 (D, B, 6589) ; le mêux à 
Rolagnelti. 28 mars 4635 (8. R. 438, 49. Cf. la lottre du même à Campeffi 
du 34 mars 1635 (B. B. 8431, 86). 

3. François Berberini à Bolognelti, 44 avril (B. B. 838,48), 9 mai 4935 





























is Barborini à Rocci, 31 mars 4635 (B. B. 7067, 89); le méux à 
mass (B. B, 7068, 37), 7 e 28 avril 4635 (Jbid., 41 et 46); le 
85 avril [B.B, 8432, 33), 4 moi 1835 (id, 44). 

5. Frauçuis Barberini à Buglivni, 47 21 24 mars 4635 (B, B. Tous, 86 et 
). 5 mai 1635 (JLid., 47). 

6, Le méme au mêiue, 26 mai 4635 (dbid., 87). 
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entendre que la France n'a pes l'intention de traiter avec l'empe- 
reur en dehors de l'Espagne, que du fait que les plénipoten- 
tiaires seront désignés il ne suit pas que les préparatifs militaires 
doivent être interrompus ? ; il persuadera au roi d'Espagne qu'il 
est de son intérêt d'enlever aux Français une raison de prélen- 
dre qu'il ne veut pas de la paix ?. La prise de Philippsbourg, 
celle de Trèves ont singulièrement compromis le congrès; les 
nonces s'efforceront de dissiper la fâcheuse impression produite 
par ces événements; ils inviteront les puissances à s'abstenir de 
Loute nouvelle entrepriset; mais ils feront observer qu'aussi long- 
temps que la paix n'est pas conclue, chacun des adversaires garde 
entière sa liberté d'action 5. Plus que jamais les diplomates pon- 
tificaux auront à combaltre les accords avec les héréli- 
ques ; à Paris, les nonces dissuaderont le roi de France de 
persévérer dans lesalliances qu’il a nouées avec les protestants, 
d'en contracter de nouvelles£; ceux de Vienne et de Madrid s'op- 
poseront à la conclusion d'une paix particulière avec l'électeur 
de Saxe 7. Il reste bien entendu que le souverain pontife n'inter- 
viendra au congrès que comme médiateur entre les puissances 
catholiques ; un blâme est infligé aux nonces de Vienne parce 
qu'ils ne l'ont pas marqué assez netlement # Pour rendre 
plus faciles les délibérations du congrès, au cas où il se réuni- 
rail, Urbain VIT prie l'ambassadeur de France de disposer 

Louis XII à restituer au duc de Lorraine ses élals ?. 

















4. Francois Barberinià Camper, 25 avril 1645 (B. B, 8432, 32). 

2! Le même au méu, 26 mai 1535 (/hid., T0) 

3 Jbid. 

4: François Barberini à Rocci, 10 mars 1635 (8. LU, TUG 
Bolognetli, 43 mars 1635 (B. B. 8138, à 

5. Frençols Barberin & Mazarin, 28 mars 1 
Bolognetti, #1 avri 4635 (B. B, 8138, 58) ; Le ni 

B. 7068, 16). 

François Barberin: à Mazarin, #1 et 25 avril 1635 (D. D. 8054) 
François Barherinià Haulions, 17 mars 1535 (D. B. TUGS, 6); le éme 
à Campeggi, 17 et 31 mars 1633 (B. B. 8434, 78 el 10). 

8. François Barberinià Bazlion, {7 mars 4695 (D, D. TUGS, 41: le même 
à Naarin, 28 mars 4635 (B. B. 8034). 

9. Noailles à Louis XIII, 45 mars 4035 (A. S. 2909, Su), 














51B. B. 8334). k 
e à Baglicni, 28 
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Mais que sert de parler de la paix à des chefs d'État qui n'at- 
tendent que le moment de se précipiter l'un sur l'autre ? 

On a répondu par avance à Paris aux réclamations du pape 
au sujet de la Valleline, Quand le secrétaire d'État, Bouthillier, a 
averti l'ambassadeur ds France à Rome de l'entréo du duc de 
Rohan en Suisse, il lui a écrit: « Celle entreprise est aisée à 
justifior, n'estant faite que sur les contraventions assez publiques 
que les Espagnols on failles au Lraitté de Monçon el pourrestablir 
les Grisons, alliez du roy, en lo souveraineté qui leur appartient 
sur celte valée! ». Le 23 avril, il a ajouté que le roi n'avait ordonné 
celle expédition que pour prévenir les Espagnols qui avaient le 
dessein d'occuperles vallées: elle compenserait la prise de Trèves*. 
Ces explications que le comte de Noailles présentera au pape, 
sont données aux nonces Bolognelti et Mazarin, lorsqu'au pre 
mier avis de l'évènement ils viennent se plaindre de l'invasi 
de la Valteline 3; elles leur sont répétées quand. conformément 
aux ordres de léur cour, ils demandent l'évacuation des vallées 
suisses #. Les derniers succès que la maison d'Autriche a rem- 
portés à Philippsbourg et à Trèves, disent Louis XIII et Riche- 
lieu aux diplomates pontificaux, les: coups de main que I 
Hsbsbourg préparent contre Metz, Péronne et d'autreslieux ls | 
mouvements de troupes qu'on constate du eôté de Perpignan 2l 
de Narbonne obligent de prendre les devauts, sion ne veutête | 
joués, Passant de la défensive à l'offensive, le roi et son ministre 
s'étonnent que le pape se montre si empressé en cette aflaire, 
alors qu'il ne paratl pas se prénceuper de l'arrestation d'un 














| 
4. Bouthillier à Noailles, 9 avril 1635 (A. E, Rome, 50, 194). 
3 Le méme au même, 23 avril 1635 (/bid., 202). 
3. Bolognall à François Barberini, #4 avril 1635 (B. B. 8457, 49); Marin 
à François Barberini, 22 arri 1635 (8. B. 8034). | 





4. Bolognelti à François Barberini, 40 mai 4835 (8, B. 8157, 28); Muarn 
à François Barberini, 6 mai 1635 (Bazzom, Un nunrio straordinario allacore 
di Francia nel seolo X VII, 101). Les ordres de François Barberini sont ais 
au noacs le 3 mai; voir la lettre de Bolognetti à François Barberini du € mu 
4535 (B. B. 8157, 46) 

5. Bolognetti à François Barberini, 10 mai 1035 (/bid., 58); Nero à 
erini, 6 mai 1635 (Eazzovi, op, cit., 404). 
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électeur ecclésiastique {. Le père Joseph insiste sur la nécessité 
dans laquelle s’est trouvée Sa Majesté d'occuper les vallées pour 
contraindre les Espagnols à respecter les clauses du traité de 
Monçon si fréquemment lransgressées par eux % Bouthillier 
appuie aussi sur ce point dans la leltre envoyée au comle de 
Noailles, le 22 mai, par le coürrier poreur de la répanse de Louis 
XII au bref d'Urbain VIII; il va jusqu'à dire que ce sont les 
Grisons qui ont forcé Sa Majesté à entreprendre celte expédi- 
tion 3. Le roi et ses conseillers ne se font pas faute, d'ailleurs, de 
s'engager à veiller aux intérêts du catholicisme 4; le comte de 
Noailles a ordre de s'en porter garant auprès du pape 5. Tout 
ce qu'obtiennent les nonces, c'est la promesse que les troupes 
françaises n'avanceront pas davantage, si les Espagnols ne les 
y obligent pas 6. 








1. Bolognelti à François Barberini, 40 mai 1635 (B. D. 8157, A8. 

Lo même au mêmo, 15 mai 1655 (/bid., 
«Le Pape a eserit rar le courrier despéché à MM. les Noncos un bref 
Roy sur le sujet de l'affaire de la Valteline. Se Majesti y rrspond per la leur 
ey joinete que vous présenterés, sil vous plaist, à Sa Sainteté, et luy parlerds 
selon ce qui vous & eslé ey devant escrit sur celle matüre, sdioustant seu 
lement que les Grisons aiants eu un continu] dessein depuis le traité de Mon. 
con de ao restablir dans là souveraineté de Ia Va teline qui leur appartient ont 
pris souvent le sujet des contravertions commises à iceluy par les Espagnols 
pour porter le roy à les assister de ses armes pour cet effect, el comme Sa 
Majosté a tousiours modéré la passion qu'ils lesmoianoïent en ce dessein, ils 






























demandoient sculemnt qu'elle sourit qu'ils lexéeutassent seuls, re que Sa 
Majesté a destourné antant qu'elle a peu pour le dien de la paix, jusques à tel 
poinct (ot ecey est le pure vérité) qu'ils ont este sur le pornet de renoncer à 
s0n alliance ci de contraindre ses troupes à so rétirvr, 6e qu'elle à supporté 





patiemment et Lenn ces pougles aux lermss qu'elle jugcuit à prupos_ pour 
£onsorver la paix. Mais en fin les dits Grisons, voyant Les réparatts qui se 
fusoient dans le Milano, lex quels ne pouvaient ere à autre Hesse que de 
prendre la mesme route que Le due Feria et le cardinal Iofant ont fait cvs 
années dernières, avec des avis cemains qu'ls ont ca que les Espagnols se 
vouloient awsurer de la dile vallée, en chemin faisant, une fois pour toutes, il 
n'y à pas eu moyen d'emprscher ls Grsons do prévenir les Espagnols dans 
uns telle nécessité, el les ministres de Sa Majesté sur les lieux ont esti obligez 
de donner les mains et de prenlre part à cotafaire pour conserver dans celte 
lée la Religion eataolique qui y sera très exactement observé> ën sorte qu'i 
n'y sors fait aucun exerce de la Protcstante. » Bouthillier à Nogilles, 22 mai 
1685 (AE. Aome, 50, 223). À la Ha de la dépebe, ilest it que l'ovoi de la 
lire du roi eat dflérée : 

4. Bolognetti à François Ba-berini, 10 mai 15 (B. B. 8157, 58). 

$ «Lorsque le chose ssra exécukce, vous assurarcs, s'il vour plaitS. 8. que 
le diet traité de Monçon sera observé exactement quant à la rligion, qui n4 
réeeves aucun préjudice dana in dite vallée. » Bouthillier à Nonilles, 9 avril 
1635 (A. E. Rome, 50, 198). Gf. les lotires du mme au méme des 23 avri 
Ubid., 203) et 22 mai 1638 (ir. 228. 

8. Bolognelti à François Barberini, 20 mai 145 (B. B. 847, 98). 
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Louis XIII refuse done d'évaeuer la Valleline ; ilne consent 
pas dévantage à restituer au duc de Lorraine ses états. Peut- 
être aurait-il été disposé à un accommodement, si le duc François 
avait accepté de ne recouvrer qu'une partie de ses domaines el 
de démolir les fortifications de Nancy: Mezarin a cru le com- 
prendre #. Pour le bien de la paix, il a souhaité qu'un occord 
fat conclu sur ces bases#; sans vouloir prendre l'idée à son 
compte, il a demandé à sa cour de sonderle duc?. Mais le prince 
dépossédé n'entend négocier que sur les bases du dernier traité 
de Charmes !, « C'est se moquer de Sa Majssté que de lui faire 
de semblables propositions 5 », répond brutalement le cardinal à 
Mazarin qui demande l'exécution pure et simple du traité du 20 
septembre 1633. à 

“Si désespérée que leur paraisse être la cause de la paixé, 
‘Bolognetti et Mazarin ne cessent pas de la plaider. Conformé- 
ment aux ordres de François Barberini, ils sollicitent de nou- 
veau Louis XIII ou Richelieu d'écrire une lettre qui alteste- 
rait à la maison d'Autriche la sincérité des déclarations fran- 
çaises 7. Des moindres renseignements que leur Lransmellent 
leurs collègues d'Allemagne ou d'Espagne, ils concluent el 
s'efforcent de faire admettre du roi et ds ses ministres que 
l'empereur el le roi d'Espagne correspondrent aux bonnes dispo 
silions de la France et désigneront leurs plénipolentiaires ?. 
S'il faut en croire Grotius, alors ambassadeur de la Suède à 











4, Mazarin à François Barberini, 12 mars 1635 (Eamomi, op. cit., 443]. CI. 
les lettres du même an même dés #3 décembre 1634 (B. H, 8038, 403) 9 
26 février 1695 (D. B. 8093). 

8. Le même au même, 9? mars 163% (Rarrowr, op eif., 464) 

3. Le mémoau même. 22 mars 1634 (B. B. 8034). Cf. la leitre de Nicti- 
lai & Polti du 21 évril 4095 (A, F. 9967). On ne manqaora pas on Espagre 
de prétendre que Mazarin a pris & son compte cette idee ; l'agent pontfeil 
s'eu defendra dans les lettres à François Barberini dés 6 et 7 mai 1636 (B. 
#035), à Camporgi du 26 mai 1633 (A. E. Espagne, 18, 68) 

4. Le mame au même, 23 mai 4645 (B. B. 4035). 

5 «, tutte le mio diligenze sono slate come l'altre volle infrattues-, 
essendosi fino S. E. avazato à dire cho mi burkevo dolls Francis àn fu 
sinili prapositiont, € che ero renuto mal provislo &i espedicali, giacché non 
bavevo £a hou proposto allro che il sudelto. » Lo même aa même, #3 mi 
1635 (/bid.). 

6. « Siumo vicini a vedere la rottura Lra le corne, la quale cominciert in 
Fiandra et ltalia non dovera star quieta. » Mazæin & Antoine Bérberül, 
26 avril 1695 (B. D. 8044, 150). 

7. Bolognetti à François Barberint, 13 mai 1035 (B. B, 8487, 64). 

$ Le méme au même, 25 avril (/bë£., 19), 10 mai 1538 (/bid.. 58). 
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Paris, Mazarin serait allé jusqu'à atlester que les Habsbourg 
avaient nommé leurs représentants au congrès !. 

Pour conjurer la rupture, les nonces s'efforcent de maintenir 
les relations diplomatiques entre les cours d'Espagne et de 
France ?, D'une part, ils continuent à demander qu'un succes- 
seur soit donné au comte de Barraull;ils cherchent, d'autre part, 

onglemps que l'ambassadeur d'Espagne reste à la courde 
; à le faire renouer avec Richelieu 3, Lorsque Bénavidès 
aura reçu ses lelires de rappel ‘, Bolognetti et Mazarin s'em- 
ploieront auprés de Louis XIII el du cardinal, pour qu'au 
moins ils lui accordent une audience de congé 5. Quand lut 
sera consommé, alors que le roi aura décidé d'envoyer à Bru- 
xelles un héraul pour notifier la rupture, les nonces seront 
encore surla brèche. « Nos efforts serviront de peu, écrit Ma: 
rin le 6 mai; nous les faisons eependant afin qu'on sache que le 
pape s'est opposé à la guerre sans relâche el avec le plus grand 
zèle 6 », 

Leurs efforts servent de pou en effal. Aux discours des repré 
sints du Saint-Siège, le roi el ses ministres répondent que la 
maison d'Autriche et en particulier l'Espagne sont responsables 
de tout. Si l’empereur et le roi d'Espagne lardent tant à pro- 











1. Grolius à Camerarius, 44 mai 4635 (Gronrs, Épisiolue, 40N), Le zèle avec 
ion de La paix, ne laisse pas d'in 

FA pour Setenaer dn ne pas S'élro 

quil à craint que Mazarin n'eût 

Li lettre de Mazarin à François 





des Hollandais, Le prnre d'Orange allé 
trouvé à Roct vaux avriné 
déterminé Rehelieu a ne pas rompre ; ui 
Barberini du 25 mai 162% (1, D. 80) 

2, Mazarin à François Darberini, À avril 1625 {1 D, 8034 

3. Bolognett à Frénçois Burberini, 7 avril 1693 (B. D. 17, 4). 

4: Philippe IV & Bénavidis, 15 mars 4635 (A. N., K 4425, 139), 7 avril 
4635 (Jbid., 142). 

5. Bolognetti à François Barberini, 24 avril 1633 (B. B. 3157. 2), 4er mai 

5 Mazarin à Francois Bérberini, 19° mai 1633 (B. B. 803). 
nee fut accordée à la condition que Bénavidis eonsentil à se laissoe 
introduire par l'introcueteur ordinaire, le comte de Bruslon. Mais l'ambassa 
deur rofusa de se soumettr CENT 
de congé. 
Eh 





fort a rene 


























ti sans avoir eu d'audience 









nee serviranne di poro, non lasceremo_ per 
ë Sa notüche per parte di Sua Sta incessantemente 
€ cou somme zeln di procure rimeiurr allé naggiori impesni di guerra, ln 
Auole dia hors ne Sua Ma né 1 2, carlinale d_ Hchelien Mano dnifa dt Voier 
ire, ma ben si scorge esserne presa la risolione, cume con altre mie ho 
sctto a V, B. diverse volte, ali ontinerii parati. » Masarir à François Barbe 
fini, 6 mai 1635 (BW. 81%). Voir aussi lesleitres du méme an même du 
Ke juin 1625 (He), de Bélognett à Erançurs Marbre du 23 mo A 
(8. B, 8457, 87). 
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mettre de désigner leurs plénipotentiaires, c'est qu'ils ne veulent 
pas du congrès. Ne sait-on pas par Charbonnières, le résident 
français à Vienne, par Peny, le secrétaire de l'ambassade de 
France à Madrid, que les Espagnols n'ont d'autre dessein que de 
donner de bonnes paroles aux minislres de Sa Sainteté afin de 
gagner du temps el de profiter des conjonclures favorables 
à lours intérêls 2? Il faut recourir aux armes pour détruire les 
effels des machinations de la maison d'Autriche ?. Le roi n'en 
désire pas moins la paix: il demeure disposé À concourir a 
congrès, il ne prendra aucune résolution qui ne tende à la 
conclusion d'un accord général 4 Le 8 mai, le père Joseph a 
écrit au comte d'Avaux : « La vraye intention du Roi est de faire 
le pluslost quise pourra une paix générale avec garentie mutuelle 
pour l'advenir, ce qui seroit un siècle d'or et comme le lemps 
d'Auguste. Le moyen qu'il tient pour cela est d'appuyer loutes 
sortes de bonnes négociations et ouvertures de paix avec 
plusieurs armées 5. » Les diplomates ponlificaux entendent des 
discours tout semblables &. 

L'épéc est pourtant prête à sortir du fourreau. La rupture avec 
l'Espagne prévue par le traité que le roi de France a conclu le 8 
février avec les Provinces-[inies, va être consommée. Routhillier 
l'annonce à l'ambassadeur de France à Rome le jour même où 
parvient à Paris la nouvelle de la ratification par les Elats Géné- 
raux 7. Charnac£, l'agent français qui a été l'un des principeux 














4. Bolognelt à Krançois Bartenini, #4 avril (8. B. 8157, 19), 10 mai 1635 
ui. 58). 

2. Manrin & François Barberini, 25 avril 1635 (Bazzowt, op, cit., 445). CL 
la lettre de Boluguetti à Fraaçois Berberini du 10 mai 1035 (B, B.8437, 67. 

3. Mazarin à François Darberini, 6 mai 1695 (B. B. 805); Bologreti à 
François Darborini, 10 mai 1695 (D. B. 8157, 67), 13 mai 1635 (/bid., 13) 

4, « Assicura il 3, cardinale di Richeliou in tutü li discersi, et allreû 1 
padte Giuseppe, e lulti 1 mimstri cho il 10 non prenderà risolutione aluni 
hella quale mon lubhia por principale oggolte un accomodamento ge 
rale. » Mazarin à François Barheriri, 95 avril 4625 (Bazzow, op. cit, H9 
Cl. a delire du mémo au même du 6 ma: 4635 (/bid., 404). 

5. Le père Josyph à d'Avaux, 8 mai 1635 (Facwiee, Le père Jowpi €! 
Richelieu. 1, 224). Le 6 mai, Louis XUL svait chargé d'Avaur de fire al 
fier Le Lraité de Compiègne (Av#%eL, Lettres et papiers d'Etat, VIII, 280. 

6. Voir notamment la conversañion que Mazarin a oue avec Charsaët 
qu'il rapporte à Francois Barberini dans sa lettre du 28 avril 4635 (B. B. 80) 

7. u Lon à eonilu assés srerétlement un traitlé avec Les Hollandois d 
ligue ulenate ci écirensire entro le roy el Cux, dou là rupture enue 3 
Majesté ets Espagnols s'en suivra, particulièrement aux Pais Bas, on el "* 
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artisans de l'accord franco-hollandais, le confie à Mazarin !. 
Toutes les dispositions sont prises. À Mézières, est massée une 
armée deslinéo à onvehir lesPays-Bas Espagnols et à faire jonc- 
tion avec le prince d'Orange ; d'autres armées placées sur la 
frontière de l'Est rendront inutiles les diversians que tenteront 
Gallas eLle duc Charles de Lorraine ; Bernard de Saxe-Weimar 
appuiera leur action ?. Le traité passé par Richelieu à Compiè- 
gne, le 28 avril, avec Oxenstiern, le chancelier suédois, aresserré 
les liens qui unisssient à la France la Suède ; il a assuré à Louis 
XLIL le comeours de cette dernière puissance en Allemagne +. Le 
maréchal de Créqui es à Pignerol, le duc de Rohan dans les forts 
de la Valteline ; l'un et l'autre sont prêts à descendre en Jialio 
pour y attaquer l'Espagne ; la diplomatie française ne désespère 
pas d'entraîner dans la lutte le duc de Savoie, la République de 
Venise et les autres princes d'Ilalie ; le duc de Parme n'allend 
qu’un signe pour entrer en campagne. La surprise de Trèves et 
l'arrestation de l'électeur ont fourni un excellent prélexle pour 
rompre, nous l'avons vu. La rupture ne serait retardée que si, au 
grand désappointement du roi, le cardinal Infant F'avisai de 
céder aux injonctions françaises * ; heureusement, il n'en fait 
rien. Le 19 mai, la guerre est solennellement déclarée à l'Es- 
pagne?. 

Celle nouvelle est accueillie avec joie à Madrid®. Depuis long- 
temps, c'est trop cerlain, Philippe IV et ses conseillers sont 




















commencer la guerre qui sera faicle de concert avec cale parles dicte H 
dois. Nous avons r2ceu cejourd'huy leur ratification dudit traitté, ce qui est 
pour votre seule information et né doit point être rendu public, » Bout 

à Noilles, 23 avril 4635 (A. E. Aome, 50, 202). 

4. Mazarin à François Barberini, 28 avril 1635 [B. B. 034). 

2. Le même au mêmo, #5 avril 1635 (/id.). 

3. Jbid. 

4. Eclaireissement et amplification des précédens traités entre Louis XIII, 
roi de France, et Chrisiino, reine ce Suède (D: Mcxr, Corps diplomatique, VE, 
4e partio, 88). CF. Faewex, Le père Joseph ei Richelieu, Il, 100-209. 

3, Mazarin à François Barberini, 25 et 30 avril 4635 (B. B. 8034). 

6 Dans se conversution avec Muzarin, «che il ro sarebbe 
ben intrigaio se alle islanze clio il suc resident ne fark al cardinale Intante, 
Sua Altezza lo (l'électeur de Trèves) mettesse in liberta. » Mazarin à François 
Barberini, $8 avril 1635 (B. B. 8031). 

7. Lo 49 mai 1635, le héraut Gratiollet reçoit ordre d'aller notifier à 
Brurelles la déclaration de guorre, Voir son instruction dans Avewr1, Lettres 























ei papiers d'Etat, IV, 760. Sur le ma 
voir AvEnet, 0p. cit, 761-165 
#. Campeggi à François Barberini, 12 juin 1635 (B. B. 8405, 8 
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uniquement préoccupés de se préparer à soutenir dans les meil- 
leures conditions la lutte inévitable; dès lors que tout est 
consommé, il ne leur reste plus qu'à chercher à se concilier 
l'opinion des princes en attendant qu'ils aient réussi à oblenir 
leur concours. Louis XIII a dressé, dans un manifeste, la longue 
liste de ses grieis contre la maison d'Autriche; dès le 2 juin, le 
conseil d'Espagne décide d'y répondre par un mémoire qui ins- 
Lruira le pape el les princes d'Italie de tous les actes hostiles 
aux Habsbourg don le roi de France s'est rendu coupable !. 
Don Francescode Melos se voit confier, quelques jours plus tard, 
la mission d'exhorter les princes de la péninsule à entrer dans 
le parti du roi ou du moins à garder la neutralité3. À Viemne, 
le comte d'Ognate devra renouveler ses instances auprès de 
l'empereur pour le déterminer à conclure enfin ce Lreilé 
d'alliance dont il est question depuissi longtemps ?. PhilippelV 
écrit lui-même à Ferdinand 11 que la cause de l'Espagne es 
indissolublement liée à celle de l'Empire £. À Madrid, on «envi 
sage la lutte qui commence comme une lutle à outrance dans 
laquelle toutes les forces de la maison d'Autriche doivent entrer 
en ligne contre celles de la France. 

A Vienne, on n'en est pas encore là. Le traité que les plénipo- 
tentiaires de l'empereur ont signé à Prague le 30 mai 1635 avec 
l'électeur de Saxe a sans doute rendu libres de nombreuses 
Wroupes?. Sourd aux instances du pape 5, aux objurgations de 
son confesseur, le chef des Habsbourg s’est rangé à l'avis des 
cardinaux Pazmany ?, Dielrichstein et des vingt-quatre Lhéolo- 
giens qu'il a corsullés ; cédant aux sollicitations de ses conseil 











4. Philippe IV au scerétaire Comer, € juin 1685 (A. N., K 1435, 154). 

2: Philippe IV à Castol Rodrigo, 46 juin 183 (A. 8. 31 5)). 

3 Philippe IV à Ognato, 20 jun 4635 (Gvenrm, Die Habtburger Liga, 
so). 

à. « Siendo ssta causa del imporio como lo es, parèze ya inescusabile, 
apero que V. Md con su sancto relo del bien de la religion cattolien hechura de 
ver quanto lo es, que se effectue la lign. » Philippe IV À Ferdinand Il, 
20 juin 4635 (Guesren, op. eil., 197, note 188). 

$. Du Mowr. Corn diplomatique. VI. Ve partie, 88. 

$. La seule concession qu'ebterne IC nonre, c'est que le Te Deun ne vit 
pas chante, Baglioni à François Barberini, 9 el 16 juin 1635 (B. B. 6991, 121 
et 132). 

7. Le cardinal Pemany conclut ainsi sa consaltation : « Concludo igitir 
laborandu, ut mitigentur capitula, ita tamen, nt periculum, quod ex ms 
nasei posset, declinetur, EL si nilul poterit immütari, lamquam malum nets 
sarium aduilti debrent espitala. Interim vero Sua Sanctitas diligenter inbr- 
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lers, aux injonctions des agents de l'Espagne, il a accepté de 
faire la paixavec Jean-Georges de Saxe. Mais, loujours accessible 
aux propositions d'accommoement, Ferdinand II ne veut pas 
ruiner absolument le projet de congrès préconisé par le Saint- 
Siège : il ne rompra pas direcement arec la France !. Officiel 
lement, l’empereur et le roi de France resteroul du: 
tion : Lustrier sera loujours à Paris, Charbonnières à Vienne. 
Cependant qu'on ne s'y trompe pas: c'est simplement l'état de 
guerre couverte qui se prolonge quelque lemps encore ; en fait, 
les troupes impériales combaltent à côté des Lroupes espagnoles. 
La lutte de la France contre la maison d'Autriche recommence 
véritablement le 19 mai 1635. 





mande erit quod Gallicorum armorum impelus 2t subsiliorur defectus Maivs 
taiem Saam cogant ad hanc ace neccssaram, Similier tractatus 1 
quem Gallus offert, accestandus queque id aniuo fariat. Interim ucro be 
apparatus msiori quaro antca conau excquendi, nam acecssione aperla reg 
Galliarum, periculosus nune in hnpuño beligerabitur, quant hecusque 
ab annis 16 ». Haxvr, Pefri cardinalis Pazmauy epistular, 11, 577 

3. Baglioni à Franois Barbenini, 16 juin 1650 (8. I, bu, 132). 
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CONCLUSION 


Jamais, semble-Lil, la diplomatie pontificale n'a essuyé un échec 
plus compleL. Elle s'étail entremise pour découvrir des voies d'ac- 
commodement dès qu'avait été troublée la bonne harmonic réla- 
blie par les accords de Cherasco ; l'entrée des troupes françaises 
dans Moyenvie, leurs entreprises en Lorraine, les secoursde plus 
en plus considérables accordés au roi de Suede et aux proles- 
tante d'Allemagne, les intrigues de la maison d'Autriche contre 
la France sont venus immédiatement paralyser tous les efforts 
des agents du Saint-Siège. En vain ont-ils prodigué des conseils 
pacifiques dans l'une et l'autre cour, en vain le pape a-t-ildéputé 
des nonces extraordinaires à Paris, à Madrid el à Vienne pour 
inviter les puissances à se réconcilier : les négociations ne s 
sont nouées que pour se rompre presque aussilôl ; si les souve- 
raius ol accepté en principe de lenir un congrès sous la prési- 
dence du Saint-Siège, ils ont toujours refusé de nommer leurs 
plénipotentiaires. Loin de s'apaiser, le conflit de la France arec 
la maison d'Autriche a élé s'aggravant sans cesse pour aboulir 
à une rupture. Au lieu de rélablir la paix comme il en euL la géné- 
reuse ambition, Urbain VIIL assiste au commencement d'ine 
gucrre que (out annonce comme devant être inexorable; il 
n'esl même pas parvenu à délourner l'empereur de conclure 
avec la Saxe un trailé funeste aux intérêts du catholicisme. 

Si encore les puissances savaient quelque gré au chef de 
l'Église d'être intervenu en médiateur ! Mais, parce qu'Ur- 
bain VIIL n'a jamais eu en vue que les intérêts supérieurs de la 
religion, parce qu'il a toujours voulu rester le père commun de 
tous ses fils, ilest suspect à Lous. À Madrid et à Vienne, on 
n’admet pas que le Saint-Siège continue à avoir des relalions 
avec Louis XIII el Richelieu, ces fauteurs d'hérésie !, D'autre 
part, les moindres faveurs accordées à la maison d'Autridié 











1. Campeggi à François Barberini, 2? juin 4095 (B, B. 8403, 114); 
Baglioni à Français Berberini, 28 avril, 1535 (B. B, 6990, 112). 
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dans l'intérêt de la religion provoquent de vives réclamations à 
Paris 4, 

A vrai dire, Urbain VIII s'était fait le patron d'une cause per- 
due d'avance. La rivalité de la France el de la maison d'Autri 
che avail des racines Lrop profondes pour que des conseils 
pacifiques eussent chance d'être écoutés. Comme au temps de 
François [* et de Charles-Quint, il s'agit toujours de savoir 
laquelle de ces deux maisous aura l'hégémouie en Europe. Ilu'y 
a que les armes pour trancher un tel débat. 11 faut cependant 
savoir gré à Urbain VIII d'avoir essayé de le résoudre autre- 
ment. Des illusions lui furent permises, puisque aussi bien ses 
propositions ne se heurtérent jamais à un refus formel; il a pu, 
jusqu'à la dernière heure, escompter une solution pacifique. Au 
reste, en la recommandant, même alors qu'elle était désespérée, 
le pape élail dans son rôle, 11 convenait que le chef de l'Église 
intervint pour empêcher les grandes puissances catholiques de 
se ruer l'une contre l'autre dans une lutte fratricide. 

On se demandera sans doute si l'intransigeance du pape n'a 
pas nui à son action pacificatrice. En exigeant des puissanc 
qu'elles rompissent toute relation avec les ennemis du catholi- 
cisme, en s'interdisant scrupuleusement d'intervenir dans toute 
négociation à laquelle devaient prendre part les hérétiques, 
Urbain VIII se fermail peut-être des voies qui lui auraient 
permis de conduirs à un accord les maisons de France el d'Au- 
triche. Mais s'il n'avait pas exclu les protestants des négociations 
projelées, eussent-elles obtenu meilleur succès ? Celle attitude 
était la seule que pot prendre en ce temps un pontife romain. 
Un siècle à peine s'est écoulé depuis la révolle de Luther. Le 
Saint-Siège ne cesse pas de considérer les dissidents comme 
des rebelles qui doivent être ramenés de force à l'obéissance ; 
trailer avec eux, c'était reconnaitre à l'hérésie le droil à l'exis- 
lence. Il faudra précisément altendre la fin de la guerre de 
Trente ans pour que l'Europe chrétienne accepte officiellement 
le principe de la tolérance politique ; encore les papes refuseront- 
ils de l'admettre. 

A certains égards, Urbain V[II fait encore figure d'un pape du 
Moyen Age. A des princes qui n'ont en vue que leurs intérêls 














4. Mararin à François Barberini, 23 avril 1635 (B, B. 8034), 
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5% 
particuliers il parle des intérêts supérieurs de la République 
chrétienne. Héritier d'une tradition séculaire, il leur montre dans 
l'hérétique et l'infidèle leurs véritables ennemis. Son rêve n'esl- 
il pas de recommmencer le pontificat d'Urbain Il, le pape de la 
première croisade ? Il voudrait réconcilier et confédérer les 
souverains calholiques pour faire face aux progrès de l'hérésie 
etau périlturc. 

Bien qu'il reste ainsi atiaché aux conceptions traditionnelles, 
ce pape est trop intelligent pour ne pas s'être rendu compte des 
changements qui se sont opérés dans les esprits ; il est trop 
perspicace pour sc laisser aveugler : sa passion contre l'hés 
ne l'a pas empêché de voir elair dans le prétendu zèle apostoli. 
que de la maison d'Autriche; aussi a-t-il obstinément refusé 
d'appliquer à Louis XIII et à Richelieu les peines édictées 
cantre les fauteurs d'hérésie. Urbain VII aurait pu être tenté 
de remplir les fonctions de justicier comme l'avaient fait, dans 
des circonstances à peu près semblables, l'un ou l'autre des 
grands pontifes du Moyen Age : les puissances lui ont demandé 
d'être l'arbitre de leurs querelles. Le pape a aussitôt pénétré 
qu'elles ne cherchaient qu'un allié : sa sentence n'aurait d'autre 
effet que celui de le brouiller avec l'une ou l'autre des maisons 
rivales. Très sagement il s'est borné à interposer sa médiation, 
à s'entremettre pour négocier des accords. Ses efforts ont tendu 
à réunir un congrès où soys sa présidence se débaltraient les 
conditions de la paix. 

La est la solution de l'avenir, et, à cet égard, on peut dire que 
la diplomatie pontificale n'a pas à enregistrer un échec aussi 
complet qu'il semble au premier abord. L'idée du congrès qui est 
née à Vienne, mais quelles nonces d'Urbain VIII ont réussi à faire 




















1. La letire de l'ambassadeur impérial, Paul Savell, à Ferdinand Il, du 6 
septembre 4623 que nous avors cilée plus haut, p. 69, note 2, dait ét 
rapprochée des réflexions que fait l'historien d'Urbein Vi, Nicole. Aprés 
avoir énuméré les conseils donnés par Urbain VIII au roi de Pologne ea 163 
pour qu'il se dispose à cemba:tre les Suédois et les Turcs, Il ajoute : « Ta 
furono à consigli d'Urbano per le mossa d'armi contro gli Suezi e contro i 

a somprs _nudrita da che fu subi 
à affari spinosi, 0 dispendi, e le gare fa 
lave 16 diligenzo indefoase che usb per 
introdurre là pace nel o_ furono sempra coll'oggetto di poter con 
tale unione ‘ebellar gl'infalel e propagar la rcligione. Ma Dic per suai oceuli 
giudizii non volle concedere ur tanto ben al mondo cattolico. » Vida d'Ur 
bano VHII, tom VI (B. B. 4735, 507). 
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accueillir des cours de Paris et de Madrid, ne sera jamais plus 
abandonnée. Fort de l'adhésion donnée par les princes catholi- 
ques à son projet, le pape ne cessera plus, même au milieu du 
fracas desarmes, d'inviter les souverains catholiques à tenir sous 
la présidence de l'un de ses cardinaux de grandes assises où 
serait élaboré un traité de paix universelle. Beaucoup d'années 
s’écouleront assurément avant qu'ilsrépondent à cet appel; nous 
aurons à dire en quels vains efforts s'est dépensée l'activité du 
Saint-Siège pour grouper à Cologne autour du cardinal Ginetti 
les représentants des belligérants. Les puissances finiront pour- 
lanl par se rendre aux sollicitations du chef de l'Église ; elles 
enverront leurs plénipotentiaires à Münster et à Osnabrück. 
Urbain VIIL aura eu le mérite d'avoir préparé ces réunions de 
diplomates qui, en 1648, rendront enfin à l'Allemagne les bienfaits 
de la paix. 
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Le cardinal François Barberini à César Monti, nonce en 
Espagne 


Rome, 8 novembre 4631. 

I quale (il card. Borgia) ricevuto il detto aviso, venne da 
S. S4 uoa sera, ait la lunga cappella de’ defunti, e participandoli 
le nove che leneva, misse la prattica con S. B® della missione 
presta di un legato in Francia. Ma per la stanchezza di S. Së e per 
l'hora tarda, S. Beatre rispose che si sarebbe considerato il tutto e 
che poteva ragionarne meco, si come egli fece il gioruo seguente 
con insolita premura e vehemenza. Due furono à capi del suo dis- 
corso : il primo, che S. Sä doveva luego spedir un corriero in 
Francia con aviso della legatione, e, nel primo consistoro, dichia- 
rar il legato €, quanto prima, inviarlo; il secondo, che S. St doveva 
parlar allamente con il Re Christ®e, in guisa ch'egli conoscesse 
che, se voleva queste novità, S. Beat le sarebbe contrariu, et in 
somma che la Su $. in effetto si dichiarasse. Et affine di persuader 
questi capi, adduceva che l'intentione del Re era di turbar l'Ilalia, 
e che cid si scorgeva dall’ occupatione di questi passi e da 20000 
fenti e 2000 cavalli che dicono che haveva alle frontiere di Savoia ; 
che l'accordo fatto con Savoia, quale S. Em chiamava lega, le 
fortificationi de passi de’ Grigioni et altri motii lo confermayano: 
che i Franzesi bavean proceduto con doppiezza e loro Spagnuoli 
con candore ; che si maravigliava che il Re havesse condesceso a si 
gran parte del Monferrato per Savois, ma che si scorge esservi 
stati altri fini ; che il legato harebbe havuio in sua mano la pace, 
perchè, restituendosi le dette piazze e non volendo novità, gli Spu- 
gauoli eran prontissimi ad esseguirle. Esaggerd poi le arversiti 
presenti dell’ Imperio. 
- À questi et altri motivi io risposi con molto sentimento per le 
sciagure di Germania e con parale di compassione verso l'Impera- 
tre, &, per mitigare, diedi qualehe tacco che, se i Franzesi haves- 
ser voluto guerra, l'harebbon fatta quando havevano in mano al 
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Savoia et altre piazze in Piemonte. E cirea lo spedir legyato, quake 
S. Em desiderava che fuss’ io, antrai brevemente a in sieuarli le 
ragioni contrarie e le diffcoltà, procurando di tirarlo ad assentire 
a speditione di corrieri o missioni di persone informate, ma non 
di legat, perché dicevo non esser ile le passate due nostre Jegationi 
con Frenzesi con tal prosperità che potessime applicarl'aaimo all 
altra che le speditioni di legati vogliono tempo, spesa e lungbezs 
com' era avenuto particolarmente nella mia; che sempre si +07 
inviati prime gentilhuomini per tastar il guado e poi di. mare in 
mano si andava pensando ad altre missioni ; che l'autorità de’ le- 
gati non serve se non di pretesto, quando a prencipi terna CON ® 
nor alttimente : e gli andai allegando melti esempi di easi Simili 
almeno a negotio cosi erudo et immaturo. 
Alle mie risposte e considerationi il sig. cardinal #5 ler 
assei, e con molta concitatione ando replicando : che à Fra 
haveano hora piazze d'avantaggio, essendo restituita Manto V& ich 
hanno la mira sopra Genova; che seguirebbono ruine grand 15 ini 
che hora non & tempo d'indugiare nè d'inviar frati nénurazi ed 
narii come Mgr. Panziroli o Mezarino ; che non fando_ S © 
quanto se le chiedeva di legatione e di parlir alto e dichai "Si. 
giustamente si poteva sospeitar di lei ; che, quando si tra tt#18 ä 
Mantova e Monferrato, bavea detto che per haver la pact $ 
S4 stessa si saria trasferita a Bologna ; ch egli non vole V2 
inganuato, che quando si concludesse la pace, il papa faces €lef* 
con Francia et Savoia per sicurezza maggiore, mentr: Spa Si 
non volessero starvi. Et in somme, parlo sempre acrementéæ 5": 
cando spesso il sospetto dell’ intentione di Sua Beat®. L@ #94 
ripigliando, perché dunque S. Em insteva che fussimo dichit 
rati legati, se sospettava di noi ? soggiungendo sedatame #2 121% 
esser tempo di parure in questa maniera e non esser pro Pl 
sospettere di persouu valorosa com'é Sua Em, e che que LES: 0 
$. Em'$ {rattave, non erano persone da inganaarlo ; e Baez À men 
conchiuei che io haverei riportate a N° Sigre le ragionñ di $ 
Ems e la sua premura. Ma la verità à che No Sigr non di 
d'andar a Bologna. se non in correspettività della venuta co 1 el 
Impéraore o assicurata che fusse della pace. 
poi ritornata $. Em“ a trattar con N° Sig", rinova 
proposa di far missione di legalo, et accennando delle pe 
mia; ma Sue SA ripard in questo, e parve ch'egli si quielasS®: 
cendo che, per haver io il primo loco appresso S. Beat*, con" 
va a lui mostrarsene desideroso, e fra i denti nomino poi il Sä8"° 
cardinale Antonie. 
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Qui destramente S. S si andà allargando in dubitare che la 
missione del legato, qualunque cardinale fusse, non sia opportuna, 
perché l'autorità della persona non serve, se l'interesse non move, 
come si & veduto nelle passate legationi ; e quanto al superar con 
ragioni, meglio e piü presto pu farlo un nuntio straordinario e 
ben informao, insinuando S. $4 il Panzirolo per Francia, poiché 
S. Em“ a missione in Spagna contradiceva ; ma dimostr che non 
fusse compiecimento della persona del Panirolo ; et, diman- 
data delle cause particolari, non seppe sddurle. 

Disse poi che, non corrispondendo i Franzesi, Sue Sû si dichia- 
rase per la stabilimento della pace d'Italia contro chi volesse tur- 
barla, e ripetè molte cose per la missione del legato, non per 
cerimonia, ma per far da vero. Tornô a rispondere Sua Beat” con 
le diMficoltà dell’ interesse di Savoia e di Francia, onde conveniva 
ere la loro volontà ; che nell'altre legationi havevamo praticati 
prima i mezzi del Nari, Pansirolo ed altri, » che erano riusci 
meglio i negotii di questi che de’ legati ; che $. Sü cansiderava me- 
lio i mezi opportuni che non li considerano gl'interessati 0 appas- 
sionati, sicome l'infermo non ë atto u sciegliersi da se la medicina; 
che non bisognava far tutto in un tratto, poichè per numeros ve- 
niunt ista gradusque suos: prima, la speditione di corriere 
espresso, dopoi, una missione al più di nuntio, e che da questo si 
sarcbbe potuta pigliar altra luce, perchè dies diei eructatverbum. 
Indi raccontô che, in tempo delle mosse di Enrico IV, che furono 
impedite dalla sun morte, e si temovano gran rotiure, Paolo V 
non spedi altri che mons. Ulpio in Spagna e mons. Liverola in 
Francia, Finalmente ricordo S. Su le parti del mediatore, e quanto 
sia sempre pericolose qualunque dichiaratione del papa. Conchiuse 
S. Beat che aspettarebbe le lettere del Panzirolo e Mazzarino per 
consulter poi quel che si dovesse fare. 
ve cié ragionevole al sig. cardinale, ma si dolse che Panzi 
rolo non havesse spedito corriero espresso ; al che fu rispasto che 
haveva bene accennato prima con l'ordinario quello di che si dubi- 
lava, e che il duca di Feria havria potuto avvisar il Muzzarino 
sse col corriero di lui. E tornô a dire N° Sig che 
harebbe spedito corriere per Francia, fatli gli uffiti con quella 
buona volontà di che poteva esser sicuro; ma nel resto, bisognava 
andare a panso a'passo, come haveva fatto sempre 8. St, e senzn 
duesto non barebbe operato tanto effetto. 

Nel discorsn poi dissa che i Spagnuoli erano stati troppo facili 
alla restitutione delle piazze, e che à principi d'Ilalia havevano lu 
colpa di quel che hora sucezdeva ; et, interrogato chi fussero quesli 
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principi, rispose apertamente che era S. S che haveva fatto il 
possibile e l'impossibile per concludere il trattato già eseguito. 
Replics S. Beat che a lui convesiva procurar la pace in tutti à 
modi ; che l'Imperatore medesimo glien” haveva fatte instanza 
con sue lettere, sicome il Re Catlolico medesimo pur glien'haveva 
scritié ; che Lutio era suecesso con buona volonti di tutte le parti e 
continua intelligenza coi ministri di S. MA Cattolica, Al che il 
sig. cardinale non seppe replicare. 

Toceé ancora che, col dirsi che i Franzesi non habbiano altra 
mira che di assicurarsi, i Spagnuoli non si vogliona adormentare. 
pose Ne Sig” che Sua Sù non dava consiglio che non si guar- 
dassero, ma che, come mezano, havria fatti riferire i sensi dell'una 
parte all'altra nel negotio. 

Hore dunque di mattine, partir il corriero per Francia con brevi 
di S. St e con ordini al nunzio di passare i possibili uffitii col Re 
e coi ministri, per trovar mode di levare questombre e riparar a 
nuove rotture ; et il corriere leva enco lettere del cardi Borgia al 
duca di Feria et a Mirabel. 

Ha mostrato S. Emes di appagarsi per hors di questa missione, 
ma ha ricordato pure il parlar alto e quasi la dichiaratione, la 
quale V.S. vede se sia né convenevele nè profttevole al ben publico 
della christianità cattolica. E quanto al legato per Francia potevamo 
dubitare se fasse stato approvato ccsti, di donde il cardival Borgia 
non potsva haver havuta commissicne di far tal richiesta 
2 Tutto serva per notitia di V. 8. e per valersene dove bisogna ; e 
desidero ch’ella mi accenni se si penetra cosa alcuna della dif. 
denza che Borgia ha dimostrata di mons. Panziroli, dubitando 
io che habhia piû tosto parlalo di sun testa 

Leragioni poi del non mandar legato e delle difficoltä che siincon- 
trano in Franciaal negotiare per l'interinationi de* brevi e d'altri 
trighi, el dubbio d'esser trattenulo, mentre il Re non nehavesse gus- 
10, sicome avvenne al cardinal Riario in tempo di Filippo Il et a) 
cardinal Orsino in Francia, € la nezessità di persone che habbianc 
plenipotenza di tutte le parti nel loco dove si havesse da negotiare, 
queste, dico, e simili allegationi che dissuadono la detta missione, 
sovverranno in ogni caso all’accorgimento di V, S., mentre là ven 
gana toceati questi punti, ete. 
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Alexandre Biohi, nonce en France, au cardinal François 
Barberini 


Château-Thierry, 2 décembre 4634. 

Già piü giorni monsignor Pauzirolo m'accennô la commotione 
de’ signori ministri Spagnuoli per il nuovo deposito di Pincrolo 
dal sig. duca di Savoin a Franzeri. Qui no porlai seriamenie, et a 
monsignore risposi in conformità di quanto ritrassi. Cid fu in 
sostanza che jo qui trovavo risolutione. alla pace e pronteuza per 
darne tutte le 
sapere, asserendomisi esserne la dimanda fuori di ragione. Sog- 
giungevogli che, seuoprendosi partito onde à Franzesi levassero i 
Spagnuoli di sospetto, et insieme gli cautelassero di non esser per 

in Italia, haverci stimata riuscibile qualche buona ne- 
gotiatione ;ma che, volendo ridursi la cosa al solo punto di resti- 
tuir Pinerolo, mi pareva scorgersi assoluta impossibilità. 

In esecutione poi di quanto mi comanda V. Em con cifera in- 
viatami espressamente delli 8 passato, sono ito subito dal sig. car- 
inal Richelieu, e ringratiatolo per parte di N. Signore e di lei della 
confidenza usata nel communicar lore sinceramente il sopradetto 
negotiato di Pinerolo con haverlo a me dello e richiestomi di si- 
guificerlo, gli present il breve e la lettera, L'uno e l'altra accom- 
pognai di parole che esprimevano il rimanente di quaato V. 
Ent mi ordinuva, e cid inhereude piû precisamente che io seppi a 
termioi della prudentissime e zelantissima sua istruttione. 

Dissi dunque che, prima che giungessero a V. Em“ mie lettere 
col prememorato avviso di Pinerolo, già s'era costà inteso la con- 
segna di Pinerolo che si faceva dal sig. duca di Savoia al Re 
Christ, e che mons. Panzirolo el sig. Mazarino le haveano 
congiuntamente seritio sopra di ciô l'alteratione de' ministii spe- 
gnuoli et à preparamenti di guerra che da più bande sirinovavano, 
Gli dissi di pià le gravissime doglience che di tal novità si erano 
faite avanti Nr Sigr da chi presso la St Sua sostiene hoggi la 
earica di ambusciatore del Re Cattolico, e che percio la Sû Sue, 
per suo paterno e ferventissimozelo di conservar a tutto suo poterc 
la pace {ra principi christiani, massime in tanti pericoli hoggi im- 
minenti all religione cattolica, mentre à nemici di essa si preva- 
lion tanto delle dissensioni tra Le due corone, mi haveva speditn 
sorriero espresso affine di ovviar quanto prima a routure 
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e mantener in coteste parti la pace, con tanta gloria di S. M4 
Christ®s & di Sua Emi ulimamente effettuatavi. Mirar à sensi di 
S. Beat puramente et uvicamente alla concordia si conveniente 
tra prencipi cattolici e si necessaria hoggi alla religione, sottoposta 
a danni deplorsbili nell'Alemagne. Approfitarsi gli heretici di 
no cadere la medesima religione quasi in 
Aprirsi la poria a nova gucrra e piû furios che 
mai, stanti l'ombre e le gelosie insorte di novo. Desiderar peré la 
S4 Sue, che si rimovano le sospettioni atte a disturbar la quiete et 
ogai ostacolo che pué impedirla. Esser del resto Nr Sigre indiffe. 
rente ne° mezzi da stabilir universalmente il desiderato riposo. Dr- 
dinarmisi percié di communicare al Re, a S. Em" et al consiglio di 
sua M la conditione miserabile d'Italia e quanto altro di. già ho 
detto, acciô si vegga di trovare aleun modo da togliere via li rima- 
nenti dispareri. Che Sua S4 col solitosuo paternouffetto versoS. M4 
esortava tutti a contribuirei quante sarà necessario dal canto laro, 
assicurandali che, come qua significa il senso dei ministri di 
Spagne, cosi farà di quello de’ Franzesi all'altra parte, per 
arriver un modo da sincerar scembievolmente gli animi, levar gli 
ostacoli e meuter in sicuro la continuatione della pace conclusa et 
eseguita dopo tante afflitioni di cotesta provinci 

Mostrd il cardinale ricerere per gratissimo l'uffcio. Ri 
sig. cardinale poi ringratiaudo e commendando sommamente il 
zelo e la vigilanca di Nr Sigre. Quanto poi al negotio, mi coufermô 
largamente in lermini di molta schicttezza il dettomi gih altre vole, 
cioë che il Re vuole dalla banda sua resolutamente la pace in la 
lia e concorrerk sempre a mantenervela con tutte quelle maniere che 
paranno alla Sû Sus. Non haver dato S. Mä alcuna giusta oœa- 
sione di gelocia a Spagauoli. Havorne ben’ ocsa riccvute molle 
Esser nondimeno prontissima a rimover ogni ombra che gli mele- 
simi Spagauoli possano baverne giustamente presa, ad arbitrio di 
Sua Bentre. Sapersi qua che essi strepitano su l'acquisto di Pise- 
rolo, c pretendono che se ne facei restitutiane, ma questa esier 
domanda fuori di giustitie, che dal Re non sarà consentita mi : 
e qui fece un gran cumulo di doglience reciproche contro Spa- 
gnuoli. Ripigliai che questo apunto era uno de’ primi cepi che 
davano causa a queste nove motioni, 6 che allri capi erano di 
ritrovarsi in Mantova et in Monferrata molti soldati franzesi, d'es- 
sersi fortificati gli passi de Grisoni, se bene di questo nà Ne Si- 
gnore, nà suoi ministri hanno mai valulo ingerirai. Lodai la pro- 
pensione alla pace, mostrandola per più molivi non solo utile al 
ben comune, ma anche necessaria al particolare della Francia, € 
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sostantialissima della propria sussistenza di esso cardinale ; in che 
sopra tutto insistei. Conclusi poi non esserci aleuna delle cose 
sudette o d'altre, le queli generino ombre, o provochino a nuove rot- 
ture, che non possa frutluosamente posporsi al maggior ben che 
risulta al regno di Francia, el in specie a S. Emt* medesime, dalla 
conservatione della pace d'Italia. Risposemi con espressione di 
sonfidenza, che li soldati franzesi esistenti in Mantova erano tutti 
della Republica di Venetis, senza pur uno che riconosca il Re o n' 
habbia stipendio, e che io ben so la disputa di qua con i sig'i Ve- 
netiani. Poter ben’ essere che tra loro sia alcun Franzese, ma esser 
soldato della republica già detta. Confessommi che tutla la solda- 
tesca di Casale & pagata di danaro del Re, ma che nienie di meno 
utta riconosce il duca di Mantova, et à di varie nationi, Esser 
anche vero che, vedutisi gli andamenti del sig' duca di Feria, vi 
si & mandato qualche altro de solduti liceutiat delle truppe fren- 
ma che, selene ciô non dovreble dar gelosia, per esser a 
solo fine che la piszza di Casale rimanga difesa da” tentativi mi- 
eno caminandosi sinceramente & concortendosi 
da ciescuno alla conservatione della pare, si darà sopra questo par- 
ticulare ogni sodisfattione, 

Quanto a passi de Grisani, esser la stessn gente del paese che 
gli fortifia, e non entrarvi il nome del Re, se bene S. Em“ a me 
confidava, che di qua sotlo mano si da loro fomento el assistenza, 
nou perd ad altro fine che d'impedir che à passi non siano di nuo- 
vo oceupati da Alemauni e Spagnuoli, come si presentiva disegnar 
il sig duca di Feria, il quale di cio s'inteudesse con l'arciduca 
Leopoldo. Che sempre che si camini al brono da ogni parle, e che 
Si trovi modo da far che gli medlesimi passi reslino sicuri de usur- 
patioue, ancora in id si sgombraranus à sunpetli, e oi daranno le 
sodisfattioni possibili. 

Quanto a Pinerolo mi disse che, se gli Spagnuoli ne prendono 
gelonia, S. M Christms à pronta ad ogni aesieuramento in con 
rio, eccetto che lasciar quella pizza, e che disarmandosi da’ Spa- 
gouoli nello Stato di Milano, altretanto faranno li Franesi dal 
canto lore, et in Pinerolo laseiaranno quel pia limitato presidio 
che si repati convencvole alla necessaria eustodia, per sincerar gli 
Spagauolie tuto il monde che Franci altro non vuol che pace 
eoteste bande. Mi dice il sig’ cardimle che del resto, benchè 
vociferi allrimeute, sa molto bene $. Beatre che questa di Pinerolo 
é una recuperatione perpelua fatta da Francia mediante legittimo 
contratto tra lei e Savoia concorso volentieri a darlo, havendo 
desiderato il Re questo passo, ancorché peraltro gravemente à 
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peudioso a S. M4 Chr®s a solo fine che tutti à prencipi d'Italia e 
particolarmente il Papa possano hora e sempre godere pacificamente 
il loro, et esser da lei difesi contro l’altrui molestie senza gli osta- 
coli de’ tempi passati, ne’ quali, se il Re di Fraucia havesse havuto 
Pinerolo, il duca di Mantova non saria stato turbato nel pacifico 
possesso della sua heredità, e l'Italia non havria provato gli ester- 
minii patiti ; aggiangendomi qui in atto di molta confidenza e di 
secreto, essersi procacciato simile acquisto a effetto ancora d'im- 
brigliar Savoie, perchè non possa, come suoi antecessori, contri- 
buire da qui avanii a mot d'Italie, et ad effelto che stia sempre 
nito con Francia. In materia di trattar che il Re si disfaccia di 
Pinerolo, m'ha detto esser questa un domanda incongrua, impor- 
tunissime, contro il ben publico e da esser non meno infrul- 
tuosa a pretensori che di sesibil disgusto al Re. Che S. MU sa 
troppo bene non doversi reputar indecente in lei quel che à canve. 
niente a ogni privato, cioë acquistarsi co’ suoi danari e con legi 
timo maniere il dominio d'aleuna cos0, dandosi da chi n'è padrons 
e non contradice; s tanto più esser honesto nel presente caso redi- 
mere per via di compra quel che à proprio di sua corona, e che 
poteva ripigliarsi liberamente, come mal alieneto da suoi prede- 
cessori ; onde crederà haver gran ragione d'interpretar in mal 
parte ogni ufficic contrario, massime essendo hoggi questione, 
non d'impedir cosa da farsi, ma di retraltarne una faua ; € cosi 
interessar la reputatione della sua corona. 
non essere io in dubbio che l'acquisto di erolo si 
fusse fatto qui con fine glorioso, come & di conserva la pace in 
Halia; ma che, quando se ne storgesse diverso effetto, credeve 
pure che l'intento medesimo che il Re ha hevuto per conseguir 
Pinerolo, saria considerabile per poi rilasciarlo, mentre la nego- 
iatione non recasse altro temperamento da perpetuar la quiete ; + 
iterai che i sensi di N° Sig'e tendono solo alla pace e che gli mez- 
zi saranno a Sua Beat indifferenti, non bramando aliro se noa 
che si soppiscano le gelosie, accid non resti impedits. Vedendo is 
che S. Em prendeva il negolio £ssai altamente, io, per lastar pit 
il fondo di esso, senza perô dar ombra di S. SU, soggiunsi a csso 
cardinale, come da me, in termine di ossequiose familiarità, poter 
tal volta la negotiatione dar apertura ad altri.mezzi, ma che pur 
anche, quando le difficollà si fosse ridotia al solo punto di Pine- 
rolo, era da cunsiderarsi cid che complisse pi al servitio del Re, 
del regno et enco di Sua Em, cioë se il ritener Pinerolo con um 
nova crudel guerra in Italia, o lasciarlo, e cosi assicurersi dellt 
pace cola et in Francia, motivandogli che forsi havria S. Em“ 
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potuio mercatare con gli Spagnuoli, che, lasciatosi Pinerolo, pro 
curassero che la Regina madre e Monsieur si rimettessero spont 
neamente e liberamente nella volontà del Ree nella clemenze di 
Sua Mt, donde, oltre la quiete public, resulleria la propria sicu- 
rezza dell' Em“ Sua. Dissi che, quanto a me, credevo che tutta la 
diffcoltà battesse nella possessione di Pinerolo, e che, non acco- 
modandosi questo punto, soprastava una manifesta recidiva di 
guerra. Trovarsi il rogno di Francia stracco delle guerre passate, 
esausto di danari e consumato dall'incommodità el anche de con- 
tgii che pur tutavia l'affligono in aleune parti. Che, tornando 
all'armi, non possono al regno perdonarsi nuove impositioni, le 
quali, oltre al render pià odioso il nome di Sua Em*, sono otte 
in questi tempi a generar di deutro sollevationi, massime col fo- 
mento delle straniere, Essere le cose di Francia in stato che, facen- 
dosi la guerre Fuori, non potria più portatvisi la persona del Re, 
né allontamarsi S. Emt* da Sua Mit. Convenir perô guidar la 
guerra per opra altrui. Mostrer no i tempi andati co quanio gran 
dispendio econ qual poco frutto s'intraprendano de i Re di Fran- 
da guerre forastiere, se non V'intravengono essi : motivo che ha 
fato risolvere la prudenza di esso cardivale a condurre Sua M4 
due volte in Italia, e renderlo poi sempre mai presente dore l'oc- 
eorrenze lo richiedono alla giornatn. Di più che, dovendosi mancg- 
giar la guerra per mezzo altrui, non si pud far disegno sul mares- 
ciallo di Sciombergh o de Fiat, non permettendo alcuna ragione 
che questi due grandi e si necessarii ministri s'assenlno hora dalla 
persona del Re e dell Em# Sua, e che, dovendo fidarsi d'altri, & 
pena sa di chi possa. E qui gli feci nomenclatura di tutti quelli 
che facilmente sariano stati idonei, rammentandogli la carestin, da 

edesimo confessatami, d fideli e sinecri; e che, se in al- 
eunsa occasione e tempo n'hebbe bisogno, ne tienc somme neces- 
silà hora che stanno fuori la Kegina madre e Monsieur, non ad 
#ltre intenti per suo credere che alla rovina di Sua Em. Poter 
questa provenire da un sventurato suecessa delle case d'Italia, 
quanto da agni alro calamitoso avviso, et esser pericolosissima la 
guerra governata ne gli poco sieuri modi sopradeti. Con tali et 
altri motivi m'estesi col cardinale a mostrargli doversi reputare 
diffcilissimo che il Re tenga P'inerolo e non habbi gucrra, eche 
niente à piü contrarin al manter nto di Sur Em'a che l'agita- 
tatione d'armi in Italia, parendomi che presso di lui questa cons 
deratione dovesse prevalere a ogni alra ; nel che, per mentener- 
melo piü benevolo e persunso, gli andavo pur incidentemente e 
con opportanità ritoccano gli ottimi sensi di Ne Sig" in suo ri- 
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guardo. Prese tutto in buona parte. Conclusæ con le sue risposte, 
volersï que in ogni maniera la pace giurandemi non haversici un 
minime pensiero contrario. Starsi qui pronti arimuover ogni gelosis 
eta darsi ogni assicuratione, ma che la retrecessione di Pinerolo 
non à ragion di pretendere, e non vi si condescenderia neanche 
dopo dieci battaglie. Che se gli sig Spagnuoli verranno percià 
all’ armi, si risponderà loro come va fatto, e che qui se n'ha il 
modo meglio che prima. 

Senza ammettergli le risposte per risolutioni finali, per tener 
negotialionc altaccata gli dissi che cirea l'articolo di Pinerolo 
sarà l'ultimo da entrare in trattato, e che solo se ne parlerà, visto 
per ogni discussione che non ci sia altro modo proportionato à 
mantener la pace si pencsamente eseguita, e che all’ hora potri 
discorrersene con più foudameuto, e peusarsi meglio elle ragioni 
che possans far apparire non dispincevole simil proposa, e che, 
in tal caso, potrà essere che si trovi qua meco alira persona da 
mandarsi de Nr Sig per poter parlare con maggior informatione 
delle cose d'Italia e dell’ intentioni di Spagma. Che tra tanto, si- 
come S, Beatne haveva qua indicate le dogliense de’ Spagnuoli, cosi 
mostreria loro i sentimenti di qua, per veder con quali modi pos- 
sano lerarsi gli ostacoli alla duratione della pace. Rispose il car- 
dinale, che la mezanità di N° Sig sarebbe sempre stata gratissi- 
ma al Re, prosso di cui continuamente havevano essai potuto gli 
consigli et à benigaissimi ricordi et ufficii di Sua Bestse, stante che, 
eltre la riverenz& che professa alla Santa Sede, mantiene osser- 
vauza grandissima a Sua S4 et ba per ministro un cardinale servi- 
tore obligatissimo di S. Beat e di sue casa ; ma che nondimeno 

















di Pinerolo non si parlasse in modo alcuno, perchè se n° offeade- 


il Re senza haversene frutto, et era superflu la missione d'ogni 
ministro, poiché fuori di“questa prattica si offeriva di soscrivere 
ogni capitolatione che la S Sua ordinarà, si per scacciar le gelo- 
sie, come per dar ogni sicurezza di mantener intatta la pace in co- 
tenta provincia ; ma che quello era un tasto da non dover in aleur 
modo toccarsi. lo perd, con l'esempio del precedente negotiato di 
mgr Panzirolo, non mi sono quietalo a tal nezativa come a risok 
tione peremptoria, e gli ho asserito che la missione di altro minis- 
tro sarebbe tal volta, a creder mio, necessaris, se non per altro per 
la dignità del negotio ; che la matoria piü sostantiale da trattarsi, 
credevo sarebbe questa di Pinerolo: ma che poteva ancora essere 
che la negotiatione portasse altro mezzo termine d'accommoda- 
mento o pur facesse trovar buono questo medesimo. Quanto al 
mandare, mi disse che seranno sempre mai qua ben veduti à mi- 
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distri che S. SU c'invierä, ma che movendo essi questa pratice, 
non saranno da S. MA si volentieri sentiti, non ne caveranno cos- 
&utto et esso non vi adherirà neanche se vi andasse la perdita 
della propria vita. Ben” esser vero, che nè Sua Nü, nà exo crede- 
ranno mai che S. Be sia per tener mano a tal dimenda de’ Spa- 
gnuoli, fondata solo su la loro pretensione di far de prencipi d'Iu 
lia a loro modo, senza che possino i deui prencipi esser soccorsi 

Entrommi sopra ci nel parlicolare di Urbino, dicendomi che la 
in pericolo, quando a Francia manchino passaggi, 
voler far gran cose a ciascun bisogno. Lo ringra- 
ivi pensieri di Ne Sigre volt unicamente alla 
pace, la sus indifferenza a mezzi, il sommo sus desiderio che di 
qua si concorra a sgombrarne gli ostacoli « la sua dispositione a 
manifestar ad altri i sensi del Re Christ, si come ha fatto a Sua 
Mu delli altrui, perché si possa concordare in alcuno #dequato 
lmperamento da stabilir la continuatione della pace ; dopo di che, 
& per mezzo mio, od'altricon me, si continuerà qui la negotia- 
fione, e che tra tanto prenderà licenza da lui, che nell’ occorrenza 
io avessi l'honore di vedermi seco per discorrere di quest’ affare 
« veder quello potesse effeltuarsi per canservatione della pace 

Parlai poi lungamente delle cose di Germania Sopra queste mi 
assicurd che pur ci si peusa e che se nell'assemblea si darà apertura 
di qualche buona negotiatione per la pace universale di quelle 
parti, non estante che l'Imperatore non ne richieda e che gli Spa- 
gnuoli non mostrino gusto che il Re si ingerisea, in ogni modo 
l'ambasciatore di Sua MA Christns tien’ ordine di pratticar per la 
pacificatione ad ogni potere, massime quando gli Spagnuoli non 
tentino innovationiin ltalia e che, etiandio continuando la guerre, 
il Re vuol in ogni modo difendere la religione cattolica. Aspettarsi 
rgguaglio di quanto haverà negotiato mons. di Charnassè per 
Harsi oi le deliberationi opportune, iterandomi spesso che io assi- 
eurasai Sun Beatre che il Re tiene sammamente a petto gl’ interessi 
delle religione, e che Sua Em, che ha ambito il degno nome di 
sstirpatore de gli herelici in Francis, non vorrà acquistarsenc 
l'abhominevole di defensore e di rgstitutore in Germania. Et ha- 
vendogli io significantemente detto la premura sopra di 
Nostro Signore, l'ha egli altamente commendata, iterandomi sem- 
pre le proteste medesime. Mi accennû che, se io soprasedessi a 
spedire il corriere, forse potria arrivar intanto quello del Char- 
mass, e darmisi da riferire cosa grala a Sua SA cirea l'esito de’ 
tegotiati di Germania et intorno alle risolutioni che si prenderanno 
qua in comprobatione del detio di sopra. 
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Il Re in questo particolare di Germania mi disse il medesimo, e 
sogginnse che assicurave S. Beatre qualmente niun'altra cosa sti- 
mavs più che la difesa della religion cattelica e della Santa Sede, 
che tanto nell'uno quanto nell'altro farà chisramente vedere che 
non gli & incompetente il titolo di Christr. 

Non prima che due giorni dopo l'arrivo del corriere, hebbi 
udieuza dal Re, essendo stata Sua MU impedita il di precedente da 
un poco di purga. Le parlai nelli stessi lermini che havevo fatto 
al cardiuale, e la trovei molto beu prepareta. Le risposte datemi 
(per cosi dire, in più fragmenti, secondo che le sévvenivano) furono 
in ristrello, che io assicurassi $. S e V. Emi che egli desi- 
derava pace in lialia al pari di loro. Che sua intentione non à 
sturbarla, ma che fark tutlo quanto il convenevole per mantenerla. 
Che.a questo efetto si unirà con la St Sua e con ogni altro pren- 
cipe d'talia, e si contentarà ancors che si uniscano insieme contro 
chi moverà guerre; ma che, se gli Spagnuoli sotto mendicati 
pretesti di gelosie pretendono ingiustamente che si spogli di 
Pinerolo, s'inganano assai, e che, se romperanno la guerra, ë già 
in possesso di non lasciarsi far torto da loro e difenderà se stesso 
et ogni altro che vorranno essi atiaccare, come che ha difeso per 
il passato. Che di sicuro non sarà guerra in ltalia, se gli Spa- 
gnuoli non ve la sveglieranno, e che forse anch'essi non la suscite- 
ranno, quando Sua Santità dica loro chiaro voler la pace in coteste 
parti, 6 che sarà contro quelli che saranno primi a far guerr: 
Che spera nel zelo e nella generosità di Sua Beat#e,che sia per las- 
ciarsi intendere liberamente, e che se Sua M sarà la prima, è 
ben contenta ehe si voltino tutti contro di lei. Che Pinerolo non 
porge ragionevol pretesto, havendolo essa con titoli legitimi,e non 
risentendosi anzi quietandosi Savoia che gliel'ha dato, et esser 
alla Mà Sua di spesa. Non haverlo lei voluto per altro che per 
assieurarsi di S. Altezza et impedir che 8. St e gli altri principi 
d'Italia non siano molestati da Spagna, come ben se ne vedevano 
gli apparecchi, appena esegnita la pace, erdendo haverlo riserrato 
di qua da monti, invillupato in mille caballe ordite dagli stessi 
Spagnuoli nelle sua casa, e che restasse in libertà_e poter loro 
trattar l'Italia come volessero. Seriversegli di costà li rumori e le 
bravate che vanno facendo, et esserne l'oggetto di lirar Sua Beatss 
a dichiararsi con loro à fomentar l'appressione d'ltalia. Non 
esser termine di trattar con à Papi, bravargli alla vita. Non 
richieder esso d'eltro la S4 Sua che di esser padre comune, con 
trario a chi intenta guerra, e questo domandare con li modi dovuti 
alla dignità suprema della S4 Sua et all'osservanza filiale di Sua 
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Mu. Assicurarsi che Sua Beate, il pià savio principe di hoggi, 
conosee ben tutto ei, e non terrà mano a volerlo far privare d'un 
acquisto legitimo fatto a ben publico, e di cosa che di già era 
di sua corona. Dissemi tuto questo con vigor maggior del solito 
e sollecitemmi di significarlo puntualmente a N. Se et a V. 
Em, 

Lo ringratiai delle lodi che di 
che gli professava. Dissigli nelli stessi termini che al cardinale 
gli schietti e puri pensieri di $. Beat®e, e poi entrai a commender , 
ilsuo prudente discorso, significandoli per che in ogni caso si 
potrà controvertere chi sie che rompa la guerre, o gli Spagnu 
con muover l'armi, o la M4 Sua che ne dia causa con l'acquisto, 
a comune opinione tanto geloso, di Pinerolo. Non saper io quale 
ne possa esser il giuditio de’principi d'Italia : saper io bene ch 
per ovauti si  sommamente celebrata nella M4 Sua la genercsi 
con che, per dar pee all'lalia s' indoua a rinontiar gli nequisti 
tanto commodi al suo regno, e che una delle eagioni perchè con 
vai universali si augurava vittoria alle sue armi, era il supposto 
certo che S. M4 non intendesse altro che la difesa delli oppressi 
etil riposo än lalia, senza volervi punto per se. Esser hora da 
dubitere che peril faito in se stesso, o per gli argomenti altrui 
au si mutino questi concetti, vedendosi romper la pce si neces- 
saria dopo tante afflitioni, e trovandosene la cause o vera o appa- 
rente che sia, nell'acquisto Fatioÿi nuovomente, dove con immortal 
sua gloria professeva esso, e gli aliri credevano, che niente volesse. 
Che forse aleuno crederà che habbia, mutato pensiero e che, se 
prima si dichiarava volerne uscir vacuo, cominciando hora ad 
acquistarvi, aspiri a farvisi una ben'ampia portionc. 

Mi rispose saper sicuro che in lialia era graio questo suo augu- 
mento e gli era desideralo dallistessa S4 Sua, per cui servitio ha- 
vea principalmente du essere, Che euli uiente vuole in Hulia, ma 
ben vuol poter passarvi a aun posta per soccorrer i principi colle- 
gai, acciô non siano oppressi da gli Spagnuoli, Perchè vedevo 
che col passar piû avanti l'haverei offesu seuza 
proprio con queste precise pardle : « Sire, io vedo i sentimenti di V. 
« MA volti in tutto alla pace. M'afferma di esser pronta a rimover 
+ tutte l'ombre e contribuir il possibile per mantenerla. Ila solo 
< un poco di difficoltà in rimetter Pinerolo, e veggo che il principal 
« motivo & il Len publico : io riferirô tutto questo a N. Sigre, quale, 
«nel modo stesso che ha fatte saper V. M4 l'altrui diffidenze e la 
« mente, cosi participarà ad allrii sensi di lei, e di quello che si re- 
«trarrh, serà ella ragguagliata o da me, o da un nuntie straordina- 





a N. Se lodai l'osservanza 
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« rio, c da altro ministro di Sua Beatr+, affine che si trovi tempera- 
« mento da schivarche di nuovo si venghi all'armiet in Italia si man. 
« tengs quella pace che voi n'havete dala, con farvi presso tutti 
« immortale.» Soggiunse il Re : a Tutto va bene, purchè non si ra- 
gioni di Pinerolo » ; et io replicai che si trattaria so/amente di 
quanto fusse più proportionato alla quiete, che era l'intento della 
Mt Su ; e che io mi assicuravo che sarebbe concorso con tutte le 
maniere possibili. 

. … Passai poi a parlare de gli affari di Alemagna nella forma deita 
di sopna, et le risposte del Re furono consonanti a quelle del car- 
dinele. 

Ho poi veduta pià volts questi ministri a quali ho presentato 
li dispacci mandaümisi ; e le risposte di ogniuno di loro sono 
state del medesimo tenore et espressive dell'istesse deliberationi, 
cioë mirarsi alla pace, doversici contribuire compitamente la parte 
loro, salve sempre che alla corne non si ritolga Pinerolo. Nondi- 
meno anche con essi ho lasciato attaccato il negotio pertutto quello 
in che potesse essere espediente continuarlo. 

I ristretto di tuto questo negotiato, del quale m'é parso debito 
mio dar parte a V. Em minutamente, 8 che il Re Christmo desi- 
dera paceet abbhorrisce guerre in [talia, offerisce levar ogni gelosi 
quanto alli passi el anco quanto a presidii franxesi del Mantovano, 
e del Piemonte e di altri, se vi saranno, ad arbitrio di N. Sr, à 
sarmare e lasciar solo la necessaria guarnigione in Pinerolo per la 
sola difesa, quando all'incontro cid si osservi respettivamente del- 
l'altra parte, e di dar ogni altra necessaria cautela di non muorer 
l'armi e di non intentar novità, se non provocalo ; ma quanto a 
ritirarsi de quella piazza, non si vuol fare, e ne dimostia S. MA 
€ tutto il suo consiglio risolutione invariabile, e si vede apert- 
mente che si disgustano a sentirne parlare. Sta nondimeno il ne- 
gotio in piedi nella forma già detta ; di che do avviso ancora a 
Mgr Pansirolo. 

Quesio punto di Pinerclo, come V. Em* prudet 
pensato, à delicatissimo e seabroso, tenendosi qui offesi solo che 
ae ne ragioni. À negatia già fatta, e nan in deposito ma in libera 
traslatione di dominio, come V, Em“ già sa. Stimano lal acquisto 
considerabile alla Francia per melti capi, ma! lare perchè 
ne vien costretto il sig". duca di Savoia a non mai più lasciar la 
devotione di Francia, e s'impediscono ancora a Spagnuoli i ten- 
tativi di novità in Italia. Ë caro sopra modo al Re che dice haver 
rimesse gioie della sus corona ; é carissimo al cardinale, 
dolo'un mero parto del suo giudicio et un frutto ben pretioso del 
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suo buon governo, onde piü che per altro successo venga autori 
zaû la sun benemerenza col regno, e verso l'Emts Sue l'obligationi 
della Francia ; e, se ia tempo che il Re haveva ultimamente quella 
piszza solo come usurpata, quando gli Spagauoli e gli Alemanni 
erano forti in lalia e perô Casale e Mantoya stavano in manifesto 
pericolo, quando il cardinale non era solo à far le risolutioni, 
Stando la Hegina mare in autorità, et havendo esso pur subodo- 
rato le cabale che ge gli lavoravano contro, non volse mai adh 
a restitutione con tenti trattati che se n'hebbero, se non dopo se- 
guita quella di Mantova, anzi che asseverantemente mi dice che 
non vi saria ne meno condesceso dipoi. se il sig. duca di Saw 
non si fusse secretamente conconlato con Franciain questo contratto, 
come appare dalla nuova retrocessione fauta da Sua Altezza lo stesso 
giorno delli 20 di settembre, pud di qui argomentarsi in quel 
dispositione qua siano hora che Mantovaé restituita, Casule in sieuro 
e benissimo proveduto, gli Alemanni ben oceupati ne loro paesi, 
gli Spagnuoli pià deboli, la Francia in magyior gagliardità per la 
nova unione con Savoia, i nemici del cardinale abbaltuti, esso unico 
nelle risolutioni et arbitro assoluto della volonté del Re, e che il pos- 
se50 à divenuto legitimo mediante novo litolo neto da una ac- 
corta negotiatione, della quale S. Em* si gloria più che di alcun' 
altra cusa oprata da lei, arrivande a dire che stimerebbe € de- 
plorerebbe a pari della disgratia del Re il relasso di Pinerolo. 
Non puë con tutto ciô se non lodarsi e reputarsi sapientissima € 
necessaria la risolutione di N. Sig e di V. Em di non spa 
guar ufficio aleuno e dimostrar al mondo che hanno fatlo ogni 
loro sforzo per riparar con tutti à mezzi a nove imminenti rotture ; 
nè doverk se ou approvarsi da vguunv il principie dato fin qui 
etil di più che preparino per l'avvenire mediante straordinerii mi 
nistri e con tutti gli altri modi che alla giornate giudicheranno 
opportuni. Sempre che venga qua nova persona deputeta da loro 
per 
migliore e piu sincero modo. Di che havro poi multiplicte c 
Sioni, quando questo habbi la qualità e la reputatione di servitor 
attuale di V. Ets, lo intanto, secondo quello che da Lei mi si co- 
manderà e mi si avviserà da Mgr Panzirolo, andrè di mano in 
mono goverando i mici negotiati 





























mi- 


uesto negotio, sara qui Len aceolta e servita da me ia ogni 

















(B. B. 8083, 1-13.) 
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il 


Philippe IV à Urbain VII 


Madrid, 17 décembre 4631. 
Muy Santo Padre * 


El estado ÿ peligros presentes de nuestra sagrada religion en 
Alemania son tales, que obligan a lus mayures extremidades, con 
dolor de que uo se aÿan ataxedo mas eu sus p 
huviera podido escusendose liges), de que nace la necesidad de 
instant, eficaz y poderoso remedio. À V. Sant acudo por el com a 
padre y cuveza, siendo jo & quieu de los reyes christianos toca 
en primer lugar esta iuslancia por conservar en todos mis reynos 
intacte nuestra religion, ÿ con entera confiança & los pies de V. 
Bé pido acuda por si y me de medios de acudir a peligro an 
imineate ÿ aua custante por nuestros pecadus, y con verdud afr- 
mere a V. Sd que creu Lanto de su sauto celo que niuguua novedad 
me hrs el que Iegue esta misma moche correo, avisandome 
de los sucorros hechus por V. Bi a Alemunia, al Emperador, mi 
du, que es la cureza de la religion cattolice elli, ÿ ni mas ni meuus 
que prevencioualmente me ba concedido V. Sd todas las gracies 
que le pido y todas las mayores que puede dar; y de la manera 
que sin on nada y dexando descubiertos los estados de Flandes he 
acudido a mi tio con dineres y tropas, y al elector de Muguaci } 
al de Colonia, y ofrecidu al de Treveris, dira à V.-Bé su nuncio 
residente en esta corte, y los mismos electores eclesinsticos, que, 
no dudo, abran mostrado su agradecimiento de manera que Ilegue 
a vidos de V. Saut ÿ de todos. Y ofrezco a V. Santé que ayuden- 
dome, antes que llegue & padecer esa Santa Sede, han de corier 
rios de smugre de mis vasallos, de los de mi casse, de mis tios,de 
mis hermanos y de la mie prop 























Ne S* guarde a V. Si como desseo. 
De Madrid a 47 de diziembre 4631, 


Muy humilde hijo de V. Sd 
El rey. 
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IV 


Instrution pour le cardinal Bergia 


Madrid, 49 décembre 1634. 


Insiruccion de lo que vos, el cardenal Borja y Velasco, sveis de 
huzer en las cosas que en ella os ordeno. 

Auaque de diversas partes havreis entendido el peligroso cstado 
en que estan las cossas de Alemaña, todavia ha parecido deciros 
que el zelo indiscreto de algunos ministros del Emperador apre- 
tando mas de Lu que fuern conviniente la restitueion de Los bienes 
edesiasticos, el haver dado justos sentimientos al elector de Saxo- 
nia y el haverle Mons. de Tilly roto la guerra intempestivamente 
fue causa de la rota que este tuvo zerca de Leipsique, a la qual sc 
ban seguido tan grandes progressos, que me avisan que el Sueco 
se hallava casi dueño de la Franconia, amenaçando la Suevia, y 
hiviendo ocupado gran parte de los estados catholicos, y que se 
bullava con lanto poder que havia embiado con el landigravio 
Mauricio de Nassia un exercito que havia començado « entrar en 
los estados del elector de Maguncia, y en algunos de los obispados 
del dle Golonie, y por otra parte avisan que va haziendo progressos 
ex la Saxonia inferior, y tomando las plaças que alli se tenian por 
elEmperador. 

Bien se ve quan grande es este dafo por si solo, mas puede 
temer mucho maor, porque haviendo œupado el Sueco Les esta 
dos de que resultavan las principales contribuciones con que se 
sustentava elexercito del Emperador y juntandose con las ciudades 
libres que ey en aquellas provincias, que todas son hercjes, podra 
aumentar sus fuerças quanto las huviere menester para qualquier 
grandisimo, y, si bien se pouria esperar que para esto no le assis- 
el fey de Fraucia, y dudarse si ls electores de Saxonia x 
Brandemburg holgarian de verle absoluio en Alemaña, est no rs 
seguro, ni aua probable, autes bien se deve temer que el poder 
con que se halla, arrestre a los electores, y que por este mismo no 
le haga falta la assisiencia de Francia, y nssi se Îlega a demer «a 
higa coronar por Emperador. 

De una inundacion semejante ya se vee quanto puede lemee toi 
Tülia y la Santa Sede, y, aunque no dudo que la prudencis de Su 
Senté antevera todo esto y que su piedud y zelo le obligaran aproe 
rar el remedio que, como padre universal y caveça de la Igkesia, + 
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aun como principe temporal deve aplicar a tan gran peligro, todavia 
por la obligacion en que Dios por su miscricordia me ha puesto 
de defender su Iglesia, me hallo obligado à representarselo y 
pedirle con mucha instancia acuda al socorro del Emperador y de 
los principes caiholicos de Alemaña, pues en ocasion lan apretada, 
no solo es justo sino obligatorio el poner la mano en los medios 
mus reservadus y proeurar por todus los possibles obviar tan gran 
ruyou. 

Previniendo estos daños, y no haviendolos podido excusar con 
advertenciss muy anticipadas que he hecho al Emperador, mi tio, 
remiti a Alemaña una gruessa suma de dinero, can que, en la 
ocasion presente, se ba estorvado que en las provincias patrimo- 
aiales de la Cassa de Austria no aya havido novedad, sustentando 
aquello para que no cayesse de golpe. Y, aunque esta suma Îlega a 
medio millon, me avisan que no es cossa considerable para tan 
grandes nécessidades, y que es menester mucho mas. 

À la Infante, mi tia, han embiado los tres electores catholicos a 
pedir socorro no hallandose seguros en sus proprias residenci 
31 aunque se les han embiado algunas tropas de aquel exercito, so 
conoce que para resistir esta corriente es menester formarle muy 
poderaso. Desséando yo acudir a entrambas partes con medios 
proporcionades à la necessidad, me han representado mis ministros 
que elaño que viene havra de acudir mi armada al Brasil, a defen- 
der las Indias y assegurer los flotes y mis exercitos a lo de Flardes, 
no sin tener la mira a lo de Italia, y que lo de Alemaña ha menester 
un poderoso esfrerzo, y para acudir a tantas partes ha sido fuerça 
buscar medios extraordinarios. 

Entre ellos, el mas facil, el mas justo y aun devido ha parecido 
el pedir a Su Santé que, pues todos estos esfuerços se emplean y 
ban de emplear en defensa de la religion y contra los enemigos 
delle, me ayude con las gracias que adelente se dizen, pues estas 
ccasiones no solamente justifican la concession, sino que obligan a 
Su Santé a no dilatarla un punto. 

Y para començar esta negociacion se ba hablado aqui al nuncio 
en sustancia que vereis por los papeles inclussos, y ya eserivo à Su 
Santé y al cardenal Barberino de mi mano lo que vereis por les 
copias. Vos, en reciviendo este despacho, comu 
dencia secreta con el cardenal Barberino lo que contiene, y sab 
del, si Su Sant gustara mas de que le hegais esta proposicion 
secrets y privadamente, o Lien acompañado de todos los cardenales 
españoles y de los que de mi dependen, y del embaxador del 
Emperedor, y, en la forma que se entendiese que Su Sant lo 
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admite mejor, le hablareis dandole mi carta y huziendo eu los dus 
putes que en ella se contienen la mucha instancis que el caso y su 
justificacion pide. 

Las gracias que baveis de pedir son : la media anata de lodas 
las provisiones eclesiasticas de todos mi reynos, de lo curado y 
simple srvidero, y sin excepcion de nada, porque el apre 
tura necessita a no podernos contentar ni bastar lo que se havin 
pedido, y assi no admitireis restricion ningune, si ya no fuesse en 
las provisiones pontificias, por pagarse alla media anata, y esto a 
mas no poder; la eruçada de Napoles tantas vezes pedida, ÿ que no 
se halla causa por donde se deva negar; alguna contribacion 
triennal del estado eclesiastico de todos mis reyros, para acudir 
prontamente a la presente necessidad entretanto que se maduran los 
efftos de la modia anata uviversal. Esto en là forma que se 
jugare mas couveniente, o otras gracias las que ahi pareciere a 
los cardenales españoles y a los demas bien afectos. 

Recivireis este despacho segun se haze quente, entrado el año 
que viene : los socorros, es menester que «e disposgan en Alemaña 
en el mes de merço. Con esto os he dicbo que estas gracias no 
pueden remitirse a congregaciones, ni tratarse por el camino ordi- 
mrio, sino que es menester que Su Sant las resuelva, 0 nombre 
para ello pocos enrdenales ytan afectos que no detengan la materia 
boras si es possible, y que vos me bolbais a despachar este correo 
que va yente y viniente en mucha diligencia con aviso de lo que se 
haviere obtenida, advirtiendo que en confiança desto he mandado yo 
que aca se dispangan las cosses, evivando las prevenciones para 
lo que en Alemaña se huviere de juntar, ÿ, can le que tocare a los 
reynos de Sicilia y Napoles, podreis despachar luego & aquellos 
virreyes, para que, demas de lo que jo les Lengo ordenado, 
siquen destas gracias lo que pudieren y lo remitan al Palati- 
mato. 

No puedo persuadirme à que Su Santé dexe de hazer en estu 
wasion lo que se le pide ÿ aun mas, pues la seguridud de «u 
misma silla se fuerçga le aconseje el reprimir un impelu tan gra 
de los herejes, y el tener lexos de Italia sus armas. Mas si, despues 
de haver hecho vos todus las instancias possibles, ÿ validous ile 
tudos los medios que juzgaredes a proposito para represent 
Santé sus obligaciones y los daños que a tode la ch adad 
amenazan, (contra toda mi esperança) no huviessdes podido con- 
siguir el fruto que se dessea, protestareis a Su Santi eu mi nombre, 
que si, despues de haver yo 
defensa de la religion cathol 




































ho quanto me fuere possible en 
, este no bastare y ella paderiere 
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algun gran travaxo, protesto a Su Santé delante de Dios y de todo 


el mundo que sera por quenta suya y que de mi parte no se ba 
le y exhortarle, prevenir y obrar yo todo quanto 





fallado en pe 
sc ha podido. 

Y si Ilegare este ulimo lance (que no le cspero), os remito el 
hazer esta ullima demostracion con la solenidad y con In assis 
tençia que, haviendolo comunicsdo con los cardenales españoles, 
y con los cardinales Burghesio y Ludovisio, y los demas confidentes 
que ahi ay, se hallare mas conviniente, advirtiendoos que, si se 
Ilega a este extremo, sera bien dar quenta a todo el Colegio de mis 
justas proposiciones y de la dureza de Su Sant£ , para que en todo 
tiempo tenga yo tales testigos de haver cumplido por mi parte 
tan llenamente, como en semejantes ocäsiones lo he acostumbrado 


esta corona. 





Madrid, 49 de diciembre 1681. 
(A: S. 2096, 420.) 


v 


Le cardinal Borgia à Philippe IV 


er 4632, 





Rome, 12 j 

L Señor 
En conformidad de las ordenes que V. Magé se ha servido de 
darme para pedir a Su Sant la gracia de la media enata, primero 
lisamente en carta de 29 de julio, y despues en la de 15 de setiem- 
bre del año pasado con las moderaciones a que V. Mé fue servido 
de reducir la peticion, se han hecho las diligencias que han pare- 
cido conbenientes con la puntualidad de suelo y cuÿdado dè que 
he jdo avisando al conde duque, pero asta aora no han obrado 
ningun fructo, ni me queda esperanza de sacarle ; y, aviendo visto 
que ningunos oficios adelantavan la negociazion, volvi les otros 
dias a ablar al papa en razon della, ÿ despues de haverlo hecho y 
respondidome que lo havia mandado mirar con cuydado, mudando 
sersacion paso a diseurrir y ablar en las materias corrientes, y 
haviendo conferido un poco sobre el estado delles, incitado y 
movido yo de la floxeded con que camina Su B en el reparo de los 
daños que pueden seguirse de las guerras de Alemaña y de los 
movimientos de Italia causados por los Franzeses, me parecio 
dezirle que con rezon dava cada dia ocasion Su Së para maravil- 
larse el mundo asi de remision tan grande en estas cossas, camo de 
la diferencia con que trataba les que tocavan a V. M4 y las que 
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miravan a los intereses de Fraïtzie, ocesionando juntamente a V. 
Ma allerse muy desobligado de Su Bt, siendo mucho de notar 
que, quando V. Mi ha movido sus armas en lulia para aquietar las 
diferen se 
ha hecho tant ruydo, dando éiferentes sentidos a esta realidad, y 
quando el rey de Francia acavave de quebrantar una pas juradu 
en que Su Santé trovajo lanto, ocupando plazas en Italia yponiendo 
en celos a toda ella, dando asi mismo motive a una guerra san- 
grienta y cruda, y oeasion a que la soldatesca forastera introduzga 
Ja peste y la herejis, y exercite sus licenzias y excesos militares 
contra là religion y los subditos, estva Su St con tanio reposo 
como si no estuvieran tan imminente y vezinos exlos peligros, ni 
menos lucia demostracion contra el rey de Francia causador de 
tantos males, constandole « Su Santé la colegacion y union que 
tiene hecha con todos los herejes, y el calor y asistencia que les 
da, para que destruyan la christiandad y proeuren oprimir la casa 
de Austria, columna sola que la sustenta ÿ mantiene, de que esta- 
van admirados y escandalizados todos los catholicos de Europa ; 
3 que no podia dexar de repetirle y protestarle que, si no se decla- 
rava con grande ferbor y caler eumpliendo con la obligacion de 
Vicario de Cristo contra los fautores de los herejes que, reteniendo 
solo el nombre de Christianos, ponian en tan ebidente peligro la 
christiandad, seria ymposible purgar Irs sospechss que estivan 
conzebidas, de que era participants y permitia los desordenes y 
excesos que se estavan cometiendo, ÿ que este argumento ÿ 508 
pecha yria creciendo, y afrmandose en les animos de los que sin 
pasion y con enter juycio y conocimiento de la verdad estavan 
atentamente miranlo lo que se representava en el teulro de la 
christiandad, al passo que Su B eabeza della se delenia en decla- 
rarse menos ferboroso de lo que devin mayormente en tiempo 
que V. M4 gastba sus thesoros por volver por elle, y asentar su 
conserbacion ; ÿ que yo no podia acavar de entender qual era la 
causa por que de Su Bt rezevian menos fabores los intereses de V. 
Mé que los de Francia, sicndo como es V. M! tan berdadero y 
obedient hijo de la Iglesiu, unico defensor della, y de cuyos 
reules estados esta reciviendo continuamente infinitos benefcios, 
como tambien toda Roma, de euya hacienda sc slimenta y sin 
ellos dificilmente podria conserbarse, y el de Frañcia mostrando 
tan contrarios efectos à estos, ÿ lan repuguantes a hijo de la 
Iglesia, y no recibiendo del, ni su dominio, la Iglesie, ni esta 
evrte utilidud ninguna gencral ni particular. Diome por respuesta 
a todo esto Su Sant! , que le dixese ;o que era lo que havia obrado 
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en los mobimientos pasados, porque el solo havia tratado de la 
paz y aplicado pera ella en todss partes los oficios que avian pare- 
cido convenientes. Mi replica fue dezirle que lo mismo se 
pretendia ahora, pues lo que se deseava era que la paz fusse 
mantenida, y que para conseguir lan justo intento usase de los 
medios de que se havia valido la vez pasada, y que, si no aprore- 
chavan con el rey de Francia aquellos que vastaron con V. Mé y la 
Ces, hechase mano de los que convinieseu para ajustarle a la 
razon, 8 que sñadi asi mismo que, para que se desengañase Su 
Bd de les ventajas con que V. Md excedia al reÿ de Francia en la 
veneracion y respecto de Su Santissima persons, fuera de muchos 
exemplares que podia darle, se sirbiese de volver los ojos a la pron- 
titud con que V. Mé y la Cess* le havian obedezido en dar por 
solo su gusto ÿ complazenzia la pa a ltalia, olvidando por este 
mismo respeclo las conveniencias que resultaban de retenerse Man- 
tua como lo pudiera haver echo justemente el Emperador ÿ de 
expugnar V. M4 a Casal, estando tancerca de rendirla, sin acordarse 
. de tan inmensos gastos como le havia costado la defensa de los 
derechos ÿ jurisdicion del Imperio, y quan diferentemente 
hobrava el roy de Francia, pucs con haver allerado la paz, faltando 
a la fee publica, y apoderadose de plazas en lialie, no dava indi- 
cios de que le mobia su respecto, ni de spartarse de tan 
empresa por sus oficios y exortaciones, y pues esto era Lan patente 
y claro a Su Santi como generalmente conocido de la christiendid: 
era action forzosa el mudar semblante, y obligar a aquel rey a 
bulverse a su casa para dexar en par ÿ quietud estas provincias, y 
que, si Su S4 no correspondia a esta obligacion con efecto y breve- 
dad, no podie V. Mé quedar ni los priucipes vieu iutencionados con 
satisfacion de que destaba, y queria de veras la pur de Italia; y 
aunque a todo este razonëmienlo esluvo con arta alterazion, se 
encendio mucho mas quando se Îlego a este punto, diziendo que 
ha nucve años que sus actiones son calumniadas y que estiva 
resuelto de servir a Dios con bucna o con mala Fame ; repliquele 
que era menester hazer distincion de calunias a calumnias, perqe, 
si el ser calumaiado nacia de la embidia que ordinariameats 
engendra el acrecntamiento de los bienes lemporales, en quess 
ballaban sus sobrinos asi eclesiasticos como sceuleres, cstas calum- 
nias devia deépreciarlas, considerendo que havian pasado por 
ellas muchos pontifizes eus prodezesores, pero que aquellas calum- 
nias que prozedian de las actiones o omisiones por las quales el #s- 
tado de la beregia ÿba ercciendo con daño de toda la christiandid, 
coma nora esta mmecediendo con las guerrae de Alemaña y Italia, 
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estas le traherian gran detrimento en la reputacion y en la concien- 

#, siu que con ellas pudiese hazer serv guno a Dios 
Nuestro Señor ; y viendo que de todo este discurso no sucaba mas 
frueto que otras vexes, me parecio coneluyr la audiencia, de que 
doy quente a V. M‘ quien guarde Nm Señor. 


(A. 8. 2906, 47-51.) 
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Le cardinal François Barberini à César Monti, nonco 
en Espagne 


Rome, 6 février 1632, 
come da à regii a 19e 20 






Li corrieri spediti cosi da V 
Xbre giunsero a Rema gennaro, et il sig” card! Borgie, 
scaza parlermi di negotio particolare, fu a dirmi di voler l'udienza 
da N. Sr, ma che anche gli altri cardinali della natione la desi 
deravano ; peri volie sapere se S. S4 harebhe gradilo che tutti 
fussero venuti iasieme con esso lui, o pure ciascuna da per se. 
Noi crediamo che queslordine di parlar tutii sia stato dato di 
costà per far maggiore impressionc. Hora S. Beaw» si contentô di 
sentirli separatamente a uno a uno ; e cosi Borgia veone alla prima 
udienza, il di 29 del predctto mese, e presentd a S. Beatnt et a me 
le lettere di pugno del Re, di una delle quali, cioë della diretta 
S. S4, mando & V. 5. la copia À, poichè la mia contiene quasi i 
medesimi sensi. Scguitarono poi a venire gli altri, ciob Colonna a 
31, Sandoval a 2 febrara, Spinala a 3 et Albornozzo a 4; et inolire 
Borgis ha riparlate in occasione delle congregationi e special- 
mente la mattina de 5. 

Vedrà V. S. la somma delle loro instanze nella copia del memo- 
riale segnata B, lasciato dal sigf: cardit Borgia. 1 loro concetti in 
universale hanno versato nelli infrascritti capi, eleuni perô non 
detti da tutti, ma de qualcheduno di loro. 

4° Hanno instato per la concessione della Cruciata di Napoli; e 
Borgia ultimamente ha awsiunto che, non ennerdendosi quesia, 
almeno si facci gratia dell'essentionc 0 duplicatione altre volte 
dimandata di quella delle Indie. 

Questa dimanda à stata subito e chiaramente esclusa da S. Su, 
si coms in altri tempi parimente Fu dencgata per molte ragioni che 
forse V. S. hard vedute, et ad ogni buon fine se le inviano hora 
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nel foglio C; ma Sua Beatse ba toccato gli abusi che vi sono e che 
veramente la Cruciata par che sia ridotta & una certa vendita de 
sacramenti, che rende dissoluti i costumi de’ popoli, e che il Papa 
e sua autorità starebbe a sedere, mentre qui su le porte di Roma 
ciascuno polesse ottenere assolutione di casi gravissimi con pochi 
baioechi da’confessori ardinarii. S'é doluia ancora che ne mena il 
giubilec universale che si da per le necessità di tutto il cristi 
nesmo tattolico, si pretenda potersi pigliare in coteste parti da cl 
non ha la Crucieta. Quanto poi alla Cruciata per l'Indie, la quele 
già vi ë, rispose con le ragioni altre volte apportate che di eos- 
cicnza 8. S4 non la deve, nè pud duplicare, 

% Fecero instanza della meza annata de’ beneficii e rerdite eccle- 
siastiche : ct a questa richiesta similmente Sua Beatwha data la 
negativa, e tanto più che, essendosi discussa qui la materia molti 
giorni dalli deputati da S. S4 a vederla el esaminarla, dopo che 
ne fu fatta la prima instanza, hanno concordemente consultato non 
potersi con buona conscienza concedere. E V.S. ne vederà alcune 
ragioni nella scrittura a parte, letiera D. 

3 Hauno chiesto la contributione v sussidio del clero 
regni estati di Sua M4, e questa contributione l'hanne chiamata 
triennale, come nel suddetio memoriale si esprime, senza specificar 
quantiti aleuna. 

Veramente gran combattimento ha cagionata nella mente di S. 
Beatne il dover concedere questo sussidio seaza l'antecedente 0 
almeno susseguente consenso delli ecclesiastici, quale etiandi 
ogni esirema necessità vi si richiede per la dispositione del concilio 
gcncrale Lateranense ; con tutto ciù ha procurato Sua Beatwe, por il 
dlesiderio che ha di sodisfar al Re, di trovar maniera da aggiusur 
il negolio, e di farlo con quella elerità che S. M4 Lrama. Ha 
dunquestabilita la concessione d'un sussidio o contributione del 
clero di seicento mila scudi di cotesta moneta, che a ragion della 
romans ascende alla somma di seudi 660000, e sopra questa gralia 
son staû formati brevi che si mandano in mano di V. $ 
quale doverà valersene in' quella forma e modo che vien presc: 
nella cifera a parte segnata E. : 

Intomo a questa gratia del sussidio overo contributione si han 
da considerare la quantità, il tempo, i luoghi et il fine per il quale 
si concede. 

Circala quantità, si pud ponderere che le decime altre vole 
cavate da Italia per tali necessità ad summum non passavano 350000 
seudi di questa moneta ; talchè con le presente concessione si 
da più del doppio della suddetta somma. 
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Intorno al tempo, nel memoriale qui dato, si chiedeva sussidio 
Wriennale. Ma S. Beatst ha provisto che tutto si dia in un anno, 
accid la M4 Sua possa valersene piü prontamente. 

Quanto a ï luoghi, s'impone in Spagna, Sardegne, Maiorea e 
Minorca. Nè potiamo imaginarci che si voglino gravare, massime 
per le cose di Germania, aliri stati, il clero de‘quali ha sopportato 
peco fa o sopporta hoggi simil peso straordinerio, come Portogallo 
e Fiandra, dove l'anno passato gli ecclesiestici stessi concorsero 
alle spese, come avis mgr nuntio. Di Sicilia non si trova esempio 
di simili pagament, e quanto al regno di Napoli e allo stato 
Milano, S. S4 impone decime per i suesidii che de alle Germania ; 
ma la guerra, la peste, l'incendio del Vesuvio c l'altre gravezze di 
detti luoghi darauno assai che fare a cavarne costrutlo, anzi in 
Milano stesso e auo territorio sono quasi 400 chiese parochiali va- 
eanti che, per non haver rendita verune, nessuno le spedisce, e 
conÿerrà che Sua Sà per questa volta coudoni la spess. 

In materia del fine per cui la detta gratia si concede, & quello 
stesso che à stato cspresso nel memoriale dato da’ regii, cio per 
sovenire l'Imperatere, et a questo par che anco si ristringe la 
lettera di Sua M4, la quale on ba dubbio che haverè da rimetter 
per Alemagna maggiori somme di questa, onde non gli importa 
che si specifichi ch la causa di questa impositione sia il soccorso 
di Sua Maestà Ceseren. 

4° I'deui ardinali hanno premuto irche il Pape man 
grossi aiuti di damari a Cesare, esnggerando l'estrema necessità 
che ve n'8 in riguardo pur della religionc catiolica e ln tenuità 
delli 6000 tallari il mec che N° Sig® ha cominciati ad inviare alla 
M4 Sua, mettendo in consideratione à sovvenimenti dati da altri 
ponteñci etiamdio di 










































Ê stato risposto, che à vero à passa 





havere speso per 
Germaniae casa d'Austria 45 millioni, e che questo coopers a 
impossibilitare che hoggi possa la Scde Apostolica far simili 
spese, Lrovandosi impegnate tutte le sue rendite. Che gli eliri 
pontifci cavavano molto dalle decime, che pereid imponevano in 
lalia, ma Sua 84, rispetto alle calamitä correnti, di gren lunga 
meno pu ritrarne et a pena in due o tre anni potrà rivalersene, et 
intanto li convienc pigliare a interesse à danari che prontamente 
manda. Anzi, che per questi sussidii ha hisognato impegnar parte 
di quel che serve par la mensa stessa di Sua Beate, Che gli altri 
papi non haveano havute le ocensioni di gravissime spese che 
ia tutto il suo pontificato ba fatte Sua Beatse, le quali nelle presenti 
contingenze hanno reso eseusto et impotente l'erario apostolico. 
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Che alla fine Paolo V poc pià diede all'Imperatore di quelle 
che hora da Sua Santité, e nondimeno era preceduta une lunga 
pace e senza dispendii, 8 le cose di Germania siavano, si pu dire 
come hora,/se non peggio, mentre era perduta la Boemia con tutte 
le fortezze che hora non son cadute, ribellate tutte le provincie 
anco hereditarie, l'Austria, la Slesin, la Moravia, che hora si 
tengono per Sua Mu, solleratili contro srmati quasi tutti à pren- 
cipi, molti de’ quali, che hora son deboli, allhora erano gagliar- 
dissimi, come Wiriembergh, Durlac, Mansfelt, Betlem Gabor 
nemico dichiarato potente, o padrone, si poteva dir, dell Ungheria, 
la quale hora à a diseretione di Cesare, et, in somma, la persona 
medesima dell'Imperatore assediata siretiamente in Vienna, oltre 
l'esser Sua M4 allhora nuovo nell'Imperio e non ancora accredita- 
to nè stabilitovi. Che le spese fatte da Sua SU gli anni passati sono 
state necessariissime etinevitabili, e nessuno di sana mente puô cre- 
der che Sua Beast havesse gettato tanlo danaro per auo gusto, met. 
tendo impositioni « suoi sudditi. E perché il cardinal Borgia mo- 
che non bisognavano gli armamenti, poichè tutti harebbon 
portato rispetto alla Santa Sede, replico Sua Beatss che non vi pui 
esser aleuno cho approti ll massima,, mentro l'Italia era pion 
d'armi straniere et in gran parte soldatesche herctiche e la guerra 
si faceva alle coste dello Stato ecclesiastico ; e che gli esempi pas- 
sati di molt'anni giustifiearano le cautele usate in questo tempo. 
Toccarou parimente aleuni de’ cardinali che lo Staio ccclesiestico 
sta meglio di qualsisia altro d'Italia, e che perd puû seatire qual 

che altra gravezza per le necessit presenti del cristianesmo. Ma 
Sua Beat rispose che, quel che si sin d'altri popoli, ella sa che i 
suoi sudditi, non avvezzi a tante gravezze stimano trannie il mul. 
Gipliear pià impositioni, e che Sua Beatie non vuol venire a questi 
termini, oltre che anch'ella sa che é difficile a suoi popoli il pager 
sopra quello che fin hora pagano, e che il proceder all'ultimo del 
possibile essi lo riservano per le immediate loro occorrenze et 
urgenze. Che essi cardinali vogliono ch'il Papa ereda Icro quando 
dicono che i laici di Spagna non possono supplire, e perciô tanto 
pi essi devon creder a Sua Santit, mentre attesta del bisogno et 
impotenza sua e de’ suoi sudditi ; e che considerino che le decime 
io grandissima parie e pià del solite si caricarauno addosso al 
elero della Santa Sede, già che gli alici parsi hanna dalla peste e 
della gucrra più patito. Dico più patito, ma non già che gli stati 
di S. Sû anch'essi non se ne siano sentiti, si per la dimiputione 
delle gabelle e dell'ingresso di mercantie, si anco per la mar- 
ennza di concorso di Forastieri in quest città, la quale à il meglio 
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dello Stuto ecclesiastico, dove mollissimi poveri artegiani, rimasi 
stnze vito, vengono giornalmente sovrenuti di grosse limosine. 
Finalmente 4 stato loro ricordato che aneora Sua SU resta credittice 
di cotesta corona di 180000 seudi per à presidii di Valtelline, e che, 
se non puë senir sodisfatta di costa di detta somma, molto meno 
ha possibilit S. Beatwdi sovenire alrui di darari. E perché fu 
toccato che la Santa Sele ha danari, Sua Beatre rispose che questo 
Stato e la Sede Apostolica à somigliante alla tartarce, la quale 
in casa sua é gagliarda, sieur e difesa, ma per uscir fuori à debole 
eaon ha per dare ad altri cosa aleuna che gli avauzi. Vi & stato chi 
ha voluto dar un moto di compra che traitava Far il sigr don Taden 
di un castello in Sabina chiamato San Gregorio, luogo del sigr duca 
Conti e di non gran prezzo. Ma si deve ben averüire in cio, che S. 
E. tutto fa col suo patrimonio, quale cerlamente non ha da get- 
ür vi, e per la detia compra fa 250000 scudi di monti, e si sa ben 
da tutti quanto poco, massime in comparatione d'altri pontefci, 
babbi dato Sua Beut®® à suoi nipoli. Aggiunsero due delli predetti 
ardinali ch'essi si sarchbono sforzati uanto potessero al 

ic ch'ella non solo 
mon impedira questa buona volontà, ma anzi haverä carissimo 
che donino a S. Mi ciô che vogliono delle loro eatrate. E motteg- 
gio Sua Beatee ch'ella in quesio non vuol fare come fu fatio verso 
dei 






























uando fu proeurate ehe ï cardinali non concerrease n far do 
mativo alla Sede Apostolica per la eustodia del sa0 stato neï pas- 
sati rumori di guerra. 

Tati poi o quasi tuui hen espresso che Sua Santità deva meuer 
mans alli danari che sono in Castel Sant'Angelo, parondo loro 
che questa sia una delle piü estreme necessità che possa avenire, 
se non allo Stato ccclesiastico immediatamente, almeno alla re- 
ligione catiolica, e conseguentemente alla SSede, oltre le minacce 
che si vanne vedendo che gli eretiei, sharagliate le forze dell’Im- 
perio, possano pensare a calare in ltalin. Ê stato a cid risposto che 
il danaro di Castello non à di Sua S%, ma de suoi vasalli e sudditi 
che l'han depositato in quel luogo per immediata difesa loro e di 
questa Sta Sede e per ensi specili ; onde non pessone levarsi ; e 
che, mentre divono del periculo che gli eretici vengano, tanto meno 
devesi spogliar Lo Stato ceclesiatico di genti o dl que’ danari che 
Si serbano per i suoï proprii Lixogui, Erin somma, quanto al da- 
naro di Castello prohibite da bolle e giuramenti streltissimi che 




















non si tocchi, Sua Santità & stuta francamente su la negative, senza 
dar veruno attacco in contrari 
Intorno al medesimo eupo de’ sussidit per l'imperatore, quasi 
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ut hanno dette che non si doveva n° deve dar cosa alcunæ alla 
legs csttolica, pcichè questa non vi à pii ; e qui han aggiunte melte 
cose delle gelosie di Baviera e de suoi pretesi fini e che stia neu- 
trale con lo Sveco e cose simili: 

À questi motivi sé replicato che i prencipi della lega cattolica si 
son raccomandat et hora si raccomandano caldamente a Sua Së, 
alla quale non tocca dichiarar disciolts la lega suddeta, mentre 
essa medesima si dichiara per unita e continuata. Che, quando 
Tilly combattè con lo Sveco, era luogotenente generale dell’ Impe- 
ratore e della lega congiuntamente, e, dopo la detta battaglia, s'è 
veduto chiaro che Goslavo ha tiralo pià adosso a prencipi delle 
lega cattolica che ad altri,e le maggivri percusse delle sue an 
le han provate il Moguntino, il Coloniense, il Trovirenze et à ves- 
covi di Herbipoli, Osnaburgh et altri della medesima fattione. 
Che se hora la lega non aiula l'Imperatore, ci procede perché, 
havendo perduto il suo, non puè aiutarlo ; me questo non fa peri 
che la lega s'intenda sciolta, anzi quanto più vien indebolita dal 
nemico, tento pià dev’ ester soccorsa. Quanto al duca di Baviera, 
s'8 risposto, sens attinger altri interessi, che, per quanto si teneva 
aviso, egli non haveva dichiarata neutralità ; esser prencipe ch'è 
stato e sta per la religione attelica el'ha conservata illesa negli suoi 
stat, e che perd Sua SU non puô non stimere chi mantiene nel suo 
dominio la vera religione. 

Vi à stnto inoltre chi ha rappresentato che, non pur l'entrat 
ecclesiestiche, ma i calici et à paramenti sacri possono e devono 
vendersi per somiglianti necessita. AÏ che s'é risposte che, prima di 
meller mano alle sacre supellettili e cosi anco alla robba di 
chiese, possono e devono alienarsi à castelli, le città et in somma 
le cons profans in parte per sovvenire ul Lutte ; € che, in questi par- 
ticolari, hanno da osservarsi le disposisiont de" saeri canoni € eon. 
cilii, se non si vuole irritar maggiormente l'ira di Dio. 

Questo tasto puë esser che sia stato tocco ancora per una praltica 
che si avisa esser mossa in Milano da que’ senatori, cioë di levar i 
voti di san Carloe valersene per contribuire al Re. Intendiamo per 
che il clero tutte ne ste turbatissimo  seco una gran parte della 
città ; nà potiamo credere che tal pensiero sia per mettersi in rse- 
cutione, poichè sarebbe non sol pericoleso di tumulto, ma scande- 
losissimo in tutta la cristienità. Mi à paruto nondimeno accennarlo 
a V. S. perchè possa parlaroe secondo la sua prudenzs, quando 
cosii se ne trattasse. 

Per movere poi tanto mmggiormente Sua Betis ad aiutar l'Im- 
peratere, hanno ricordato che tutti à presenti travagli della M4 Sua 
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fatlo e sustenuto l'editto della ricu- 
d'Alemagna, conforme anco alle 


son proceduti dal! haver & 
peratione de’ beni eccles 








esortationi di Sua Beaww, La quale, a questo punto, ha replicato 
che ha gradito il buon zelo diS. M, ma che per dir il vero ella 
haveva di questa materia ragionato mollo circospettemente in 
concistoro, perché non poteva in modo alcuno epprovare le parti 
di esso editto pregiuditievoli alla giurisditione et autorità eccle- 





siastica ; e che, di più, à beni ricuperalie che si ricuperavano delle 
chiese, in vece di reslituirsi a queste, si divertivano in altri usi e 
isponeva e pretendeva disporac conferendoli a chi più pia- 
ceva, e ponendo le mani in quelloche la potestà secolare non 
ba ragione ; e che in conscguenza $. 84 poteva dubitare che piu- 
toslo iû havesse provocai i flagelli di Dio. Poteva parimente e pud 
rispondersi che non la ricuperatione de’ beni ecelesiastici o lo zelo 
di chi l’ha esortata ha cagionate le presenti miserie, ma ben la 
lülin, ln quale, se non si faceve, à deuti 
beni si sarebbono felicemente ricuperati e uessuno harebbe ardito 
contradire. 

5 et ultimo. Lisuddetti cardinali o parte di essi hanno battuto 
per una dichiaratione e vero unionc di S. S4, non solo per le cos 
di Germania, ma anco accernando a queste d'Iulia e contro Fran- 
zesi, Alcuni sou passat piü avanti ad inveitive per le intelligenze 
che dicono del Re di Francia con eretici, e per à consigli e minis- 
tero del card! Richelieu, argomentando perd che si debbe meter 
mano a censure e privationi. 

Ë stato replicato che assai vien a dichiararsi S, S4 perle cose di 
Germania, mentre manda dauari e concede gratie aceid sia sovve- 
nula S. M Cesarea, ma non ha da fare altra dichiaratione o unione 
contro prencipi cuttolici, ancor che si alleghi esser confederati con 
cretici, non havendo eñà fatio à suoi antecessori da un secolo in 
qua, che spessissime vole vi sono state simili confederationi ; anzi 
Paolo HE no’ fece etiandio che à Frauzesi chiamassero Turchi per 
loro eïuto. Che se a pontelii convenisse il far guerra a’ collegati 
con eretici, harebbono da tener continuamente le armi in mano. 
In oltre,si consideri qual effetto seguirehbe da cotale dichiaratione, 
€ &i troverà che nulla operarebbe quanto al fer desistere l'alira 
parte da’ suoi disegui, anzi più Losto ve la spronsrebbe, senza che le 
forze della Sede Apostolica potessero impedirlo; e dall altro cento 
il Papa si renderebbe diffidaio et inutile all’ interporrei suoi off, 
si che perderebbe l'habilitä di mediatore e nulla farebbe con le 
minacce, Quanto poi al por mano a censure, ha detto Sua S che 
ss. concilii le chiamano medicirali, 6 la medicina non deve pro- 
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pinsrsi quando puô più noccre che giovare. Uhe un tal risentimento 
potrebbe far perder la Francia; e che se Giuliolle Clemente VII si 
astenevano da censure e privationi, non si sarebbe perduta la reli 
gione cattolica in parte della Navarra ei in Inghilterra. Ricordè 
l'esempio del eantinale Grnvela che fu suasore di qualche per- 
missione ia Germania pregiuditievele alla religione cattolica, e 
nondimeno eontro di lui non fu procedulo, e che non bisogna 
aventurar la osservanza e rispelto del clero franzese verso la 
Su Sede. E finelmente ha concluso a tutli Sua Beatñe ch'ella e suoi 
ministri non cessano da ferventi uffitii col Re Chris”, con Riche- 
u € co tutti, par sincerar gli animi, per rimover le gelosie e per 
introdurre una buona amistà tra l'Imperatore e la sua casa con 
quella M, a terrore e repressione dello Svecoe delli eretici ; e sopra 
ciè il auntio di Francia in Moïenvic ha parlato instantemente con 
occasione de’ progressi dello stesso Sveco, procurendosi parimente 
di rinovar lu buonu eurrispondensa tra il card! Richelieu e "1 sig" 
conte ducs, da à dispareri de’ quali disse Sua Bents che nasce in 
gran parte il non trovarsi modo di riunir le due corone. 

Tutti questi sono stati i discorsi e concetti intervenuti nel presente 
negotiato, e molti altri di minor momento li tralesciamo per bre- 
vità, Ma sempre mai Sua Beat et io habbiamo parlato con honore 
€ lode di Sua M“ Cat*+, dimostrando con parole et espressioni il 
compatimento ch: realmente Sua Si ha sentilo inteusissimo delli 
successi di Alemagna e ‘| dolore di non poter far piû di 
quello che S. Beaise si sforca di fare 

VS. potrà valersi delle medesime ragioni » concetti, overo di 
quelli che pareraono alla sua prudenza opportuni e convenienti, 
tacendo quento ella giudicherà esser espediente tacersi, ma prema 
nel far trovar Huone le negative date da Sua S, inculcando 
sempre la buona volontà di Sua Beatsr e ‘1 suo disgusto di non 
poter più oltre. 

Al sigr card! Borgia et al sig” ambasciator Cesarco, il quale, questa 
matline, ha discretamente parlato del medesimo affare, ha Sua 
Beat con buona maniera incidentemente dello, che non occorrev 
che si prendessen briga d'ullegur rugi 
da Sue M, poiché Sua 84 ben li sapeva e bastavano quelle 
ch'erano state lergamente rappresentate dal nuntio di Spagna, 
ma cheet eglino » lo stesso nuntio bisognavs che considerassero 
quel che Sua Beaëe pud fare e se ne quielassero. In quesla confor- 
mità si scrive a V. $. una lettera in piano, acciô possa anche mo- 
strarla o lasciarla vedere, secondo che à lei parer bene. Massime 
che questo non & artifitio, perchè ella nelle sue cifere ha efficace 
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per à sussidii deside: 
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ent seritto per il desiderio di Sua M4 e per rimetier in piedi la 
corrispondenza che anche di qua cupidamente si vorrebbe con 
Sua M& Catia. Ma per amor di Dio ella ponderi le diffcolth che 
vi sono € cerchi di renderne capace chi bisogna. lo prevedo 
quanto cotesti ecelesiastici seatiranno questa risolutione, e già qui 
in Roma ne udiama à primi richiami. 

Questi sigr cardinali che han parlato, si ha rincontro che in uni- 
versale non sieno rimasti mal sodisfalli di Sua Beat®*, e che conos- 
cano particolarmente ch'ella pracede con sineerità e enndore, e che 
sia servitio del Re che à ministri di Sua M4 rattino con la SN Sua 
con termini suavi e riverenti e senza dimostrationi di diffidenza o 
di aspreza. E veramente, negotiandosi in tal maniera, non si 
ugliano per dir cosi le bracria a quelli che procurano adoprarsi 
con S. Beats*, dalla quale con questi modi si cavano le cose giuste, 
eniente piü se ne puè 

La letiera di puguo di Sua Mt a Sua Bent à ossequioss, se 
bene quelle parole che dicono essersi potuto rimediare da princi- 
pio_eseusandose loguas, paieno poste con qualehe ecerbità e con 
sigaificatione di ritener l'impressione falsa cirea lo cose di Baviera. 
Dobbiamo far vista di non intendere, e Sua Beatre ba risposto di 
suo pugno can la letiera che a lei vieu chiusa, me se le ne manda 
aggiunta ln copia. 

lo parimente rispondo alle M4 Sua nel modo che vedrè a niza 
volante, etinsieme invio un' altra lettera diretta a V. S. ostensibile 
in cspressione della mia stima di lanto favore cheS. M mi habbia 
æritto di suo pugno, il che apprendo per insolito el eccessivo 
honore. Al sig conte duca medesimamente rispondo con l'annessa 
2 sigillo volante. V. S. accompagni tudto con più espressive ma- 
niere in voce. 

1 breve cong rio per la pace di Genovaconclusa con l'au- 
torità e mezanità di Sun MB sarà parimente da lei accalorato con 
parole effcaci, et a quest effetto se le ne manda copia 

Poscritta, Si & veduto meglio quello che Paolo V diede nelli 
grandi pericoli 6 guerre di Germania, e fu una sommadi dieci mila 
forini il mese all'Imperatore, comincindo di luglio 4619. Tutto il 
resto diede alla lega cattolica, cioë le decime che impose in Italia e 
entomila seudi che envè dalle dodeci Congregationi. 1 quali danari 
furono rimessi in mano del dueu di Baviera © pagati perd quasi 
Utti in tempo di Gregerio XV, perchè aspetlarono che fussero 

ï, Ma Sua Santa non puë cosi prontamente csiggere per le 
sause accennate, et à Venctiani non vuglion concorrer che siesigano 

















ätrarte con le rigidezze. 
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decime cosi fatte nel domixio loro, oltre l'aversità delli altri paesi 
d'Italia etc. 


(B. B. 8376, 14-21.) 


vi 


Rolacoicn de las Ailigencies que se han hecho 


Señor 





Aviendo el cærd' Borja juntado los card*”Spañoles y 
vistose las ordenes de V. M‘, se determino por todos que el 
card! Borja en su execucion viesse al card! Barbarino para pedir 
audiencia de Su Sant 0 a solos, o todos juntos ; y, porque escogio 
lo primero, eu quatro dias continues (uvieron audiencia por sus 
antiguedades ropressentandoss a Su Santé los dos puntor essen- 
ciales : del socoro a la Magd Cessarca, no solo reduciendole a 
dineros y gente de guerre, sino a declaracion de Su Santi con 
union de otros principes catholicos y mandetos expressos en esta 
occassion para que ayudasien en caussa tan universal de la Iglessia 
ussando de las ermas spirituales contra los que no obedeciessen ; 
el seconde, para que mejor se ayudasse por V. M, se le suppliceron 
Ins gracias contenidas en la instraccion conforme al memorial 
inclusso que de ambas cossas se dio a Su Santé, cuyas audiencias 
fueron muy largas, y oyendo quanto se le propusso, y despues lo 
mismo con el card! Barbarino. Y en quanto de Las cossas tocantes 
al nuncio, parecio en esta primera junte suspenderse asta aver 
ablado en le primero. 

Instose siempre en la brevedad como la causes lo podia y las orde- 
nes lo encargevar, mandando que por oras se procurasse; con todo 
se detuvo la ressclucion unos dias, ÿ, juntandose segunda vez los 
cardenales a conferir lo que se haria en la gracia de seiscientos 
mill ducados que Su Sant“ concedio dirigida la cobrança al nuncio, 
parecio que no se dejase de der las gracias a Su Santé por cl 
cardenel Borja en Ia primera audienciu que pidiesse, y juntamento 
que repressentasse quan corta cantidad era para el remedio de daño 
tan grande; y el card! Albornoz fue de parecer que se le instasse si 
quiera fuera por dos afos, ya que no avia esperança despues de 
tantas diligencias hechas de consseguir las medias anatas ni cru 
gada ; ÿ que en 21 repartimiento se expressassen los cardenales, 
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perque, si no se nombran, no se entienden comprehendides, x no 
prreceria bien en la gracia quellasen eceptuados los que desscavan 
ser los primeros en el servicio de V. Md; mas quo la execucion se 
quitasse al puncio, y se embinsse al comissario de la Cruçada, ossi 
perque tiene la noticia da los valores de las rentes ecclessiasticas 
pura el repartimiente del subsidio, cono porque sin costas del 
esdo ecclessiastico se podia hacer, cobrandelo por sus ministros y 
hwziendose con gran facilidad. como al contrario, por mano del 
nuncio, erigiendose un nuevo tribunal, y valuandose de nuevo todas 
las prebendas ÿ benefcios ecclessiasticos, y nombrando cobradores 
con salarios con q 








riniera a ser mes gravado el ostndo ccclessins- 
to en_esto que en la contribucion ; que se le repressontasse a Su 
Sénté sin que penssisse se avia de admitir esta caussa de extors- 
sines y costas na grandes de los ministres del nuncio, y mas en 
tiempo que sus procedimientos eran les que Su Sant! saria ÿ V. 
Mi repressentava por la carta que el cardenal Borja le dioablan- 
dole en la materia conforme a la instruccion que leuia, pues venia 
a querer Su Sunti que por mano de quien se repressentavar tantns 
quejas, se vin 
que a vueltas de cossa lan poca penssasse que por la cobrança de 
ella se avia de consscguir tribunal nuevo, a quien se desscava 
moderar el que tiens, pareciendo a Su Santi lo aviamos de con- 
sentir con el cevo de seiscientes mil ducndos ; por lo qual se 
rsolvio que el cardenal Borja ablasse can ressolucion de no tomar 
el brove, demas de otra raton importantissima al servicio de V. 
Mi, que, haziendo el nuncio las valuaciones para este efecto, se 
aprovecharia la Dataria de cllas para hacernucva veluacion en los 
despachos de las bulles de lo chispades, prebendus y berefcios, 
no queriendo passar por la valuacion artigua. 

Tambien se resolvio instase de nuevo el cardenal cerca delsocarro 
a la M* Gessarea y lodo lo demns tocarte n este punto, en que Su 
Santé avin ddo rexpuesta de no poder mas ; ai lo hiço el card 
Borja ablando en Wdo; a que respondio Su Santé despues de 
discurrir en la materia que, en quanto al muncio no pedia ser 
menos, ÿ que Su Sunti embiaria con su currco el breve, y respon 
deria, ÿ que las quejas del cran antigues, que eserivia en Loco a 
V.M y que en quanto a la Mi Cessarea no podia mas por el emprño 
y necessidades que avia repressentado. 

çose tercera junte, ÿ confiriose si l'egava el enssa del re 

niento, y, dado que se huviesse de hacer, la forma que seavia dle 
guardar : en que se resolvio, en virtué de lo contenido ev la ins 
truccion de que se hiciessen Lodus las d! ï î 











sie a pagar la gracia como aviendole menester, y 
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de Ilegar al ultimo lance, que para mojor justificacion del, soria 
bien hacer dos cossas : la primera, que de las diligencias asta alli 
hechas se diesse cuenta a todos los cardenales vissitandolos en sus 
cassas entre los quatro, para mayor brevedad, representandoles el 
estudo de las cossas, lo que padecia la Iglessin, quen praprin 
caussa suya era ÿ de cada cardenal en particular por la dignidad 
de su estado, para en el primer conssistorio repressentarlo a Su 
Santé cada uno, aprovechando esta demonstracion de que todos 
instassen con Su Santé, y de que assi mismo visssen el cuydado que 
V. MS tenia en procurar el bien de la Sode Apostolica ÿ como de 
su parte hacia quantas diligencias podia; lo secondo, se ordeno 
que se hiciesse el papel inclusso de mas del primer memorial, para 
volver instar a Su Santi con las raçones del y las que de palabra 
se le dijessen cerca del socorro suyo y demonstracion que an 
menester las cossas del Imperio, y que para dar este memorial se 
pidicsse audiencia yendo juntos los dos embajadores de V. Mi y 
Emperador, los cardenales de España y los protectores del Imperio 
que son Ludovissio y Burgessio, no tratendo ya mas de las gracin: 
porque, como cas major lu prôtesta sobre la eaussa de la Igless 
{aunque para esso mismo las queria V. Mi), parecio mas convi- 
niente que en ningun tiempo pudiessen atribuirla ha no se aver 
concedido, y que para eslo precediessen cstas diligencias y el 
memorial tratando a solas de las cossas del Imperio ÿ causa de la 
fee y su defensa. 

Ÿ aviendo passado un conssistorio en qué de nuevo todos los 
cardenales Spañoles volvieren ha ablar a Su Sani‘ en raçon del 
socorro dél Emperador, repressentando quan poco era el de seis 
mill ducados al mes, y que no avia Liga a quien dar los otros 
seys que ÿgualmenie Su Sant! avia consignado, y respandido Su 
Beatitud que no podia mas, luego se procuro el audiencia de los 
dos embajadores con los quatro cardeneles de España y los dos 
protectores del Imperio, la quel denego Su Sant‘; y con esto se 
tomo ressolucion de que el memorial se le diesse el cardenal Borja 
en audiencia particolar, y que, no pudiendose conseguir mas de lo 
que asta aqui de Su Sant, se Îlegasse al ultimo lance de la protesté 
en que, despues de conferir qual seria mejor modo, se resolvio por 
todos que se hiciesse en conssistorio, pues_concurre ser el emba- 
jedor cardenal, y aviendo de dur euenta de ella al Sacro Collegio se 
hacia todo junto, demas que haziendose en otra forma, ÿ aviendo 
de prevenirse gran ostentacion, era Faerça tencraudiencia prevenide 
la qual se negaria, pues vemos que se ha denegado la que st 
pedia de los dos embajadores, Con le qual se despacha el correo a 
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que espere, 0, le alcance en alguna parte el requirimiento hecho, 
de que el punto que se haga se embiara el avisso, desseando aver 
acertado como negocio tan grave pide, yes menester en sus diligen- 
cias y cumplimiento de las ontenes ÿ mandatos de V. M°. 

Estas diligencias son lus que ustu ahora se an hecho, demas de 
otras audiencias particulares que con Su Sant y su nepote an 
tenido les cardenales Spañles, uviendo procurado con todas 
instaneias todos los buenos efectos que no an podido consseguir y 
æudir al servicio de V. M4, y obediencia a aus reales mandatos 
como deben. Y el carderal Albornoz, en la segunda audiencia que 
luvo, no solo ablo en los demas puntos, mas, pareciendole convi- 
niente repressentar la impossibilidad de la cobrança de la gracia 
por mano del nuneio, lo repressento a Su Sant y propusso todos 
los inconvenientes, a que Su Sant‘ respondio, quedava informado 
+ que procuraria dar farma como cessassen estos inconvenientes. 


(AS. 2996, 64.) 
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Protestation du cardinal Borgia au consistoire du 8 mars 4632 





Protestatio Eminentissimi et Revii Dom lis Borgia 
facta nomine regis Catholici coram Sanctissimo Papa Urbano VIII 
anno pontificetus sui aono inAmplissimo Consistorio sub die VIII 
mensis Martii 4632 (4). 











à devoir pubter de munvean 1 protestation du cantinal 
Burgia, pare que le texte qu'un trouve dus Gnrrumaues (Cr VAE in 
Widerspruch eu Spnen nou den Kaiter, 123) n'es us Ari 1 à 

Kactanent eue nous avons pue 
intellnciset, pour intelleit} — hinr ci 














ne la rvproit 
surovius a lu par ex 





“onstater, Ur 
lt, proue Aune où htulum à — eurasque dive.rit, pour viresqne re rit à — 








in Belgie et in Hispaniis rerum, putin Belio.rerum ; — cunetis wird, 
pour sun uiribus ; == € Sur hatis Vrae preeemorihus, paur ee usine 
Prederessoribus. 

A défaut du texte original que nous n'arons que rlrouvé, nous avous 
suivi la copie conserve dans les Archives d A (es Le taste puit 
var Le Mtreure François (l, KV, Paris Ad p. 433 dure Unie pou 4 
Selui que nous citons, Notes ce dates 2: m9 ao kolum ipsnrum alle tic 
Juan ponssimum  pasel perunis oputularttur, pour ut non suium pou 
ollatis quam largissine prrset peruntie opitntarehu x — quales % waurti - 
Dredecesiaribus érhibuerunt, our guales saurtassinn predcrsurntns je 
échibuerunt :— erclamantes pour écuttante ; — hoc roauentt su omis, 
Pour hoc contest tua nomine 
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Cum primum Serms Hispaniarum Rex Catholicus coniuratan 
cum rege Sueciae haereticorum omnium uim acceptasque a catho- 
licis in Germania clades intelle: 
insisteret, qui pro religione magis quam pro imperio dimicantes, 
gloriosum hunc ei titulum pepererunt, cousilia sua omuia uiresque 
direxit, ut statim tauto periculo oceurreret. Posthabitis itaque in 
Tadiis, in ltalia, in Belgio rerum suorum rationibus, magnan 
peeuniae uim Cacsari suppcditauit, suasque in Belgio copias Sueeo 
resistere iussit, dum interimomnium regnorum suorum potential 
ad maiorem opem ferendam pararel, sed simul reputans cons 
rantia undique haereticorum arma non commode posse nid 
communibus catholicorum armis repelli, ad Sanctitatem Vr 
communem omnium Parentem se conuertit, qua maiori potuit 
contentions humiliter postulans, ut non solum ipsa collatis quan 
largissime posset pecuniis opitularetur, sed quod precipuum essel, 
catholicos omnes principes, populosque periculi admonerel, et ad 
religionis causam in tam presenti discrimine, iunctis uiribus, 
strenue defendendam serio_hortaretur, talemque se apostolica 
solicitudine nunc preberel, quales sanclissimi clarissimique 
exuestris predecessoribus se exhibuerunt, qui quasi tubam aposto- 
licam uocem éxaltantes pro tuenda immo etiam pro propaganda fide 
uniuersam Christianam Rempublicum ad gloriosa foedera excita- 
runt, quod Sanctitatem V=® pro summa sua prudentia atque 
pietale cgregie prestituram Maiestas Sua merite sibi pollicebatur. 

Verum dum gliseunt in dics mala, ct adhue Sanctitrs Va 
eunctatur, hace omnia a reucren dominis cardinalibus 
Hispanis et a me Sanetitati Vie privatim saepins repetita, iussil 
Maiestns Sua etiam in amplissimo hoc consessu suo nomine me 
referre, ut quotquot hic adsunt Reuri patres, tot sint testes apud 
Deum ethomines, Maiestatem Suam nec studio, nec authoritate, nec 
re Dei et fidei causae defuisse, et simul me ea qua decet humilitate 
et reuerentia protestari mandauit quidquid detrimenti catholica 
religio patietur non püissimo et obsequentissimo Regi sed Sancti. 
tati Vrat adscribi debere (4). 


























12 Ce passage est souligné dans la copie de Simancas. 
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IX 


Procès-verbal de la congrégation tenus le 12 mars 1632 
chez le cardinal Spada 


Die veneris 42 martii 1632. 
In congregatione, in acdibus 





i D. cardinalis Spadac. 


Vota. S. canpinaze San Sisro. 

4. O continuari nuntii ordinarii ; in questo Sua Santità ha sodis- 
fato. — © religiosi ; non sarcbbe sufficiente e non sarebbe di 
appurenza. — À legation! nato alle necessità, 
ma vi son diflicoltä. — O nuntii stmordinarii; à modo usitato e 
gralo a prencipi; non port scco soggettione ; più facile a trattarsi 
e sono di apparenza. Agziunger religiosi per ministri à nuntii 
straordinari 

2. Prencipi interessali : quatro ; ma puô mandarsi un nuntio tra 
limperatore e prencipi di Germanie, 6 due alle due corone. 

3. Parle a ministri come di negolio fatlo, e, se dicano voler 
scrivere, rispondere che ricereu celerilà questa speditione. 

4 Hi 

5. Punto {°: unir Baviera cun l'Imperio; pericolo dell'elettorato 
€ Palutino; gli eretici, s resta solo, l'opprimono. Fu rinposto 
che Baviera non ha mai dbtto esser disunita. 2e : Francia unirsi 
can cattolici, perché pericelo del'i ugonolti, mentre risorgano li 
protestanti di Germanin. 3 : cose di Pinerolo e gelosie tra le due 
carone. 





sarebbe propoi 














lolo can che si manduro non à rieusabile e replicar loro 











S. canninazr GEssr. 











Potrebbe S. St erescer li aiuti. — Legati patire diffcoltà per 
il precedente consenso de’ prencipi. Meglio pensar a nuntii straor- 
dinarii, con esempi passat; insieme con gli drdinarii potrà nego- 
tiare. — Dirlo a ministri de‘prencipi come cosa risoluta. — Non à 
verisimile che ricusino. — Se ne manlino tre et Panzeroli, 









S. canpmaue Sicourrn. 

L'occasione 8 muggiore che sia slata da centinaia d'anni. Si 
potrebbe pur mundare un legato a Francia, e poi il medesimo 
altrove; senon, piû legati; contuttoci,trovandosi in ciô difficoltà, si 
mandino nuntii. Siene tro ; che potessino levar le diffidenze circa 
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le cose d'Italia ; onde si potrebbe cereere che l'lmperdtore movesse 
Spagnuoli à lasciar star Pinerolo almeno tempo. Éliam che 
rieusino, si mandino, perchè tocca al papa far li ufftii per causa 
publica della religione cattolica. Darne parte come di cosa già 
risoluta a ministri de‘prencipi. Potranno ia quelche congiuntura 
procurer la diversione contre il Turco. 








8. canvimaue Pauriui. 





Il negutio & importantissimo per rispetto della religione catt 
e union de’prencipi cattolici. à 

Primo affére, a levar le gelosie tra l'Imperatore e prencipi di 
Alemagna ; secondo, tra le due corone. 

Girca la missione, il legato ha maggior autorità ; crede perô che 
fusse necessario il legato. Ma essenlovi difficolth, condeseende 
ne’nuntii. Ma egli non saria lontanc dal mandar un legato in 
Germania e mette ci assai in consideratione. Mandandosi nunii, 
sian tre, Darne parte come di cosa risoluta. Mandarli etiem che 
li ricusino, perché tocca a S, Stà far le diligenze per la religi 
cattolica. VE 

Proeurar se non modo decisivo, alneno temperamenti dilatorii, 
che non impedisca l'unione presente. 








S. canmnaLe Baawo. 

Mander legato ad Alemagna per assister all'imperatore e conse= 
gliar i proncipi d'Alemagna con autorità, Mandar un nuntio a pren- 
cipi d'Italia per muoverli a contribuire gli uffitii e gli aiuti 

Non inclina a legati nè in Francia, aë in Spagna, stanti i pregiu- 
ditii e lunghezze. Non li pare che si mandino nuntii straordinerii 
in Francia o Spagua, perchè farian meno delli ordinarii. Ma a 
questi due supplirebbe con due persons religiose e accreditate, ahe 
andassero uno in Spagna, e uno in Francia, per levar principal- 
mente le picche particolari fra Richelieu e il s' conte duca, co'queli 
più presto e meglio farian questi priveti homini chè altri; csempio 
del trattto di Monson, Berullee Mademe di Fargis, donde nacque 
una lega de'due re contra Ingbilterra. 
risolutions come fata a ministri. 















8. canviae Vrnosri, 


Sappiesi prima l'intentione dell'Imperatore ch'à il principale, e 

questo col mezo del s' cardinale Pasman e da lui sentire. 
Offerirli, quando cosi desideri, un legato, creature di S. Stà. 
La maggior importanza à riunir Daviera e l'mpcratore, € son 
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fra loro beneficii reciprochi. Baviera tirarebbe gli altri eletiori. 
Dunque aspettarebbe Pasman per veder se vuol nuntio o legato, & 
a chaine. 

Intanto à di parere che si mandi un religioso con l'esempio di fra 
Giacinto, fra Domenico et anco in Francia et in Spagna. Crede che 
l'mperatore non si curerà di legato nè di nuntii. 

Se l'mperatore dicesse accomodare re di Francia, mandarle 
allora un legato o nuntio, come vuole, in Francia. 














S. canDINALE BARBERINO. 


Dalla rotta di Lipsia in qua, si son tenuti molti modi, ma tali 
che non acerescessero le gelosie invece di scemarle, perché talvolta 
fa danno il proporre. ‘ 

Si ha da guardars alla sostanza e l'apparenza. 

In Ratishona c'e un nuntio. Soglion prima mandani auntii 
che legati, Perû 8 di parere che si maudino nuntii straordinarii. 

1 nuntio di Fr: o possa andar alla corte di Fiandra, o 
mandarci, € perë hihi persona da quesio. 

Istruttione : à prencipi stessi suggeriranno gran parte di quel 
che bisognarä 














S. GARDINALE ANTONIO. 


Imporlante titolo della religion eattolica ; onde s'ha da sodisfur 
«la sostanza e l'apparenza per rispetto del mondo, Vi vudl dunque 
imissione a posta e straordinaria. 


1 
se da poterla fu 








sai portan inconvenienti 6 specialmente la spesa, che se vi 
speuderin per gli aiuti. Oltre gli incontri 

si non à patente, e pochi reli- 
i. Si mandino dunque tre 
on persone o religiose, 0 alire, di cui possano 
sono di apparenza 6 fan bueni effetti 6 son 








fu ,s 
di riputatione, la missi 
abbin tutte Le pu 











giosi si trovan che 
nunti stror 








servi 
più fucili al moto. 
Siguificar alli ambasciatori la risolutione come qi 
simile che rieusino, stante il fine della religione. 
Istruttione : che duve stuuno. 





perche À munti 





fatta. Inveri- 





uo le gelosie e scoprai 


s. 





anmRaLE Suabas 





Missioni straordinarie si fano o per apparenza, o per dat pretesto 
a prencipi di condiscendere, e non per bisogno. E perô talvolla 
nuntii ordinurii si fan cardinali Onde per le dette due ragioni li 
piacere bhe che s'inviino legati, stanti li essempä. Le difficoltà son 
state sempre, e nondimeno son stati sempre mandati, 
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Propone anco il publicar voce o dichiaratione d'inviar legati ; e 
questi talvolta poi non vanno, perchè, nello stesso Wmpo, 
dan nüntii o religiosi per la prestezza. Quando per i legat 
trino gran difficolti, deputarebbe tre nuntii straordin 

Perch la riunione dell'Imperatore con Baviera et elettori non 
dipende dalla Germania, ma piü da Spagna, per le gelosie di 
Baviera per conto del Palatinato, in Francia, più à chiaro che 
necessario. 

Cirea l'istruttione, vi son ministri medesimi (?) ; vi è Polonia ct 
altri, Monsieur et altri negotii 

Darne parte a ministri de’prencipi come cosa risoluta e farla. 

(B. B. 2629, 475-477.) 











X 


Avis du comte duo Olivarès à Philippe LV 


43 mai 1632. 
Señor, 
… Siempre entiendo que la amistad y correspondencia de los 
Sumos Pontifices nos es la mas necesaria, ÿ la que por todos quäntos 








us ay en la tierra mas devemos procurar y esforcar aun por 
conveniencia temporal, y aunque tengamos todos los otros amigos 
que podemos dessear, que sera por todas las demas razones y 
quando nos hallamos sin ningun amigo y con tan inumerables y 
poderosos enemigos. 

Por estas razones entro & dar mi parccer inclinado del todo a 
escusar los empeños con el papa en la parte que se pudiere, y a 
procurar la composicion destas cosas en todo aquello que la admi- 
tiere la materia sujeta, assi porque el cardenal pudo por lo menos 
dilatar lo que hizo, como por lo que nos importa el no apurtarnos 
del papa en ningun estado y mucho mencs en el que nos allamos. 

Pero, a mi juicio, el dia de oy, es grande la difficultad que se 
offrece para este atomodamiento por dos rezones. La primera, por 
el empeño on que el papa se ha puesto ÿ en el que con el nos ha 
puesto en bolver por los a quien ha maliratado. por esta ocasion 
assi españoles como italianos. La sepunéa, es porque la gracia que 
Su Santé ha concedido no es ea cantidad, en calidad, ni en duracion 
tal que V. M‘ pueda darse por satisfecho della, pera las acciones 
grandes que estan empezadas en defensa de nuestra sagrada 
religion, y, quando no sea mas, en solo la liga contra el Sueco y 
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protestantes han gravado à V. Magé en 4.500.000 ducados cada anño 
por seis años que con los intereses seran dos, con que se ve mani- 
fiestamente que V, Magl no se puede dar por satisfecho de niñguna 
manera ni con doblad consignacion que Su Santé de a V. M por 
los mismos scis años, porque, demns de la contribucion de la liga, 
se alla V. MA carguco del exercito de Don Gonçalo y de la gucrra 
contra Olandeses y la del Brasil, 

Su Santidad nos es poco afccto cnocidamente, su condicion pre- 
sumptuosa y obstinuda, dexado Ilevar de aquellas sus neutrali- 
dades hasta en los casos contra hercjes, ereo yo que con muy 
buen celo, pere tan imprudente que con muy malo no pudiera 
obrar peures effectos, hallass empeñado en la irritacion, hallase 
notado con la protesta que contiene muchas verdades y el no tiene 
con que satisfacer a ellas ; de lo qual todo junto nace que la cossa 
se nos ha venido abaxo sin darnos lugar de escoger, que contra el 
propio sentimiento_somes necesitados a seguir el empeño hecho, 
ea que confieso que no me causa la mayoradmiracion la accion de 
Borja ni la anticipacion della, sino el ver las cartas que sobre esta 
materia cscriven el cardenal Espinola y el cardenal Albornoz ÿ 
Sandoval que no puedo negar que las de Espinola me mueven 
mucho a pensar que la accion fue inescussble. 

Los puntos a que se reduren muestras acciones son por agora 
asegurar la persona de Borja, para que con ella no se haga demos- 
tracion, asegurar la persona de Laulovisioy su restitucion a Roma, 
zersela a Borja y 9 los demas 
no y a Aldobrandino 














hazerle alguna merced honorifien, h 
cardenales españoles, lazersela a U 
mayor, y a todos los demas que se huvicren señalado. Segundo, 
fundor la justificacion de la protesta con que V. Mise tiene por la 
coluna temporal de la religion catholica, y que es a quien loca 
opponerse con todas sus fuerzas a los enemigos dellas, y que 
haviendo acudido a Su Santidad para que acudiesse al socorro y 
no le haviendo dsdo suliciente, y viendo V. Mag que se pierde 
todo, na ha podido escusar de hazer la ultima instancia, porque V. 
Magl esta cierto de que, si Su Santild se une con Su Mag Cessarea 
ycon V. Magt, y asiste al Emperador con los dineros ÿ subsidios 
que puede, y a V. Magi con las gracias neccssarias para causa do 
religion, V. Magd se assogura que sc puede defender sin milagros 
con lo dicho, y con que Su Santidad euu severidad atemorize lus 
principes catholieos que asisten a hercjes. Tercero, ajustar todos 
los puntos que se embian de Roma y se pueden offrecer demas, 
juntando todas las consulias que se han hécho por el consejo y los 
demas tribunales. 
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Quanto al primero, al cardénal de Borja se le deve embiar titulo 
de embaxador extraordinerio, o al reves, dexandole a Borja el de 
ordinario y dando el de extraordinario al marques de Castelrro- 
drigo hasta el acomodamiento destas cossas, y ordenarle que entre 
luego en Roma, ÿ a entrambos les encargaria la restitucion de 
Ludovisiv, a quien me parece eseriva V. Magi con mucho fabur, 
affreciendole V. Magd todas las demostracianes que el quisiere, y 
no acomodarse V. M“ sin su entera satisfacion, y al mismo punto 
le situaria las pensiones que pide en cambio de la abbadia ; ÿ 
pongo en cousideracion con ceasion de las nuevas cartas que han 
Megado suyas, si seria cossa acerida y pratienble nombrarle 
tambien por embaxador extraordinario sobre las matcrias y puntos 
de jurisdicion que de nuevo se han de intentar. Si pareciere que 
esto no sea praticable executallo, pongo en consideracion a V. M* 
si eeria aproposite nombralle por arçohispo de Garagoza, porque, 
a mi juicio, en el estado presente de las cossns, no es escusable el 
alargar V. Mi los braços de su hencfciencia con estos cardenales 
Ludovisio, Ubaldino y Aldobrandino, y hazerles tal patrocinio que 
todos conozean que se pueden embartar en esta barea, + no olvidar 
a Burgesio, ni darle ocasion de zelos ; para esto seria bien embiar 
a los embaradores expresada la voluatad de V. M4 en la satisfacion 
de todos estos cardenales, y del de Cremona,y todos los demas que 
se declararen en fabor de V. Ma. A Aldobrandino, haris la morced 
que fuese correspondiente a sus pretensiones. À Albornoz, le haria 
pagar efectivamente lo que se le deve y le añadiria dos mill duca- 
dos de pension, À Sandoval y Espinola, les haria dar mucbas 
gracias ÿ a todos sus 

















rientes de aa buen proceder. À Ubaldino, 
dos mill ducados efectivos de pension o una iglesia. 

En el segundo punto, me parce lo que en el propongo, y que el 
marques de Castelrrodrigo y el cardenal de Borja ablen a Su Sant’ 
juntos o scparaos sobre este punto, instando con Su Sant en el 
prompto remelio y declaraciones de Su Santidad. 

En el tercero, sy de parecer que deven ablar los theologos ; 
juristas mayores que se puedan hallar, y que del consejo de Castilla 
vayan uno o des, los de mayores letrs y accion, a Roma, y de Milen 
y Napoles otros dos, los quales defiendlan todo lo que aca se hiziere 
y informar como y a quien parecicre a Vos embaxadores ; y los 
mismos juristas x theologos diran là forma en que todo esto se hi 
de inteutar. 

Al nuncio convione air y ver lo qu dire, ÿ, si fuere de satisfacion 
{cossa que se puede tener por imposibie), sera mas que bueno 
abrazarlo y abrille la puerte : sino sera bien dezirle V. Magt con 
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toda claridad y alguna severidad que, mientras ha tenido medios 
para deffender la religion catholica, V. M ha passado y dissimu- 
lado todos los disfabores de Su Sant* sin mostrar sentimiento 
publico de ninguno, pero que, viendo V, M! vacilar la religion 
eatholica ÿ sabiendo cierto que Su Santtse halla con modios de 
poderla acudir y juntamente eon poder de concederlos a V. M tan 
suficientes, tan grandes ÿ continuados como la ceusa pide, con lo 
Mag teniendose por la coluna temporel de la religion 
a no ha podido dexar caer sobre si para la posteridad le 
nota grande que se seguiria a V.M* de no haver acudido con 
tiempo a Su Santd a represertalle que havia medios ÿ que usase 
dellas, antes que con la dilacion no bastasen ningunos, y que V 
M esta con grande dosplazer de que Su Santidad aya hecho demos. 
tracion de enojo en esta ocasion con el cardenal de Borja ÿ con 
otros cardenales, que no tienen ninguna culpa en haver executado 
les ordenes de V. M', con que V. M' faltaria a su dignidad, si 
dexase padecer a ninguno dellns, y que axsi espera V. MU no querra 
Su Sant dexar un punto a V. M4 en semejante empeño, princi- 
palmente quando el iompo no es apropesilo para mas que socorrer 
prontamente a la causa eatholica que vacila ayudandose todos a 
ello en general y en particulur. 

Los ministros de V. Magi, sera bien que ablen en la misma 
forma, y, sien la platica e conlerencia se abriere algun camino a la 
composicion, se abruze aq qualquiera parte, sin dexar 
de la mano ninguna accion hasta que se concluya. 

A Su Mag! Gessarea se deve dur quenta de Lodo luego, para que 
de conformidad se vaya cumimndo en loda esta materia haziendo 
la causa unu, pue lues. 
mbieu me parece que se dexpache un currco en diligenci 
cardenal de la Cueva, que parta a Homa, ÿ tendria por conveniente 
que se dixese al canlenal Gapata que se pusiose cn orden para la 
jornada, pero exte no jusguris por conveniente que fuene, sine 
solamente para hazer ru 

Si el cardenal Pazman no nçgo 
curase que partiesen luezo a K 
tin, 

Tambien me parere que se mande vr a Roma al carilenal Doria. 

Al conde de Monterrey se escriva que lenga prevenido lo necesa. 
rio, para si se olfreciere ocasien de llamar al Condestable, o hazer 
otra demastracion con el, en tal forma que si se le ordenare, lo 
execute con satisfacion. 

Tambien parece conviniente ordenar a los embaxadores de Roma 









































al 


















bo. 





a, teulria por bien que » 
à el cardenal de Arach y Diatris- 





pro- 
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que procuren que el cardenal de Albornoz y otros letrados, grandes, 
travaxen y formen papeles y peticiones con secrelo para el negocio 
del cardenal S: Onofre. y ordene V. Ma a los letrados de aca que 
hagau lo mismo para lo que sobre esto conyiniere hazer, assi por 
la parte de embaxador como por la de cardesal, y sera couviniente 
que los ministros de V. Muse muestren misteriosos en aquel punto, 
sin nombralle, porque con este concibar algçun miedo, cossa que 
en los pretes de Roma puede mucho. 

No ay duda sino que la presente demostracion esta llamando a 
toda prissa la inmediata y major que es lu del conci 
esto seria de parecer que caminasemos con passo de plomo, pro- 
eurando escusarla hasta ej ultimo punto, poique como quiera que 
esta es Ja mayor y estrema demostracion, se deve medir con gran 
tiento ÿ tolerancia antes dé executalla por justificalla mas, ÿ, 
aunque es cierto que es la que Su Sant* recela ya del primer paso 
dado, es inenester, como he dicho, que se camine muy despa- 
cio en ello, y que el mundo aplauda la paciencia y tolerancia de 
V. Mi antes que se Ilogue a este estremo lanze. 

Tambien es menesier ver como se entiende csla materia en Ale- 
mania ÿ de los demas principes catholicos, siendo cierto que esta 
accion es mejor para amagada que para exocutada, por justifienda 
que sca, porque V. M, à mi juicio, quando sobrare en la piedad, 
en la templança y en el respecto mayor de Su Sant, sera quando 
eumpla V. M‘ con la obligacion de su coroma, ÿ salo el no poder 
mas, y el yrse a fondo la religion de toda punto por evidentes cul- 
pas del papa, y quando no lenga etre remedio } este lo sea cono- 
cidamente, tengo por el caso en que se deve convocar el concilio 
general ÿ no por ninguna ot quexa de Su Santt, por duro Y 
aspero que sea y desconveniente a su corons de V. Mi y de sus 
estados ; pero bien me parece [si la junta lo juzgare por conve- 
niente, y por cosa que ha de tener buen suceso, y ser aplaudida ÿ 
bien revivida del estada eclesiastien de tnda España) que V. Mag* 
ordene que se junten eu sus provincias los prelados de sus reynos 
de España o algunos de los mas graves, los que se escogiere pars 
ver y sjustar lodo aquello en que les parece que en Roma s0 les 
huze eu agravio, y que junte Ludo estu se embie 8 Roma con algua 
prelado si parcciere {para que no setia malo el obispo de Osma}, 
en la forma que pareciere à les doctores en entrembos derechos, 
porque este medio sucediendo como he dicho, no solo servira con 
lo que dello séliere, sino con solo mandallos juotar, y despues de 
juntos separadamente los reynos, se podria dar otro paso mas jun- 
dandolos a todos. 





o, pero en 

















Google j ALIFORNIA 


APPENDICE 574 


Como ha dle ser la convocacion, come ha de ser la praposi 
+ quando, ÿ si se podra hazer con seguridad de ser bien recivi 
ea punto en que no «e lo que ny, y ai me remito a las personas 
doctas y eclesinstiras que axisten en la junta. 

Pareceme que, hasta ver si viene o no el nuncio, ÿ hasta que aya 
ablado a V. Mi, no salgan a publico las demostraciones, ni se 
escriva a Roma mas que una carla por mayor diriendo como V. 
M1 queda desp n de lo que el ha 
de llevar, pero muy por mayor de manera que no sirva de otra 
cussa que alentarlos, 

Conviene que, ante todas casas. la parte de la junta que puede 
volar en elle, prevenza les medios con que en esie frangente hemos 
de ca de Las sissas 














chando cu 





v } dando inteuc 








y de los demas tributos 





que para el suplimiento de la sal el reyno escogiere, que aunque 
el esrdenal Espinola dize que V. MagŸ puce como los otros prin- 
cipes todos mandar eobrar de los eclesiasticos los tributos gene. 
rales, no se lo que sen esto como quiera que he visto opiniones 
por todas partes, ÿ en estas cosas conviene mucho escusar los 
escandalos y mas porla Libertad con que cbran y ablan los ecle- 
Sissticos en lo que loca a su inmunidad, y lo cierto es que en 
España ay muchus clerigos x frailes, x «e puelen lemer grandes 
daos deste exceso. Tampoco se lo que en esto se puede hazer, 
pues, aunque Lodo se pierda, no se ha de pisar la raÿa, pero bien 
dire que Castilla se ka de perder » toda España, si en esta parte 
no se pusiere o tomare algun medio; y concluso este punto con 
dezir que si fucran vacaciones, me parccicran todos pocos, y diez 
doblados firmara de mi mano que no eausaran daño ni en lo tem- 
poral, pero no se si lo son 0 no, no puedo negar que tengo mucha 
duda en ello. 























Ala carta de Su Sant para Y. Mi que el nuncio me remitio, me 
parece que se pue responder e 
tifieacion de la protesta y las palabiras con que se hizo (de que se 
deven dar muchas gmeius al cardenal de Borja) a mi juicio son 
tales que pueden muy bien defenderle y estenderse, sin que se 
falte en un pelo al respecte de Su Sant! ; el haverse de embiar esta 
respuesta al nuncio, o al marques de Castelrrodrigo, o al cardenal 
Borja estoy dudoso, x me confirmare por mi mayor acierto con lo 
que pareciere a la junta. 

Les correos que se despacharen a Italia, se deven embiar con gran 
cuidado ÿ en embareaciones que no ayan de tocar en Francia por 
vingun aceidente, porque los passejeros que han llegndo de Italia, 
afirman que los han maltratado en Francia, huscando un correo 





bonisima forma, porque la jus- 
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tuerto vestido de blanco, y decian que lo buscavan con arden que 
havia venido de Roma pars ello, punto arto, raro y digno de que 
se hage informacion luego del, porque no se como venga esta 
accion ; parcialidad con Franceses con la neutralidad y titulo de 
padre comun que tanto Su S' affecta, facra de la oFension de seme- 
jante accion como tomar un corres de V. Mé. 

A los virreyes de Napoles y Sicilia parece que se podrian enco- 
mendar todas aquellas acciones que V. Mi resolviere que se hagan 
de sequedad con los adherentes y parientes de Su Sant, por ser 
mucha la mano que tendran para ello, ordenandoles que no digan 
que lo hazen por orden de V:M4, con lo qual tendra V. Mia la 
mano lbs effects sin empeño, que es lo que mas se deve huir en 
esta materia en quanto se pueda, a lo menos de aquellos que 
tuviere calidad de irrecorciliables. 

Teme que el nuncio no vendra ; a lo menes el segretario Pedro 
de Arce me dice que un confidente de casa del nuncio le ha dicho 
que el auncio no se partio luego a alcanzar « V. Mé, porque dixo 
que losconsejeros de Estado que veniamos no eramos amigos del 
papa, 3 que buellos alla estaria el consejo mejor para el. Bien 
estoy cierto que todos somos de una manera, pero no ay que dudir 
que en Madrid es bien avisado el nuncio, y nada se le esconde de 
quanto Ilega al consejo de Estado, y estoy seguro que esto es sin 
culpa de malicia en nadie. 

Bien pusiera en consideracion a V. Mé que temo mucho que Su 
Sant, por dar x euteuder que lo que tiene con el cardenal de Borja 
es disgusto personal, podria ser que abraçase otre embaxedor 
extraorlinario con quien componerse, y, sino costara a V. Mé tan 
caro qualquier persona que se mueve, en el estado que esla su rel 
hazienda, propusiora un embnxndor extraordinario que fuera 
à estos negocios, solament sirviendo el titulo de Borja solo par 
sacarle con ayre, pero Ilego a considerar que el marques de Castel 
Rodrigo puede ser que desempeñe a Su Santf por esta parte, ÿ 
donde no estaremos a tiempo de veer, y si no, como he dicho, el 
podra ser el extraordinario y no alerar con Borja, y con lo que 
aora seescrive que no admite a Pazmon por embaxador, parete 
precisamente necesario embiar titulo de embaxador extraordinario 
a Castelrrodrigo y no alterar en nada con Borja, y con solo eso 
despachar mañana uns barca a Castel Kodrigo porque no passe ;, 
Iegando a Roma, se alters todo. 

Aunque he dicho quanto se me ofrece en esta materia segun el 
estado en que se alla por nuestros pecados, si huviere ea la juni 
votes que propongan medios que desempeñer a V, Mag“ por algt- 














Google l OF CALIFORNIE 


APPENDICE 575 


nos caminos y melios de mayur sunvidal y seguridad, confiesso a 
V. Mag que passaria por la tulerancia de les abusos y daños que 
oy se padecen por L 
esta vcasion y utra 
que nos hallanos, es ta 
remedios, si no a pro: 





extursiones de Roina, aunque se perdiera 

de pouerlo eu buen estado ; porque elen 
travaxuso que no da aliento a executar 
rar que los daños no crezcan, digo, quando 
los remedins son de calidal que no se pucdeu conseguir sin 
enbarizus nuevos, ill 
Inlias, el Brasil, Alen 











ilonus como nes allamos en Flandes, las 
nia, ltalia y la buena vezindad de 
Francia, ÿ la resna madre y Monsiur, que cada cos& de todas 
obiga + necesita ile Wila la atenvion de V. M1 junta y de au poder 
y medios. 














Tambien considero las opiniones que ha de aver ÿ lo que se ha 
de diseurrir subre estus necivues en el mundo con quebranto de 
nuestra opinion, quando no sea con dexcredito dell 

Tambien considero que lus eclesiusicos y religiosos eblaran 
destas resoluciones al paso que en cll:s les fuere, y del estado 
réaxada en que se alla ateria, temo mucho que han de 
vencer en numere ÿ ruido los que «lesseen mus las dispensaciones 
de Roma que no los examencs rigurosos de los prelados, y quanto 
doño se siga al govierno ilestas ciegas aprehensioncs y rumores, 
las historias y Los exemplos presentes lo muestran bien. 

En la forma destas execuciones es a mi juicio lo en que mas 
devemos especular, porque se me offrecen casi invencibles difficul- 
tales por el estadlo mat 
des del. 

Ninguna otra accion necesilu igualmente de comun iplauso 
cumo esta de que se trata : peus seran los que uprueben estas 
awiones sin haverlas aconsejulo ne solo ministros particulares, 
Siuo los conscjus enteres, Ke nuestru miseria y ojala que no 
pudiera a dr que déspues de aconsejado, si se 














ral de nuestro mvierno y abusos embexi- 








curl mas eu 





rive mal, se satisface al pueblo con excusarse de haver sido deste 
parecer, errojando lis eulpas y el odio tontra Dios ÿ contra ver- 
did, contra quien ni cun ella devicran. 

El eonscjo de E 





bo & 








à uniforme y, a 
la verdud, jo no veo que los consejeros de Estudo lengamos voto en 
este negucio, porque el punto, en que le pudierumos tener que es 
en el del empeño, ha llegudo a 





estras manos en estado incurable 
Yarrejadose empeños sobre empeñvs en tanto grado que no se vee 
la salida, sino que Divs N° S°le encamine por donde no sabemos, 
prque fundarla en el miedo que tendra el papa seria fiamos del 
Siento ÿ Fund 








e sobre el montiñas de esperanças ÿ de remedios 
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que piden otros fundamentos mas solidos, y assi del consejo de 
Éstado no ay que dudar ni puede quedarle arbitrio por aora 

El couseju de Castilla parece el mas recesarié para eslas resolu- 
ciones, ÿ, si bien ha clamndo tanto a V. M# cn el remedio de mucha 
parte destu, temo la variedud de vates que polria haver, cossa que 
bastara a que el pueblo entienda que ha avido diversidad de 
votos, con que tambien el se divida, si se pudiese conseguir que el 
consejo de Castilla corra ; gran camino estarie andado para que lo 
que se huviese de executar Futse con aplauso popular. Mi parecer 
es que es necesario que el consejo de Castilla aprueve lo que se 











huviere de hazer, y para que esto se consige, me remitirea la forma 
que aprovure la junta, conviniendo que sea luego y ante lodas 
cos: 





Es mi parecer que se embien promptamente las personss de 
letras que he dicho y que ellas Ieven todas estas resoluciones, ÿ 
consigo la persona que se escogiere para curial mayor, y de las 
provincias de Ltalia Ilevaran tambien los ministros que dellas Fue- 
ren lo que a ellas toca, fuera de lo que les adiirtiere el consejo de 
Italia, que no ay duda que correra bien. Tampoco la pongo en que 
corran los consejos de Aragon ÿ Portugal. 

Mes, como quiera que en la diligencia del consejo de Castilla ÿ 
la partida de persouas abra detencion, mi juicio es que en Roma y 
con el nuncio se dispute y detienda la justificacion de la protesta ÿ 
la demostracion que ninguno otro eamino havia ni se offrece para 
que V. M4 no quedase notado en los tiempos venideros, sino el 
representarlo publicamente à Su Sant‘, ÿ como quiera que Su 
Sant no admitie audiencia public, no quedava otre ningun 
medio mas decente que el del conclave, pues hazerlo en la calle, 
come se intento con Sixlo quinto y mas rigurosamente, pues era 
notificacion de concilio, ya se vee quanto mas riguroso termino 
fuera, ÿ sin durez& se puede hazer demostration & Su Santé y a 
sus ministros que ningun otre medio quedava eu el aprieto que 
las cossas se hallavan, y luego consiguientemente se deve repre- 
sentar el exceso que se executo contra su embaxador de V. M‘en 
muchas cossas, y sin expresalla la del cardenal San Onofre de que 
luego se deve embiar un papel en dereche ; y consiguientemente se 
deve demostrar quan inescusable es a V. M! el bolver por los 
eardenales ÿ personas que huvieren seguilo a Y. M‘, no padezean, 
ni se pueda dezir que por esto padecen. 

Con esto caminaria sin mostrar de ninguna manera enojo, si 
justificacion de quexa, con lo qual dexaria abierta la puerta a la 
n, pidiendole satisfcion como el la pide aora, y, por 








compo: 
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ste camino, dexaria al miedo de los parientes que se les deve 
echar, al oydo que le pusiesen en el papa, o bien que las extremi- 
dsdes y las siurazones no nazcan de la dureza de nuestras palabras, 
ni de la violencia de nuestras acciones, sino todo de alla. Con lo 
qual se va dando tiempo a que Ileguen nuestras resoluciones, no 
se hazen dopendientes deste lanze sino acciones de mero govierna, 
y alla y aca se dexa la puerla abierta para la composicion sin que 
el arrojar luego en le plaza todas estas cossés oblige a que çomo 
parto de vengança aya de entrar en la composicion, 3 las mercedes ÿ 
demostraciones publicas de los cardenales dexaria, para quandu el 
papa negmie a V. Magl la satisfacion, si bien en secreto Les asegu- 
reria desde luego. 

Gonviene que lo que resolviere V. Mt con la consulta de la junte. 
s assiente en un papel para que sirva de ajustada guis al negocio 
presente, que, como pende de tantos cabos, es Lien que se ajuste 
su execucion con todo euydado y atencion. 





En Barzelona a 13 de mayo 4632. 
{A 





2966, 138.) 


XI 


Avis da comte d'Ograte à Philippe IV 


Sans date (13 mai 1632) 
eu. Ÿ assi, su parecer del conde seria que V. Mi mande respon- 
der al papa justificando lo que Borja hizo, quexandose mucho de 
lo que conira el se hizo en el consistorio, y de lo que Su Santidad 
despues ha obrado, pidiendole que quite à V. M la ocasion de 10 
mar satisfccion dello, dandola Su Santidal muy cumplidi 
Y que al marques de Castel Rodrigo, se le ordenc de lu carta ha- 
blando a Su Santidad en la conformidad que V. Mi mandare resol 
ver. 











Que al cardenal de Borja, se le den grncias por le bien que se 
porto en aquella accion, assegurandole de ln real protecion de V. 
Ma y embiandole carias de creeucia con titulo de embaxader extra- 
ordi para tratar con Sa Sant del remedio de las extras 
yagravios que padere de la Sede Apestolica la Iglesia de Expuña 
y los otros reynos de V. MA : y, segun ln opinion del conde, se es- 
&riviria al marques de Castel Rodrigo diga al papa y al curdenal 
Barberino que no rehuse de admitirle por embaxador, porque V. 


3 
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Ma le ha nombredo por la precisa necessidad que les yglesias de 
sus reynos tienen del reparo de muchas cosas, y que sepa Su 
Santd que no solo al cardenal Borja sino à todos los que fueren 
dependientes desta corons, aunque no los vea de buena gana, los 
ha de sufrir en su corte sin hezerles agravio ninguno, como lo 
han hecho todos sus antezessores en casos semejantes, y que, si 
faere necessurio, llegue a desire que toda lialia ÿ le misma Roma 
save lo que V. M9 haze por defender a los que se apoyan y viven 
debaxo de la protecion desta corona. 

.Es de opinion el conde que V. Mi ac valga desta ocesion para en 
primer lugar mander que selgan los nuncios de Portugal, de 
Flandes y de Napoles, pues, no haviendo ali aora principes sobe- 
ranos, no son necessarios, antes bien se save que son gravosos para 
el pueblo y para las yglesias por el ynieres que sacan, y de daño 
para la jurisdicion de V. Me, ÿ por consequencia sera conveniente 
exeluirlos, y que se diga al papa que V. Mé manda esto, señalan- 
dole el dia en que lo mandara exeeutar y en que ellos han de salir, 
y no poniendolo alla en dispuia, sino executandolo con mas reso- 
lucion de Lo que han hechido a Ludovisio de Roma, y no dandoles 
mas termino. 

Al cardenal de Borja le embiaria vrden para que, como embaxa- 
dor extraordinario, pidiesse a Su Santi las cossas siguientes + 

Que en España se guardeo ynviolablemente el concilio de Trento 
y las leyes destos reynos, y con toda la mayor solenidad que se 
pueda, ynteressando en ello las mismas cortes ; seria el conde de 
opinion, se hiziesse una ley en que se mandasse que ninguno reci- 
vin del papa dignidad, prebenda o beneñcio con ninguna peusion, 
poniendo pen al que le reciviere de desnaturalizarle delos reynos, 
inhabilitandole a poderle consiguir ni goçar, mandandose en las 
yrlesias que no se de possession ninguna sin que primers sean 
examinadas las bulas en el consejo real, y se deexequatur, y en el, 
que no se passe ninguna que no (rayga certificacion del embaxa 
dor de Roma y del cardemal prateclor, de que se han despachado 
sin admitir ni haver redimido pension ninguna 

Que, para Napoles, pida que en raçon de los clerigos conjuga- 
dos y salvajes, se guarde el concilio de Trento : que a los obispos 
se les de facultad de absolver de las zensuras que pusieren, 0 se 
y que la materia de la Ynquisici 


























les quite para ponerlas, 

ajuste a lo que al servicio de Dios y beneficio del reyno convenga. 
En el estado de Milan, no se impida al economo el usar de su 

ofcio segun y como lo ba hecho desde que se fundo, ai 

esto las demas cossas que los mas platicos destos reynos podran 











Google ET 





APPEXDICE 574 


#puntar 3 ÿ © rdenando al cardenal de Borja y al marques ile Castel 
Rodrigo que si el papa se endureziere, le bechen en las orejas por 
algua camino, que Su Santé mire lo que haze, porque V. Mé est 
reuelto a no sufrir mas los agravios que por no llegar a estos ter- 
minos ha tolerado tantos años, y que a Barberino le digan que el 
gorierno de su tio ha sido tan violento que, despues que se sento 
enla silla, 110 ha havido paz entre los principes cristianos, ÿ que, 
sino fuere servido de moderarle, vera en su vida mayores demus- 
taciones, ÿ que ellos, despues de su muerte, experimentaran el 
dsio que aora se les causa, no dexando de insinuarles que a V. 
M4 y ul Em perador no les sera difficil juntar un concilio con que 
rebrmar estos y otros muchos abusos. 

Al virrey de Napoles seria el conde de opinion, se le escri 
ademas de lo que V. Mi fuere servido resolver en lo del nuncio de 
aquelreÿ no, que el, por su parte, este a La mira para sustentar este 
Reco y acudir à lo que V. M4 sobreel le ordenare. 

Si el papa no mandasse bolber luego a Ludovisio a la corte, el 
conde seria de opinion que V. Mé le haga dezir que renuncie el 
cbispado de Boloña, consignandole oiro tanto como le vale (que 
cree el conde que puede ser cossa de seis o ocho mil ducados), en 
elarçobis pado de Zuragoça. 

. Al cardenal Aldobrandino, ademas de la merced que V. Mé le 
tiene heha (que es convenientissimo se le situe), seria el conde de 
spinion Que se le diessen dos mil ducados de renta mas, consigna- 
dos de a misma manera. 

A carde nal Ubaldino ÿ a los cardenales españoles, es de opinion 
<l'conde que V. MA les escriva muy cumplidas gracias y tambien a 


Albobrandino y a Ludovisio assegurandolos a todos de su real 
prutecion . 




















Yporque al cardenal Hurghesio tendra zelos de los grandes fu- 
vores de Ludovisio, seria de opinion que V. M4 mande al marques 
de Cartel Rourigo le pregunte en que podra recivir mercei de V. 
M3, supuesto que el no ha menesier hazienda, y si el se inclinasse 
a que V. Ma je diesse titulo de su consejero de Estado y espe 
sus de alguna merced en materia de hazienda al curdenal de Sun 
Jorge, su sobrino, que ya tiene mil ducados de pension, seria el 
conde de opinion hazerlo, por lo mucho que importa tener al cur- 
denal Buxrghesio dependente de V. M8y no desavenido del eurde- 
nal Ludo visio. 

Seria e1 conde de opinion que V. M£ mande que lnego se pida al 
papa noïm bre arçobispo de Milan natural de aquel estado, de las 
partes, piedad y prudencia que los tiempos presents han menester 
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a suplicicion de aquéllos pueblos ; no puede V. Mi derar de in- 
sistir en esto ÿ que esto sea aora luego, para que heche de ver el 
cardenal Colon y toda la corte que la avion que hizo, le quita 
esta dignidad. 

Tambien le parece que V. M4 ordene al cardenal Borje avise que 
enrdenalen se hellaron présentes pensionarios, dependientes a obli- 
gados a V. Mé , ÿ que satisfacion o disculpa han dado de lo que 
en aquella ocasion dexaron de hacer, para que V. Mi tenga noticia 
de como le sirves ÿ cumplen con su obligaciou. 

Y conforme a los effectos que resultaren destas resolutiones po- 
dra V. MA, si fuere necessario, embiar algunos ministres pl 
de los reynos, para justificar lo que en su beneficio se pide. 


(4. S. 2996, 421.) 





xH 


Urbain VIIL à Philippe IV 


Rome, 30 juin 4632. 

… Ex quo tempore fidem orthodoxam sacrilegis armis perfidia 
septemuonis cocpit oppugaare, non potuit charites pontificia in 
Romano solio conquiescere. Experimur dies noctesque qua ferax 
dolorum ea dignitas sit, quam solemni cognomento beatissimam 
uocant obsequia christianitatis. Nulla enim in orbe christiano 
principes aut populi calamitate confictantur, quee communis 

+ parentis uiscera gladio duluris uon trausfigat. Nobis autem omni 
opinione acerbius est non posse publicis malis ea remedia afferre, 
quae neressitas exigit et charitas persuadet. Certe, si pontificii 
cordis spectatrix adesset Gérmanin, non minore forsitan 
cordia prospicerel sollicitudines nostras, quam Nos eius miserias 
contemplamur. Testamur Omnipotentem qui Nos seuerias iudica- 

uitam nostram 

















publicae salutis holvcaustum fore, si einsmodi uictima uoluntarie 
sacrificanda possat furor diuinae ullionis leniri. Nullum neque 
practermisimus, neque praetermitiemus officii genus quod conci- 
liare possit principes fideles et confringere cornun saeuientis im- 
pietatis. Praecipun uero charitate complectimur Austriacos prin- 
cipes, quorum polentia solent Aquilonis hereses coerceri, quorum 
fulmina barbaries orientis formidat, in quorum nauibus euangelicn 
ueritas mauigat ad regioncs ueteri cliam famac ignots. VL autem 
mentem nostram spectanti Europae in praesenti rerum discrimine 
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declaremus, 





llegamus ad Maiestatem Tr 
cium uenerabilem fratrem Laurentium, episcopum Senogal 
praelatum nostrum domesticum et sssistentem. Eius uerbis eam- 
dem quam nostris tidem haberi cupimus a Maiestate Tua. Caete- 
rum selegimus presulem nobis graissimum, quem Cempeggias 
familiae gloria commendat, quem diuturne rerum experientia 
tanto muneri parem probauit. Eximiam uero erga Ausiacum no- 
men obseruantiam ca beneñcia illum docere potuerunt, quae ab 
Austrincis principibus in gentiles suos collata esse gloriatur tan- 
quam fidelitatis praemia et patrocinii documenta. Omaino ratio 
nibus suis satis feliciter consullum ille arbitrabitur, si quod 
<uo a duentu solatium poterit tanlo wegi conficere. Interea, neque 
orationibus apud“Deum, neque offiiis apud principes urquam 
desistemus iuuare periclitantem Germaniam et conciliare uolun- 
tates principum catholicorum, Annuat Omnipotens uotis Ecclesiac 
et Pontificis ; prokecto IIli qui in se sperantium fortitude est, pote- 
rimus gratius propediem agere ob impietatem profligatam et reli- 
wiouem Austrinca potentia defensam, Apostolicam bencdictionem 
8 nuncio nostro déferri uolumus ad Maiestatem Tuam cuius glo- 
riam eupimus semper in conciliis iustorum et bencdictionibus 
Ecclesine triumphare. 

Datum Romae spud Sanctam Mariam Maiorem sub annulo pis- 


catoris die XXX iunii MUCXXXIL. 
{AL S. 2096, 459.) 
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Philippe IV à l'âvique da Cordoue st à Jean Chumazero. 


Madrid, 29 septembre 1633. 

El estado en que se hallan las cosas en Alemaña, Flandes, Alsa- 
cia, Borgaña, passos de llin, la opresion en que el rey de Fran- 
cia tiene al duque de Lorena, y los dixignos que Îleva eontra el 
Imperio havendu puesto la ehristiandal en anta turbacion, obliga 
mucho à tratar de atajar tan arabes duos y inconvenientes como se 
han experimentado y au experimentindo; y, para prebenirlos, se 
pueda dar fomente el tratar de una liga entre el Emperador mi do 
+ mi, dexando puerta abierta a toilos quantos quisieren asislirnos 
ÿ juntarsenos para la defensa de la rdigion chatolic eu Alewaña 
Y pars la reumeion de los cprinidos; y aisi, 65 sncargo y 
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mando que, en teniendo abiso de nuestros ministros en Alemanña 
que, hecha esta liga, representeys a Su Santé en mi nombre y a 
todos los cardenales en compañia de los ministros imperiales, que 
la heregia domina assistida de casi toda Ale- 
maña, ÿ que en creciendo mas no se podra detener la inundacion, 
y que ni mas ni menos el rey de Francia, ÿ los Suecos protestentes, 
y calvinistas de Alemaña han capitulado la subersion del Imperio, 
deposicion del Emperador, desolacion de los electores eckesiasticos 
y seglares en herejes, y, en prosecucion de sus capitulaciones abomi- 
nantes va aquel rey apoderandose de quantas provincias oy desta 
parte del Rin sin justicia, sin titulo, razon ni fundamento algu- 
no, usurpando lo ageno y violentando y desposeyendo los principes 
s porque solo defenden sus proprios estados de los 
y que le supplico assista a la causa de la religion con 
medios espirituales ÿ temporales, ÿ con seberas declaraciones de 
uno y otro contra quel rey, porque con esta se entiende ; espera 
que las cosas se atajaran; j que, para essistir a esta causa y seguir 
a Su Santé, me he coligado con el Emperador mi tio, dexando 
puerta a todos quantos quisieren assistirnos y juntarsenos para de- 
fensa de la religion catholica en Alemaña y para la restauracion de 
los oprimidos en ella ;ÿ que, reconociendo como reconocen y saben 
cierto que declarandose Su B* contra aquel rey, se atsjaran los 
peligres que amenaçan a la religion catholica } la turbacion de la 
christiandd, con loda humildad y reberenciu antepongo a Su S* 
que, de no declararse y unirse Su Bd, loda la religion en Europa 
vacilara y se aventurara totalmente, pero que mi tio y Jo con todo 
nuestro poder nos opondremos a esta conjuracion contra la reli- 
gion, aunque Su Santé no lo haga, dexando a la Dibina Magd y a 
lo que en la tierra dexo dispuesto el remedio del desamparo con 
que Su 4 los dexera y dexa en una guerra de religion, que, a 
poco mas que los enemigos prebalezan, sera imposible reme- 
diarse, aunque el rey de Francia enderegase sur torcidos passos en 
esta materia ; y al cardenal Borja y al marques de Castel Rodrigo, 
mis embaxadores ordinario y extraordinario, escribo avisandoles 
de la orden que Ilevays mia en esto, para que lo represente en el 
ollegio de Los cardennles assi juntos como separados, caso que Su 
BA cerrase los oydos allo, y assi les comunicareys este despacho, 
que yo les advierto que lo hareys para si conviniere hazer esta di- 
ligencia en el caso que se dize, y avisareisme de lo que se hiziere 
en todo, 


(A. S. 3448.) 





armas de Franci 
































Google NME SE CAUR 





APPRENDRE 


XIV 


Le cardinal François Barberini à Alexandre Bichi, nonce 
en France 


Castel Gandolfo, 22 octobre 1638. 
Venne_mercoledi 19 il sir. duca Crequi a Castello e, press 
udieuza dla N° Sig“, comincio con spetioso esordio a mostrare che 
la lega che egli poruuva da parte del suo Re all'hualia, era utile à 
dti à p pugnuoli, e che haverebbe res0 
2lorioso il pontifirato di Su $®, nel quale si fosse stabilita una 
lea che tanto conferiva alla sicurezza della pace di essa. Aggiunse 
che, se il suo Re on l'havesse riputata per tale, non l'haverebbe 
mai proposta, Dall'utilita pass alla necessità, e procurÿ di mostrare 
che, non essendo sufficienti à principi d'Italia difendersi da se, 
eranu forzati per mezro della presente legn procurarsi difesa suff- 
ciente contre et 








cipi di css et aneo all 

















havesse volute of 





mer 

Udi Sua Bebe ogni cosa con volto screnc, e mostrô di somma. 
mente gradire il pensiero di S. M* volto alla sicurezza della pace 
in ltalia, e si stese alquanto in locar la generosità dell'animo del 
Re nell'haver intrapresa lu difesa d'Italia e della libert di essa con 
tanto buon esito. 

Che, quanto a difennler la pace d'Italia nell'avenire, S. Bentnt 
concorreva con În granezza del pensiero di Sue M e nissuna cosa 
desiderava piü avidamente che veder stabilita et assicurata la pace 
tra preneipi eattolici e sopratutto quella d'Italia ; ma che bisognava 
trovar mezzi praportionati e che convengano alli Pontefici. 

he quanto alle leghe, da Clemente VII in qua, la Sede Aposto- 
lica non ne haveva fat alcuna, poichè quella di Paolo III fu una 
addur per esempio, ct in questo 
proposito di non fur laçhe à auecossori di Clemente hanna sempre 
perseverato per haver visto el esservato che le leghe sempre sono 
state dannose alli Papi e dannosissine a quelli pensieri che devono 
haver il primo luoge nell'animo di Pontefici, di pace tra cattolici 
et avanzamento della religiune, et in somma hanno sempre parto- 
site mali succes, Che al presente una simil leun darebbe gran ge- 
losie etersbbe sempie inquieta l'Italia, che à il contrario di quel che 
si pretende. 

À questa replicô il sigr duca e disse che, dovendo esser questa 
lega meramente difensiva, non poteva partorir gelosia ad alcuno. 

Mu rispose Sua Beat” che le loghe difensive sogliono riuscir 























cos momentanra e da non pote 
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sempre offensive, se nou per altru, alweuv per la diversiou che & 
parte principale della difesa. 

Ricordô Sua Beat®® le difficoltà che si haverebbono con Venetia- 
ni, ridusse a memoria quanto poco si potsva fidar di loro, e con 
questa occasione ramemorà quel che fecerc a Clemente VII, che in 
cambio di aiutarlo per l'obligo della lega, li presero Ravenne 

Che li medesimi, essendo stati aiutati eon grossi soccorsi dalla 
Republica Fiorentina a ricuperer Brescia, abbandonorao la repu- 
blica quando si trattÔ di torgli la liberta. 

Che li medesimi Fiorentini non havevano ricevuto dal re Fran- 
cesco i soccorsi che era obligato a dargli, e furono abbandonat nel 
maggior loro bisogno. Concluse Sue Beatse che le leghe non assicu- 
ravano, perché li principi hanao diversi fui et ogni uno opera con- 
forme sl suo, e che sopratutto sono state sempre dannose alla Sede 
Apostolice. 

A questo soggiunse il sig' duca : « Almeno V. S& non habbi per 
male che gl'altri principi la facino. » Rispose S. Beat®® che, se li fa- 
ranno parlare, la S4 Sue manifester Loro il desiderio che ha della 
quiete di tutti i principi cattolici e particolarmente di quelli 
d'Italia. Soggiunse S. Beat‘ che questa lega, quanto al Papa, non 
era necessaria perché i Spagnuolinonl'haverebbono attaccatoessendo 
cert che in tal caso voi sarete con Jui ; che lui ha facilità di ricever 
occorsi mediante il porto di Civitavechia, il quele, essendo capace 
di vascelli di mercantia, sarä anco di quelli da guerra ; che ha 
Avignone, dal quale puô venir gente non solo sua, ma anco regia. 

Mottegi6 Crequi del duca di Parma, che potrebbe quel principe 
esser ailaccato. Rispose il Papa che era feudatario della Su Chiesa, 
e, se bene il duca Ottavio haveva fatto ron s0 che imbrogli per 
rihaver Piacensa, che si haveva uma letter del duca Ranuchio iu 
dichiaratione della verità, e che perô si sapeva l'obligo del patron 
del feudo, quando il feudatario à atiaccato. 

Soggiunse ancora Sua Beat che al principio del pontificato 
propasera à Spagnuoli una lega, la quale la Sû Sua fece esaminare 
da una congregatione di cardineli confidenti, e furono rovate inf- 
nite difficoltà che impedirono il progresse. Che se hora si dovesse 
traltar della lega, Su Beat“, per andar giustifcata in Lutte le sue 
attioni, non haverebbe potuto far di menc di non la metter in una 
simile congregatione, nelle quale vi sarebbano le medesime diff 
colià, oltre la lunghezza. 

Quanto alla volontà di Sua Beat, che sapeva S. M4 quanto ne 
poleva dispor senza altra legu e che non doveva di ciô dubitare. 

Mostrô il sig” duca di restar apagato del parlar del Papa e par- 





























Google 


APPENDICE . 385 


ticolarmente di questa ultima perte, e dise : « Quando le lege sara 
piedi, allhora la SV, Farà quel che le piucerà. » 

Questa lega noi dubitiamo nssai che i Venetiani la promuovano, 
apprendedule vantaggiose per loro in materi de’ confini, sebeue 
mgr. nurtio avvisa che il Senato haveva determinsto non ne 
altro come di cusn non necessaria per hora, e che disgustarebbo 

a queli non vorebbono dar nuova 
oceasione di sdegno. Etio, per me, non so che credermi de’ loro 
pensieri, se nen che sempre saranno 


















drizati a fini diversi degl' 
altri, e di valersi ile vantaggi che andarauno sempre in tutte l'attio- 
ni loro procurando. 

E questo mi hasti di dire a V. S. del trattato del signor duca 
intorno alla lega: nel qual proporito V. S. parlerà sempre nella 
medesima conformitä. . ke» 








(B. B. 8419.) 


XV 


Le cardinal François Barberini à Laurent Campaggi, 
nonce en Espagne (1) 


Rome, {3 juillet 4634. 

Havendo li sig” ambasciatori di S. #4 Cattolica et anco il mar- 
ehese di Castel Rodrigo fatto a N° Sig” eta mela medesima ins- 
tanza della missionc del legato in Francia, et bavendo li sig em 
basciatoriaggiontouna alternuti 
il Re di Francia se non si d 
parso a S, Beatse udire sopra 
sign cardinali, à quali, avvisat 
quale doveva_parlar: 











di procedercon censure contro 
aceu all’ amicitia de gli eretici, à 
este due instanze il parere d'alcuni 
anzi anco della materia sopra la 
vencro martdi a palazzo, € furono 
seguenti sigñ cardinali Spada, Zechia, Gessi, Panñlio, Verospo, 
Monti, Oregi, Antoaio et io : a quali fu data relatione dell’ instanza 
fata a V, S. dal Costriglio et Arce, e dell‘ instunza fatta degli 
ambascialori a S, Beateot a me. Sapra le quali si disrorcs difu- 
samente, e sopra il primo capo della missione del legato fu detto 























(1) Cette déptrhe se lrouve rproduite prisus entièrement dans linstruc= 
Ale Flandre, Mer Pitumardi, d'avail 1305, poil 

et Marne, Aerneil des Instrurtiont Générales mur nonces de Flandre, 
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da tutti che V.8. heveva risposto ottimamente, eche, oltre l'esempio 
di Clemente, che volse essere sicuro di quello dove volevano ar: 
var e gli uni e gl'altri, adussero la mia legatione in Francia, la 
quale, benchè fosse deliberata sopra evidente probabilità di buon 
esito, due accidenti la resero inutile : il primo fu i travagli et il 
pericolo di Genuva l'altro, il non havere mai voluto venire a trattato 
à Spagnuoli conforme l'intention datane ; quali se fossero venu 
molti partiti si sarebbono potuti stabilir fra foro più vantagiosi di 
quello di Monzone, quale von poteva in alcun modo sccetarsi da 
me, perché influiva a beneñtio di cretici: onde bison partire 
senza frutto. 

Fu ancora allegata la legatione del sig” card® Antonio, la quale 
parimente fu inutle, se bene S. Em# si era mossa di Roma pii 
per havere cura dell’ arme che per altro. 

Fu detto ancora che si avertisse molto bene perché i Francesi gi 
si erano dichiarati di voler la pace universale, la quale include 
eretici, al qual trallato non pu intervenire aleun ministro aposto- 
lico non che uno tento riguardevole quanto é il legato; e che peré 
era necessario penctrar piû a dentro i pensieri de’ principi, non sole 
intorno a queslo punto, ma ancora intorno alli loro interessi, per 
saper dove vogline arrivare, per non discreditar un ministerio per 
se stesso potentissimo e renderlo inefficace nel tempo che di esso 
habbiamo pià bisogno che mai. ' 

Fu detto anora risolutamente che noi ci mettevamo à pericole 
che il legato non sia ricevuto e forsi nè anche lasciato entrar dentra 
al regno, portaudo s2co una dichiaratione che la Franciu sia la 
contumace; il che farcbbono tanto più arditemente quanto che 
professano haver fatte tante aperture « non esser stato loro corris- 
posto in alcuna parte. 

Oltre che il Re potrebbe entrar in sospeito che li Spagnuoli hab- 
bino_procurata questa missione per meller Sua M4 in mala fede 
appresso il mando, e perché pensarebbe che N° Sig'e fosse concorso 
ia questa loro inwenticne, s'rritarsbhe co lovarebbe tutta la confi- 
denza al Papa, quele in questé maniera si renderebbe inutile per 
mezaneggiare. Ë é 

Che, quando si vogli il legato per far in effet la pace, comenon 
si deve volere in altra maniera nè ad altro fine, & nccessario farlo 
col consenso delle parti e con apuntamento, perché in altra maniere 
sarebbe inutile la legatione,et i Fruncesi a 
instituita ad altro fine che per mettergli in mala fede, come ho 
accennato. es 

Consideravano eleuni.che i Spanucli conosrono melto bene che 



























ederebbonu che non 
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iltempo & molto incangruo per la missions del legato, che la 
materia à troppo cruda et indigesta e che il legato, quando ancora 
fosse amesso, incoutrercbbe difficollà insuperabili e si renderebbe 
totalmente inutile il suo ministerio; ma che instano per questa 
missione per obligar il Papa a proceder poi con censure, dopo che 
haverà provato che le amonitioni paterne non haano luogo. 

Gonsiderano ancora che à Spagauoli, con questa aparenza di 
legato al Re di Francia con titolo di porterlo alla pace e distaccarlo 
dall' amicilia de’ protestanti, possono haver per fine di metter diffi- 
denza tra lui e li suoï allieti, e cosi indebolirlo, poi riddurlo a far 
quel ehe vogliono lor 

Queste due ultime considerationi non son6 stute dette da sig: 
dinali come considerationi loro, ma come quelle che potrebbono 
esser fatte da’ Francesi 

Si disse poi che, quando si havesse a mandar legato, bisagne- 
rebbe dispor le parti a maudur à plenipotentiarii in luogo terzo, e 
si pominü Nizza, Avignone e Trento, dove potrebbe andare il 
legato, perché in ultra maniera bisognercbbe mauderne tre [che 
sarebbe imbarazzo e lunghezza; (4), per schivar lo scoglio accen- 
malo di sopra, quagdo si mandasse solamente in Francia. La qual 
multiplici di legati cegionerebbe imberazzo e lunghezze. 

Concorsero poi tutti unitamente in questo, che il Papa non desista 
di persuader al Re di Francia lo staccamento dall' amicitia de’ 
protestanti, che lo facci con leltere, con brevi, con viva voce de 
nuntii et anco per mezzo di persona espressa ; alcuni hanno ricor- 
dalo di mandar un religion al oal Richelieu et al padre Fra 
Gioseppe. 

Questo à la sostanza di quello che si  discorso sopra il primo 
capo della missione del lexato, dal qual di 
posta da darsi gli ambasciatori, che viene in foglio separato. 

Si & poi discorse sopra il secondo capo, cioë di procedere con 
censure. Eïé stato Jetto che bisogna considerare lo stato presente 
di Francia, la quale à più poderosa che mai, non ha spine di Ro- 
celle, de Limgucduche 0 altre simili, à armatn, € viloriosa, e dis- 
posta a seguitar la prosperità della fortuna: tulle cose che & 
fauno credere che farebbono poro conto delle censure. 

Altri soggiuesero che irritali potrebbono far quale 
il clero gallicano ha prurito di esentursi dalla superioritä del Por- 
tefice Romano e metier in uso le prerogative prelese del clero gal- 
lieano ; ricorderno l'animosità de* parlanenti, il senso che potrebbe 
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44) Ces mets entre crochets ont éte raturès. * 
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havere la Sorbona e l'altre università del regno; e stabilirono 
finulmente che à pià presto evidente che probabile che le censure 
non sols non gioverebbono mollo ma nocerebbono molle, nel qual 
caso, per unanime consenso di tulti i dottori, non si devono adope- 
rare, perché la scomunica é medicinale, non occidens, sed sanans. 

Aggionsero alcuni in confermatione di quanto si à detlo sopra, 
cheli scomunicati, quando sono potenti, si diffendono con mostrar 
che chi ha fulminato contro loro In scomunica non habbi autoritk, 
€ cosi perdono il rispetto al Papa e lidiventano nemici. 

Che queste censure si pretendercbbeno fulminate a richiesta de* 
Spagouoli, il che sarebbe tanto pià sensibile a Francesi, quali non 
ammetterebbono prova di sorte alcuna in contrario € tanto più 
animosamente si distacarebbono dal Papa. 

Fu detto ancora che si ricercarebbe prima di venir alla sentenza 
il giuditio formale, che qui non c'è l'accusatore, e che i Spagnuoli 
si guardana di dar in scritio eosa aleunn, anzi, bavende promesso 
al sig" cardie di dar la carta che haveva loro scritto il cente di Cas- 
riglio, la nagorno poi. - 

Che l'assistenza che i Francesi danno agi eretici non ë talmente 
verificala che si possa procedere, el est difficilis probationis, nè 
sapiamo quello che potessimo metter in chiaro giuridicamente ; et 
il solo dar di mano a questo affare fa perder il rispetto al Papa c 
lo mette in lotal diffidenza. 

Qui furono soggiunti molti esempii de’ danni gravissimi cagio- 
pati dall essersi importunamente proccduto a censure ; et in primo 
luogo, fu adotto quello di Clemente VII che, tirato pià da fai 
politici che da zelo del servitio di Dio, scomunico Enrico VIII, re 
d'Inghilterra, con che si aliend talmente dalla chiese, che poi affatio 
apostaté; che se Clemente, come ogni dovers valeva, ponposti gl' 
interessi politici e privati, havesse soprasedute alla fulminatione, 
il caso aporiô (?) che da li a pochi mesi il Re fece tagliar la testa ad 
Anna Bolena, e, se non fosse stato scomunicato, sarebbe rilorneto 
alla ubidienza del Papa, ma la rabia della scomunica à l'appren- 
sions che si fosse proceduto osi a compincenza di Carlo V Lo fe 

















nella sua perversa opinione. 

La rogina Elisabellu pensava di publicar libertà di conscienza in 
quel reno, e, mentre sliva per escguir questo pensiero, fu da 
Pio V scomunicala ; il che hebbe tanto a male che diventé ferissima 
persceutrice de” cattolici e mai pensd ad altro che ad estinguer ls 
religione cattolisa in quell' isola. Onde, vedendosi questa rovint, 
fu risoluto di non scomn ù li re di quella isola, € ecsi 
sempresi & osservato. 
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Enrico IV, quando dimandë di esser ribenedello, se si com- 
piaceva subito, haverebbe permesso Vintradutione del concilio di 
Trento in quel regno et haverebbe riauntiato à concordati : 
la dilatione lo rafrdô in maniera che, quando poi se gli volse 
dar l'assolutione, non si spantô cosa alcuna sopra li due capi 
sudett 








Quando Sisto V scomunic Enrico Il, il card. Farnese vice-can- 
ccliero che era pure tutto della fatione spagauola, si oppose 
gagliardamente in concistoro, e quande li fu portato il decreto per 
sottoserivere come a vice-eunceliero, disse che lui lo sottoscriveva 
perchè non poteva fer di meno, ma che era mal fato, c che l'esito 
lo havere bbe approwato. 

Contro à Venetiani il card. Baronio persuase più d'ogni altro la 
scomunica, ma quando s'accorse che cagionata efetto contrario, 
fu il primo a persuadere l'assolutione. 

Fu detto ancora che le censure bisogaa che siano accompagnate 
etaccreditate dalla Forza d'arme, perchè in altra maniere l'espe- 
rienza ha mostrato che non sono state fruttuose. 

Quando si fece la pace con Danimarea nel colmo delle vitorie e 
nella medesima publications dell editto delle restitutione de’ beni 
ecclesiastici con tanto discapito della r2ligione per voltar l'arme 
contro il due di Mantova, il Papa potera e doveva procedere con 
censure j et il si re di Napoli, quando assedid 
Benevento; e non lo fere, perché cosi compliva al servitio publico. 

Fu dette ancora che li medesimi Spagauoli discreditevano le 
censure, p nandavano mercedi da Sua Mtcon 
titolo di essere stati scomunicati piû volte per sostener gl” inte- 
ressi regii e le ricevevano. 

Fu ancora detto che Carlo Y fece lega con Enrico VII, re d'Inghil- 
terra, dopo che Fa seomunieato, Et anco che, quando don Gonzales 
fece l'accorde col Re di Francia a Susa del 29, li capitorno otdini 
di Spagna da pagar 30000 seudi al duca di Roano e che per mezzo 
dell” arcivescovo di Pisa, venuto col per complire col Re per parte 
del gran duea, lo fèce saper al Re. 

Fu soggionto ancu in proposito delle difficoltà di metter in chiaro 
il fatto per il quale si debba proceder a censure. 

Che da tunto tempo in qua si ceren di condannar Cirillo, falso 
ptriarea di Constantinopuli, per esser egli calvinista, e non si 
Uova contro di lui tanto rhe Last, e pure corre per sua unu confes- 
sione ripiena di calvinismo, vi & fama publica che egli sia tale ; con 
tutto questo le prove fatte non suno suficienti, e l'utile che se ne 
cavarehbe du questa dichiaratione  imenso, perché una gren parte 
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de’ Greci professa di volerlo abbandonare, se egli sarà dichiarato 
calvinista, el il medesimo dicono li Ruteni. 

IL padre Prestonio, beneditino inglese, ha mandeto fuori un libro 
pieno d'errori, e non si trove modo di verificare che effettivamente 
sia sue dottrina per condannarlo e privarlo della facoltà de missio- 
nario che egli tiene. , 

Fu finalmente concluso che non fosse bene in modo aleuno in 
questo stato di cose proceder con censure contro il Re di Francia, 
ma procurer di staccarlo degli eretici per merzo di uffti, brevi, 
letter e cose simili, come si à detto. 

Da questi discorsi fattisi in congregatione Nostro Signore ha 

avats la risposta data agli ambasciatori che viene a parte. 
(B. B. 8438, 23-30.) 














XVI 


Le cardinal François Barberini à Gecrges Bolagnetti,nonce 
en France 


Rome, 41 avril 4635. 


Sono qua venuti avvisi per cortiero staordinario spedito da 
Milano dal sig' cardinal Alburnoz a quesli ministri del Re Catolico 
della calata de’ Francesi nella Valtellin. 

Questo accidente, si come de materia alli ambasciatari della 
sudetia M4 di molta ammiratione, per essere gionto inaspettato et 
per le conseguenze di consideratione che porta con se, cosi ne 
hanno con noi passale acri doglienze, et S. S non ne ha se non 
potute sentire perturbatione interna per il desiderio che tiene della 
public quiete et che si schivino gli ostaceli et Le novità che possono 
diffcoltar il promuoverla, come con tanto studio precura la 
St Si 

Noi veramente hebbiamo veduto quanto siano state gravi le 
turboïenze che hanno portate gli anni a dietro le novità successe 
in quella valle ; et l'Halia per ancora se ne sente et Ne Se ne he 
esperimentate un laborioso e dispendioso negotio de’ pià_gravi 
del suo pontificato, come a tutti & manifeslo. Mentre dunque 
l'autorità delle due corone, con lunghe negoëationi dependente 

ancon dagli uffici di Ne Sig" per quella parte che concerne 
Vinteran de’ prencipi enttolici, ha faticato in ridure le cose alle 
i quiete in che si trovavano, el, mentre parve che esse coront 
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si fussero dichiar 





arbitre delle difficoltà che fossero potute 
mascere ne ridur ad ulto l'accomodamento, pare duro alli 
sigfi Spagauoli che il Re Cristianissimo voglia hora pertialeg- 

etinteressarvisi con la forza. Non lascieranno i sig" Aus- 
di considérer parimente che nello stringere le trattationi 
della pace ron pit aperta et espressa dichiaratione che hanno fatto 
à Francrsi di mandar à plenipotentiarii per condurle alle perfet- 
done et consairne il line che tutti desiderano et coufessano 
iteresse propriv, li medesimi Francesi hab) tentato novità 
si grande, quasi che con la scorta della pace conduchino instru- 
menti e nuvva materia di guerra, vestendone i loro desiderii con 
lapparenzs del munto della concordia, alla quale, mentre danno 
sue di cuminare con eelerita (usando lo sprone), ritriso in un 
itesso Lempo più gagliardamente la briglia. 

Questi cencetti à Sua S% che tanto ama la gloria del Re Cristia- 
uissimo etche vorrebbe lu si rendesse immortale con le corone di 
r où possono se non portar aasiosa cura con invitarla ct 
éccilur l'anime della S Sua a tutte quelle persuasioni che son per 
apportar a S, Mi lode et culmo delle benedittioni di tutto il chris- 
ianesimo, mentre si velesse sollevato da tante et si longhe cala- 
mit. I che persuadendo a tutti la prudenza et il zelo del Re, si 
attende che_operi in maniera tale che non si ritardino si buoni 
effet, desiderati et aspettati da tutti dalla pietà et polenza sus,che 
alla riputatione delle vitiorie ch'escludon l'opinione di pisgar per 
debolezza, puo aggiongere il merito, facendosi autor della pace, 
schivando lutte l'intovationi, con ridurre in pristino le cose nella 
Valiellinu et Farne rüirare le sue wrmi, riserbando al tempo del 
congressu le trattationi amicabilmente delle differenze et contro- 
versie che forsi ane si de perû sempre noi 


rirsi in quelli degli 










































win piedi, intendle 
de gli afari de euttolici sulamente, senza ing 
here 
VS. dlunque 
curdie Richeliü et a° suoi ministri conforme all'importanza del 
uegotio, eun repliche adequate alle risposte, affine di riportarne la 
rsolutione, Sarà insicme a proposito che mons. Mazsrino vi 
cuoperi et che habbia da V. S. la communicatione della presente 
per valersne, perché «à vogga Le premurs della Santitè Sua 
rgiormente, ne parlerä seriamente al sig 
ieandogli ehe ne seriva al suo Re, 
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(BB. BA, 45-47.) 
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XVII 


Le cardinal François Barberinl à Georges Bolognetti, 
nonce ordinaire, at À Jules Mazarin, nonce extracräinairs 
en France 


Rome, 24 avril 1635. 


Ha lanta premura la Sé di N. Sr nella cuuservatione della 
quiete publica et dell’ unione delli principi cattolici quanta ne ha 
mostrata con la salecitnains usatavi nel corso del suo pontificato, 
con le orationi, missioni de’ legati e de’ nuntii straordinarii, sus= 
negotiationi e diversi altri modi, senza pretermetterne ogni 
immaginabile diligeuza. Ma quanto n2 ha intraprese tutte le fatiche 
pià assidue et laboriose, lanto maggiore perturbatione d'animo 
sente che non produchino frutto corrispondente al zelo della St Sua. 
Noi speravamo qui tutti apportata le desiata consolatione a Sua 
Beatrs hora quando, riassunta la tratatione fatta dalli tre 
straordinarii che le corone mandassero à loro plenipotent 
luogo terzo, la vedevamo in prossima conelusione dopo che furone 
spediti li corrieri dalle S. Si loro in Germania et di là in Ispagna 
dall’ Imperatore. Ma ecco nuovi disturbi et nuovi pretesti da in- 
terrompere il progresso dell” opera per l'alterationi che già si 
veggono ne sig Austriaci che, mentre allo stretto apparivano 
le negotiationi del congresso, siano state fatte novità di non pic= 
ciolo momento nella Valtellina invasa dell’ armi della Francia e de’ 
Grisoni. Con questi noi non hahhinmo communicatione, nè ci in- 
teressiemo, nè ingeriamo in alcuma cosa d'heretici, ma per 
quello tocca il proseguire la pace coni principi eattolici sentiamo 
al vivo la S4 Sua et noi tutti quello che puô ritardarla. Onde, dopo 
haver di già ordinati gli uffiti contenuti nella cifera, della quele si 
manda duplicato, ha voluto S. Beat ancora incaricarli con espres- 
sa speditione di corriero, affnchè il Re Cristwe et à suoi ministri 
possine comprenders et conoscere cheN. Sre porta col mezo delle 
Sigie Vostre i sentiment di pace, che daranno le corone di gloria e 
di merito a $. Mt, se saranno intosi da dovero, facendo impres- 
sione viva nell’ animo et nella pietà della M4 Sue, con rimuovere 
tatto quello che à per apportarne ostacolo et impedimento. In con- 
formità di che Sua Beat®* ha fatto aprire i suoi santi pensieri da 
mgr Ceva al sig' cardi di Lione, méntre stava ritirato per non 
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haver preso il capello et li ha espliceti amplamente a li ambascis- 
tori di Francia, che henno promesso scriverne al Re in buona 
maniera. E, per nou tralasciar cosa intentata, ne scrive un breve 
alla M‘ Sua, dopo haver ancora communicalo le sue deliberationi 
ad una congregatione dis’! cardinali,che non hanao veduto altro che 
per hora visi porsi aggiongere. Diranno forsi ccoti che, pendenti 
trattati di pace, fu preso Filisburgh.{l ttolo dellaricuperatione pu 
servie per risposia et le intraprese vicendevolmente fatte da Fran- 
quali, se allegherannoessere auxiliarii de Grisoni, si sa che 
Beatée non pud se non disapprovare tutte l'alliance con gli he- 
retici, oltre che si puô considerare questa innovatione per cosa molto 
disgiunta da gli affari della Germania et che conduce novità verso 
ltalia et meute in apprehensione questa proviacia. Res che le 
S. Ste Vosire faccino prova del valorc loro in questo incidente, onde 
apparisea l'efficacia delle loro perauasioni dagli effeiti stessi che 
attendiamo con molto desiderio, non obligandole già ella respedi- 
tione del corriero in diligenza, bastando che si prevaglino d'altre 
comodità per le risposte che preghiamo Dio siano a nostro inten- 
to, con la reduttione in pristino di queste insinuationi et con ope- 
rare che non si divertischino le volontà dal istere nella mis 
sione delli plenipotentierii, et che, se non si puôtra far revocare il 
grade all' armi francesi, almeno fare che fermino il passo, non en- 


trando in gelosie n8 in impegni maggiori (B. B. 8438, 32.54). 































XVII 


Lo que Su Magestad ha mendado diga el £r Gonde Duque 
a los embaxador 





26 avril 1635. 

Que Su Magestad ha mandado que a Su Santidad y a todos los 
tros principes de llalia ÿ Europa confidentes y indifedentes se les 
de quente desta transgresion de Franceses, ÿ quese hable aqui a los 
embuxadores en esta conformidad, diciendoles que parece que fal- 
tar en esta occasion sus dueños, no solo es faltara la justicie de lu 
causs y al favor de la religion sino assi mismos, pues se vec que 
el re de Francia pretende contra razon y justicie hechar sobre Loia 
Halia un tributo tan intolerable como una guerra nueba con na- 
ciones estrañas y vumerosa, y que padezca ltulia las calamidades 
y miseries que ha merecido la Francia con sus insullos, usurpa- 
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ciones y atentados, pudiendo con este exemplo no solo conocer lo 
presente sino prevenir lo venidero, pues, como el rey de Francia 
no tiene amor à ltalia ni preteude mas que su ruina para dominarla 
y adquirir, quando vec al Emperador victorioso en Alemaña ÿ 
pacificado con los principes poderosos della, y considera de aquel- 
las armas juntas el castigo de sus violencias y atentados, por escu- 
sar el deño dè la Francia le quiere hechar sobre la pobre lialia 
sin mas motibo ÿ sin mes justificacion que solamente Ilamar alli 
las fuerzas que vee movidas en su daño, contra la justicia y la fee 
publica de las paces que tienc firmadas ; y al contrario, el rey 
nuestro señor que, como principe de Italia y que tiene dominios 
en ella, le duele qualquier trabajo de sus vasallos y de los otros 
vezinos, y no pretende ninguna otra cossa oy sino solamente que 
Italia no padezca ni aya guerra alli, experiencia que puede adber- 
tir bien para lo de adelante de la seguridad que aquellas provin- 
cias alcanzan y elcanzaran siempre con la vezindad de Su My 
la tirania, opresion y miseria de la de los Franzeses que no 
pretenden mas oy que solamente hechar la miserie de la guerra 
que amenaza y vee a las puertas de Francia sobre la pobre y 
inocente Italia; que el rey muestro señor les propone que, 
unidos con Su M, se declaren al rey cristianissimo, no en 
hazerle la guerra ni ser su enemigo, sino solamente que no quie- 
ren guerra en Julie, y que precisamente se uniran luego contra 
los exercitos que la acometerien, por no dar lugar & que, en con- 
traposicion de Franceses, llamen armas ultramontanas con que se 
aruine 9 Italia totalmente ; ÿ que si hicieren esto con la prontitud 
que es menester, Su Magi detendra las armas ultramontanas que 
ya considera en el caminoa las instancias del governador de Milan 
y pondra moderadas tropas para la defensa del estado y aliados, 
entretanto que Su Magä no les propone ni les pide que se declaren 
enemigos lel rey de Francia ni rompan la guerra con el, sino sola- 
meute que se unan con el rey nuestro señor cn no consentir que aya 
guerra en Jalia, sea quien fuere el que la movicre, pues en Italia 
no ay razon de guerra, y que Su Magi , aun en todas las demas 
partes dessea y quiere la paz sin querer para si ninguna cossa del 
mundo, pero que lo primero es que no aÿa guerra en Italia, que 
les repressenta esto como principe de Italia, protestendoles, qual- 
quiere daño que se les siguiere por no querer asistir los otros 
principes della a lan justo yntento, con que en el mundo se vera, si 
no obran con prontitud los demas principes, quien mira a lalia 
como padre, hermano y hijo, ÿ quien como padrastro y tirano, 
que tal nombre tendra no solo el que lo intenta, sino quien luego 
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no se pusiere a impedirlo con la prontitud y fuerza necessaria ; y 
que, en lo que oy pasa vera Jtalia, quen vano discurso es ÿ quan 
opuesto a la verdad que Francia a usurpado lus pasos para ayudal- 
la, sino solo para destruirla y hechalla al toro, siempre que viere 
en peligro a la Francia ; y esta misma diligencia se ha hecho con 
particularidad grande con el nuneio, con el embaxador de Venecia, 
el de Florencia y Genoba «qui. 


{A S. 8150.) 
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Rome, 46, (17), (83), (85), 89, 58, 
Lai hr, (66) (A7), (178) 
EH), 1). (40). 

Buzé, (Urbain de Maille, marquis 
dei, ambassacteur auprès de Gustave 
Adéiphe, puis maréchal de France, 
4 eÙ (9), D et (U1|, 93, (94).(0G), 
a, (102), 187 et (187), (188), 455, 
AU et (418), (493). 


Hnesear (Jacques), secrétaire de la 
re de Hongrie, (S), (101). 
Hrstas (Anne, comte de), intro: 














ducteur des ambassaleurs à là cour 
de France, 65 et (4). (497), (519). 
Réras (Claude de), surintendant 





ds finanres, 2 
CONTE 





, 16, 493, 408 et 


Cawnexra (marquis de), ambassa- 
d'Espagne à Vienne, 18), (43), 
A et (68), 83, (07), (6). 

sauts (Louis), ambassadeur 
sde auprès des Provinces-Unics, 













de 
Gi) 
Cauraseuua (le père Thomas), (464). 





Caursuet (Lorenzo), cardinal légat 
n Angleterre en 1528, 244 et (214). 


{Lorenzo}, svôque de Si 
a, d'abord nones extraordinaire, 











puis nonre ordinaire en Espagne, 
pssim. 


Case (le père Dominique), (468), 





Carnot (Horn: 





dim), fonctionnaire 

ETA 
«(Pier Luigi). évêque du 
nonce ue Cologne, T4, 238 
s07. 








el (56), 
Canxac Inrasr, v. Aurniens (For 


dinanid 4°). 





bassadenr d'Espagne en Suiss 
et (V2), 198 et (106). 


Casrausens (Sancho de Monruy 
Zuiga, marquis du), ambassulour 
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d'Espagne à Vienne, 253 et (253), 
(255), 283 et (283), 285 et (285), 204, 
(298), 303, 304, (843), 345 et (315), 
(864). 1365), (B82), (894). (304), 395. 

Care, RopsiGo (Manuel de Moura 
y Corte Real, marquis de), ami 
deur d'Espagne à Rome, pasim. 

Casraacant (Alessandro), évêque de 
Nitro, nonce de Savois,(60).(332), 
(72). 

Cusrmuo (le comte de), memtre 
du conseil d'Etat d'Espagne, (206), 
229 et (229), 230, (322), 386. (414), 
415. 

Curaraina D'Anacon, raine d'Angle- 
terre, (214). 

Cavaua (Jérôme), plénipotentiaire 
de la République de Venise en Pié- 
mont, (28), (31). 

Cévenrr (Jean), résident de le 
Frauce à Vienne, 85 el (85), (143), 
tu). 

Caccum, familier du cardinal Lu- 
dovisio, 162 et (142). 

Grsaneu (cardinal Alexandre), 130, 


eva (Francesco-Adrieno), d'abord 
nonce extraordimeire en France, 
(43), 458, 244, (244247), 245,928, 
232 et (32), 337 et (837), 20244, 
(B40)-(244), 849 et (249), 255, 257, 
#70 et (270), 274, (272), 275 et(275), 
(276). (279), 280'ot (280), (243), 286 
| SU (R86), #87 où (887), (88), #00 où 
{0m (6), 100 800 el (800), (304), 
345 ot (345), 383, (353){353), 354, 
{854), (859), 443 où (445), puis secré. 
aire d'Etat, (147), (542). 

Cuaxceuten ve Mitax, v. Pennant. 


Gurezoune (le père), conseiller 
de Marie de Médicis, 254 "et (254). 
Cuansowmièses (Nicoles de), rési- 
dent de la France & Vienne, 239, 
Bé0), 272.274, (272)(275) 270, 
282), 208-205, (203), 349, 359, 363et 
(363), (364), (570), 407, 408 ct (408), 
Aus) 411, 412, 123, #28, 436, 455, 
AAC 
Gnanues Je, roi d'Angleterre, 48, 
90,254, 290, 464. 
Cuanuts-Euxaruee, dus de Savoie, 
22, (55). 
Cnanues-Quivr, empereur, 4, 5,825, 
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Camvacé (Hercule, baren de), am 
bassudeur auprès du roi de Suède, 
des princes d'Allemagne et des Pro 
vinces-Unies, 32 et (52). 60.52, 63, 
94-93, (93), 05-97, (95), (96), 99, 
(#02), 200 et, (205), 2%9, 270 et 
{70}, 897, 520 et (520), (524). 

Cwreauweur (Charles de l'aubes- 
pine, merquis de), garde des sceaux 
do France, 41. 

Cmriuson (Gaspard HI de Coligns, 
seigneur puis duc de), maréchal de 
France, (493). 

Cagomsowwe [le siear de), agent de 
Gaston d'Orléans, 238. 

Guvianr (comte de), v.. Bocrmit- 
ua (L60n). 

Cumisrux LV, roi de Danemark, 46, 
262 ot (262), 263, 399, 417, 454, 513 
et (513), (514). 

Cumsrinæ, reine de Suédt 
(99), (524). 

Cumisrine o8 Mrunce, duchesse de 
Savoie, 93. 

Cuvwazeno (Jean), agent de l'Espa- 
gne à Rome, 323, 424 ot (324), 337, 
Fes, (nu dueses, (se 46! 
348, (34), 35, (383)(889), 384, 
285, 287-260, (442), (449), 417, 448, 
A24'ot (424), (473), (475)-(878), 476, 
477, (504), 506 et (506), (507) (510). 

Cioux (Andree), secrétaire d'Etat du 
grand duc de Toscane, (14), 437)-(39), 

É(ien, (20, (80. 81) 436! 





300 où 








438, (140)-(143), (145 HA 158) 
fi (Hs) (50), 1184 (T8) (192), 
os (196), (199). (204), (203). 


on (eus die levé) (Br 
(814); (316), (849), (320), (33211333), 
(835), (835), (830), (844), (848, 18701, 
(375), (877), (4681404), (20), (425) 
(27); (439), (GES) (503), (509), 
540 et (510), (SE 

Cuéwxe VII, ue 426, (244), 348 
e (818), 333. 

Couauro (Runbaldo_XHL, couts 
de), général impérial, (63). 

Couosi (asiul Jérôme), 42 
421, 129 et (129), 435. 

— Île counétable), père du pré. 

cédent, 429 et (429), 242. 

Couoxwa (Pedro), socrélaire du roi 
d'Espagne, (256). 
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Cownaur (Madame de). nièce de | Donnensnens (Joachim de), grand 
Richelieu, 273 et (273), (447). chancelier de Haviére, 303, 308, 





Cowntar (Raymond de), espitaine 
au régiment de Picardie, 102 et (102) 
Coxrauxt (Ali) di Tommeso, an 
bassadeur de Venise en France (1 
ABS (BA). 83, HG, (A). 









(O9) LA CU (IN) (2 embase 
sadeur à Rome, (183); 1N8 C2 (193). 
190 et (0), {eu5), (06), (867), 
(58), (14). (20), (27). (32). 
(33). (35, (80), (40), 
442, 40), (Gus). 61). 

— (alvise), di Nirold, ambas- 
sadeur de Venise en France (1634 
LU), (42), (456), (H00)-(492), (195), 
(96) 

Comocr (ééque de), ve PaeenTEL 
(Dominique de). 

Couvotr (Gonzalvo_ de). général 
expagno. 100), 1-18 (TO AT), 
(4), 150, 287, 45 

Gonna (Francesre), ambasa:lour 
le Venise en Espagne, 254. 

















Cours, gentilhomme de Fa mnaisen 
de Thalee arherni, 

Gonna (Angelo), ambassadeur de 
Venise en France, (0. 











usoer (Charles de), due ile Lesit 
guiéres, maréchal de France, 319, 
825258, (2-20, S1)1333), 
cs 1). (354) (57). 

GFTI 379, 40, (408) 
dass, (RO 


Cnescexet (cardinal Pierre-Paut), 
#20, 130, 143. 

Cris (Franveseo), résident de 
Bavière à Rome, (15), (16), (37). 74 
et (74), (M), (16), 18 et (10), 
ES 

















Grexes (évique de), Pevrez 
{enri). 
Dave (ru des, v. Cntoas IV, 





xe, v. Eunivr (Alphonse d'}. 


(François, prince ie), 
que dOimite, 83, 163, 










Deuxicaxe (ginéral des}, + Re 


DoncnéstEn (Sir Dudiey Carleton, 
vicomte del, secrétaire d'Etat, (04). 
sco Provans, comte 
do). eur de Savoie en 
France, 480, (182). 

De Pissu-Paasern (César de Ch 
seul, comte), ambassadeur de Fi 
à Turin, (400). 

Duvmr, pseudonyme, v. Joseru 
{le pére) 

Derey (Jacques), érudit français, 
(22), (472). 

Draazro (cardinal Etienne), 347 et 


CA 











Exriar(Antoine Goifiter marquis d'), 
maréchal de France, 56. 


Eavexenc (Jean-Ulich, baron puis 
prince d'}, prômier ministre de Fer- 
dinand 1, (88), 43-45, (09), (101), 
106, (LO64107), (LU), 415, 447, 
(A8), 465, 219, 321-224, 242, (250), 
3h, 345, 205, 294, 207, 360-363, 
Cet) (263), 360, 278, 201! 

Eswosr (Louis, comte d'), #36 et 

, 25, 286. 











vie (Alphonse d'), évéque d'Albi, 


seven ve BaviÈus, v. Maxatues L 


— ur Baaxnenoëne, v. Bunbe- 
mov (Goorges-Guillaume) 


ve Bavibne (Fer- 





— ve Mavenee, , Waunoun. 
— ne San, v SAXE (lean- 


— Patarix, ve FuËnèuc V. 


Eusaoern, réine d'Angleterre, &U7. 





Env (Michel Particell, seigneur 
4, charge de missions en Piemont, 
(82426). 

Érensox (Jean-Louis de Nogaret, 
due 4), gouverneur de Provence, 
256. 





xoY (Guillaume de Melun, prince 
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Esre (François I d'), due de Modène, 
6,69, (136), (144), (142), (174). (242), 
2è3, (848), 320, 442, 443 où (443). 

— (le père Jean-Baptiste d'), 
238 ot (283). 


Esratrs (François-Annibal d'), mai 
ai Cœuvres, maréchal de France, 
(872). 





Farcostnt (Lelio), nence en Flan 
dre, (476). 


Fanxise (Odoardo), due de Parme, 
6,69, 343 ot (343), 314 et (344), 329, 
344, LA3 et (643), /S0% et (505), 506! 
TH 


Fausro, majontome pontificl, 208. 


Faxr (baron de), agent de l'électeur 
de Cologne, 61, 63, 64, 85, 87, (00), 
(95), (96). (243). 


Frnonux Il, empereur, pasiim. 


Fenoinaro II, roi do Hongrie. 147, 
250, 368, 304, (98), 419, 420 ei 
(20), (426), (854), 409 et(499), 504. 


Feata (Gomez Suarez de Figueroa y 
Cordova, due de), gouverneur de 
Alan, 2/2 27-64,(27H 28), (082), 
53, 34,/56-59, (30), (58), (59), 82, 
4446, (H5)8T), 48, 85, 65-68, 70, 
492-454, (192), (193), (198), (2077 
10), 209, 210, 252 et (254), 239 et 
(853), 294, (302), 805, 812 ei (342), 
(43), 315, 336,555, (368), 381 ei 
&81), 899, 517. 

Fnnant (Antonio), grand chance= 
lier de Milan, 30 et (30). 


Fevauières (Manassès de Pas, mare 
quis_ de). ambessadeur auprès des 
princes d'Allemagne, 268, 260 et 
{869), 271, 272 et (272), 306 el (306), 
309 et (30%), 398 et (268), (399), &00 
et (4001. 43 et (4331, (434), (463), 
457, 455, 460, (508) 





Franco 1, roi de France, 4, 125, 
355, 525. 


Fanoirant ile nieur de), (24). 
Faéogtic V {comte), électeur pal 
tin, 58, 92, 265. 
Freus rox Donvneu (Jean-Gcorges), 
évêque de Bamberg, #2, 97, 18. 
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Giutas (Mathias, baron puis comte), 
général impérial, 28, 30 ct (30), 31, 
Se, 

Gunoe ts Scœaux DE FRANCE, 
Cusameur, Sécerrn, 


Gasrox v'Onséans, frère de 
Lous XIII, 6, 41, (46), 47eL(47), 48, 
56, 59, A7, 104, 408 at (108), 248, 
226, 227, #30, 835.239, (297), (238), 
251, (253), 260, (278), 289, 200, 294, 
344,396, 497, 600, 409, 613, 644 
422, 437 et (437), H49 et {49}, (454), 
492. 

Guvorni (Laurent), évêque de Vin- 
timile, (840). 

Guuvss |Diego Carillo de Mondoza 
y limentel, marquis de), membre du 
conseil d'Etat d'Espagne, {74 et (174), 
475 et (175). 

Gessi (cardinal Berlingerio), 144, 
200 

Gaccaias, Bis (?) du sultan Mou- 
radlV, (87). 

Gus, serrétaire de Maximilien 1e*, 
(45), (16), (87), (4), (49), (199). 

Gwerr (enrlinnl Martin), (136), 
200, 527. 

Gxxasio (cardinal Domenico), 
@30). 

Gerzex (Sigismond del, chancelier 
de Frandebourg, (840). 


Gourz, cecrétaire de Philippe IV, 
(22). 

Goxeaaue (Charles de), due de Ne- 
vers puis de Mentoue, 4-3, 49 et (49), 

1,20, 54, 37, 44, 48, 54 et (54), 
(58) 87, 8, 66, 53, (68), 60, 481, 
851, 829, 417, 451. 

— (Vincent I de), 

Marloue, 1, 3, 22. 

Goxaaurz (Joseph), fonctionnaire 
à le cour d'Épagne, (183), 14 et 
(70), (73). 

Bnamont (Anluine de), gouverneur 
de Dayonne, 256 











due de 








Ghauveuur (cardinal Antoine Porre- 

not de), 138, (179). 
Gaariouuer (Jean 

héraut d'armes, 1524). 


Guécome XV, pape, 120 


d'Aubes de), 
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Gawauoi (Girolamoi, nonce extraor- 
dinaire en Allemagne, 153, 168, 165 





et (165), 195 et (LOS), (197), 244 et 
(814), (2 ENIÉEUR 
(34): #49 et ( 5, 2-26, 








(3X)(265). 26 
1236), 202 








(16318), (22), (G32), (4 
(860)-(365), 361-363, (80). 


Grottes (Hugo), ambassadeur de: 
Suñde en France, 18, (549). 








nraue, ue 
de), ambasswieur d'Espage à 
Vienne), (6), (44 (4, (47), (80) 
(83), (101). 

Guerrun (Etienne), agent de la 
France à Rome, (474). 

Gras (lean de Rechixneroñin, 
seigneur de), chargé de mussions en 
Hahe, 5%. 

Grsrave-Auoume, roi de Suède, 
passim. 











Hannauu (cardinal Eenost-Adalhiert 
de, de Prague, 467, 
38 

Hazrrus (Francois von), 6 
Wirébuurg, 60, V2, 95 et (V5), 


ie de 











Haut IV, roi de France, (138). 
CA 

Mesa VU, roi d'Angleter 
CHAT 

Menara (Niceoli), none à Naples, 
(54), 462, 10, (25 

Uessn-Casset (Guillaume V, Lande 
grave de), (20), {21), 43, 1, (72) 

Messe-Danasranr (corges de), 262, 
264, 460. 

Hosuns (reine de), ve Mautk- ANNE. 


1 














— ru de), v Feamsan Il. 


Hors (Gustave), général sudois, 
s4, 302. 

Hors (Jean), seigneur de Vite 
liées Saint-Paul, (10%). 

Hesrar, résident de la France à 
Bruselles, (255). 
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Ixcamwariox (prieure du carmel do 
1, +. Aurmien {Anna-Dorothée). 

Iswruce (lInfante), gouvernante 
des Pays-Das, (73), 404, LL eL (111), 
M2, (143), 298 et (233), 294, 253, 
(53)-85), 257, 280, 283, 287, 387. 

Eustcie nn Botnions reine dE 
gne, (108). 








Jean ve Save Atetsrix (le père). 
(68), (474), 472. 

Jouer, représentant de Maximi- 
lien ler on France, (A1), 82 et (82). 

Jusru (le père), capucin, 19, 90 
eu (0), (93), 1097 100, (107, 147, 
(#30), (210), (267), 280-282, (282). 
24, (300), 306, (840), (3131, 44 et 
VAL), 358, 354, 356-359, 366, 367, 
236, (277). 379: 383 et (383), 303, 
34, 405, 422 et (422), 424, (435), 
437, 438, HA, 451-439, (451-453), 
(56), 458, 459, 464 et (461), (463), 
(66) 467, 468. 479, 493, 405 et 
(05), 406 et (496), 499, (500), 547, 
0 et (520). 

Juuxs Il, pape, 426. 

















Kerr, agent de Maximilien 
Mr 9E et (01), LU6), 103, 242, (243). 


La Cueva (randinal Alphonse de), 
168, 241, (40), (870). 

Lansas IV, roi de Pologne, (122), 
211, #50, 295, 206 et (206), 309, 670 
et (470), 543 et (513), (526). 

Lauoxea (Fabio ds), évêque do 
Gonza, nonce en Flandre, V3, 111: 
113, (LAS), 169, (2907. 238 et (239), 

Wet (235), 236, (ES, 27, 24, 

283). 
La Fous (Jacques-Nompar de 
mont, marquis puis due de), ina 
vuhal de France. 401, 455457, 
KS0), 483, (490), S91 et (404). 

La Gnaxce aux Os (Jacques du 
Loÿs, scigneur de), chargé de mise 
sions en Allemagne, 243 et (243), 
Eur 266 et (26), 259, 275, (309), 

10) 
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Lavonwain (le père), jésuite, con 
esseur de Ferdinand 11, 6, 7, 83 el 
(83), 260, 264, (262), 264, 207, 432, 
A4, 485, 501. 
Larte (cardinal Marcel), 420, 430 . 
La Sauoné (Louis de B 











Bi 
missions en Halie, 400 et (400), (454). 

La Vauerre (cardinal Louis de No- 
gare de), 446, (450). 

Lécanès (Dicge Mexia Felipez de 
Guzman, merquis de), membro du 
conseil d'État d'Espagne, 404, 452 et 
(452), 469, 

L'lue où Lux (Melhior de), 
chargé de missions en Allemagne, 93, 
269 et (269), 398, 434. 

Loœrrusn (Jacobi, vice-chancolier 
de Suède, 300 et (300), 304 et (301). 

Lomme (Claude dc), épouse du 
duc François de Lorraine, 404 et 
(604), 402, 403 et (403). 














— (Charles IV, due de), 5, 73, 
86 ol (86), 87, 247, (226), 227, 230, 
(234), 235 et (235), 236,212, 254, 
273, (275), (278), 243 et (283), 284, 
288, 289 ot (280), 594, 206, 305, 
316, 944, 049, 882, 184, SAT! 390, 
303, 400-402, (401), (102), 448 ot 
(448), (454), 455, 464, 99 ct (AU, 
ET 

—  (lonristte de), prince 
Pahourg ans. 


— (Marguerite de), épouse de 
Gaston d'Orléans, 87, 249, 304, 306, 
400, HD et (449). 

— (crdinal Nicolas- François 
de, puis due François de), 275 et 
(75), 400, 401-405, (504)-(03),442, 
418,440, (145), 236, 448, 40 ct 
U49). (450), (AD8). (HD), 467, 687, 
498, 407, BÉS, 518. 

— (Nicole de), épouse de 
Chaes IV, #01 et (40). 


Louis XIII, roi de France, passim. 


Lüvovrsto (cardinal Louis). 79 et 

(19), 119, 120, 129 oi (124), 432 eu 

(132), (146), 141 et (141), 442 où 
(42) 168, 169, 206 o1 (206). 

Lusren {Sébastien}, résident de 

ŒSNEUN 

294, 364-308, (365), (866), 870 et 








de 




















(370), 376, (877), 394. (29), 128, 
454 el(454), 453, 858 eù (454), (455), 
et (k58), (465), (495), 529. 





Mauanoua, fonctionnaire de la cour 
d'Espagne, (168), (474). 

Matuuano (le pére), jésuite, confes- 
seur de Louis XIII, 61, 310, 290, 
300, (353), 435 et (435). 

Maxsrauv (Philippe, comte de), gé- 
néral impérial, 455. 

Mavrote iduc de), v. Gonzicue 
(Charles de), GonzaGtr (Vincent II de). 


Maxrovant, agent du duc de Mo 








dine. (136). 148), (143), (228), AT 
(674), (BI). 
Manauoi, secrétaire des brefs, (507). 









Mancueviue (ilenri de Gours 
comte de), ambassadeur de Fran 
Constantinople, 877 et (377), (318), 
4. 

Mante-Anne, reine de Hongrie, 406, 
261,849, 42) EL (420), 484. 

Maur ue Méoicis, reine mère, 6, 
10, #7, 49, 56, 57, 62, 89, 408 ei 
{A8S), #10, 251,258 et (254),278, 200, 
é. 





Massimr (Innocent), éréque de Ca- 
tane, 436, (137). 

Mamaitte. le, éléctour de Ma 
viére, 3, 6 et (ff, 10, 39 où (39), 42 
et (3 8S de (89, 60 et (60) 08, 
65, 73, 74 et (74), (75).80, (80){82) 

#3, 86, 9Â el (91), 98, 96-100, 
(100), 108, (SN 123. (436) 
(452). 167, 184 eL (194), 495 et (195), 
193 et (198), 241-243, (242)-(247), 
251, 265, 273 et(973), 474, 297, 30: 

06," (362)4305] 347, 336 où 
(an), 45), (868). (876), 800 et 
Gu0), (391), 300, (M6). | 420 et 
(820). (48), 461 et (464), 463 et 
C2), 464, 479, 483 


Mur (dules), attaché à a mise 
sion puatiicale pour le. maintien de 
la paix dans la Haute-llalie, 2, (13), 
22-26, (23)-(26), 28-32. (281-(30, (82) 
(38), 36-38, 42, (67), (85), 66 et (66), 
(8) (F0), 8, 70, 75, (104), 160 
483, (180)-(143), 1188), 100 et (190), 
408 et 1198), (199), nonce extraor- 
diinairo_en France, (4251, 4384 
US)-440) (HAE)-(SN SAN, 
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AG-A6T, (464)(807), (469)-1874), #s (Matbieu de), abbé de 
470, 474, 440 et (WU), 4K4, (690, conseiller do Marie de 
(ésd(san), 403-500, (su), (GUN) 354 et (254) 

GS, Bu, 212, 213, ADS, (M ï 

Fe CURE Se Moruux (Curneille-Hlenri), auditeur 





Meur, à 
A'Espauue à Ro 
Mur 





ent de l'ambassadeur 








Gutieu de), archevique de 





a (3,640). 
A 11 de), grand 
Su, (20). (128), 
da, 1, NB STS (HS) IN), AU, 
202, BA, 538, BAS et (638), (, 
AAAUAS (LAS CR), 450,508, (Gt) 

Mense-Gut (due ie), 813, 

Mauss ve Las Tonurs (due 
503. 

Mrcuae (Léonhant Helfriet, comte 
de), mimstre mmpérial, #19 

Mens (Franveseu de), résident de 
L'Espagne à iénes, 43 6€ (41 2),(510), 
522 

Ménour (Jean H,romte du), 
impérial, 38, 29, (203). 

{Antonio de 
que de) 
d'Espagne en 
du cunseil d' 
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Le Doyen de la Faculté des Letires 
de l'Université de Paris, 
Avrnso CROISET. 


Vu ar Ent D'MPAIMER : 
Le Vive-ftecteur de l'Académie de Paris, 
Luciex POINCARÉ. 
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RETURN TO the circulation desk of any 
University of California Library 
or ta the 
NORTHERN REGIONAL LIBRARY FACILITY 
Bldg. 400, Richmond Fieli Station 
University of California 
Richmond, CA 94804-4698 








AU BOOKS MAY BE RECALLED AFTER 7 DAYS 
2-month loans may be renewed by calling 
(510) 642-6753 

1-yecr loans may be recharged by bringing 
books to NRLF 

Renewals and recharges may be made 4 
days prior to due date, 


DUE AS STAMPED BELOW 
DEC 2 2 1999 
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